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‘r)  . .  A  PARIS» 

Chez  la  Veuve  Delâgüette,  Imprimeur  de  l’Académie  Royale 
êt  du  College  de  Chirurgie ,  rue  S.  Jacques ,  à  l’Olivier, 


M.  DCC.  L  V  IL 

AVEC  PRIVILEGE  DU  ROL 


DIVERSES  OBSERVATIONS. 


Sur  ï Agaric  ajlringenu 


E  P  U I S  que  le  fécond  tome  des  Md- 
moires  a  été  publié,  les  fuccès  de  l’agaric 
de  chêne  préparé  pour  les  hémorragies, 
fe  font  multipliés.  MM.  de  la  Faye,  Hoin, 
&  Moreau  s’en  font  fer  vis  très-utilement 
dans  l’opération  de  l’anévrifme  au  bras, 
fausavoir  lié  l’artère,  M»  AndouUlé  Ta  employé  de  même 
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dans  deux  cas  pareils  ;  &a  réuffi  dans  plufieurs  amputa¬ 
tions  de  la  jambe.  M.  Robin  Maître,  en  Chirurgie,  &: 
Chirurgien  de  l’Hôpital  à  Angoulême ,  a  mandé  qu’il: 
avoit  réuffi  dans  trois  amputations  de  la  jambe  &  une  du: 
bras.  M.  Rochard  le  fils ,  pour  lors  Maître  en  Chirurgie 
à  Meaux ,  a&uellement  Chirurgien-Major  de  l’Hôpital 
Militaire  deBelle-Ifle  en  mer,  ôtCorrefpondant  de  .T  Aca¬ 
démie,  a  écrit  qu’il  s’en  étoit  fervi  avec  le  même  fuccès.: 
dans  une  amputation  du  bras*. 

On  a  rapporté  à  l’Académie  de  différens  endroits  plu¬ 
fieurs  exemples  par eilsq  mais  l’on  pourroit  dire  que  l’a¬ 
garic  appliqué  à  la  jambe,  à  l’avant-bras,  même  au  bras, 
n’a  rien  de  fi  merveilleux  pour  arrêter  les  hémorragies  ;; 
parce  que  le  topique  ayant  befoin  d’une  compreffion 
fûre  pour  avoir  ion  effet ,  &  la  jambe,  l’avant-bras,  le: 
bras  fburniflant,.au  .voifinage  des  artères  coupées  ,  dess 
points  d’appui  pour  la  compreffion  ,  cette- compreffion: 
néceflaire  pour  l’application  utile  de  l’agaric,  peut  con¬ 
tribuera  arrêter  l’hémorragie ,  prefqu’autant  que  l’agaric; 
même.  . 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  l’artère  de  la  cuifle  qui  eil 
un  tronc  confidérable,  environné  de  beaucoup  de  muf- 
cles ,  &  fitué.de  maniéré  que  fi  lon  vouloit  employer  la 
compreffion  feule  pour  arrêter  le  fang,  fur-tout  par  les; 
moyens  ordinaires, il  ferok  a  craindre  quelle  n’inter¬ 
ceptât  bien  vite  la  circulation  dans  le  moignon.  Il  fal¬ 
loir  donc,  pour  augmenter  la  réputation  de  l’agaric,  après  : 
avoir  été  employé  avec  fuccès  dans  le  cas  de  l’anévrifme 
au  bras ,  qu’il  l’eût  été  dans  l’amputation  de  la  cuiffe  ;; 
&  c’eft  ce  .qui  a  été  fait  deux  fois  par  M.  Andouillé  dans . 
l’Hôpital  de  la  Charité  à  Paris,  M.  le  Riche  Chirurgien- 
Major  de  l’Hôpital  de  Strasbourg ,  Ôc  M*  Robin  déjai 
cité  dans  cet  article.  , 

M..  Andouillé ,  en  communiquant  le  fait  qui  lé  con¬ 
cerne ,  a  dit  avoir  obfervé  que  l’agaric  n’a  point  fon  ef¬ 
fet,  s’il  eft  tout  d’un  coup  mouillé  par  le  fang  qui  couler 
du  yaiffeau  coupée;  que  lorfqu’on  s’en  fert  dans,  les  am?- 
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jpütations,  II  faut  à  l’inftant  de  Implication,  que  le  tour¬ 
niquet  foit  ferré ,  ôc  que  l’endroit  fui:  lequel  on  fe  pro- 
poie  d’appliquer  l’agaric ,  vienne  d’être  effuyé  avec  de 
la  charpie  mollette ,  propre  à  s’imbiber  des  humidités  ; 
enfin  que  l’agaric  étant  appliqué ,  le  tourniquet  ne  foit 
lâché  que  par  degrés  prefque  infenfibles.  Plufieurs  de  ces 
attentions  font  exigées  dans  les  cas  où  l’on  n’employeroit 
que  la  charpie  feule. 

A  cette  occafion,  M.  Morand  a  rapporté  que  dans 
'toutes  les  grandes  opérations  qu’il  avoit  vu  faire  à  Lon¬ 
dres  par  feu  M.  Chefelden  ,  notamment  l’amputation  f 
cet  habile  Chirurgien  avoit  grand  foin  de  fe  faire  pré- 
fenter  des  éponges  mouillées  &  un  peu  exprimées ,  avec 
lefquelies  il  pompoit  le  fang  des  artères  coupées ,  avant 
que  d’employer  aucun  moyen  d’arrêter  l’hémorragie  ;  ce 
qui  revient  affez  bien  à  l’explication  que  M.  Morand  a 
donné  de  l’effet  de  l’agaric  dans  fon  Mémoire  imprimé. 

Enfin  M.  Morand  a  donné  à  l’Académie  l’obfervation 
fuivante.  qui  eft  fort  effentielle  par  rapport  à  la  confer- 
yation  de  ce  topique.  Il  avoit  de  beaux  morceaux  d’aga- 
■rie  préparés  depuis  long  -  tems  pour  l’hémorragie  ,  êc 
fimplement  conlervés  dans  du  papier  ;  l’ayant  recherché 
parce  qu’il  en  avoit  befoin,  il  le  trouva  tombant  en 
morceaux  fans  confiftence  ,  ôt  le  papier  garni  d’une 
grande  quantité  de  poudre  noire.  M.  Bernard  de  JuffieU 
ayant  examiné  le  fait ,  jugea  que  l'agaric  avoit  été 
mangé  par  une  efpèce  de  fcaîabé,  nommé  par  les  Na¬ 
turalises  Dermeftes ,  &  que  la  poudre  noire  eft  l’excré¬ 
ment  de  l’animal.  C’eft  pourquoi  il  paroît  effentiel  pour 
conferver  l’agaric ,  de  ne  point  le  laiffer  à  l’air  ;  &  comme 
cet  infeêle  eft  le  même  qui  ronge  le  bois ,  il  ne  fuffiroit 
peut-être  pas  de  mettre  l’agaric  dans  une  boîte,  il  faut 
pour  le  conferver ,  le  mettre  dans  un  bocal  de  verre. 

Nous  finirons  cet  article  par  une  obfer vation*  qui  a 
trait  à  l’hiftoire  de  ce  remède.  En  17  5^,  M.  Mafon, 
Chirurgien  de  Londres,  publia  en  Anglois  un  petit  ou- 
yrage  intitulé  :  Extrait  d'un  ancien  Traité  de  Chirurgie , 
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pour  faire  voir  que  ï application  heur  eu fe  desfubfiancesfon v 
gueufes  pour  arrêter  les  grandes  hémorragies ,,  datte  de  plus: 
de  1 60  ans  y  avec  Vïngénieufe  conje6lure.de  M.  Morand 
fur  la  maniéré  dont  ces  fubflances  agiffent.  Dans  le  Mé¬ 
moire  .donné  à  ce  fujet  par  M.  Morand,  celui-ci  n’avoit 
point  prétendu  que  l’agaric  aftringent  fut  un  remède 
nouveau.  Il  dejl  pas  impojfible  y dit-il,  quil  ait.  été  ïndi * 
qtté  dans  quelques  ouvrages  &  quon  lait  négligé.  M.  Ma¬ 
ton  a  fait  de  cette  phrafe  du  Mémoire  de  M.  Morand,' 
l’épigraphe  du  lien  y  êt  pour  prouver  ce  qu’il  avance, 
dans  fon  titre,  il  cite  latradu&ion  Anglpife  faite  en  1 656. 
d’un  livre  Allemand  intitulé  :  Pratique  de  Chirurgie  de, 
Fcelix  Wurtzen  Chirurgien  très- célèbre  à  Bajle  ,  imprimée, 
à  Bajle  en  1612. 

Le  Tradu&eur  Ângloïs,  au  chap.  iv.  de  la  quatrième, 
partie  de  l’ouvrage  deWurtz,  qui  traite  des  méaicamens 
pour  arrêter  l’hémorragie,  dit  qu’un  remède  facile  fe  fait 
avec  des  champignons  qu’il  faut  tailler  par  morceaux 
plus  ou  moins  grands  ôt  environ  de  la  longueur  du  doigt,, 
les  envelopper  avec  du  papier,  les  lier  avec  une  ficelle,, 
de  forte  qu’une  pièce  de  champignon,  greffe  comme  un. 
œuf,  devienne  petite,  comme  une  noix  ,  étant  liée-,  qu’il, 
faut  les  mettre  à  la  preffe ,  ôc  les  garder  pour  l’ufage. 

Si  M.  Mafon  avoit  confulté  l’Auteur  Allemand ,  il  j 
aurait  vu  le  mot  ï^uiîenftffc,  qui  veut  dire  vefïe  de  loup. 
Il  eft  vrai  qu’au  chap.  viii.  de  la  fécondé  partie,  "Wurtz. 
donnant  une  abfervation  fur  une  grande  bleffure  de  tête,-, 
dit  s’être fervi  dupftëttwffcp  5.ouefpèce  de  champignon. 
Mais  il  faut  obferver  que  ces  deux  mots  lignifient  abfo- 
lument  la  même  chofe,  &  Wurtz  a  foin,  lui-même  d’en, 
avertir  à  lapage  1 01  en  marge.  IBowift  qui  en  eft  une^ 
efpèce  d’abbréviation  ,  veut  dire  encore  la  même 
chofe  ;  de  forte  que  Wurtz  n’a  abfolument  indiqué  que 
le  fungus  orbicularis ,  autrement  lycoperdon,  ou  bovifla  ; 
en  françois ,  veffé  de  loup  ;  en  anglois ,  mullipuff ,  ain- 
fi  que  le  traduêleur  Anglois  l’a  rendu  lui  -  même  ,  en- 
expliquant  l’efpèce  de  champignon  dont^Wurtz.  veut 
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parler.  Mais  on  n’a  point  contefté ,  &  M.  Morand  l’a 
dit  dans  Ton  Mémoire ,  que  la  vertu  aftringente  du  lyco- 
perdon  ne  lut  reconnue  depuis  long-tems.  Il  s’agit  ici  du 
fttngus  ïgmarïus^  pedis  equini  facie,  ôte.  Wurtz  n’en  parle 
point  du  tout,  &  il  faut  chercher  ailleurs  des  preuves  que 
l’agaric  de  chêne  préparé  en  amadou ,  ait  été  ancien¬ 
nement  connu  pour  avoir  ta  propriété  d’arrêter  le  fang; 
Dillenius  en  fait  mention  dans  les  Ephémérides  des  Cu¬ 
rieux  de  la  Nature,  Cent.  vu.  Obf.  lvii.  ôt  M.  Duverney 
le  jeune  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des: 
Sciences,  année.  170.2,  p.  212,  propofe  de  porter  fur 
l’orifice  de  l’artère  bleffée au  bras,  de  la  mèche  d’Alle¬ 
magne  ou  de  la  veffe  de  loup  ;  &  il  y  a  bien  de  l’appa¬ 
rence  que  par  la  mèche  d’Allemagne  il  a  entendu  l’aga¬ 
ric  préparé. 

Au  iurplus,ron  pourroit  croire  que  ces  deux  remèdes 
font  également  bons,  ôt  l’on  doit  obferver  qu’ils  peuvent 
tous  deux  être  employés  fous  la  même  forme.  Effecti¬ 
vement  outre  la  partie  pulvérulente  du  lycoperdoii  ,  il 
y  a  au-deffous  une  fubflance  fongueufe ,  que  Wurtz.  Ôc 
Sennert  enfeigne.nt  à  préparer  par  morceaux  liés  comme 
les  éponges  qui  fervent  à  dilater  les  playes.  Le  lycoper- 
don  étant  confidéré  fous  ce  point  de  vue ,  Ôt  confondu 
avec  l’agaric  de  chêne ,  quoique  ce  foient  deux  champi¬ 
gnons  différens,  M.  Mafon  auroit  eu  raifon  de  dire  que 
l’applk^ation  heureufe  des  fubflances  fongueufes  pour 
arrêter  les  grandes  hémorragies,  datte  au  moins  de  1612- 
"Wurtz  en  cite  un  exemple  favorable ,  part.  11.  ch.  vin- 
de  fon  ouvrage ,  en  donnant  l’hiftoire  de  deux  bleffures 
des  plus  confidérables  à  la  tête  dans  le  même  fu jet ,  ou 
plufieurs  portions  du  crâne  étoient  emportées,  &  le 
fang  jaillifloit  avec  telle  violence ,  qu’on  ne  le  pouvoir: 
arrêter  en  façon  quelconque,  ôte.  Je  finis  cet  article em 
difant  que  quelque  utilité  qu’on  reconnoiffe  dans  l’aga¬ 
ric  pour  arrêter  l’hémorragie  des  artères  coupées,  un 
Chirurgien  prudent  doit  toujours  être  muni' des  moyens, 
pour  faire  la  ligature  car  il  y  a.  eu.  des  cas  où  ,  par  Lira- 
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pétuofité  du  fang  ,  ôt  la  force  des  vibrations  de  l’artère^ 
l’agaric  n’a  pas  même  réufli  dans  l’amputation  de  la 
jambe  ;M.  Morand  en  a  rapporté  un  exemple ,  ôt  M, 
Andouillé  deux.  Cela  n’empêche  pas  que  l’agaric  n’ait 
très-fouvent  réufli ,  ôt  c’eftun  fecours  de  plus. 

II. 

Sur  les  ions  effets  des  boues  artificielles* 

Dans  un  Mémoire  que  M.  Morand  donna  à  l’Acadë- 
l'nie  Royale  des  Sciences  en  1745  ,  fur  les  eaux  miné¬ 
rales  ôt  les  boues  de  St.  Amand  en  Flandres  ,  il  a  traité 
des  vertus  de  ces  boues  dans  le  cas  des  foibleffes  dans 
les  membres  ,  gonfiemens  dans  les  jointures  ,  retracions 
des  tendons  ôt  des  nerfs  à  la  fuite  des  grandes  bleflures^ 
Ôt  il  prétend  que  ces  vertus  leur  viennent  efîentielle- 
ment  du  bitume  Ôt  du  foufre  fournis  par  le  charbon  de 
terre  dont  le  pays  abonde.  Il  imagina  de  faire  des  boues 
artificielles  avec  du  charbon  de  terre  Ôt  de  l’eau  mêlés 
enfemble  à  la  confiftence  des  boues  minérales;  il  en 
donna  la  recette  à  plufieurs  Chirurgiens  ,  en  les  priant 
de  les  iubftituer  aux  boues  de  St.  Amand  ;  il  a  eu  la  fatif- 
facfiôn  d’en  voir  le  fuccès  à  Lille  ôt  à  Paris  dans  plufieurs 
cas  âflez  difficiles  ou  les  boues  étoient  indiquées. 

Cette  idée  le  conduifit  à  une  autre  qui  eft  fondée  fur 
une  analogie  raifonnàble.  »  Les  boues  fulfureufes,  dit-il  > 

»  font  bonnes  pour  rëfoudre  Ôt  amollir  ;  dans  les  cas  ou  il 
»  en  faudroit  de  ferrugineufes  pour  refîerrer  ôt  fortifier,  je 
»  fuis  convaincu  que  nous  en  avons  d’excellentes  à  Paris, 
Von  n’a  qu’à  lever  les  pavés  des  rues  aux  bords  des  ruif- 
o>  féaux  :  Fon  trouvera  abondamment  fous  ces  pavés  des 
»  boues  noires,  chargées  d’un  fer  très-affiné,  que  les  pieds 
»des  chevaux  Ôt  les  roues  des  voitures  laiffent  dans  les 
»  rues;  les  taches  que  ces  boues  font  au  drap  d’écarlate 
»  le  prouvent  aflez.*  Cette  conje&ure  s’efi  trouvée  confir¬ 
mée  par  une  obfervation  de  M.  Malaval,  qui  nous  a  don¬ 
né  l’hiftoire  d’une  tumeur  au  genou  que  portait  le  ma^ 
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lâde:  depuis  un  an  ôc  demi *  ôc  dont  le  volume  étroit  tel, - 
que  le  genou  étoit  une  fois  auffi  gros  que  dans  l’état  na¬ 
turel.  Après  avoir  effayé  fur  le  mal  tout  ce  que  l’art  - 
peut  indiquer  de  meilleur  en  topiques  émolliens  ôc  réfo- 
lutifs  *  cataplafmes  *  douches*  ôcc,  aidés  des  remèdes 
internes  convenables  *.  il  confeilla  d’y  appliquer  de  la 
terre  noire  que  les  paveurs  tirent  de  deffoüs.les  pavés 
près  des  ruiffeaux  des  rues*  ôc  en  affez  peu  de  tems  le: 
malade  fut  guéri.  M.  Malaval  ajouta  qu’il  s’étoit  fervi  de 
ce  même  remède  avec  grand  fuccès  fut  les.  entorfes. 

II  L 

Des  cornes  à  la  peau 

L’ Académie  a  vu  une  femme  de  foixante  ôc  dix  ans  Ç* 
du  Village  de  Lihu  en  Picardie *  à  quatre  lieues  de  Beau¬ 
vais  *  qui  portoit  au  milieu  de  la  cuiffe  gauche  ôc  en  de¬ 
dans*,  une  corne  repréfentée*  Planche  i,  ÿg.  i..  Gette : 
corne  ne  lui  faifoit  aucun  mal  *  mais  elle  lui  déplaifoit... 
Les  Chirurgiens  de  Paris  lui  ayant  dit  quelle  pouvoir* 
à  fon  choix ,  la  porter  ou  la  faire  ôter,  fans  aucun  dan¬ 
ger*  elle  n’eut  rien,  de  plus  preffé  lorfqu’elle  fut  de  re¬ 
tour  chez  elle  *  que  de  prier  fon  Chirurgien  de  la  lui* 
©ter;  ce  qu’il  fit  avec  une  traînée  d’une  liqueur  cauf— 
tique  appliquée  fur  la  peau  tout  autour  de  la  racine - 
de  la  corne.  A  cette  occafion*  M.  Morand  dit  que  fem 
M.  Rochefortqui  étoit  alors  Chirurgien -Major  de  la 
Citadelle  de  Valenciennes  *  lui  envoya  il  y  a  plufieurs 
années  une  corne  à  peu. près  femblable  (/zg.  2.  )  qu’une 
femme  de  foixante  ôc  quinze  ans  portoit  à  la  partie  in¬ 
terne  de  la  cuiffe  droite,  Amplement  attachée  a  la  peau*, 
ôc  affez  longue  pour  gêner :la  femme  en  marchant  *  parce 
qu  elle  incommodoit  l’autre  cuiffe.  Il  en  avoitdéja  paru: 
deux  dans  le  même,  endroit*  mais  plus  petites  *  que  M*, 
Rochefornay oit  emportées.  avec  le  biffouri.  Celle-ci  *  lai 
glus  grande*,  étantitombée  par-  l’application  d’un  caulli— 
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que,  iln  en  revint  plus.  Comme  ces  fortes  d’excroiffances 
ne  font  quun  vice  de  la  peau  ,  on  voit  l’avantage  que  le 
moyen  employé  dans  ces  deux  cas  a  eu,  &  qu’il  de¬ 
voir  avoir.  Ce  qui  prouve  encore  le  vice  de  peau  en 
ce  cas ,  c’eft  la  quantité  de  cornes  qui  peuvent  s’élevei 
à  fa  furface  dans  le  même  fujet.  Il  y  a  fur  cela  deux 
exemples  célébrés ,  l’un  rapporté  parSchenckius,  l’autre 
dans  les  Tranfa&ions  Philofophiques  de  i68f .  n°.  iy£. 
p.  1282.  Anne  Jackfon  naquit  à  Waterford  en  Irlande, 
de  parens  pauvres ,  mais  fort  fains.  Peu  après  fa  naiflkn- 
ce ,  il  lui  pouffa  des  cornes  femblables  à  celles  des  bé¬ 
liers;  non  -  feulement  à  toutes*  les  jointures  du  corps, 
mais  même  dans  les  parties  charnues  telles  que  les  feffes. 
Enfin  il  en  fortit  grand  nombre  de  fes  mammelles  lorf 
quelle  eut  atteint  l’âge  de  neuf  ans;  auquel  tems  elle 
fut  examinée  par  des  gens  de  l’art  qui  en  tranfmirent 
l’hifioire  1  la  Société  Royale  de  Londres. 

IV. 

* Condamnation  de  la  méthode  de  guérir  les  Hernies 
en  faifant  la  cajlration . 

La  Chirurgie  moderne  a  tellement  perfectionné  le  trai¬ 
tement  des  Hernies  ,  qu’on  ne  voit  prefque  plus  d’abus 
fur  cela,  même  dans  les  Provinces  où  l’on  a  pendant  fi 
long-tems  abandonné  cette  partie  de  l’art  à  des  Coureurs 
de  Campagne,  (a)  Pratiquée  préfentement  ôt  cultivée 
dans  tous  les  points  par  de  Sçavans Maîtres,  M.  Heifter 
ifauroit  plus  à  fe  récrier  fur  l’abus  de  la  Kelotomie. 

Nous  avons  de  cet  Auteur  un  ouvrage  intéreflant 
fous  le  titre  :  Differtaîio  medico  -  politica  inauguralïs  de 

(a)  Dionis  parle  d’un  qui  efcamotoit  les  tefticules  coupés,  &  les  jettoit  à 
foo  chien  qui  fe  tenoit  près  de  lui ,  en  attendant >  dit  l’Auteur,  ce  morceau 
friand  ,  dont  fon  maître  le  régaloit  aufji-tôt]après  qu’il  en  avoit  fait  l’extirpa¬ 
tion  ,  â  i’inffu  des  ajjljlans  qui  aùroient  juré  que  le  patient  avoit  toujours  fes 

parties*  Cours  d’opérations  de  Chirurgie.  4e.  démonfîration,  p.  337. 

Kelotûmi &  , 
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Kelotomïœ  abufuiollendo)  præfide  Laurentio  Heijlero ,  ex- 
■pofita  ab  Antonio  Momber.  Heîmfiadii ,  1728.  Après  avoir 
établi  des  notions  générales  fur  les  différentes  efpèces  de 
Hernies  ,  &  donné  les  différens  procédés  pour  la  cure  , 
l’Auteur  employé  les  paragraphes  xxvni.  xxix,  ôc  xxx. 
à  faire  voir  l’abus  de  lafe&ion  du  tefticule  pour  guérir  la 
hernie ,  à  établir  la  néceffité  de  s’y  oppofer,  ôc  même  .de 
l’interdire  fous  des  peines  graves  ;  comme  cela  eft  établi 
en  Hollande,  où  il  eft  défendu  aux  Opérateurs  ambu- 
lans  de  faire  l’opération  de  la  Hernie  fans  le  confeil  des 
gens  de  l’art,  ôc  de  priver  du  tefticule  fans  néceffité  ceux' 
qu’ils  opèrent ,  fous  peine  du  foüet. 

Peu  detems  après  le  premier  établiffement  de  l’Aca¬ 
démie  ,  elle  fut  confultée  par  M.  Dorigny,  Lieutenant- 
Général  Criminel  au  Bailliage  de  Vermandois,  Siège 
Royal  ôc  Préfidial  de  Reims ,  à  f  occafion  de  la  nom¬ 
mée  Marie-Anne  Preffe ,  qui  venoit  d’être  arrêtée ,  ac- 
cufée  de  s’ingérer  fans  Brevet  ni  permiflion ,,  de  faire 
dans  la  campagne  l’opération  de  la  Hernie,  ôc  de  l’avoir 
faite  réellement  à  cinq  jeunes  gens  avec  amputation  d’un 
ou  deux  tefticules,  deux  defquels  opérés  navoient  fur- 
vécus  que  peu  de  jours  après  lefdites  opérations.  M. 
Morand ,  Secrétaire  de  l’Académie  ,  fut  chargé  de  ré¬ 
pondre  à  M.  Dorigny ,  quelle  croyoit  puniffables  des 
opérations  fi  contraires  au  bien  de  la  fociété  ;  appuyé 
fur  l’autorité  d’Heifter  dont  l’ouvrage  fut  repréfenté.  M. 
Dorigny  informa  l’Académie  en  1733,  que  ladite  Preffe 
avoit  été  condamnée  à  être  fùftigée  dans  les  Places  pu¬ 
bliques  de  Reims ,  ôc  à  être  enfermée  dans  l’Hôpital 
général  de  cette  Ville  pendant  cinq  ans  ;  ôc  il  rappella 
le  Jugement  prononcé  en  1710,  contre  le  nommé  Hu¬ 
bert  de  Houffe,  natif  de  Vuarmefel  proche  d’Ypres, 
fe  difant  Opérateur,  atteint  Ôc  convaincu  d’avoir  fait 
deux  inciftons  à  Nicolas  Godais  ,  aux  deux  côtés  du 
Scrotum ,  occupantes  toute  la  hauteur  des  bourfes;  de 
lui  avoir  lié  avec  un  fil  ciré  les  produêtkms  du  Péri¬ 
toine  ,  enforte  que  les  tefticules  font  tombés  en  pourri- 
Tome  III .  B 
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ture  Ôt  entièrement  fortis  des  bourfes  :  Pour  réparation 
de  quoi  ledit  Hubert  de  Houjfe  fut  condamné  a  trois,  ans 
de  galères  par  M.  le  Boucher  Lieutenant-Criminel  de  Robe- 
courte  en  la  Marèchaujfèe  de  Reims. 

De  pareils  exemples  rendus  publics ,  Ôt  conftgnés  dans 
les  faites  de  l’Académie  ,  font  propres  à  éclairer  les  Ma- 
giftrats  bien  intentionnés,  &  les  autorifent  à  profcrire 
des  Opérateurs  fi  dangéreux.  * 

•  y. 

If  urine  rendue  par  le  nombril. 

Il  n’eft  pas  extrêmement  rare  de  voir  des  gens  qui 
urinent  par  le  nombril;  l’on  en  trouve  des  exemples  dans 
les  Auteurs.  M.  Littré  a  donné  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  (a)  des  obfervations  qui  font 
voir,  i°.  que  l’ouraque  peut  après  la  naiffance ,  fe  main¬ 
tenir  ouverte  en  forme  de  canal  ;  20.  qu’en  la  fuppofant 
fermée  &  dégénérée  comme  en  ligament,  il  eft  des  oc- 
câfîons  où  elle  peut  fe  rouvrir  en  tout  ou  en  partie.  Les 
obfervations  de  M.  Littré  font  d’autant  plus  intéreffantes, 
que  deux  font  accompagnées  de  l’ouvertufe  des  cada¬ 
vres. 

Le  fait  dont  M.  RaufTrn  lamé,  pour  lors  (en  1732) 
Chirurgien  à  Châlons  -  fur  -  Marne ,  a  envoyé  l’Hiftoire 
xà  l’Académie  ,  prouve  pofitivement  la  poffibilité  du  fé¬ 
cond  cas ,  dont  vraifembiablement  les  exemples  doivent 
être  plus  rares  que  du  premier.  Un  homme  de  trente- 
deux  ans  fe  fentit  tout-à-coup  la  refpiratiôn  gênée  ;  il  fut 
faigné ,  peu  après  il  eut  des  vomiffemens  &  des  convul- 
fions;  dans  une  de  ces  convulfions,  il  fentit  que  quel- 

*  Adeôquè  feriô  optandum ,  quia  juftum  eft,  ut  &  alii  Principes _  vel  Reipu - 
llicæ ,  ubifalutareshœ  leges  nondùm  inftitutœ.  funt ,  in  falutem  Reipublicx  ge- 
ntrifque  humani  inftituantur  d  Magiftratihus  in  urbibus  ubiquè  proie  obj'er- 
ventur  ,  &c.  Heifleri  diifert.  p.  24, 

(à)  Année  1701 ,  p.  23, 
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que  chofe  fe  detachoit  de  fes  reins  avec,  violence,  ôc  à  cela 
fuccéda  une  forte  envie  d’uriner.  T ous  ces  fymptômes 
déclaroient  unç  attaque  de  néphrétique  très-décidée  ;  ôc 
le  domeftique  prenant  grand  intérêt  à  Tétât  de  fon  maî¬ 
tre,  efpérant  être  témoin  du  moment  auquel  une  pe¬ 
tite  pierre  feroit  chaffée  du  canal,  préfenta  le  vaiffeau 
defliné  à  recevoir Turine.  Mais  fa  furprife  fut  grande, 
lorfqu’il  apperçut  Turine  fo  rtir  enmême-tems  parla  verge 
ôc  par  le  nombril.  Le  jet  par  le  nombril  étoitfi  bien  four¬ 
ni,  que  Turine  faifoit  arcade  par- deffus  l’épaule  du  do- 
meftique  qui  pour  lors  étoit  à  genoux.  M.  Raufîin  ayant 
été  mandé  ,  trouva  que  le  nombril  du  malade  faifoit  une 
petite  tumeur  de  la  groffeur  d’une  moyenne  noix,  enta¬ 
mée  au  milieu  par  une  ouverture  qui  avoit  donné  un  peu 
de  fang.  M.  Raufîin  ayant  pofé  le  doigt  fur  la  tumeur, 
elle  fembla  difparoître.  Les  agitations  convulfives  du 
malade  fe  foutenant,  on  lui  fit  les  remèdes  convenables, 
ôc  elles  cefferent.  Mais  il  continua  d’uriner  par  le  nom¬ 
bril  plus  que  par  la  verge ,  ôc  il  prétendoit  même  être  le 
maître  d’uriner  à  volonté  par  Tune  ou  l’autre  de  ces  deux 
voies,  fuivant  les  différens  efforts  qu’il  faifoit.  Les  chofes 
ont  duré  dans  cet  état  pendant  quelque  tems,  après  quoi 
il  n’a  uriné  que  par  la  verge,  évitant  de  faire  les  efforts 
qui  auroient  pu  rouvrir  la  route  du  nombril. 

Si  cette  incommodité  eût  continué,  on  auroit  pû  dé¬ 
voyer  Turine  qui  fortoit  par  le  nombril,  ôc  la  rappeller 
au  canal  de  l’urétre ,  enfaifant  porter  au  malade  Talgalie 
dans  la  veffie  pendant  quelque  tems.  Nous  avons  fur  ce¬ 
la  une  obfervation  de  Cabrol  qui  mérite  d’être  rappor¬ 
tée  (a).  Une  fille  d’environ  vingt  ans  rendoit  fes  urines 
par  l’ombilic  qui  étoit  allongé  de  quatre  doigts ,  Ôc  avoit 
la  figure  d’une  crête  de  cocq.  Les  parties  naturelles 
étoient  bien  conformées ,  à  Turétre  près ,  dont  l’orifice 
étoit  bouché  d’une  membrane  affez  forte.  Cabrol  en  fit 
l’ouverture,  plaça  une  cannulle  de  plomb  dans  la  veffie, 

( a )  Alphabet,  anatomie.  &c.  avec  TOftéologie ,  &  plufîeurs  obfervation^ 
particulières,  par  Barthelemî  Cabrol,  1614.  obfery. xx, p. 53. 

B  ij 
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&  ayant  établi  par  une  légère  opération  îe  cours  des 
urines  par  en-bas ,  il  fît  le  lendemain  la  ligature  de  l’ou- 
raque  au  nombril.  La  guérifon  fut  parfaite  en  douze 
jours. 

V  I. 

Sur  la  Bronchotomie . 

On  lit  dans  les  Mémoires  (0)  une  obfervatîon  corn* 
muniquée  par  M.  Verdier ,  fur  une  playe  de  la  gorge  , 
qui  lui  a  donné  lieu  de  rapporter  d’autres  faits  à  ce  fu~ 
jet,  &  d’en  conclure  en  faveur  de  la  bronchotomie* 
Cette  opération ,  il  eft  vrai,  ne  fe  préfente  pas  fouVent 
à  faire.  La  façon  vive  dont  on  attaque  l’efquinancie ,  en 
délivre  communément  le  malade  affez  vite ,  &  s’il  fuc- 
combe  malgré  les  foins  méthodiques  du  Chirurgien,  c’efl 
plutôt  la  gangrène  qui  l’enleve ,  que  la  fuffocation  pro¬ 
prement  dite  ;  or  dans  le  cas  de  gangrène  fans  fuffoca¬ 
tion  ,  à  quoi  peut  fervir  la  bronchotomie  ?  Il  eft  donc 
vrai  que  les  cas  de  la  pratiquer  font  rares  r,mais  pour  peu 
qu’ils  fe  préfentent,  il  n’y  a  point  d’opération  qui  infpire 
aux  Chirurgiens  plus  de  timidité  que  celle-là,  êc  par  con- 
féquent  on  ne  fçauroit  trop  accumuler  les  faits  capables 
de  les  encourager. 

En  1748.,  M.  Bauchot  Maître  en  Chirurgie  à  Vannes* 
&  Chirurgien  -  Major  en  furvb/ance  de  l’Hôpital  mili¬ 
taire  du  Port-Louis,  a  fait  avec  fuçcès  ui  opération  à 
un  jeune  homme  de  vingt-trois  ans  ,..  &  à  uni  emme  de 
foixante  .&  douze  ans.  M.  Bourgelat,  Ecuyer  du  Roi, 
chef  de  fon  Académie  à  Lyon,  Correfpondantde  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences ,  &  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  l’a  fait  avec  foecès  fur  un  cheval  « 
Ces  opérations  feront  détaillées  dans  un  Mémoire  defti- 
né  pour  le  quatrième  Tome. 

M.  Bourgelat  termine  celui  qu’il  a  envoyé  à  l’Acadé¬ 
mie,  en  dilant  que  il  la  Médecine  du  corps  humain  pré'1* 

(a;Page  2.^  i» 
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fente  à  rhippiatrique  une  abondante  moiiîbn  de  décou¬ 
vertes  &  de  richeffes ,  i’hippiatrique ,  à  fon  tour,  cultivée 
comme  ii  convient ,  peut  fournir  des  tréfors  à  la  méde¬ 
cine  du  corps  humain.  Les  hommes  célébrés  dans  ces 
deux  Médecines,n  ont  point  dédaigné  de  fe  communiquer 
leurs  lumières  ,  &  M.  de  Garfaut ,  dans  la  préface  de  fon 
ouvrage  (a)  dit  qu’il  avoit  profité  de  l’amitié  de;M.  Chi¬ 
rac  qui  lui  avoit  fait  part  des  grands  principes  de  fon  art» 
M.Bourgelat  a  puifédans  le  nôtre  les  connoifiances qui 
le  rendent  aujourd’hui  le  premier  de  fon  état  ;  il  en  a  fait 
l’aveu  dans  toutes  les  occafions,  &  l’Académie  lui  doit 
des  remer cimens:  du  tour  également  ingénieux  &  poli 
qu’il  a  pris ,  pour  donnermM  Chirurgiens.. de  Paris  en  par¬ 
ticulier  des  marques  publiques  de  là  reconnoiifance.  Il  a. 
donné  fur  i’hippiatrique  l’ouvrage  le  plus  excellent  qui 
ait  paru  jufqu’a  préfent  ;  ouvrage  d’une  grande  entreprife^ 
qui  doit  former  fix  volumes  dont  les  trois  premiers  ont 
paru.  Le  fécond  ,  qui  contient  la  première  partie  de  l’a¬ 
natomie,  eft  orné  d’un  frontifpice  élégant  qui  repréfente 
l’amphitéâtre  de  notre  collège.  M.  Bourgelat  examine 
les- vifceres  d’un  cheval  fournis  à  fon  fcalpel,  &  il  eÆ 
éclairé  dans  fon  travail  par  des  rayons  de  lumière  qui 
partent  de  l’amphitéâtre  ;  on  lit  au-defious  de  l’eftamp© 
ces  mots  latins:  Lumen  à  lumine . 

V  î  I» 

: ,  Sur  VûE fophago tomle* 

Nous  ne  pouvons  mieux  annoncer  qu’à  la  fuite  de  cet 
article,  i’eflai  de  M.  Guattani  fur  l’œfophagotomië  (J  )  » 
Après  avoir  décrit  dans  fon  Mémoire,  auffi  exa&ement 
qu’il  eft  pofïible ,  la  maniéré  d’ouvrir  l’oefophage  pour  en 
tirer  des  corps  étrangers  avalés,  qui  reliant  au  pafîage , 
menaçeroient  d’une  mort  prochaine  ceux  qui  font  dans  ce 

(a)  Le  nouveau  parfait  Maréchal,  1741^ 

(èj  Voyez  les  Mémoires  *  p. 
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malheureux  cas,  M.  Guattani  détaille  les  expériences  heu- 
■  reufes  qu’il  en  a  faites  fur  des  chiens,  &  il  ajoûte  qu’étant 
à  Paris,  il  a  fait  à  l’Hôpital  de  la  Charité  devant  M.  Fa- 
get  fur  des  cadavres  humains ,  des  épreuves  dont  il  ré¬ 
duite  que  cette  opération  efc  facile.  Malgré  cette  affer- 
tion  de  M.  Guattani ,  on  ne  peut  difconvenir  que  cette 
opération  ne  paroiffe  dangereufe  fur  le  vivant,  les  parties 
foumifes  à  l’inftrument  tranchant  étant  environnées  de 
vaiffeaux ,  &  notamment  des  artères  thyroidiennes  dont 
l’ouverture  pourroit  être  funefte.  Il  y  a  cependant  un  cas 
favorable  à  cette  opération ,  &  M.  Gourfaud  en  a  pro¬ 
duit  un  exemple  fourni  par  M.  fon  pere. 

Au  mois  de  Mai  1738,  M.  Gourfaud ,  Chirurgien  à 
Couffat  -  Bonneval  en  Limoulin,  fut  appellé  pour  fe- 
courir  un  homme  qui  avoit  avalé  un  os  d’un  pouce  de 
long  fur  fix  lignes  de  large.  M.  Gourfaud  fit  différentes 
tentatives  pour  faire  defcendre  ce  corps  étranger  dans 
l’eftomac  ;  mais  n’ayant  pu  y  îréuflir ,  &  l’os  fe  faifant 
fentir  fous  le  doigt  du  côté  gauche,  il  fe  détermina  à  faire 
une  incifion  fur  l’endroit  où  étoitle  corps  étranger  pour 
en  faire  l’ extradion.  L’incifi®  étant  faite,  l’os  fut  tiré  fa¬ 
cilement  ,  il  n’y  eut  aucun  accident  ;  un  fimple  bandage 
unifiant  procura  une  guérifon  prompte.  On  obferva  de 
ne  donner  au  malade  aucun  aliment  pendant  fix  jours  , 
&  l’on  tâcha  d’y  fuppléer  par  des  lavemens  nourriffans. 
Pareille  opération  a  été  faite  avec  le  même  fuccèsparM, 
Roland,  Chirurgien-Major  du  Régiment  de  Mailly, 

y  1 1  l 

Sur  les  Pierres  fier  cor  aies. 

Il  y  a  beaucoup  d’obfervations  fur  des  pierres  biliaires 
rendues  par  les  felles,  &  telles  que  l’on  en  trouve  dans 
la  véficule  du  fiel  ;  elles  en  étoient  réellement  forties , 
après  avoir  caufé  les  accidens  que  l’on  fçait:  mais  il  y  a 
une  autre  efpèce  de  concrétions  formées  dans  les  gros 
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inteftins,  &  que  Ton  pourroit  nommer  pierres  ftercorales. 
Celles-ci  font  faites  précifément  de  la  matière  des  gfos 
excrémens ,  laquelle  ne  faifant  que  fe  pelotonner  au- 
delfus  dufphin&er,  fait  quelquefois  bien  du  mal.  Le  féjour 
de  ces  matières  retenues  dans  les  inteftins,  peut  donner 
lieu  à  la  formation  de  deux  fortes  de  pierres.  Les  unes 
ont  pour  noyau  une  portion  d’excrément  durcie,  &  celle- 
ci  efb  environnée  d’une  matière  favonneufe ,  fournie  par 
la  bile,&  formée  par  couches  autour  du  noyau  fterco- 
ral.FeuM. Marefchal  en  adonné  un  exemple,  p.  de 

ces  Mémoires.  Les  autres  ont  un  noyau  &  des  couches 
uniformes ,  &  compofées  de  la  même  matière  ;  telle  eft 
celle  qui  a  été  communiquée  par  M.  Moreau,  p..  y 7, 
des  Mémoires. 

M.  Morand  ayant  engagé  M.  Cadet  très-habile  Chy- 
mifte ,  &  Apothicaire  de  l’Hotel  Royal  des  Invalides,  à 
examiner  la  pierre  communiquée  par  M.  Moreau  ;  voici 
l’analyfe  qu’ii  en  a  donnée.  1°.  Cette  concrétion  eft  d’un 
poids  fort  léger,  &  laiffefous  le  doigt  une  impreffion  fa¬ 
vonneufe  comme  la  craye  de  Briançon.  20.  Les  couches 
dont  elle  eft  compofée,  font  les  unes  de  couleur  cendrée, 
les  autres  blanchâtres.  30.  Cette  matière  mife  fur  les  char¬ 
bons  ardens  fe  bourfoufle,  &  répand  l’odeur  animale.  40. 
Parla  diftillation  d’une  demi-once  de  cette  matière  dans 
une  cornue  de  verre  au  fourneau  de  reverbere ,  la  pre¬ 
mière  liqueur  qui  en  a  été  retirée,  étoit  un  phlegme  em- 
pyreumatiqüe  qui  pefoit  douze  grains  ;  la  fécondé  avoit 
une  odeur  d’alkali  volatil  très-pénétrante ,  &  pefoit  dix 
grains.  En  pouffant  la  diftiilatipn,  la  matière  a  fourni 
trois  gros  d’une  huile  rouge,  claire  &  fcetide  ,  qui  étant 
réfroidie ,  a  pris  une  confidence  butyreufe.  Après  l’opé-, 
ration ,  il  eft  refté  dans  la  cornue  une  matière  charbon- 
neufe,  qui  après  avoir  été  calcinée  à  feu  ouvert,  n’a 
produit  qu’un  principe  tèrreux. 

L’analyfe  de  cette  pierre  ftercorale,  faite  par  M.' Cadet, 
l’a  engagé  dans  un  parallèle  avec  l’analyfe  de  la  pierre 
de  yeifie  humaine.  Moyennant  celle  que  fit  M.  Bouiduc 
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pere  en  1 6$  8  [a) ,  il  tira  du  calcul  humain  par  la  cornue 
au  tain  de  vapeur ,  une  liqueur  aqueufe,  de  faveur  & 
d’odeur  de  fel  volatil.  Il  diftilla  enfuite  le  même  calcul 
dans  une  cornue  au  feu  de  reverbere,  &  en  tira  une  gran¬ 
de  quantité  de  fel  Volatil  concret.  L’expérience  de  M. 
Boulduc  fur  le  calcul  humain  différé  de  l’analyfe  de  la 
pierre  flercorale ,  en  ce  que  l’un  produit  beaucoup  de  fel 
Volatil ,  &  l’autre  beaucoup  d’huile.  M.  Lemery  le  cadet 
a  fait  voir  (b)  que  prefque  toutes  les  matières  animales  & 
même  végétales  étant  mêlées  avec  l’alun  ,  pouvoient 
fournir  du  phofphore  ou  pyrophore  ,  tel  que  celui  qui  a 
été  trouvé  par  M.  Homberg  en  travaillant  fur  la  matière 
fécale  [cj.  Cela  a  donné  lieu  à  M.Cadet  de  tenter  la  même 
opération  fur  la  pierre  ftercorale,  à  raifon  de  la  grande 
quantité  d’huile  qu’elle  fournit  par  la  diûillation.  Il  en  a 
obtenu  par  le  mélange  de  cinq  gros  d’alun  avec  quatre 
gros  de  la  concrétion ,  en  fuivant  le  procédé  de  M.  Hom¬ 
berg,  un  phofphore  qui  prend  feu  très -facilement,  qui 
enflamme  même  les  matières  combuflibles  fur  lefquelles 
on  le  jette,  &  qui  répand  en  brûlant  une  odeur  de  fou-* 
phre  très^pénétrante. 

IX. 

Sur  un  objlacle  à  ïaBion  de  téter ,  peu  connu, . 

M.  Lapie,  Maître  en  Chirurgie  à  Saint  Severin-fur- 
Lifle ,  près  Coutras  en  Guyenne ,  a  envoyé  à  l’Acadé¬ 
mie  deux  obfervations ,  defquelles  il  ré  fuite  qu’il  vient 
au  monde  des  enfans  qui,  fans  avoir  le  filet,  ni  la  langue 
trop  courte ,  ne  peuvent  point  téter ,  &  font  en  danger 
de  périr  fauté  de  nourriture  ;  qu’il  faut  alors  examiner 
s’ils  n  ont  point  la  langue  trop  fortement  appliquée  êc 
comme  collée  au  palais  ;  qu’en  ce  cas  il  faut  l’en  déta- 

(a)  Tome  a.  des  premiers  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 

p.  33 6.  ^ 

Çb)  Ibidem.  Années  1714.  &  17 ij. 

le)  Ibidem.  Année  1711» 

cher 
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cher  5c  l’âbaifler  avec  une  fpatule  ou  le  manche  d’une 
.cuillère,  ou  chofes  femblables  ;  &que  par  ce  moyen  M. 
Lapie  av'oit  donnné  la  vie  à  deux  enfans  qui  jufqu’à  ce 
moment  n’a  voient  pu  prendre  le  téton,  fans  qu’il  eût  été 
poffible  de  reconnoître  la  caufe  de  cet  empêchement. 

Cette  remarque,  toute  fimple  qu’elle  parodie,  peut 
cependant  échapper  aux  Sages-femmes,  ôc  même  aux 
Maîtres  de  l’art  ;  &  M.  Bufnel  eft  convenu  que  ce  n’eft 
que  depuis  l’avis  donné  par  M.  Lapie ,  qu’il  y  a  pris 

farde.  En  17^5  il  trouva  un  enfant  dans  ce  cas  ;  il  abaifïa 
1  langue  avec  l’Inftrument  appellé  feuille  de  myrthe , 
il  fit  mettre  le  bout  du  téton  dans  la  bouche  de  l’enfant, 
il  abandonna  la  langue,  &  l’enfant  fuçay  il  y  avoit  plu¬ 
sieurs  jours  qu’il  ne  tét oit  point. 

X. 

Dent  à  racine  exactement  courbe . 

Un  homme  de  trente  ans  fouffroit  depuis  long-tems 
de  fortes  douleurs  ,  qu’il  croyoit  provenir  de  la  petite 
dent  incifive  gauche  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  la  cou¬ 
leur  naturelle  de  cette  dent  étoit  un  peu  altérée., 
mais  elle  ne  paroifloit  point  gâtée  d’ailleurs.  Ces  dou¬ 
leurs  avoient  en  différens  tems  donné  lieu  à  des  fluxions 
êt  de  petits  abfcès  à  îa  gencive  ;  &  comme  le  malade 
éprouvoitfouventde  violens  maux  de  tête  accompagnés 
même  quelques  fois  de  convulfions ,  il  crut  qu’il  fer  oit 
délivré  de  fes  maux  en  faifant  arracher  fa  dent.  M. 
Capperon,  Dentifte  du  Roi,  auquel  il  eut  recours, 
fentit ,  au  moment  de  i’extraâion ,  une  très-grande  ré- 
fiftence ,  ôc  préfuma  quelle  pouvoit  venir  d’une  racine 
crochue  Ôc  recourbée,  comme  il  l’avoit  obfervé  à  d’au¬ 
tres  dents.  Il  crut  donc,  ayant  faifi  celle-ci  avec  une 
pince,  devoir  prendre  des  précautions ,  pour  l’arracher 
dans  le  fens  de  fa  courbure  ôc  ne  point  la  caffer ,  ôc 
la  tira  habilement  telle  qu’on  la  voit  gravée ,  Pi.  I. 
Tome  Iîî.  € 
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Fig.  3.  M.  Capperon  avoue  n’avoir  jamais  tiré  de  dent* 
dont  le  crochet  courbe  fe  foit  trouvé  aufü  long  ,  &  il  3 
fait  obferver  que  ce  crochet  avoit  allez  d’épaiiïeur  pour 
ne  pouvoir  fe  caffer  fous  les  efforts  de  la  pince.  Le  ma¬ 
lade  fut  affez  heureux  pour  ne  plus  éprouver  aucun  des 
accidens  que  cette  dent  occafionnoit  par  fa  préfence* 

X  I. 

Sur  le  terme  de  la  fécondation  des  femmes ; 

L’Académie  a  été  plufieurs  fois  confuîtée-  par  les 
Magiftrats  fur  des  faits  contentieux  qu’ils  l’ont  cru  ca- 
s  fable  d’apprécier.  En  Septembre  175^,  François  Fa- 
jot  s’étant  porté  pour  héritier  d’une  fucceffion,  on  lui 
difputa  fon  droit  &  fon  état ,  en  lui  oppofant  qu’il  étoit 
impofïible  que  la  bifayeule  de  Fajot  fût  accouchée  d 
fa  mere  à  l’âge  de  cinquante-huit  ans ,  ainfi  qu’il  étoit 
énoncé  dans  l’extrait  baptiftaire  de  celle-ci.  Il  demanda* 
&  il  lui  fut  permis  par  le  Juge  d’Aubervilliers  de  fe  re¬ 
tirer  devant  l’ Académie  pour  avoir  fon  avis  fur  la  pofîl- 
bilité  ou  l’impoffibilité  du  fait. 

Les  Commiffaires  nommés  par  l’Académie,  rappor¬ 
tèrent  plufieurs  exemples  de  la  poffibilité.  Pline  le  Næ- 
turalifte  nous  apprend  que  Cornélie  delà  famille  desSci- 
pions,  accoucha  à  foixante  -  deux  ans  paffés,  d’un  fils 
qui  fut  nommé  Volujius  S-aturninus  (  a  ).  Mafia ,  Méde¬ 
cin  de  Venife ,  dit  s’être  trompé  au  fujet  d’une  femme 
de  foixante  ans,  qu’il  croyoit  hydropique,  &  qu’il  trai- 
toit  en  conféquence ,  ne  foupçonnant  pas  qu’à  cet  âge 
elle  pût  être  enceinte  (b).  Valefcus  de  Tarente  dit 
avoir  connu  une  femme  d’une  bonne  conftitution,  qui 
ayant  fes  régies  au-dela  de  foixante  ans ,  eut  trois  fils  * 
du  dernier  defquels  elle  accoucha  à  foixante  -  fept  ans 
(c).  Il  paffe  pour  certain  à  Paris  qu’en  1734*  une  fem~ 

(a)  Plinii  Hijl.  Nat.  libr.  7.  cap.  14* 

(b)  Epift.  2,9.  tom  1. 

(f)  Valefcus.  Philon,  Pharmac.  lib.  vi.  cap.  12* 
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me  qui  y  demeuroit  rue  de  la  Harpe ,  âgée  pour  lors  de 
foixante-trois  ans  ,  accoucha  d’une  fille  qu  elle  a  nour¬ 
rie. 

Zacchias  ôc  quantité  d’autres  Auteurs ,  qui  regardent 
le  commencement  ôc  la  fin  des  régies  comme  les  deux 
termes  extrêmes  de  la  fécondation  des  femmes ,  établif- 
fent  la  faculté  prolifique  fur  la  nécefïité  abfolue  du  flux 
menftruel  ;  mais  ce  principe  quoique  vrai  en  général ,  a 
fouvent  trouvé  des  exceptions  ,  car  non-feulement  une 
femme  peut  être  réglée  bien  au-delà  de  cinquante  ans  , 
6c  par  conféquent  félon  ces  Auteurs  mêmes  ,  avoir  des 
enfans  ;  mais  il  eft  poflible  que,  dans  un  âge  plus  avan¬ 
cé,  des  femmes  qui  ont  cefle  d’être  réglées  ,  le  rede¬ 
viennent  ,  ôc  que  d’autres  deviennent  grofles  fans  jamais 
avoir  eu  leur  régies.  Nous  avons  donné  des  exemples 
du  premier  cas  :  en  voici  du  fécond  Ôc  du  troifiéme. 
Les  Mémoires  de  l’Académie  des  curieux  de  la  Nature  , 
rapportent  qu’une  femme  âgée  de  foixante  cinq  ans ,  vit 
reparoître  fes  régies  qui  l’avoient  quittée  au  tems  ordi¬ 
naire  ,  quelle  devint  grofle  alors ,  ôc  fit  au  bout  de  trois 
mois  une  faufle  couche  d’un  enfant  bien  conformé  pour 
fon  âge  (a).  M.  de  laMotte  rapporte  qu’une  fille  âgée  de 
cinquante-un  ans ,  n’avoit  jamais  voulu  fe  marier  avant 
ce  tems-là  par  la  feule  crainte  d’avoir  des  enfans,  que  s’y 
étant  trompée  elle  devint  groffe,  ôc  quelle  attribuoit 
les  incommodités  de  fon  état  à  autre  chofe  (b).  Braflfa- 
volus  dit  avoir  connu  des  Payfannes  qui  n’avoient  jamais 
eu  leurs  régies ,  très-faines  d’ailleurs ,  ôc  qui  ont  eu  des 
enfans  (c).  Laurent  Joubert  parle  d’une  femme  deTou- 
loufe  qui  n’avoit  jamais  été  réglée ,  ôc  ne  laiffa  pas  d’être 
mere  de  dix-huit  enfans  (  d)»  Trincavellius  avoit  connu 
une  femme  d’une  forte  conftitution,  qui  fans  jamais  avoir 

(a.)  Mifcellan.  nat.  curiof.  1 72z.-cent.  x.  ohf.  M« 

( b)  Traité  des  Accouchemens  j  Obferv.  xcvill.  Liv,  ix. 

(c)  Comment,  apkor.  3  6.  iihr.  f. 

(£)  Traité  des  erreurs  populaires ,  &c.  liv.  x.  chap,  u 
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cafés  régies ,  eut  une  couche  très-heureufe  (a).  MarceL 
lusDonatus  rapporte  que  dans  la  Ville,  qu’il  habitoit,  il 
y  avoit  une  femme  qui  fans  jamais  avoir  eu  fes  mens¬ 
trues  j  eut  deux  enfans  ( b\ .  Stalpart  Vandervieldit  avoir 
vu  à  la  Haye  la  femme  d’un  Tailleur  dans  le  même  cas, 
laquelle  accouchoit  toutes  les  années,  &  jouiffoit  d’une 
fanté  parfaite  (  c  ). 

-  Il  réfulte  de  tous  ces  exemples,  que  quoiqu’il  foiî 
vrai,  fuivant  les  loix  ordinaires  de  la  nature",  que  les 
femmes  qui  ont  leurs  régies  ,  foient  cenfées  être  les 
plus  propres  à  la  fécondation,  elles  peuvent  l’être  fans 
avoir  eu  cette  évacuation,  &  qu’un  âge  bien  au-delà  de 
cinquante  ans,  n  eft  pas  une  raifon pour  refufer  la  faculté 
prolifique  à  quelques  femmes.  D’après  ces  obfervations 
l’Académie  concluait ,  que  la  bifayeule  de  François 
Fajot  a  pu  accoucher  à  l’âge  de  cinquante-huit  ans.,  &. 
en  conféquence  F ajot  gagna,  fon  procès.. 

XIL 

Main  d'un  cadavre  déterrée. >  &  trouvée  verte** 

En  I7f3  on  préfènta  à  l’Académie  de  la  part  de  JVL 
l’Abbé  le  Beuf,  de  l’Académie  Royale  des  Belles-Let¬ 
tres  ,  fi  connu  par  des  remarques  topographiques  inté- 
reffantes ,  une  main  humaine  defféchée  dont  voici  l’hifi 
toire.  Cette  main  fut  trouvée  vers  l’an  i6yo,  telle  quelle 
eft  a&uellement,  dans  l’Eglife  de  Merv  -  fur -Yonne  , 
Diocèfe  d’Au-xerre,  à  un  pied  &  demi  ou  environ  dans 
la  terre  par  un  Foffoyeur ,  &  remife  enterre  au  même: 
endroit.  Six  ou-  fept  ans  après ,  1a,  même  main  fut  re¬ 
trouvée  dans  le  même  état ,  &  remife  à  fa  place.  Au 
mois  de  Juillet  1664,  elle  fût  trouvée  pour  latroifié- 
me  fois ,  confervée  au  même  point.  Alors  le  Curé  de- 

(à)  De  ciin  part,  affilé,  libr.  io.  cap .  3. 

{h)  Dehijt.  medicâ  'mirai,  lib.  4.  cap.  xxiii,. 

(p)  Olfirv.  mr.,  tom.  LI.  obferv.  xxxi». 
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laParoiffe  en  avertit  M.  Fermer  ,  Grand -Vicaire  dtr 
Diocèfe,  qui  confulta  M.  Petit  Médecin  de  Clamecy> 
fur  les  fingularités  qu’ on.  obfervoit  dans  cette'  main  ,  ôc 
qui  confident  en  ce  que,  exactement  defiechée  avecla 
peau,  elle  eft  verte  en  plufieurs  endroits,  notamment  darrs< 
i'a  fubftance  intimé  des  os.  Le  Médecin  confulté  crut  y 
reconnoître  du  furnaturei-  ;  néanmoins  le  Vicaire  Géné¬ 
ral  ordonna  que  la  main  fer  oit  enterrée  de  nouveau  dans; 
le  même  endroit;  cela  fut  exécuté,  &  l’on  y  mit  de- 
plus  un  cachet.  En  1665  ce  Grand -Vicaire  vifitantr 
f  Jsglife  en  qualité  d’ Archidiacre ,  demanda  à  voir  cette- 
main  ,  on  la  déterra ,  elle  fut  toujours  trouvée  comb¬ 
ine  elle  avoit  paru  dans  les  vifites  précédentes  ,  ôc 
1  Académie  a  vu  tous  les  Procès-verbaux  faits  à  cette- 
occafion.  Il  paroît  que  depuis  ce  tems.-  là  cette  main 
fut  confervée  dans  la  Sacrifie  comme  une  curiofîté ,  ôc 
qu  enfuite  un  Secrétaire  de  M.  l’Evêque  d’Auxerre  s’en 
empara.  C’ef  un  des  amis  de  ce  Secrétaire  qui  la  don¬ 
na  au  mois  d’Odobre  175-2  à  M.  l’Abbé  le  Beuf,.  le-- 
queLfut  engagé,  à  la  dépofer  parmi  les  curiofiteS'  na¬ 
turelles  du  Cabinet  du  Roi  ;  ce  qu’il  ne  voulut  faire; 
qu  après  avoir  confulté  l’Académie  pour  avoir  fort  avis; 
fur  la  viriditèia)  de  cette  main.  L Académie  crut  pouvoir 
expliquer  le  fait ,  enfuppofant ,  ou  que  la  main  avoit  été; 
imprégnée  de  verd  de  gris  ,  ayant  été  gardée  pour  quel* 
que  expérience  anatomique  ;  ou  quelle  avoit  pû  acqué¬ 
rir  cette  couleur  dans  la  terre  même,  ayant  été  péné¬ 
trée  de  quelque  humidité  cuivreufe  ,  fortie  d’une  tour¬ 
bière,.  ou  d’une  glaife ,  ou  d’une  ardoifiere  dont  les* 
pyrites  font  cuivreufes.  Au  moyen  de  cette  explica¬ 
tion,  dont  l’on  fe  fert  pour  expliquer  la  converfion  con¬ 
nue  de  quelques  os  en  turquoifes,  le  furnaturei  qu’om 
avoit  cru  appercevoir  dans  la  main  verte ,  difparut* 

(a^.Qn  s5 eft  permis  ce  mot  qui  exprime  fi;  bien  la  chefe** 
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N  même-  tems  que  l'Académie  fe  déclare  honorée  de  la 
confiance  de  ceux  qui  la  confultentfur  des  faits  vrais  dont 
on  lui  propofe  l'examen  ,  elle  ne  peut  s'empêcher  de  fe 
plaindre  de  la  fupercherie  de  quelques  perfonnes  qui  ont 
ofè  lui  préfenter  des  obfervations  faujfes ,  &  de  blâmer 
l inepte  crédulité  des  gens  de  l'art  qui  en  ont  adopté  de 
cette  efpéce ,  Tels  font  des  fables  de  riviere  de  toutes  fortes 
de  formes  &  de  couleurs  &  en  quantité  3  produits  pour 
avoir  été  rendus  par  la  voie  des  urines  5‘  des  morceaux  de 
plâtre ,  fans  être  même  déguifês  dans  leur  furface<  unie , 
qui  ont  été  tirés  du  vagin ,  &  chofes  femblables.  Lï  Acadé¬ 
mie  veut  bien  par  ménagement  ne  nommer  que  les  lieux 
d'oh  pareils  faits  lui  ont  été  envoyés:  Gaujac  ?  Auxerre  } 
Clamecy . 
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Algalies  particuliers . 

IL  y  a  des  cas  où  les  algalies  ordinaires  pénétrent  dif- 
ficilement  dans  la  veffie  -,  parce  qu’y  ayant  dans  le  ca¬ 
nal  de  l’urétre  fit  vers  le  col  de  la  veffie  des  excroiffances 
fongueufes  &  mollafTes ,  elles  peuvent  s’engager  dans  les 
ouvertures  qui  font  aux  deux  côtés  de  la  fonde  &  à  peu 
de  diftance  de  fon  extrémité  moufle,  ce  qui  l’empêche 
d’être  portée  plus  avant  ;  ou  bien  la  même  fonde  étant 
arrivée  dans  la  capacité  de  la  veffie,  le  fang  qui  s’y 
écoule  quelquefois,  venant  à  fe  coaguler  dans  la  fonde* 
ylaifle  un  caillot  moulé  dans  fa  cavité ,  que  l’on  eft 
obligé  de  délayer  avec  peine  &  avec  beaucoup  de  tems* 
en  inje&ant  des  liqueurs  dans  la  cavité  de  la  fonde;  fit 
jufqu  a  ce  quelle  ait  été  débarraffée  du  caillot ,  l’on  a 
quelquefois  de  la  peine  à  reconnoître  fl  la  fonde  eft  en¬ 
trée  ou  non  dans  la  veffie. 

L’on  voit  dans  Franco  fit  Dalechamps,  un  aîgaliéima-* 
giné  pour  corriger  le  défaut  des  algalies  ordinaires  dans 
les  cas  qui  viennent  d’être  expliqués  ,  &  cet  algalie 
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particulier  a  été  perfe&ionné  par  feu  M.  Petit.  L’ouver¬ 
ture  faite  pour  la  fortie  de  l’urine  eft  pratiquée  tout- 
à-fait  au  bout  ;  ôc  pour  que  cette  ouverture  n’ait  pas 
l’inconvénient  de  fe  laiffer  remplir  de  fang,  cette  fonde 
eft  armée  d’un  ftilet ,  qui  après  avoir  parcouru  toute  la 
longueur  de  la  fonde  depuis  le  pavillon ,  fe  termine  au- 
delà  de  Fautre  extrémité  de  la  fonde  toute  ouverte ,  par 
un  petit  bouton  rond,  fort  moufle  -,  &  un  peu  plus  gros 
que  le  relie  de  la  fonde,  de  forte  que  pour  faire  fortir 
l’urine,  on  eft  obligé  de  pouffer  le  ftilet  en  avant,  de¬ 
puis  l’anneau  du  ftilet  jufqu’au  pavillon  de  la  fonde  ;  alors 
l’urine  trouvant  un  intervalle  libre  dans  l’ouverture  de 
la  fonde,  &  au  tour  de  la  partie  mince  du  ftilet,  fort  par 
le  pavillon  à  l’ordinaire  ;  mais  pour  retirer  la  fonde ,  il 
faut  commencer  par  retirer  le  ftilet  dans  la  fonde  même 
^ufqu’à  l’endroit  ou  le  bouton  du  ftilet  s’arrête ,  fans  quoi 
oncourreroit  les  rifques  devoir  la  fonde  retenue  entre 
fon  extrémité  êc  le  bouton  du  ftilet  par  quelque  partie 
du  col  de  la  veflie  ou  du  canal  del’urétre.  PL  I.  Fig.  4. 

Il  eft  vrai  que  la  fonde  de  M.  Petit  remédie  à  ces  in- 
convéniens ,  mais  feu  M.  de  la  Chaud  en  avoit  reconnu 
d’autres;  fçavoir  celui  de  pincer  entre  le  ftilet  &  la  fonde, 
quelques  portions  d’une  excroiflance  fongueufe  fuppo- 
fée  dans  la  veflie  même,  auprès  du  col,  &  celui  d’être 
porté  difficilement  dans  une  urètre  étroite ,  à  caufe  de 
la  grofleur  qu’il  faut  nécefîairement  donner  au  bouton 
du  ftilet. 

M.  de  la  Chaud  ayant  un  malade  dans  le  cas  qui  vient 
d’être  décrit,  &  ayant affez  de  peine  à  le  fonder  (  il  avoit 
befoin  de  l’être  habituellement  )  avec  tous  '  les  algalies 
connus ,  même  celui  de  M.  Petit,  fondoit  toujours  fon 
malade  avec  la  plus  grande  facilité  en  fe  fervant  de  l’ai- 
galie  qu’il  a  inventé.  (  PL  I.  Fig .  j.  )  Le  bout  du  ftilet 
eft  fait  de  façon  à  permettre  qu’on  le  tire  entièrement 
de  la  fonde,  &  il  eft  adapté  à  la  fonde  avec  la  plus 
grande  préciflon,  moyennant  le  collet  qui  l’afSujettit  au 
pavillon  de  la  fonde. 
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I  I. 

Lit  méchanique. 

Le  fieur  Guérin  ,  de  Montpellier  ,  a  préfenté  à  l’Aca¬ 
démie  en  1742  un  litméchanique ,  dont  les  utilités  font 
de  mettre  un  malade,  fuppofé  ne  pouvoir  fe  remuer,dans 
toutes  les  attitudes  néceffaires  à  fes  befoins  ;  de  donner 
la  facilité  de  faire  fon  lit  ;  d’en  changer  les  garnitures 
quand  elles  font  gâtées ,  fans  faire  effuyer  au  patient  les 
peines  dont  les  lits  ordinaires  ne  peuvent  le  garantir  , 
en  l’enlevant  féparé  du  drap  fur  lequel  il  étoit  couché, 
pour  le  pofter  fur  une  efpèce  de  lit  nouvellement  fait  ; 
de  rendre  plus  facile  l’application  des  bandages  nécef 
iaires  à  une  fraéture  compliquée  de  la  cuiffe  ôt  de  la 
jambe  ;  enfin  de  foutenir  avec  facilité  &  fans  fatiguer  les 
affiftans,  les  femmes  en  travail,  lorfque  l’accouchement 
demande  des  foins  extraordinaires.  L’Académie  n’a  pû 
refufer  fon  approbation  àl’ingénieufe  conftrutfion  du  lit 
de  M.  Guérin. 

I I  L 

Différentes  machines  pour  le  bain ,  la  douche ,  &c. 

Le  même  M.  Guérin  a  fait  voir  en  1752,  différentes 
machines  qu’il  a  imaginées  pour  adminiftrer ,  fous  la  di- 
re&ion  des  gens  de  l’Art,  les  bains  ,  demi-bains  ,  étuves, 
douches,  &  fumigations  de  toute  nature. 

Au  moyen  d’un  lit  qui  defcend  &  qui  monte  par  une 
machine ,  un  paralytique ,  fans  prefque  le  fentir  &  s’en 
appercevoir,  eft  tranfporté  de  la  chambre  baffe  où  il  a 
été  baigné  &  douché,  dans  une  autre  au  premier  étage 
pour  fe  repofer. 

Un  malade  peut  recevoir  chez  M.  Guérin  des  douches 
d’eaux  minérales ,  foit  naturelles ,  foit  artificielles ,  avec 
d’autant  plus  de  fuccès,  qu’une  pompe  faifant  remon- 

Tome  III.  D 


26  Histoire  de  l’Academie  Royale 
ter  l’eau  que  le  malade  a  reçue  fur  la  partie  douchée  , 
d’un  baffin  qui  eft  fous  lui,,  dans  le  réfervoir  qui  eft  au- 
delfus ,  la  douche  continue  fans  interruption. 

Dans  une  machine  ou  l’on  eft  affis  commodément % 
on  peut  recevoir  le  bain  de  vapeur  fimple  ou  médica- 
menteufe  ,  des  fumigations ,  l’étuve,  ôc  même  ces  dif¬ 
férent  fecours  fucceflivement ,  fans  être  remué  en  au¬ 
cune  façon. 

Dans  le  bain  de  M.  Guérin  ,  au  moyen  de  la  pompe 
qui  recueille  l’eau  du  baffin  qui  eft  fous  la  baignoire 
pour  la  porter  dans  le  réfervoir  fupérieur,  un  malade 
peut  être  baigné ,  &  lavé  par  foixante  cuves  d’eau  qui 
circulent  fans  difcontinuation  autour  de  fon  corps. 

Toutes  ces  inventions  ont  paru  à  f  Académie  avan- 
tageufes  pour  le  fervice  des  malades ,  &  elles  font  d’au¬ 
tant  plus  eftimables ,  qu’elles  font  d'un  ufage  plus  éten¬ 
du.  On  ne  peut  trop  louer  ceux  qui  cherchent  à  mul¬ 
tiplier  les  fecours  dont  les  hommes  peuvent  tirer  de  l’u¬ 
tilité  dans  un  grand  nombre  de  maladies. 

ï  V. 

Colliers  pour  les  enfant 

En  174^  ki  Demoifelle  Gonichon  ,  &  enfuite  lefieur 
Priou,  pour  lors  Juré -  Syndic  de  la  Communauté  des 
Maîtres  de  danfe,  ont  préfenté  des  colliers  pour  les  en- 
fans  ,  auxquels  l’Académie  a  reconnu  les  avantages  fui- 
vans.  i°.  La  tête  maintenue  droite  par  ces  colliers ,  peut 
empêcher4’épine  de  fe  courber  fi  elle  y  eft  dlfpofée,  & 
même  la  redreffer  dans  le  commencement  dq  cette  dé¬ 
pravation.  2°.  Ces  colliers,  en  foutenantlatête,  font  pro¬ 
noncer  en  devant  la  partie  antérieure  de  la  poitrine ,  ce 
qui  peut  empêcher  les  cartilages  qui  joignent  les  faillies 
côtes  de  fe  courber  sn  dedans.  30.  Plaçant  &  foutenant 
la  tête  de  l’enfant ,  ils  empêchent  que  fon  front  ne  porte 
fur  le  carreau  s’il  vient  à  tomber  en  devant. 
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Il  faut  obferver  fi  malgré  le  collier ,  l’enfant  ne  con¬ 
tinue  pas  à  abandonner  fa  tête  à  une  mauvaife  pofition  ; 
car  alors  le  collier  comprimant  les  parties  qu’il  envi¬ 
ronne  ,  feroit  capable  de  produire  d’autres  défordres  >  ôt 
c’eft  en  général  le  défaut  de  toutes  les  machines  inven¬ 
tées  pour  cette  efpèce  de  prothèfe.  Mais  c’eft  au  Chi- 
rutgien  intelligent  à  choifir  les  cas  ou  elles  conviennent. 

V. 

Injkument  pour  arrêter  ï  hémorragie  qui  furvient 
apres  l’extraâïon  des  dents * 

L’extra&ien  d  une  dent  eft  quelquefois  fuivie  d’une 
hémorragie  fort  inquiétante.  Les  fecours  que  l’Art  a 
indiqués  jufqu’à  préfent  11e  font  pas  toujours  fuffifans. 
On  recommande  de  remplir  l’alvéole  de  petits  tampons 
de  charpie  brute  ,  &  d’éîever  fur  la  gencive  une  pyra¬ 
mide  de  petites  compreffeS  graduées  qu’on  tient  afin  jet- 
ties ,  en  ferrant  exactement  les  deux  mâchoires  l’une 
contre  l’autre.  Cette  compreflion  fuffit  communément  ; 
mais  elle  n’eft  pas  efficace  dans  tous  les  cas.  Si  l’alvéole 
a  été  éclatée  latéralement ,  ce  qui  eft  un  inconvénient 
inévitable  dans  l’extraction  de  certaines  dents ,  la  com¬ 
preflion  prefcrite  ne  remplira  pas  l’objet  qu’on  fe  pro- 
pofe,  parce  quelle  n’a  d’effet  que  fui vant la  ligne  per¬ 
pendiculaire  ;  d’ailleurs  le  manque  d’une  ou  de  plufieurs 
dents  àl’oppofite  de  l’endroit  d’où  vient  le  fang,  rend 
cette  compreflion  difficile ,  ôt  elle  eft  toujours  fort  gê¬ 
nante  ,  puifque  la  perfonne  ne  peut  avaler  fa  falive , 
ni  faire  le  moindre  mouvement  des  mâchoires ,  par 
quelque  caufe  que  ce  foit.,  fans  rifquer  de  déranger  l’ap- 
pareiî  ^ôt  de  donner  lieu  au  renouvellement  dé  l'hé¬ 
morragie  dans  bien  des  cas.  Ces  inconvéniens  ont  porté 
M.  Foucoüj  Dentifte*  à  imaginer  un  inftrument  que  l’on 
peut  également  appliquer  aux  deux  mâchoires,  qui  fait 
une  compreflion  luffifante ,  tant  perpendiculairement 
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que  latéralement  en  embraffant  la  gencive,  &  quilâiffe 
un  jour  fuffifant  pour  Técoulement  de  la  falive.  Il  en  a 
fait  l’application  aveç  fuccès. 

Cet  inftrument  (Planche  IL)  eft  compofé  de  deux  par¬ 
ties  *  d’un  corps  (  A  )  &  des  branches  qu’-on  y  adapte  (Bb). 

Le  corps  eft  fait  d’une  plaque  d’acier  horizontale  (C), 
longue  de  huit  lignes  &  large  de  quatre ,  &  de  deux 
plaques  perpendiculaires  (  D,  D  )  en  forme  d’ailes  qui  y 
font  jointes.  A  l’extérieur  de  ces  ailes  de  chaque  côté , 
il  y  a  un reffort( E  )  qui  eft  recouvert  d’une  plaque  (F) 
arrêtées  par  deux  vis  (G,  G);  ce  qui  rend  chaque  aile 
double  ,  dans  l’épaiffeur  defquelles  les  refforts  fe  trou¬ 
vent  placés  à  chaque  côté  delà  plaque  horizontale (C)*. 
Vers  l’une  de  fes  extrémités  font  deux  petites  échan¬ 
crures  (H,  H)  en  forme  de  couliffe,  creufées  dans  l’é- 
paiffeur  des  ailes  (D5D),  pour  recevoir  deux  branches 
de  la  fécondé  partie  que  j’ai  dit  devoir  être  adaptée  à  ce 
corps. 

Cette  fécondé  partie  a  deux  branches  (Bb,  Bb  ) 
unies  par  une  barre  tranfverfale  (I).  Chaque  branche 
a  deux  extrémités.  Celles  que  je  nommerai  internes  , 
(B  j  B  )  entrent  dans  les  échancrures  (  H ,  H  )  dont  je 
viens  de  parler,  pour  porter  fur  les  refforts  (  E  )  qui  les 
prefferont  continuellement;  les  deux  extrémités  exté¬ 
rieures  (  b ,  b  )des  branches,  font  plus  larges  &  arrondies 
en  forme  d’oreilles. 

Le  corps  de  l’inflrument  doit  embraffer  la  mâchoire 
oppofée,  vis-à-vis  de  l’alvéole  (nj  dont  on  a  tiré  une 
dent.  L’on  a  pratiqué  des  trous  (  O  )  taraudés  fur  la  pla¬ 
que  horizontale  (  C  ),  pour  pouvoir  monter  dans  fon  in¬ 
térieur  des  morceaux  d’y  voire  (P  )  en  forme  de  dents 
artificielles  ,  fi  cet  endroit  de  la  mâchoire  en  étoit  dé¬ 
nué. 

Les  branches  extérieures  ( b, b)  embraffentla  gencive: 
la  pièce  tranfverfale  (  I  )  qui  les  unit,  fait  une.compreflion 
perpendiculaire  ;  &  celles  qui  compriment  latérale¬ 
ment,  peuvent  contenir  fûrement  les  morceaux  d’aga- 


DES  S  C  1  E  N  C  E  S. 

rie  ou  de  charpie,  (r)  quon  voudroit  tenir  appliques  fur 
Fendroit  d’où  le  fang  fort.  Les  deux  pièces  peuvent  s  e- 
carter  l’une  de  l’autre  fans  que  l’appareil  ou  la  com- 
preiïion  en  puiffent  être  dérangés,  parce  que  le  corps 
de  l’inftrument  tient  à  une  mâchoire  &  les  branches  a 
Fautre ,  &  que  ces  deux  parties  de  l’inftrument  font  mo¬ 
biles  l’une  fur  l’autre  perpendiculairement,  au  moyen 
des  refforts  (E,E)  placés  dans  les  ailes  du  corps  qui 
asilfent  contre  l’extrémité  des  branches  internes  (BB% 
6  Le  même  inftrument  s’applique  également  à  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  &  à  l’inférieure» 

V  L 

Description  d'une  machine  pour  les  fi  apures  obli¬ 
ques  du  corps  du  fémur >  S5  celles  de  Jon  coh 

Nous  renvoyons  entièrement  cet  article  apx  Mé¬ 
moires»  Voyez  la  page  233. 
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OUVRAGES 

PUBLIÉS  PAR  DIFFÉRENS 

ACADEMICIENS 

Depuis  1 742.  jufqu’en  1750. 


1742. 

Splanchnologie  5  ouï  Anatomie  des  vifcères  ,  avec 
des  figures  originales  tirées  d'après  les  cadavres , 

.  juivk  d’une  dijfiertation  fur  ï origine  de  la  Chi¬ 
rurgie .  Par  M.  de  Garengeot.  Seconde  édi¬ 
tion.  Deux  volumes  in-i  2. 

LA  première  édition  de  cet  ouvrage  parut  en  1728* 
&  fut  enlevée  en  moins  de  deux  ans.  Celle-ci  eft 
précédée  d’une  préface ,  dans  laquelle ,  après  des  éloges 
de  l’Anatomie  ,  M.  de  Garengeot  fe  plaint  de  deux 
hommes  qui  avoient  pris  à  tâche  de  l’attaquer  :  l’un , 
feu  M.  Anary  ,  qui  pour  lors  extrêmement  vieux,  mé-  ' 
ritoit  au  moins  par  fon  âge  d’être  épargné  ;  auffi  M.  de 
Garengeot  s’en  occupe-t-il  peu  :  l’autre ,  AL  Heifter  , 
tenoit  un  rang  bien  différent  dans  la  République  des 
Lettres ,  &  il  avoit  attaqué  M.  de  Garengeot  dans  des 
faits ,  fur  des  principes ,  dans  des  queflions  importantes. 

Il  lui  étoit  donc  indifpenfable  de  fe  juftifier  aux  yeux 
du  Public.  Pour  cela,  l’Auteur  confervant  le  texte  de 
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la  première  édition ,  dans  lequel  il  avoir  relevé  quel¬ 
ques  erreurs  de.  M.  Heilter  ,  ajoute  ici  fes  réponfes, 
quelquefois  jointes  au  corps  du  difcours ,  mais  le  plus  . 
fouvent  répandues  dans  des  notes  détachées  ;  &  pour 
que  le  Public  foit  plus  en  état  de  juger  de  l’efpèce  & 
de  la  qualité  des  erreurs  qu’il  a  cru  trouver  dans  l’ou¬ 
vrage  de  M.  Fleiflei»,  auîîi-bien  que  de  î énormité  de  cel¬ 
les  que  M.  Heifter  reproche  à  M.  de  Garengeot,  celui- 
ci  termine  fon  livre  par  un  parallèle  dont  il  réfuite  que 
le  reproche  de  M.  Heifler  ell  gratuit,  que  fes  erreurs  font 
vraiment  énormes  (fuivant  fôiiexprelÈôn),  <k  queM.  de 
Garengeot  11’en  reconnoît  point  dans  l’ouvrage  qui  lui 
ell  propre. 

Toutes  ces  notes  polémiques  à  part,  les  additions  faites 
à  cet  ouvrage  fe  réduifent  à  quelques  développemens  de 
parties, d’après  des  dilfedions  nouvelles,entreprifes  pour 
détailler  plus  au  long  la  ftruclure  de  certaines  parties , 
qui  ne  l’étoit  pas  allez  dans  la  première  édition  ;  telles 
que  font  les  artères  intercoftales  fupérieures  ,  la  cinquiè¬ 
me  paire  de  nerfs,  la  dixiéme,  &c.  J,  des  définitions  plus 
amples  des  artères  &  des  veines  lymphatiques.,  des 
glandes,  &  des  mufcles  en  général ,  des  mamrneions 
de  la  peau ,  de  l’épiploon ,  &c.  A  la  lin  du  chapitre  où 
il  ell  traité  de  la  vejfie ,  l’on  trouve  une  courte  énu¬ 
mération  des  tailles  latérales,  dans  laquelle  l’Auteur 
paroît  donner  la  préférence  à  la  méthode  de  M.  Fou- 
bert ,  dans  les  cas  où  Ton  fe  propofe  d’attaquer  la  velïie 
dans  fon  corps.  Cet  ouvrage  eft  orné  de  planches  ana¬ 
tomiques  ,  dont  la  plupart  font  abfolument  originales.  Il 
auroit'été  fort  à  fouhaiter  qu’on  eut  pù  en  jouir  plus  en 
grand. 

11  y  a  à  la  fin  de  îa  Splanchnologie ,  une  diflertation 
de  l’Auteur  fur  V origine  de  la  Chirurgie  &  de  la  Méde¬ 
cine  y  fur  l'union  de  la  Médecine  à  la  Chirurgie ,  &  far  le 
partage  de  ces  deux  Sciences.  L’Hiftoire  de  la  Chirurgie 
Françoife  .y  ell  plus  détaillée  que  dans  la  première  édi- 
ticn,ôd’on  peut  dire  qu’en  tout,  cet  ouvragé  fait  honneur 
aux  connoilïances  &  au  zèle  de  M.  de  Garengeot. 
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Difcours  dans  lequel  on  prouve  qu'il  ejl  nécejjairt 
au  Chirurgien  d'être  lettré •  Prononcé  à  T  ouver¬ 
ture  des  Ecoles  de  Chirurgie,  le  29  Oélobrt 
1743.  Par  M. Morand,  in-40. 

LA  Déclaration  du  Roi  du  23  Avril  173  3  >  concer¬ 
nant  les  Maîtres  Chirurgiens  de  la  Ville  de  Paris, 
porte  à  l’article  premier,  qu  aucun  de  ceux  qui  Je  dejlinent 
à  la  Chirurgie ,  ne  pourra  être  reçu  Maître  dans  Paris, 
s'il  na  obtenu  le  grade  de  Maître-ès-Arts  dans  quelqu'une 
des  Univerfaès  approuvées  du  Royaume.  M.  Morand, 
étant  pour  lors  le  premier  des  Démonftrateurs  Royaux, 
&  chargé  d’expliquer  les  principes  de  Chirurgie ,  crut 
devoir  à  la  Société  le  difcours  dont  on  vient  de  donner 
le  titre.  Nous  n’entrerons  point  dans  une  analyfe  détail¬ 
lée  de  cet  ouvrage  ;  nous  nous  contenterons  de  dire 
qu’il  eut  un  grand  fuccès ,  que  les  exemplaires  en  fu¬ 
rent  bientôt  enlevés ,  &  que  M.  de  Haller  (a) ,  en  fai- 
fant  l’éloge  de  l’Auteur,  dans  fon  Commentaire  fur  l’ou¬ 
vrage  de  Boerhaaye  (  Met  ho  dus  Jludii  Medici)  trouve 
ce  difcours  concluant  &  fagement  écrit.  Chirurgo  ne- 
ceJJdriam  ejfe  cognitionem  Phyftces  ,  Logices ,  Chimia  {b) , 
omnis  ferè  amhitus  Medicinœ ,  neque  folo  manus  exercitio 
veros  Chirurgicos  jieri  ojïendit ,  addiclus  caufœ  Chirurgo - 
mm ,  ut  à  modejliâ  tamen  non  recedat. 

Si  M.  Morand  avoit  befoin  de  nouvelles  preuves  pour 
foutenir  une  proportion  auffi  vraie  que  celle  qu’il  avoit 
à  défendre ,  il  inviteroit  les  hommes  fans  préjugés  à  lire 
les  Mémoires  de  l’Académie. 

(a)  Hermmni  Boheraav.  methoâui  Jludii  Medici ,  kcupletata  ab  Alberto  ah 
H  aller  ,  &c.  Amjlelœdami.  1731.  i/z-40.  Confüia  ad  Chirurgiam.  Pag.  783. 

‘  (b)  M.  de  Haller  a  jugé  à  propos  d’ajouter  la  Chimie,  dont  M.  Morand 
n’a  point  parlé  dans  fon  difcours. 
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Ui  forig  forklaring  omfiis  ka  fors  eganskaper,  &c. 
Ceft-à-dire  :  Traité  des  Play  es  récentes,  de  leurs 
fignes  &  de  leurs  fuites .  Par  M.  Acreu* 
Stokolm.  Vol.  in- 12, 

C  E  livre  écrit  en  Suédois, ne  nous  permet  pas  d’en 
faire  l’extrait.'  Nous  nous  contenterons  de  rendre 
ici  le  jugement  que  M.  de  Haller  en  porte  dans  l’ouvrage . 
cité  à  l’article  précédent.  *De  vulneribus  fimplex  &  lucu- 
lentus  traCîatus.  Vulnerum  hifloria  uberior  quàm  apud  alium 
nîlum fcréptorem,fecundum  omnes  corporis  partes  defcripta, , 
&  fanumjudiciutn  de finguli  vulneris  major i  aut  minori  ad 
necandum  potentiâ.  Curatio  non  àddita. 

*  Consilia  ad  Chirurgiam -,  pag.  795». 


Hifoire  exacte  des  os,  ou  defcripdon  complette  de 
roféologie ,  ouï  on  trouvera  non  - feulement 
toutes  les  parties  des  os  clairement  &  exacte¬ 
ment  décrites ,  mais  encore  ïuf âge  de  chacune  , 
foigneufement  indiqué.  Par  M.  D  i  s  d  i  e  R.  Se¬ 
conde  édition.  Vol.  in- 12. 

L’Auteur,  avoit  donné  en  1737  une  première  édition 
de  fon  Oftéolbgie,  qui  fut  fort  accueillie  des  éléves 
en  Chirurgie  ;  mais  ayant  été  contrefaite  en  plufieurs  en¬ 
droits  avec  des  fautes ,  il  crut  devoir  donner  celle  -  ci , 
où  l’on  trouve  une  defcription  abrégée,  des  ©s  ,'pour 
Tome  III .  E 
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apprendre  d’abord  aux  Etudians,  les  noms, les'divifions, 
les  jon&ions ,  &  les  principales  parties  éminentes  & 
caves  des  os*  Les  jeunes  Chirurgiens  inftruits  par  ce  pe¬ 
tit  traité  qui  eft  une  efpéce  d’introdu&ion  à  l’oftéologie,, 
trouveront  enfuite  dans  Yhifloire  exaffe-des  os ,  une 
énumération  &  une  defcription  plus  détaillée  des  diffé¬ 
rentes  parties  des  os ,  l’ufage  de  chacune  d’elles  en  par¬ 
ticulier  ,  &  la  connoiffance  de  nombre  de  parties  qui  les; 
avoifment.  M.  Difdier  qui  s’eft  fait  un  nom  parmi  nos; 
Démonftrateurs  ,  le  foutient  par  la  plus  grande  envia 
d’être  utile  aux  éléves,  &  par  beaucoup  d’exaêütude. 


1 74  6. 

Principes  de  Chirurgie .  Vol.  m-12* 

Mde  la  Faye  ne  fe  feroit  point  compromis  avec  le 
.  public  en  mettant  fon  nom  à  fon  ouvrage.  Les 
Etudians  n’ont  encore  rien  de  mieux  fur  cette  matière* 
&  il  y  en  a  a&uellement  une  fécondé  édition  fous  preffe.. 
On  ne  peut  rien  de  plus  modefte  que  le  ton  avec  lequel. 
l’Auteur  annonce  fon  livre  dans  un  avant  -  propos* 
Ce  n’eft  point*  dit-il,  un  traité  complet  que  cet  ou¬ 
vrage;  ce  nefiqu’un  très-petit  abrégé  des  Elémens  de 
Chirurgie  dont  il  contient  les  définitions  &  les  régies- 
fondamentales.  C’eft  à  proprement  parler  une  introduc¬ 
tion  qui  familiarifera  les  jeunes  Etudians  avec  les  termes; 
de  cet  Art*  &  qui  par  le  moyen  de  quelques  explications,, 
leur  fera  voir  ce  qu’il  renferme  de  plus  important.  M., 
de  la  Faye  ne  s’en  eft  pourtant  point  tenu  à  de  fimples 
définitions.  Chaque  matière  fous-divifée  en  différentes; 
parties ,  lui  donne  lieu  de  faire  des  defcriptions  fort 
exaétes,  d’établir  fur  chaque  chofe  des  notions  juftes, 
&  dë  préfenter  le  tout  avec  autant  de  clarté  que  de  pré- 
eiflon» 
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L’ouvrage  eft  divifé  en  cinq  parties.  La  première  ren¬ 
ferme  la  Phyfiologie  qui  donne  la  connoiffance  du  corps 
humain ,  confidéré  comme  vivant  &  fain.  La  fécondé 
contient  l’hygiene  qui  expofe  les  moyens  de  conferver 
la  fanté  &  de  prolonger  la  vie.  La  troiliéme ,  fous  le 
nom  de  Pathologie,  traite  des  maladies  Chirurgicales. 
La  quatrième,  fous  celui  de  thérapeutique,  indique  les 
moyens  de  les  guérir ,  &  donne  les  préceptes  quil  faut 
obferver  en  employant  ces  moyens.  La  cinquième  traite 
des  régies  à  obferver  pour  une  jufte  application  de  la 
thérapeutique  aux  deux  principaux  genres  de  maladies 
Chirurgicales  ;  tumeurs  &  folutions  de, continuité.  Il  y 
a  à  la  fuite  de  cet  ouvrage  un  petit  traité  de  la  Saignée 
qui  ne  peut  être  que  très-utile  aux  commençans. 


Cours  de  Chirurgie  pratique  fur  les  Play  es  £  Armes 
à  feu.  Par  M.  Lou  i  s. 

C  Et  écrit  n’eft  qu’un  programme  raifonné  dans'lequel 
l’Auteur  annonce  une  fuite  de  leçons,  dont  il  s’atta¬ 
che  à  montrer  l’utilité.  Dans  les  coursordinaires  d’opéra¬ 
tions,  ou  de  ces  expériences  qu’on  fait  fur  les  cadavres 
pour  acquérir  l’habitude  d’opérer,  fui vant  les  principes 
que  la  théorie  a  donnés  fur  le  caractère  de  la  maladie , 
fur  fes  caufes,  fes  fymptomes,  &  les  différens  accidens 
qui  la  compliquent,  on  ne  fe  contente  pas  de  fuppofer 
les  cas  qui  exigent  les  opérations  ;  on  imite  les  maladies 
mêmes,  autant  que  cela  eft  polïibie ,-  afin  de  mieux  faire 
appercevoir  les  difficultés  qui  naiffent  de  la  difpofition 
viciée  des  parties,  &  de  la  ftru&ure  de  celles  qui  les 
avoifinent  ;  lefquelles  exigent  plus  ou  moins  d’attention 
ôc  de  ménagement  fuivant  la  néceflité  &  l’utilité  de 
leurs  fonctions.  ' 

Cette  imitation  dont  on  fçait  la  conféquence  pour  les 
opérations  qui  ont  une  place  fixe,  &  dont  la  pratique  eft 
déterminée  par  les  préceptes,  feroit  bien  plus  impor- 
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tante  dans  les  cas  qui  font  fujets  à  une  variété  infinie  :• 
telles  font  les  Playes  d’Armes  à  feu,  qui  ont  toujours 
entr’elles  des  différences  particulières  qui  fe  tirent  de  la 
fituation  des  bleifés ,  de  la  dire&ion  du  coup ,  du  plus 
ou  moins  de  force  dans  l’impulfion  des  baies  ou  des  au¬ 
tres  corps  chattes  ,  de  la  matière  de  ces  corps  ,  de  leur 
figure  naturelle  ou  de  celle  qu’ils  ont  açquife  ;  leur  fé- 
jour  dans  la  partie  bleffée,  la  maniéré  d’en  faire  l’extrac¬ 
tion  dans  les  différens  cas ,  toutes  ces  circonftances  exi¬ 
gent  des  opérations  différentes  ;  &  c’eft  dans  ces  opéra¬ 
tions  variées  que  confifte  le  fond  le  plus  étendu  de  l’art 
d’opérer  ,  qui  n’eft  lui  -  même  qu’une  des  parties  de  la 
Chirurgie. 

Les  leçons  ne  füffifent  pas  pour  donner  des  régies  fur 
ces  cas.  Les  raifonnemens  les  plus  clairs  n’en  préfente- 
roient  que  des  images  confufes  aux  yeux  des  Elèves; 
les  préceptes  fe  graveront  bien  mieux  dans  leur  ef- 
prit  fi  l’on  a  recours  à  l’imitation.  M.  le  Dran  l’ avoir 
déjà  propofée.  *>  Un  coup  de  piftolet ou  de  fufil ,  dit-il,, 
«c  tiré  exprès  fur  un.  cadavre ,  y  fait  une  Playe  qui  ne  dif- 
»  fere  en  rien  d’une  pareille  récemment  faite  à  un  vivant. 
»  Le  Chirurgien  peut  donc  y  faire  tout  ce  que  l’Art  pref* 
»  crit ,  &  avec  les  mêmes  attentions  qu’il  auroit  pour 
»  un  bleffé.  Mais  en  opérant  ainfi  fur  le  mort ,  il  a  un 
®  avantage  qu’il  ne  trouve  pas  fur  le  vivant  ;  c’eft  qu’a- 
»  près  avoir  fait  les  incifions  néceffaires ,  &  ôté  ce  qu’il 
»  a  trouvé  de  corps  étrangers ,  ou  d’efquilles ,  il  peut 
»  difféquer  le  membre  fur  lequel  il  vient  d’opérer,  & 
«  voir  s’il  a  fait  tout  ce  qu’il  devoir  faire. 

Ce  font  ces  exercices  que  M.  Louis  s’eft  propofé. 
Etant  alors  Chirurgien  d’un  grand  hôpital,  il  a  profité 
de  la  facilité  qu’il  avoir  de  difpofer  d’un  nombre  fuffifant 
de  fujets,  pour  faire  un  cours  luivi  fur  les  Playes  d’Armes 
à  feu.  Après  les  leçons  préliminaires  fur  ces  Playes  engé^ 
néral ,  fur  les  accidens  quelles  caufent ,  &  lesmoyens  de 
les  prévenir  ou  d’y  remédier  ;  on  formoit  des  cas  particu¬ 
liers,  fur  lefquels  on  pouvoit  faire  fur  le  champ  l’applir 
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cation  des  régies  relatives  aux  circonftances  de  chaque 
bleffure.  Un  pareil  cours  de  Chirurgie  préfènte  beau¬ 
coup  d’utilité.  Des  Chirurgiens  qui  n’ont  pu  être  em¬ 
ployés  dans  les  armées ,  y  puiferoient  des  connoiffances- 
pratiques  auxquelles  la  ledure  des  meilleurs  livres  ne 
peut  fuppléer  auiïi  parfaitement  ;  connoiffances  d’ail¬ 
leurs  néceflaires  dans  les  campagnes  les  plus  reculées , 
ou  l’on  peut  avoir  de  pareilles  bleffures  à  traiter  ;  &  il 
n  eft  pas  douteux  que  les  Chirurgiens  qui  fe  deftinent  à 
fuivre  les  armées  >  trouveroient  dans  de  femblables 
exercices  ,  dirigés  par  un  habile  Maître,  des  fecours 
préparatoires  qui  les  mettroient  en  état  d’être  plus  utiles 
aux  bleffés  qui  font  confiés  à  leurs  foins. 
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EJJai  Phyjique  fur  V (Economie  animale .  Par  ML 
Que snà T.  Seconde  Edition .  Trois  Vol.  in-12. 

ON  Et  à  la  tête  de  cet  ouvrage  un  difcours  prélimi¬ 
naire  ,  ou  plutôt  un  chef-d’œuvre  fur  l'expérience 
&  la  théorie  en  Médecine.  Quand  on  a  divifé  l’Art  de 
guérir  en  ces  deux  parties,  l’on  croit  que  tout  eft  dit  ; 
mais  on  a  toujours  eu  des  idées  fort  obfcures  &  très-peu 
juftes  de  l’une  &  de  l’autre.  On  s’en  convaincra  aifément, 
quand  on  voudra  fiïîvre  M.  Quefnay  &  examiner  avec 
lui  les  différens  genres  d’exercice  de  la  Médecine,  aux¬ 
quels  on  a  donné  le  nom  d’expérience ,  &  les  différens 
genres  de  do&rine  renfermée  fous  le  nom  de  théorie. 
L’Auteur  établit  trois  fortes,  d’exercices  fous  le  nom 
d’expérience;  fçavoir,  l’exercice  des  Médecins  livrés 
aux  pratiques  Nationales,  celui  des  Médecins  de  routine* 
&  celui  des  Médecins  inftruits.  Les  pratiques  dominantes 
dans  chaque  Nation  s’oppofent  à  une  uniformité  dp  ré¬ 
gies  fondamentales  ,  fuivant  lesquelles  les  mêmes  lobe 
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dans  la  pratique  feroient  fuivies  par-tout ,  avec  de  fim- 
ples  modifications  rélatives  à  la  complexion  particulière 
des  habitans  des  différens  pays.  Mais  on  craint  en  Alle¬ 
magne  de  verfer  le  fang,  on  le  prodigue  en  France;  & 
toutes  les  “Nations  ont  de  ces  pratiques  vulgaires ,  fon¬ 
dées  fur  des  préjugés  dangereux,  &  autorifées  par  quel¬ 
ques  fuccès  appareils.  L’exercice  des  Médecins  de  rou¬ 
tine  ,  eft  peint  par  M.  Quefnay  avec  les  couleurs  les  plus 
vives,  Qu’eft-ce  communément ,  qu’un  Praticien  en 
vogue  ?  C’eft ,  dit-il ,  un  homme  continuellement  occu¬ 
pé  à  vifiter  des  malades ,  toujours  diftrait  par  une  mul¬ 
titude  d’objets  différens ,fouvent tourmenté,  foitpar  les 
importunités  des  affiftans  ,  foit  par  les  inquiétudes  qu’il 
a  fur  fa^  réputation  ou  fur  fa  fortune.  Un  tel  Médecin 
ne  peut  qu’entrevoir  confufément  &  les  malades  & 
les  maladies  ;  il  ne  fe  donne  pas  le  tems  d’étudier  les 
réfultats  de  fa  pratique;  fes  malades  font  fouvent  les 
vidâmes  d’une  routine  aveugle  qui  ne  doit  point  être 
confondue  avec  l’expérience  ;  &  les  vrais  Médecins 
croiroient  fe  dégrader  eux-mêmes  s’ils  fe  comportoient 
comme  des  artifans  qui  n’ont  befoin  que  des  fens  &  de 
l’habitude  pour  fe  perfedionner  dans  leurs  métiers.  La 
troifiéme  efpéce  d’exercice  éclairé  par  une  théorie  fça- 
vante.,  eft  le  feul  qui  puiffe  conduire  à  une  expérience 
bien  entendue. 

Mais  ou  trouver  cette  théorie  fi  effentielle  aux  Méde~ 
cins  ?  L’apprendrons-nous  dans  leurs  livres,  dans  les  le¬ 
çons  des  ProfeiTeurs ,  dans  les  confultations  des  Prati¬ 
ciens?  On  11e  voit  par-tout,  dit  M.  Quefnay,  que  des 
idées  êt  des  opinions  différentes,  que  des  contradidions 
perpétuelles,  qui  ne  peuvent  conduire  qu’au  Pyrronif- 
me  ceux  qui  cherchent  à  s’inftruire  dans  toutes  ces 
fources.  La  vraie  théorie  de  notre  Art  eft  bien  diffé¬ 
rente  de  ces  faufles  dodrines  qu’on  a  introduites  dans  la 
Médecine,  dépendantes  pour  la  plupart  d’un  affujet- 
tiffement  feryile  ou  aux  pratiques  populaires  des  diffé¬ 
rentes  Nations,  ou  aux  fyftêmes  hypothétiques ,  enfans 
égarés  de  l’imâgination  ;  à  quoi  M.  Quefnay  oppofe 
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toujours  la  théorie  formée  des  connoiffances  que  Inexpé¬ 
rience  nous  procure;  mais  cette  expérience  qu’il  a  ap¬ 
pelle  un  exercice  éclairé  par  la  fciehcê.  En  faifant  le 
portrait  des  Médecins  livrés  aux  pratiques  Nationales* 
M.  Quefnay  fait  voiries  dangers  d’une  telle  Médecine* 
en  prenant  pour  exemple  la  cure  des  différentes  efpéces 
de  fièvre  *  ôt  faifant  voir  la  différence  qu’il  y  a  de 
la  doéfrine.  des  anciens  Médecins  fur  ce  point,  avec 
celle  des  modernes *  ôt  la  diverfité  entre  les  modernes 
de  différens  Pays  dans  l’emploi  des  moyens  curatoires. 
Quant  aux  fyftêmes  hypothétiques *  ce  font  des  théories 
factices  qui  éblouiiïent  d’abord *  mais  qui  jettent  dans 
l’illufion.  L’efprit  fe  complaît  à  bâtir  une  opinion  fur  des 
idées  préfentées  par  l’imagination;  l’on  appereok  une 
fuite  de  rapports  qu’on  croit  bien  liés  :  de  la  fe  forme  un 
fyfiême  qui  renferme  un  enchaînement  de  caufes  ôt  d’ef¬ 
fets  dont  le  méchanifme  paroît  fi  clair  qu’on  veut  y  affu- 
jettir  la  nature  ;  ôt  de  cette  facilité  d’enfanter  des  fyf¬ 
têmes*  naiffent  tant  de  raifonnemens  fpécieux*  tant  d’o¬ 
pinions  contraires ,  tant  de  divifions  dans  les  fciences. 

La  vraie  théorie  efh  donc  encore  une  fois  l’expérience 
même  réduite  en  doêirine  ;  c’efbà-dire  en  principes ,  en 
régies*  en  préceptes.  La  pratique  feule  ne  nous  fournira 
jamais  que  des  connoiffances  équivoques  *  vagues  *  obf- 
cures  par  elles-mêmes  ;  il  faut*  dit  M.  Quefnay*  quelles 
ayent  été  décidées*  pénétrées*  perfectionnées  par  celles 
que  les  expériences  Phyftques  *  Anatomiques ,  Chi¬ 
miques*  ôte.  peuvent  nous-  procurer.  La  première  ef- 
pèce  de  ces  connoiffances  *  fans  la  fécondé  *  conduit  au 
pur  empyrifme ;  la  fécondé  redifie  la  première*  ôt  ce 
ne  ri;  que  par  un  accord  judicieux  des  unes  avec  les  au¬ 
tres  *  qu’on  pourra  former  des  dogmes  auxquels  fans  dif¬ 
ficulté  Fobfervation  aura  part.  Mais  voici  d’autres  obf- 
taclesqui  doivent  nous  tenir  en  garde  contre  la  valeur 
des  obfervations  ;  les  défauts  des  obfervations  faites  * 
finexaêlitude  de  ceux  qui  obfervent  a&uellement.  C’eff 
par  un  travail  bien  différent*  qu’on  écarte  rempyrifme  , 
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&  qu’on  développe  des  vérités  que  les  obfervations,  ôc 
ce  qu’on  nomme  vulgairement  l’expérience ,  n’entre- 
voyent  qu’imparfaitement.  C’eft  par  l’étude  ,  par  les  re¬ 
cherches,  par  la  contemplation,  par  le  jugement,  que 
les  connoiffances  qui  fans  tout  cela  ne  feroient  qu’em- 
pyriques  y  peuvent  devenir  dogmatiques.  Ici  tout  ce  qui 
peut  s’oppofer  âux  progrès  de  la  Médecine  par  le  défaut 
des  dogmes ,  eft  difertement  développé  par  M.  Quefnay. 
Quelques  anciens  Médecins  nous  ont  laiffé  des  dogmes 
faux ,  parce  qu’ils  les  ont  établis  fur  des  obfervations 
équivoques  ;  quelques  modernes  en  ont  donné  de  trop 
vagues ,  &  s’il  y  a  quelques  défauts  dans  les  aphorifmes 
du  grand  Boerhaave ,  celui-ci  en  eft  un  effentiel. 

M.  Quefnay  conclut  que  la  vraie  expérience  nécef- 
faire  à  un  Médecin  eft  renfermée  dans  la  théorie ,  que 
cette  expérience  étant  celle  des  Médecins  de  tous  les 
fiécles,  elle  ne  peut  s’acquérir  que  par  l’étude  &  non  par 
un  exerqice  purement  d’habitude ,  qu’il  faut  avoir  les 
lumières  néceffaires  pour  déterminer  la  nature  d’une 
maladie,  s’affurer  de  fa  caufe,  en  prévoir  les  effets,  dé¬ 
mêler  les  complications ,  appercevoir  les  dérangemens 
intérieurs  des  folides ,  reconnoître  le  vice  des  liquides, 
découvrir  la  fource  des  accidens ,  faifir  les  vraies  .indi¬ 
cations  ,  &  les  diftinguer  des  apparences  capables  de 
jetter  dans  l’erreur.  Ce  neft  enfin  que  par  une  fcience 
fure ,  profonde  &  lumineufe ,  qu’on  peut  faifir ,  péné¬ 
trer,  difcerner  tous  ces  objets  renfermés  dans  l’intérieur 
du  corps ,.  &  abfolument  inacceffibles  à  l’empyrifme. 

Des  notions  fi  claires  fur  l’effence  de  la  vraie  Méde¬ 
cine  ,  font  exactement  applicables  à  la  Chirurgie.  Et  qui 
pouvoit  mieux  les  donner,,  ces  notions,  que  M.  Quef¬ 
nay,  dont  le  portrait  mis  à  la  tête  de  fon  livre,  préfente 
pour  tous  titres  :  in  utrâqne  Medicinâ  Magifler.  Ce  n’eft 
point  un  titre  faftueux,  comme  le  dit  l’Auteur  anonyme 
d’une  Bibliographie  médicinale  vaifonnée.  {a)  C’eft  le  titre 
modefte ,  c’eft  la  qualité  d’un  homme  de  mérite  qui , 

(a)  ïT)6,  pag.  420. 

pour 
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pour  acquérir  les  plus  hautes  connoiflances  dans  l’art  de 
guérir,  a fuivi  les  progreflions  indiquées  par  Boerhaave 
lui-même  (a),  ôt  qui  les  ayant  acquifes ,  a  mérité  la  con¬ 
fiance  de  l’Augufte  Monarque  ,  fondateur  de  l’Acadé¬ 
mie  ,  ôt  le  titre  de  fon  premier  Médecin  ordinaire. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  le  grand  ouvrage 
qui  fuit  le  difcours  préliminaire:  Ejjai  Phyfique  fur  l  œ- 
conomie  animale,  il  embrafle  tant  de  chofes  qu’un 
extrait  détaillé  feroit  lui-même  un  ouvrage.  N ous  croyons 
qu’il  fufïit  d’annoncer  que  l’Auteur  y  traite  des  princi¬ 
pes  des  corps  ;  principes  conftitutifs ,  matière  ,  forme, 
nombre  même  ;  principes  élémentaires, le  feu,  l’air,  l’eàu, 
la  terre;  auxquels  il  ajoute  une  huile  ôt  un  fel  élémen¬ 
taires,  ôt  ils  font  vraifemblablement  dans  la  nature.  En- 
fuite  l’Auteur  confidére  les  parties  intégrantes  des  corps 
qu’il  appelle  élémens  fécondaires ,  ôt  il  penfe  que  la 
connoiflance  de  ces  parties  eft  abfolument  néceflaire 
aux  Phyficiens,  fur-tout  à  ceux  qui  fe  deftinent  à  la  Mé¬ 
decine  ôt  à  la  Chirurgie.  Ces  parties  font  ou  métalliques, 
ou  falines,  ou  huileufes.  Les  parties  intégrantes  falines, 
font  ou  acides,. ou  alkalines ,  ou  neutres.  Les  parties  in¬ 
tégrantes  huileufes ,  font  ou  minérales,  ou  fermentées  , 
ou  putrides.  Toute  la  do&rine  de  l’Auteur  eft  appuyée 
fur  l’expérience  chimique  ôt  fur  l’obfervation  ;  par -tout 
il  fait  une  judicieufe  application  de  cette  do &rine  à  la 
Médecine  ôt  à  l’œconomie  animale ,  dont  il  traite  plus 
fpécialement  dans  le  troifiéme  volume,  car  l’on  n’auroit 
point  trouvé  à  redire  qu’il  eût  intitulé  les  deux  premiers  : 
Ejjai fur  l:  économie  P hyf  que ,  tant  il  embrafle  de  connoif- 
farices  purement  Phyfiques.  M.  Quefnay  fait  confifter 
l’œconomie  animale  dans  les  humeurs,  dans  les  parties  , 
dans  les  efprits ,  dans  les  facultés ,  dans  les  aêtions ,  dans 

(a)  Qui  verô  omnes  moriïos ,  hucufque  defcriptos  ( feilicet  Chirurgicos  ) 
oci difque  fubjeôios  intellexit  ita ,  ut  horum  caufas ,  naturam ,  effeêîus ,  curatio- 
nem  cum  curâ  expenierit ,  deinautem  internis  corporis  partibus  eadem  omnict 
applicuerit  ;  videbit  interna,  externis  reapfe  congruere;  externes  Chirurgicos 
primé  pertraôlandos  ;  nec  aliter  ordinati  quii  ,  vel  veri ,  in  praxi  Medicafieri 
pofje  ,  aut  doceri.  Boerhaav.  aphorifin,  J  57» 
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les  tempéramens  ;  ôc  en  rempliflant  le  but  qu’il  s’eft  pro- 
pofé  d’être  utile  à  ceux  qui  exercent  les  deux  Médecines,, 
il  approfondit  tous  ces  objets,  &  les  développe  avec 
bien  de  la  méthode.  Il  y  a  une  érudition  finguliere  répan¬ 
due  dans  cet  ouvrage,  où  l’on  trouve  de  la  Logique ,  de 
la  Métaphyfique ,  de  la  Morale ,  même  de  la  Théologie  ; 
l’Auteur  y  a  joint  une  table  alphabétique  des  matières  , 
qu’un  habile  Journalifte  appelle  fenfément,  un  bon  Die - 
îionnaire  de  Vhyfique ,  fort fobrement  mêlé  de  ce  qui  srap- 
quelle  hypothèfe. 


Obfervations  fur  l* Eleëlricité ,  ou  Von  tâche  d’ex¬ 
pliquer  fon  méchanifme  &  fes  effets  fur  VûE co- 
nomie  animale,  avec  des  remarques fur  fon  ufage* 
Par  M.  Louis. Vol.  in-ia. 

PEndant  que  les  nouvelles  découvertes  fur  î’Eleclrî- 
cité  attiroient  l’admiration  de  tout  le  monde, on  penfa 
à  l’appliquer  au  corps  humain  ,  comme  un  moyen  de 
guérifon.  M.  Morand  eft  un  des  premiers  qui  ait  cru  que 
l’ébranlement  que  produit  la  fameufe  expérience  de 
Leyde ,  pourroit  rappeller  dans  les  membres  paraly¬ 
tiques  le  fentiment  ou  le  mouvement  qu’ils  avoient 
perdus.  Cette  idée  préfente  un  point  d’utilité  ,  elle 
ouvroit  des  vues  qu’il  convenait  de  fuivre ,  &  M., 
Louis  fit  des  tentatives  pour  juger  par  lui -même  de 
ce  qu’on  pouvoir  efpérer  de  ce  moyen.  Ce  font  ces 
expériences  &  les  conféquences  qu’il  en  a  tirées ,  qui 
font  le  fujet  de  cet  ouvrage.  Il  y  rapporte  des  faits  qui 
empêcheront  qu’on  ne  s’expofe  indiferettement  àfe  faire 
éleàrifer  dans  certains  états.  Une  fille  qui  étoitdans  un 
tems  critique  ,  fentit  dans  l’inftant  même  qu’on  l’électri- 
foit,  une  fuppreflion  de  régies  dont  on  eut  beaucoup  de 
peine  à  réparer  les  défordres.  Un  homme  qui  avoit  une 
gonorrhée  virulente,  fut  attaquée  d’une  douleur  cuifânîe 
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dans  le  canal  de  l’uretre,  qui  fut  fuivie  d’une  inflamma¬ 
tion  &  d’efîiiflon  de  fang.  Parmi  les  effets  dangereux  de 
la  commotion  éle&rique,  on  cite  un  fait  communiqué 
par  M.  fAbbé  Nollet  fur  un  oifeau  tué,  dont  M.  Mo¬ 
rand  fit  l’ouverture.  Il  découvrit  fur  fa  poitrine  une 
trace  livide ,  Ôc  il  y  avoit  beaucoup  de  fang  épanché 
dans  la  capacité ,  fans  rupture  des  gros  vaiffeaux.  M. 
Louis  en  conclut,  qu’il  y  a  du  danger  à  s’expofer  aux 
effets  de  la  matière  électrique  réunie  &  concentrée.  Le 
fort  fiinefle  d’un  habile  Phyficien  du  Nord,  qui  a  été  tué 
par  la  commotion  éleCtrique,  n’a  que  trop  juftifié  cette 
crainte.  M.  Louis  affirme  qu’il  y  a  un  grand  rapport 
entre  les  effets  de  l’éie&ricité  Ôt  ceux  du  tonnerre  ;  il 
donne  fes  conje&ures  fur  le  méchanifme  de  ces  deux 
Agens.  L’Académie  des  Sciences  de,  Bordeaux  a  fait 
depuis,  de  cette  queftion,  le  fujet  d’un  prix;  ôtelle  a 
couronné  un  Mémoire  qui  a  foutenu  l’affirmative. 

L’examen  des  effets  de  l’éleâricité  fur  les  Paralyti¬ 
ques  ,  eft  l’objet  principal  des  recherches  de  l’Auteur. 
»  J’expoferai,  dit-il,  les  raifons  qui  m’ont  paru  favorables 
»ou  nuifibles  au  fuccès,ffans  prétendre  néanmoins  dé- 
»  truirepar  anticipation  les  faits  que  des  obfervateurs  plus 
»  éclairés  pourroient  produire  fur  cette  matière.  Je  ha- 
»  zarderai  mes,  réflexions  fans  fcrupule ,  bien  convaincu 
»  que  ce  qui  réfulte  en  Phyfique  de  l’accord  de  diverfes 
o>  expériences  ,  eft  fouvent  moins  précieux  que  ce  qui 
»  naît  de  l’oppofition  qui  s’y  rencontre. 

L’Auteur  explique  préliminairement  les  idées  qu’il  a 
conçues  fur  la  nature  de  la  paralyfie ,  ôc  fur  les  diverfes 
indications  que  préfente  cette  maladie ,  rélativement  à 
fes  différentes  caufes.  Le  détail  dans  lequeLil  entre ,  l’a 
porté  à  juger  à  priori  de  l’inutilité  de  l’éleâricité  dans 
les  paralyfies  qui  viennent  de  la  fe&ion  du  nerf ,  ou  de 
fa  compreffion  par  quelque  tumeur  dont  l’éle&ricité  n’o- 
péreroit  pas  la  réfolution.  Leseffais  de  ce  moyen  lui  pa- 
roiffent  pareillement  inutiles  dans  les  paralyfies  qui  au- 
roient  pour  caufe,  la  roideur  ôc  le  racorniffement  des 
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fibres.  Il  craint  les  effets  de  l’éleftricité  dans  la  para¬ 
lyfie  par  obftruêtion  des  nerfs  ;  &  il  s’explique  fur  ce  cas. 
Ce  feroit  avoir  unefauffe  idée  de  la  nature  des  efprits 
animaux ,  que  de  croire  qu’ils  peuvent  être  épaiffis  ou 
congelés  par  quelque  caufe  que  ce  foit.  L’obftruêtion 
des  nerfs  a  fon  fiége  dans  les  ramifications  des  vaiffeaux 
qui  s’y  diftribuent ,  &  qui  leur  portent  les  fucs  nourri¬ 
ciers.  Ces  vaiffeaux  font  fufceptibles  d’engorgement  par 
la  ffafe  des  liqueurs ,  comme  ceux  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  ;  &  dans  cet  état  ils  agiffent  par  compref- 
lion  ou  conftri&ion  fur  les  tubes  médullaires  qu’ils  envi¬ 
ronnent  >  c’eft  ainfi  que  le  cours  des  efprits  peut  être 
fufpendü.  La  paralyfie  qui  a  cette  caufe  formelle,  fe 
guérit  par  l’ufage  méthodique  des  faignées,  des  délayans 
&  des  purgatifs  appropriés.  Ces  fecours  doivent  être 
combinés  fuivant  le  cara&ére  particulier  de  la  pléthore. 
L’éle&ricité  ne  peut  fuppléer  à  ces  différens  moyens 
curatifs  que  prefcrivent  des  indications  raifonnées  :  mais 
quoique  M.  Louis  ne  la  croye  pas  capable  d’opérer  la 
guér.ifon  de  cette  efpèce  de  paralyfie,  il  ne  la  rejette  pas 
entièrement,  parce  quelle pourroit,  dans  quelques  cir- 
conftances ,  favorifer  la  cure ,  fans  être  capable  de  rem¬ 
plir  les  intentions  principales.  Enfin  ilpenfe  que  l’élec¬ 
tricité  ne  feroit  point  oppofée  a  l’indication  curative  de 
la  paralyfie  par  atonie,  ou  défaut  de  refïbrt  des  folides  r 
mais  comme  les  mufcles  creux  paroiffent  principale¬ 
ment  fujets  à  cette  affe&ion,  telle  eft  la  vefïie,  qui  perd 
fa  vertu  contraêlive ,  lorfque  la  rétention  de  l’urine  a 
tenu  trop  long-tems  fes  parois  dans  une  difienfion  con¬ 
tre  nature  ;  on  demande  comment  on  pourroit  éleêtrifer 
la  vefïie  ? 

Dans  les  cas  où  l’on  pourroit  tenter  le  fecours  de  l’é- 
le&ricité  ,  M.  Louis  n’entend  jamais  parler  de  l’ufage 
de  la  commotion.  Une  percufïion  extérieure  &  fubite  , 
ne  peut,  félon  lui ,  être  une  reffource  dans  une  maladie 
invétérée  &  chronique,  dans  une  maladie  produite  par 
l’engorgement  des  vaiffeaux  des  nerfs  qui  font  peut-être 
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les  plus  déliés  du  corps.  Un  Agent  extérieur  dont  l’ac¬ 
tion  eft  fi  prompte ,  feroit-il  capable  d’opérer  des  gué- 
rifons  que  les  remèdes  les  mieux  indiqués  manquent 
très  -  fouvent  après  une  longue  &  fage  adminiflration  f 
M.  Louis  ne  difïimule  pas  que  les  premiers  effais  de  la 
commotion  éleCfrique  ,  n’ayent  fait  croire  qu’elle  pour- 
roit  être  falutaire.  M.  l’Abbé  Nollet  avoit  annoncé  la 
première  obfervation  à  la  féance  publique  de  l’Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences  ,  le  20  Avril  1745.  Il  y  avoit 
quinze  jours  que  de  concert  avec  M.  Morand ,  il  avoit 
appliqué  au  canon  &  au  vafe  électrique  les  deux  mains 
d’un  paralytique,  privé  de  tout  ufage  des  bras  depuis  cinq 
ou  fix  ans  :  dès  la  première  tentative  ,  cet  homme  qui 
depuis  ce  tems  n’ avoit  pas  éprouvé  la  moindre  fenfation 
dans  fes  bras ,  y  avoit  reffenti  un  frémiffement  confidé- 
rable  ,  &  avoit  continué  d’y  reffentir  toutes  les  nuits  des 
picotemens  ;  ce  qui  fembloit  donner  des  efpérances  de 
guérifon,  fi  l’on  continuoit  l’ufage  du  moyen  qui  lui 
avoit  procuré  ces  fenfations. 

Des  parties  paralyfées,  dans  lefquelles  la  puiffance  mo¬ 
trice  &  la  fenfibilité  étoit  abfolument  éteintes ,  devenues 
fufceptibles  de  douleurs,  de  picotemens, &  de frémiffe- 
mens  extraordinaires  :  cela  paroifToit  d’un  très-bon  au¬ 
gure;  cependant  il  n’arriva  rien  de  plus.  M.  Louis  are- 
marqué  les  mêmes  effets  fur  les  paralytiques  qu’il  a  élec- 
trifés  ;  mais  il  a  vu  le  même  phénomène  fur  des  paralyti¬ 
ques  .  qui  n’avoient  point  été  fournis  à  l’eledricité.  La 
chaleur  du  lit  produit  naturellement  le  même  effet  dans 
la  paralyfie  humorale  :  la  chaleur  &  le  poulx  font  fou- 
vent  plus  forts  aux  parties  affe&ées ,  qu’aux  parties  fai¬ 
nes  ;  ainfi  la  moindre  eaufe  capable  d’augmenter  le  jeu 
des  vaiffeaux,  excitera  ces  frémiffemens  dans  une  partie 
ouïe  cours  des  liqueurs  n’eft  pas  auffi  libre  qu’il  devroit 
l’être.  M.  Louis  releve  à  cette  occafion  l’erreur  des  Au¬ 
teurs  qui,  pour  établir  le  cara&ére  de  la  paralyfie,  difent 
généralement  &fans  reftridtion,  qu’une  partie  paralyti¬ 
que  eft  froide,  maigre ,  pâle,  &  engourdie  ;  puifque  l’ob- 
fervation  eft  contraire  à  cette  defcription. 
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M.  Morand  a  fait  depuis,  aux  Invalides,  avecM.  l’Ab¬ 
bé  Nollet  &  M.  de  Lafone ,  fes  confrères  à  l’Académie 
Royale  des  Science  s  ,  des  expériences  fur  des  paraly¬ 
tiques  ;  elles  n’ont  pas  eu  plus  de  fuccès.  On  a  publié 
de  beaucoup  d’endroits ,  des  récits  de  cures  merveil- 
leufes  opérées  par  l’éieftricité.  On  a  prétendu  faire  pal¬ 
ier  toutes  fortes  de  médicamens  dans  le  corps  humain  par 
ce  moyen; il  auroitété  fort  commode  de  pouvoir  être 
purgé ,  fans  être  obligé  d’avaller  un  remède  purgatif. 
C’eft  fur-tout  en  Italie  qu’on  difoit  avoir  fait  ces  décou¬ 
vertes  furprenantes  fur  féle&ricité  médicale.  M.  l’Ab¬ 
bé  Nollet  a  fait  un  voyage  en  Italie,  pour  voir  ces  mer¬ 
veilles  par  lui-même  :  les  oracles  ont  été  muets  en  fa 
préfence  ;  il  n’a  pu  même  obtenir  la  répétition  d’aucune 
expérience.  Les  Médecins  de  Montpellier  ont  dilferté 
fur  les  avantages  de  l’éle&ricité,  &  ont  donné  des  obfer- 
vations  de  cures  pofitives  ;  ces  différens  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Paris  en  1772,  chez  le  Mercier ,  rue  S. 
Jacques  au  Livre  d’Or,  fous  le  titre  de  Recueil  sur 
l’Electricité  médicale,  dans  lequel  on  araffemblé 
en  deux  volumes  les  principales  pièces  publiées  par  di¬ 
vers  Sçavans,  furie  moyen  de  guérir  les  maladies .  en 
éie&rifant  les  malades.  Le  fécond  volume  efc  terminé 
par  une  differtation  de  M.  Bianchini,  DoCteur  ôcPro- 
feifeur  en  Médecine  à  Venife  :  elle  contient  des  expé¬ 
riences  fur  la  Médecine  électrique ,  pour  fervir  de  cor¬ 
rectif  à  une  lettre  fur  l’éleClricité  médicale,  imprimée 
dans  le  premier  volume.  L’Auteur  ayant  rappellé  dans  fa 
Préface  lestsuvrages  qui  ont  été  faits  en  faveur  de  l’éleCtri- 
cité,  par  Meilleurs  Kratzenftein,  Jallabert  ,&  Verati, 
tous  trois  Profeffeurs  célébrés  &  d’un  mérite  reconnu, 
ajoute:»  d’autres  perfonnes  cependant  dont  l’autorité  n’eft 
»  pas  moins  refpeCtable,fe  déclarent  contre  cette  opinion, 
»  &  ne  faifant  aucun  fond  fur  les  raifonnemens  par  lef- 
quels  on  prétend  la  rendre  plaufible  /révoquent  même 
»  en  doute  la  plupart  des  -faits  qu’on  cite  en  fa  faveur, 

»  ou  du  moins  les  attribuent  à  toute  autre  caufe ,  qu’à  la 
»  vertu  éie&rique  :  on  peut  confulter  à  ce  fujet  la  lettre 
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»  du  Do£teur  Bianconi.  Les  obfervations  de  M.  Louis  x 
v  &  les  expériences  faites  à  Paris  dans  l’Hôtel  Royal 
»  des  Invalides,  par  M  M.  Morand,  de  Lafone,  &  Nol- 
»  let  ;  ce  que  nous  avons  lû ,  &  ce  qui  s’eft  paffé  fous 
»  nos  yeux ,  nous  portent  à  croire  que  l’éle&ricité  corn 
»  fidérée  par  rapport  au  corps  humain ,  ôe  mife  en  pra- 
»  tique  dans  la  Médecine ,  eft  un  remède  allez  indiffè¬ 
re  rent,  &c* 

En  comparant  les  tentatives  infru&ueufes  faites  par 
les  Auteurs  cités,  avec  les  cures  opérées  par  MM.  Jalla- 
labert  à  Genève  ,  &  Sauvage  à  Montpellier ,  il  eft  diffi¬ 
cile  de  prendre  un  parti  fur  cela.  Cependant  l’on  peut 
dire  que  ce  qui  eft  capable  d’exciter  '  une  révolution 
fubite ,  peut  être  un  remède  ;  c’eft  du  tems  &  de  l’expé¬ 
rience  qu’il  faut  attendra  la  façon  de  l’appliquer  utile¬ 
ment  ,  s’il  en  eft  une. 


1748. 

Sàrcologie ,  ou  Traité  des  parties  molles.  Première 
partie .  De  la  Myologie ,  ou  defcription  des 
mufcles  du  corps  humain .  Par  M.  D 1  s  d  ie  iu 
Vol.  in-12. 

MDifdier  fuit  le  projet  qu’il  avoir  fait  de  donner  une 
.Anatomie  complette. Après  l’Oftéologie  dont 
nous  avons  rendu  compte  ,  il  entame  aujourd’hui  lai 
Sàrcologie  ,  ôc  il  en  publie  la  première  partie  qui  traite 
des  mufcles.  Il  donne  d’abord  une  Myologie  abré¬ 
gée  en  forme  de  table,  qui  contient  un  dénombrement 
exad  de  tous  les  mufcles  du  corps  humain  ,  avec  les 
noms  propres  à  chacun  d’eux  en  particulier,  leurs  prin¬ 
cipales  attaches  ,  &  leurs  ufages  les  plus  connus  ;  le  tout 
fervant  d’introduéüon  à  l’étude  de  la  Myologie.. 

Son  traité  de  Myologie  eft  précédée,  de  la  diviftan 
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générale  du  corps  humain  qui  doit  naturellement  être  à 
la  tête  de  la  Sarcologié  ;  enfuite  il  entre  en  matière , 
&  après  avoir  traité  des  mufcles  en  général ,  il  les 
confidere  enparticulier ,  en  expliquant  la  ftructure  de 
chacun  d’eux  ,  le  rapport  qu’ils  ont  entr’eux,  leur 
.  étendue  ,  leurs  connexions ,  leurs  différences ,  leurs  at¬ 
taches  ,  leurs  ufages  ;  connoiffances  d’autant  plus  né- 
ceffaires  aux  Chirurgiens  ,  qu’il  n’eft  prefque  aucune 
opération  dans  laquelle  ils  ne  foient  obligés  de  por¬ 
ter  les  inftrumens  dans  la  fubllance  des  parties  mufcu- 
leufes. 

Cet  ouvrage  a  plufieurs  chofes  qui  doivent  le  rendre 
extrêmement  utile.  i°.  Il  eft,  dit  l’Auteur,  fait  d’après 
nature.  C’eft  une  copie  fidelle  du  livre  naturel ,  c’eft- 
a-dire  du  cadavre ,  d’après  l’infpeêtion  duquel  M.  Dif- 
dier  a  travaillé ,  en  s’affujettiffant  à  vérifier  fes  def- 
criptions  fur  le  fujet  même  ,  autant  de  fois,  qu’il  l’a 
cru  néceffaire:  20.  M.  Difdier  y  a  mis  l’ordre  ,  &  la 
clarté  ,  qu’exige  une  partie  de  l’anatomie  auffi  im¬ 
portante.  Il  a  évité  toutes  les  notions  louches ,  &  juf- 
qu’aux  termes  d’origine  &  d’infertion ,  dont  l’on  fe  fert 
pour  défigner  les  attaches  fixes  êt  mobiles  des  mufcles, 
parce  que  ces  termes  font  capables  de  donner  de  fauffes 
idées ,  &  qu’il  n’efl:  pas  toujours  aifé  d’en  faire  de  juftes 
applications.  M.  Difdier  difant  qu’un  telmufcle  eft  atta¬ 
ché  à  une  telle  partie  ,  défigne  celle  qui  eft  fixe  ou  la 
moins  mobile  des  deux;  enfuite  il  décrit  le  mufcle,  ôc 
la  partie  où  il  fe  termine ,  eft  celle  qu’il  fait  mouvoir. 
3°.  Les  Elèves  ont  le  plaifir  de  reconnoître  fur  le  fujet 
tout  ce  qu’il  leur  a  annoncé  dans  fes  leçons ,  fans  alté¬ 
ration  bien  fenfible.  La  plupart  des  démonftrateurs  ont 
des  Myologies  feches  pour  enfeigner,  Ôt  M.  Difdier 
nous  apprend  une  chofe  fort  intéreffante  ;  fçavoir,  qu’il 
conferve  la  Myologie  fraîche  en  tout  tems  >  fans  courir 
le  danger  de  la  corruption. 
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Traité  de  la  Suppuration.  Par  M.  Quesnay. 
Vol.  in-12. 
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L’Objet  de  cet  ouvrage  n’eft  pas  de  donner  Ample¬ 
ment  une  théorie  de  la  fuppuration ,  mais  d’établir 
par  des  connoiffances  fûtes ,  les  indications  qui  doivent 
diriger  le  Chirurgien  dans  la  cure  des  maladies  où  l’on 
a  à  éviter  la  fuppuration ,  de  celles  où  il  faut  la  procu¬ 
rer  ,  &  de  celles  où  elle  eft  inévitable. 

M.  Quefnay  appelle  fuppuration  en  général  ,  tout 
écoulement  d’humeurs  dégénérées  de  leur  forme  natu¬ 
relle  ,  ou  du  moins  privées  de  leurs  principales  qualités., 
&  qui  s’échappent  par  une  folution  de  continuité.  Il  re- 
connoît  deux  genres  de  fuppuration,  l’une  qu’il  nomme 
louable  ou  purulente  ,  elle  comprend  le  véritable  pus  , 
fuppofé  fans  aucune  altération  qui  puijGTe  le  rendre  mal- 
faifant  j  l’autre  eft  la  fuppuration  putride  qui  renferme 
tous  les  écoulemens  d’humeurs  vicieufes  ou  dépravées  , 
&  atteintes  de  quelque  degré  de  putréfa&ion.  L’Auteur 
n’a  pour  ob  jet,  dans  i’ ouvragé  dont  nous  rendons  compte, 
que  la  fuppuration  purulente. 

Deux  caufes  différentes  peuvent ,  fuivant  lui ,  contri¬ 
buer  à  la  formation  de  la  fuppuration  purulente  :  ce  qui 
l’oblige  de  diftinguer  deux  fortes  de  pus  louable ,  dont 
l’un  eft  caufé  par  inflammation,  c’eft  celui  qui  fe  raflem- 
ble  pour  produire  les  abfcès;  &  l’autre  paroît  formé  uni¬ 
quement  par  l’adion  organique  particulière  des  chairs 
qui  fe  reproduifent  dans  les  folutions  de  continuité. 

Le  pus  qui  s’écoule  des  playes  avec  perte  de  fubf- 
tance  dans  le  tems  de  la  régénération  des  chairs ,  pa¬ 
roît  fe  former  fans  qu’aucune  inflammation  manifefte  y 
contribue  :  il  femble  n’être  fourni  que  par  humorrhagie, 
c’eft-à-dire,par  un  Ample  écoulement  d’un  fuc  naturelqui 
Tome  I1L  G 
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a  la  forme  de  pus.  Dans  l’examen  que  fait  M.  Quefnay 
des  caufes  qui  produifent  cette  première  efpèce  de  pus, 
il  commence  par  en  écarter  l’impureté  des  humeurs  & 
les  mouvemens  fpontanés  qui  feroient  incapables  de 
produire  conftamment,  en  tout  tems  ôt  dans  toutes  fortes, 
de  fujets  ,  ce  genre  de  fuppuration  ordinaire  aux  playes 
qui  fe  rempliffent  de  nouvelles  chairs  ;  mais  il  établir 
que  cette  efpèce  de  pus  ne  peut  être  qu’un  effet  de  fac¬ 
tion  des  vaiffeaux.  II  eft  confiant  que  cette  fuppuration 
purulente  dépend  néceffairement  de  la  vie  &  de  faêlion 
organique  des  chairs  qui  la  produifent  j  car  les  bonnes 
qualités  de  ce  pus  naiffent  toujours  du  bon  état  des 
chairs,  puifque  toutes  les  fois  qu  elles  font  défeêhueufes, 
fans  qu’on  puiffe  foupçonner  de  vice  dans  les  humeurs,  la 
fuppuration  eft  toujours  vicieufe  :  il  eft  donc  certain  que 
cette  efpèce  de  pus  ne  peut  être  produite  que  par  fac¬ 
tion  des  vaiffeaux. 

Mais  il  n’eft  pas  même  néceffaire  pour  cet  effet  que 
l’aéHon  des  vaiffeaux  augmente  du  moins  fenfiblement 
en  force  ou  en  vîteffe,  puifque  ce  pus  fè  produit  fans 
aucune  inflammation  apparente.  Cette  a&ion ,  quoique 
modérée,  caufe  dans  les  humeurs  qui  fourniffent  la  ma¬ 
tière  du  pus ,  un  changement  qui  les  défigure  à  la  vérité, 
mais  qui  peut-être  ne  confifte  que  dans  un  alliage  ou 
mélange  intime  de  différons  fucs  naturels  confondus  en- 
femble  ;  mélange  qui  même  fans  çaufer  aucune  perver- 
fion  dans  ces  fiics ,  peut  former  feul  un  liquide  d’un 
genre  particulier,  deftiné  à  humeêter  &  relâcher  le$ 
chairs  qui  doivent  remplir  la  folution  de  continuité.  En 
effet,  quoique  les  fucs  qui  coi^pofent  ce  pus ,  ayent  pris 
enfemble  un  nouvel  état  qui  change  foncièrement  leur 
forme  ;  on  peut  néanmoins  reconnoître  quelques-uns  de 
ces  fucs  aux  caraêféres  propres  qui  les  défignent.  La 
propriété  relâchante  &  lubrifiante  de  cette  humeur  y 
décèle,  par  exemple,  beaucoup  de  fucs  muqueux,  & 
peut-être  un  peu  de  fucs  graiffeux  :  on  peut  encore  y 
foupçonner  la  préfence  de  quelques  fucs  gélatineux ,  à 
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la  difpôfition  que  ce  pus  a  de  s’aigrir.  La  dépravation 
putride  qui  s’en  empare  fenfiblement  quand  il  croupit 
un  peu  long-tems,  paroît  prouver  qu’il  s’y  mêle  auflî 
quelquefois  d’autres  fucs  plus  fufceptibles  de  pourriture. 
M.  Quefnay  fait*néanmoins  obferver  que  cette  efpècé 
de  pus  eft  bien  moins  fujette  à  la  dépravation  putride , 
que  celle  qui  eft  produite  par  inflammation,  parce  que 
cette  derniere  eft  beaucoup  plus  travaillée  par  le  jeu 
des  vaifleaux. 

L’Auteur  examine  enfuite  le  pus  produit  par  inflam¬ 
mation.  Après  avoir  établi  la  caufe  immédiate  de  l’in¬ 
flammation  dans  l’aêtion  des  artères,  il  fait  voir  que  la 
produ&ion  du  pus  dans  les  inflammations ,  eft  aufli  un 
effet  immédiat  de  l’aêtion  des  artères  fur  les  humeurs 
tnêmes  qu  elles  contiennent ,  &  que  c’eft  uniquement  de 
l’agitation  exceflive  quelles  y  caufent,  que  réfulte  le  pus 
qui  forme  les  dépôts  à  la  fuite  des  fièvres,  ôç  les  abfcès 
qui  fuccédent  aux  inflammations. 

C’eft  dans  les  artères  mêmes  que  fe  forme  le  pus  qui 
eft  produit  par  inflammation  :  ce  pus,  qui  eft  beaucoup 
plus  fluide  que  le  fang  contenu  avec  lui  dans  ces  mê¬ 
mes  vaifleaux  ,  fe  raflemble  &  s’extravafe  feul  pour 
former  les  abfcès  qui  fuivent  les  inflammations  ;  il  s’é¬ 
coule  donc  alors  des  artères  dans  le  tiflu  cellulaire ,  par 
les  routes  qui  fourniffent  naturellement  un  paflage  aux 
fluides  que  les  capillaires  artériels  dépofent  continuel¬ 
lement  dans  les  véficules  graiflfeufes ,  ou  dans  les  vaifi 
féaux  blancs.  Ces  artères  capillaires  peuvent  de  même, 
pendant  une  inflammation ,  dépofer  dans  les  vaifleaux 
exanguins  ou  dans  le  tiflii  graifleux  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  pus  qui  fe  forme  ;  ôt  fi  la.  caufe  qui  arrêtoit  la  cir¬ 
culation  dans  ces  capillaires,  vient  à  fe  difliper ,  le  fang 
qui  reprend  fon  cours,  pourra  entraîner  dans  les  routes 
de  la  circulation  le  pus  qui  reftoit  confondu  avec  lui , 
&  qui  ne  doit  point  alors  produire  de  fuppuration  fen- 
fible  :  la  portion  de  ce  pus  qui  avoit  été  aépofée  dans 
les  cellules  des  graiffes  ou  dans  les  vaifleaux  blancs , 
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peut  aufli  regagner  la  maffe  du  fang  avec  les  fucs  qui 
circulent  dans  ces  vaiffeaux  ou  dans  ce  tiffu,  plutôt  que 
de  s’extravafer  &  de  former  abfcès»  *La  réfolution  du 
fang  des  ëqiiimofes  qui ,  quoique  plus  greffier  que  l’hu¬ 
meur  purulente,  rentre  dans  les  routes"  de  la  circulation 
par  la  communication  du  tiffu  cellulaire  avec  les  veines, 
montre  la  maniéré  dont  fe  fait,  félon  toute  apparence, 
la  réfolution  de  l’humeur  purulente  infiltrée  dans  ce 
même  tiffu. 

M.  Quefnay  rapporte,  à  l’appui  de  ces  preuves,  quel¬ 
ques  exemples  d’abfcès  mêmes  qui  fe  fontréfouts  par  cette 
voie ,  îoit  naturellement ,  foit  par  le  fecours  des  remè¬ 
des,  Ôt  il  en  tire  cette  conféquence  que,  fi  la  réfolution 
des  fucs  purulens  de  confiftence  grofliere ,  tels  qu’on  les 
trouve  dans  les  abfcès  déjà  formés ,  arrive  quelquefois 
vifiblement,  malgré  toutes  les  circonftances  qui  doivent 
la  rendr'e  très-difficile  ;  il  eft  à  préfumer  quelle  doit  ar¬ 
river  fouvent  dans  les  cas  ou  ces  obftacles  ne  fe  trou¬ 
vent  point,  &  où  toutes  les  circonftances  doivent  la  fa- 
vorifer  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  lorfqu’une  inflammation  fe  ter¬ 
mine  par  réfolution.  Au  refte ,  l’Auteur  fait  remarquer 
que  la  matière  purulente  qui,  lors  de  la  réfolution  de 
l’inflammation ,  s’infiltre  ou  fe  difperfe  dans  le  tiffu  des 
graiffes ,  &  qui  rentre  dans  les  routes  de  la  circulation, 
s’évacue  pour  l’ordinaire  par  la  voie  des  urines  ou  des 
felles,  ou  par  d’autres  excrétoires;  que  fouvent  elle  fe 
dépofe  fur  quelque  vifcére,  &  quelquefois  même  fur 
quelque  partie  extérieure  ;  que  d’autrefois  enfin  elle  pé¬ 
nétre,  fans  folution  de  continuité  apparente,  à  travers 
la  partie  enflammée  ,  &  qu  elle  fort  par  exudation  , 
comme  dans  l’Ophtalmie  &  dans  beaucoup  d’autres  cas. 
Ce  détail  fait  bien  fentir  la  différence  qu’il  y  a  entre  la 
fuppuration,  la  réfolution,  &  la  délitefcence  ou  métaf- 
tafe ,  dans  les  inflammations. 

Quefnay  termine  ce  point  de  doCtrine  par  l’examen 
d’un  fait  rélatif  à  la  produ&ion  du  pus;  fçavoir,  fi  les 
fucs  purulens  raffemblés  dans  une  partie ,  peuvent  s’aug- 
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menter  par  eux-mêmes  ,  fuivant  cet  adage  reçu  en  Chi¬ 
rurgie  ,  le  pus  fait  le  pus.  Il  eft  certain  ,  dit-il ,  que  la 
matière  purulente  retenue  dans  un  abfcès,  ou  qui  crou¬ 
pit  dans  le  fond  d’une  playe  ou  d’un  ulcère ,  fur-tout 
en  des  parties  fort  graiffeufes  ,  paroît  fe  multiplier  pro- 
digieufement ,  parce  que  la  dépravation  putride  qui  s’en 
empare  bien-tôt  ,  fuffit  pour  caufer  beaucoup  de  défor- 
dre  dans  le  tilfu  graiffeùx.  Ce  font  les  fucs  que  ce  tiffu 
répand  à  mefure  qu’il  eft  détruit,  ôt  les  débris  de  ce 
tilfu  même,  qui  fe  confondent  avec  le  pus  retenu,  qu’on 
prend  pour  une  augmentation  de  pus  :  cependant ,  loin 
que  cette  augmentation  dépende  d’une  véritable  pro¬ 
pagation  de  l’humeur  purulente  ,  elle  n’eft  que  l’effet , 
;i°.  d’une  putréfa&ion  lourde  qui  a  fait  dégénérer  le  pus, 
de  la  forme  propre  qu’il  avoit  reçue  de  l’inflammation 
immédiatement,  ôt  20.  du  mélange  d’autres» fucs  étran¬ 
gers  à  cette  humeur. 

M.  Quefnay  fuivant  toujours  la  diviflon  naturelle  de  la 
fuppuration  des  inflammations ,  &  de  la  fuppuration  des 
play  es,  commence  par  la  cure  de  la  fuppuration  puru¬ 
lente  caufée  par  inflammation  :  cette  cure  conftfte  à 
s’oppoferà  la  fuppuration,  s’il  convient  ôt  s’il,  eft  pof- 
fible  de  l’empêcher ,  ôt  à  la  procurer  ou  à  la  favorifer  , 
quand  elle  eft  avantageufe  ou  inévitable.  L’Auteur, 
après  avoir  établi  en  quels  cas  la  réfolution  des  inflam¬ 
mations  eft  la  terminaifon  la  plus  fure  ôt  la  plus  favora¬ 
ble  ,  ôt  en  quels  cas  âu  contraire  elle  eft  à  craindre  ou 
du  moins  fufpe&e,  entre  dans  le  détail' des  indications 
à  remplir  pour  favorifer  cette  réfolution.  Il  les  fixe  à 
deux  principales;  à  combattre  l’inflammation , ôt  à  dif- 
fiper  fdedeme  purulent  qu’elle  produit. 

Les  moyens  propres  à  combattre  l’inflammation  fe 
réduifent  aux  remèdes  généraux  antiphlogiftiques  ôc 
aux  topiques ,  foit  répercuiîifs ,  foit  relâchans.  L’Auteur 
examine  fort  au  long  les  propriétés  ôc  la  maniéré  d’agir 
des  différentes  claffes  de  ces  remèdes  pour  s’oppofer  aux 
progrès  de  l’inflammation  ;  Ü  établit  jufqu’à  quel  point 
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on  peut  &  on  doit  compter  fur  leurs  effets  ;  il  détermine 
les  cas  où  ils  font  utiles ,  &  ceux  où  leur  'ufage  devien- 
droit  préjudiciable  ;  il  prefcrit  enfin  les  précautions 
qu’exige  r  application  de  ces  différens  moyens ,  &  tou¬ 
jours  en  s’appuyant  fur  les  régies  de  la  plus  faine  théo¬ 
rie  ,  &  fur  les  obfervations  des  meilleurs  Praticiens  :  c’eft 
un  détail  qu’il  faut  voir  dans  l’ouvrage  même. 

La  réfolution  de  l’œdeme  purulent  produit  par  l'in¬ 
flammation  ,  &  qui  eft  la  fécondé  indication  à  remplir 
pour  prévenir  la  fuppuration  fenfible ,  fournit  à  M. 
Quefnay  une  occafion  d’établir  les  lignes  qui  doivent 
faire  difcerner  l’ôedeme  qui  fur  vient  à  une  inflammation 
qui  fe  réfout,  &  qui  eft  produit  par  la  difperfion  de 
l’humeur  purulente  dans  les  tuyaux  excrétoires  de  la 
peau,  dans  le  tiffu  des  graiffes  &  dans  les  autres  vaif- 
féaux  blancs  de  la  partie  malade ,  d’avec  les  autres  eft» 
pèces  d’œdeme  qu.’occafionne  quelquefois  l’inflamma¬ 
tion.  Telle  eft  l’infiltration  œdémateufe  qui  arrive  aux 
inflammations  des  parties  membraneufes  extérieures,  & 
qui  apourcaufe  l’étranglement  des  capillaires  veineux, 
caufé  par  le  froncement  de  ces  membranes  :  telle  eft 
encore  la  bouffiffure  occafionnée  par  l’irritation  que  des 
matières  purulentes  qui  croupiffent  dans  le  foyer  d’un 
abfcès ,  caufent  aux  membranes  fur  '  lefquelles  elles 
agiffent  :  telle  eft  enfin  l’œdeme  pâteux  qui  s’empare 
des  chairs  qui  couvrent  un  abfcès  profond ,  ôc  qui  dé¬ 
pend  de  l’affoibliffement  de  leur  aêtion  organique* 
L’Auteur^  avant  que  d’examiner  les  vues  que  préfente 
à  remplir  la  réfolution  de  l’cedeme  purulent  à  laquelle 
il  s’arrête  ici,  commence  par  écarter  toute  idée  de  la 
prétendue  réfolution  par  évaporation  à  travers  les  pores 
cutanés,  qui  avoit  été  imaginée  paroles  anciens  :  on  ne 
peut  rien  ajouter  aux  raifonnemens  qu’il  fait  pour  prouver 
combien  elle  eft  incompréhenfible.  Les  feules  voies  qu’il 
envifage  pour  la  réfolutiondes  matières  purulentes  infil¬ 
trées  dans  les  différens  canaux  du  tiffu  de  la  partie  en¬ 
flammée  ,  font  ces  canaux  mêmes c’eft-à-dire ,  quelle 
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ne  peut  fe  faire  que  par  les  voies  de  la  tranfpiration , 
ou  par  le  retour  de  l'humeur  purulente  dans  les  routes 
de  la  circulation.  Ainfi  la  portion  de  pus  dépofee  dans 
les  fécrétoires  de  la  peau,  fera  conduite  par  les  excré¬ 
toires  aux  pores  cutanés  &  expulfée  par  cette  voie ,  ce  qui 
ed  bien  différent  de  l’évaporation:  celle  qui  aura  enfilé  les 
routes  de  communication  des  artères  avec  les  veines, ren¬ 
trera  par  les  capillaires  veineux  dans  la  maffe  du  fang  qui 
s’en  débarraffera  par  les  divers  excrétoires  du  corps. 

L’Art  peut  contribuer  à  cette  réfolution  en  trois  ma¬ 
niérés.  i°.  Ementretenant  la  fluidité  de  l’humeur  puru¬ 
lente  par  le  moyen  des  remèdes  ,  foit  délayans ,  foit 
évacuans.  20.  En  faifant  ceffer  les  froncemens  que  l’in¬ 
flammation  peut  oppofer  au  cours  de  cette  humeur. 
30.  Enfin  en  excitant  l’action  organique  des  tuyaux  & 
des  véhicules  où  cette  même  humeur  féjoürne.  On  fait 
©bferver  que  c’eft  principalement  à  ces  deux  dernieres 
indications  que  fe  borne  l’effet  des  topiques  réfolutifs. 
Les  diverfes  claffes  de  ces  remèdes  font  détaillées  ôc 
fixées  avec  l’exaêtitude  la  plus  fcrupuleufe ,  pour  le  trai¬ 
tement  des  inflammations  éréfipélateufes  &  phlegmo- 
neùfes:  on  n’a  pas  oublié  d’établir  avec  foin  les  cas  par¬ 
ticuliers,  où  chacune  des  claffes  de  ces  topiques  doit 
être  employée  préférablement  à  d’autres ,  &  les  atten¬ 
tions  effentielles  qu’exige  l’application  des  réfolutifs  5 
fur-tout  lorfqu’ils  font  un  peu  aêtifs ,  fuivant  les  différens 
degrés  &  les  différens  tems  de  rinflammation ,  félon 
l’état  de  la  congeftion  œdémateufe,  félon  le  degré  d’iner¬ 
tie  des  vaifleaux  engorgés  par  l’humeur  purulente ,  & 
félon  les  voies  par  lefquelles  doit  fe  faire  la  réfolution 
de  l’œdeme.  Ge  détail  intéreffant  eft  fuivi  de  l’examen 
des  effets  de  la  faignée ,  ôt  des  remèdes  généraux  éva- 
cuans,  pour  faciliter  la  réfolution  des  inflammations. 
L’Auteur  fait  fentir  combien  il  faut  d’attention  pour 
démêler  les  cas  qui  exigent  l’ufage  de  ces  remèdes  d’avee 
ceux  où  ils  peuvent  être  préjudiciables. 

La  cure  de  l’inflammation  parlafuppuration  fuit  im~ 
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médîatement  la  cure  de  l'inflammation  par  réfolution. 
Quand  il  eft  néceffaire  qu’une  tumeur  fuppure ,  on 
ne  peut,  dit  l’Auteur,  compter  que  fur  l'inflammation 
pour  obtenir  une  fuppuration  louable  ;  mais  cette  fup- 
puration  qui  forme  un  abfcès,  n’eft  pas  une  terminaifon 
naturelle  de  l'inflammation  ;  car,  outre  l’inflammation, 
elle  fuppofe ,  dans  le  tiffu  des  graiffes ,  une  folution  de 
continuité  qui  eft  accidentelle  à  cette  maladie ,  puif- 
qu’indépendamment  d’aucune  folution  de  continuité, 
une  inflammation  peut  avoir  entièrement  fon  cours ,  & 
former  de  la  matière  purulente  fans  produire  d’abfcès. 
Or,  comme  c’eft  par  cette  folution  de  continuité  que 
l’humeur  purulente  s’extravafe  &  forme  l’abfcès ,  les  in-, 
dications  principales  à  remplir  pour  conduire  une  in¬ 
flammation  à  fuppuration,  doivent  être,  xG.  de  procu¬ 
rer  cette  folution  de  continuité  dans  l’intérieur  de  la 
partie  malade;  2°.  de  faciliter  la  collection  du  pus,  30. 
d’en  procurer  l’évacuation  par  une  ouverture  éxtérieure, 
&  40.  d’aider  à  la  fuppuration  du  refte  du  pus  qui  fe 
trouve  encore  retenu  dans  le  tiffu  de  la  partie  malade. 

M.  Quefnay  reconnoît  quatre  caufes  principales  de  la 
formation  dei’abfcès,  ou  de  la  dilacération  du  tiffu  graif- 
feux.  i°.  Une  inflammation  exceflivé  du  tiffu  cellulaire 
qui ,  fermant  les  routes  de  communication  des  cellules 
graiffeufes  avec  les  veines  <5t  de  ces  mêmes  cellules  entre 
elles ,  empêche  l’humeur  purulente  de  fe  difperfer  ô£ 
d’être  reçue  par  les  capillaires  veineux.  20.  La  violence 
de  l’inflammation  qui  produit  une  humeur  purulente 
excefïïvement  âcre  &  putrefcente.  3  0.  La  grande  abon¬ 
dance  d’humeur  purulente  qui  peut  engorger  &  rompre 
ce  tiffu.  40.  Les  remèdes  capables  d’attendrir  ce  même 
tiffu.  On  apperçoit  aifément  que  les  trois  premières  de 
ces  caufes  dépendent  uniquement  de.  la  grandeur  de  l’in¬ 
flammation,  ôc  que  la  derniere  dépend  immédiatement 
des  remèdes  fuppuratifs.  L’indication  de  ranimer  une 
inflammation  foible  &  languiffante  ,  le  b efoin  d’atten¬ 
drir  le  tiffu  cellulaire  pour  en  favorifer  la  dilacération, 
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&  la  nécefïité  de  fatisfaire  quelquefois  à  ces  deux  indi¬ 
cations  en  même-tems  ,  établirent  des  fuppuratifs  irri- 
tans  ,  émolliens  ,  &  émolliens  -  irritans.  L’Auteur  ne 
laiffe  rien  à  délirer  fur  le  détail  des  efpèces  d’inflamma¬ 
tions  qui  exigent  par  préférence  l’ufage  de  ces  diverfes 
clafîes  de  remèdes  fuppuratifs. 

M.  Quefnay  en  parlant  de  laccroifTement  ou  de  la 
maturation  de  l’abfcès  (  fécond  état  de  la  fuppuration  ) 
fait  obferver  que  les  diflférens  noms  de  maturatifs  ou 
d’attra&ifs  ne  défignent  pas  différens  genres  de  remèdes 
fuppuratifs  ,  mais  feulement  différens  effets  des  mêmes 
remèdes:  effets  qui  dépendent  Amplement  de  l’état  & 
de  la  fltuation  de  i’abfcès  9  dans  lequel  il  s’agit  de  faci¬ 
liter  la  colle&ion  du  pus,  6c  de  faire  faire  extérieure¬ 
ment  du  progrès  à  la  fuppuration.  Le  pus,  comme  le 
remarque  l’Auteur,  coopère  lui-même  alors  beaucoup 
avec  ces  remèdes ,  à  la  deftruction  du  tiffu  cellulaire, 
&  par  conféquent  aux  progrès  de  l’abfcès.  Ce  chapitre 
contient  les  préceptes  les  plus  effentiels  pour  le  traite¬ 
ment  &  l’ouverture  des  abfcès  qui  fe  forment  dans  les 
parties  glanduleufes ,  ou  dans  des  endroits  très-profonds, 
&  garnis  de  beaucoup  de  grailles. 

Quant  à  ce  qui  regarde  l’évacuation  du  pus  des  abfcès, 
M.  Quefnay  s’occupe  à  détailler  clairement  les  Agnes 
les  plus  décififs  de  fexiftance  des  fuppurations  profon¬ 
des.  Il  infifte  principalement  fur  l’attention  qu’il  faut 
avoir  de  fournir  une  iffue  facile  &  complette  aux  ma¬ 
tières  purulentes,  pour  empêcher  leur  croupiffement 
&  leur  dépravation  putride.  Mais  dans  les  cas  où  la  fl¬ 
tuation  de  l’abcès  ,  &  les  clapiers  que  le  pus  s’efl 
creufés ,  ne  permettent  pas  de'faire  des  ouvertures  fuffi- 
fantes ,  pour  que  le  pus  puifïe  s’écouler  par  fa  propre 
pente ,  l’Auteur  a  foin  d’indiquer  les  diverfes  reffources 
que  l’Art  nous  offre  pour  y  fuppléer  :  fltuation  particu¬ 
lière  ôc  déterminée  delà  partie  malade;  contr’ouver- 
tures  &  fêtons  placés  convenablement  ;  bandages  ex- 
pulflfs  ;  ufage  du  pyulque  ou  feringue  afpirante ,  6c  des 
Tome  II!*  H 
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'in  je  étions  appropriées;  mais  fur-tout  l’appiication  mé¬ 
thodique  &  bien  entendue  de  la  charpie  dont  en  rem- 
plit  mollement  la  cavité  de  l’abfcès  ,  pour  tarir  les  ma¬ 
tières  qui  ne  peuvent  s’écouler.  Les  Chirurgiens  doivent 
lire  avec  beaucoup  d’attention  cet  endroit  particulier 
de  l’ouvrage,  qui  renferme  les  connoiffances  les  plus 
étendues ,  &  la  pratique  la  plus  réfléchie.. 

La  fuppuration  des  chairs  abfcédées ,  doit  occuper 
le  Chirurgien  après  l’évacuation  du  pus  raffemblé  dans 
le  foyer  de  l’abfcès.  Trois  indications  à  remplir  pour 
procurer  cette  fuppuration  ,  &  trois  genres  de  topiques 
combinés  avec  art  pour  y  fatisfaire  :  fuppuratifs  émoi- 
liens  ou  maturatifs  pour  entretenir  les  chairs  dans  les 
difpofitions.  les  plus  favorables  pour  faciliter  cette  fup¬ 
puration  ;  fubftances  balfamiques  ou  antiputrides  pour 
prévenir  la  dépravation  des  fucspurulens  ;  mondificatifs 
propres  pour  folliciter  les  chairs  à  fe  débarraffer  des; 
matières  purulentes  dont  elles  font  abreuvées ,  en  exci¬ 
tant  leur  adtion  Organique.. 

Lorfque  les  chairs  abfcédées  font  entièrement  mon- 
difiées,  la  fuppuration  purulente  qui  avoit  eu  pour  caufè 
l’inflammation ,  fe  change  en  une  autre  efpèce  de  fup¬ 
puration  purulente  qui  eft  celle  qui,  comme  il  a  été  dit 
ailleurs  ,  paroît  en  quelque  forte  fournie  par  humorrha- 
gie,  &  qui  fait  l’objet  de  la  féconde  partie  de  l’ouvrage 
que  nous  analyfons.  L’efpèce  de  fuppuration  purulente 
qui  accompagne  la  régénération  des  chairs  dans  la  cavi¬ 
té  des  abfcès ,  arrive  aux  ulcères  qui  font  en  voie  de 
guérifon;  c’eft  aulîi  la  fuppuration  naturelle  des  playes 
qui  font  exemptes  de  toute  complication,  capable  d’y 
faire  naître  des  fuppurations  étrangères  ou  acciden¬ 
telles  :  mais  parmi  ces  playes,  il  y  en  a  de  fi  Amples, 
qu’on  doit  s’oppofer  à  toute  fuppuration,  en  procurant 
leur  réunion  immédiate  ;  il  y  en  a  avec  déperdition  de 
fubftance ,  qui  exigent  la  reproduction  des  chairs  dé¬ 
truites,  &  conféquemment  la  fuppuration  dont  il  s’agit- 
Il  eft  donc,  dans  les  playes,  des  cas  où.  il  faut  empêcher 
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cette  fuppuration,  &  d’autres  où  elle  eff  inévitable. 

La  cure  préfer vative  de  la  fuppuration  purulente,  ns 
regarde  que  les  plaies  qui  demandent  immédiatement 
la  réunion:  on  ne  peut  même  empêcher  cette  fuppura¬ 
tion  que  par  une  prompte  réunion  des  parties  divifées  ; 
mais  il  n’y  a,  comme  l’obferve  M.  Quefnay,  que  les 
chairs  récemment  divifées  &  encore  fanglantes  qui  foient 
immédiatement  fufceptibles  de  réunion  ,  puifque  cette 
réunion  ne  s’opère  que  par  l’entremife  d’une  fubftaiice 
polypeufe ,  c?eft-à-dire  ,  par  le  moyen  des  fucs  albumi¬ 
neux  extravafés  ,  qui  font  capables  d’une  concrétion  par 
laquelle  les  parties  divifées  contra&ent  une  adhérence 
alfez  forte  pour  fe  réunir.  Cette  fubftance  polypeufe  qui 
réunit  les  playes  récentes ,  fe  relferre  &  devient  enfin 
fi  mince ,  quelle  n’eft  plus  remarquable  que  par  la  cou¬ 
leur  blanche  ordinaire  aux  cicatrices ,  &  qui  dépend  de 
la  privation  totale  de  vaiffeaux  fanguins.  L’Auteur  dé¬ 
taille  ici  les  différens  moyens ,  tant  généraux  que  parti¬ 
culiers  3  que  la  Chirurgie  manuelle  &  la  Chirurgie  mé¬ 
dicale  emploient  pour  procurer  la  réunion  des  playes 
qui  ne  doivent  point  fuppurer,  &  qui  par  elles-mêmes  , 
ne  préfentent  aucun  obftacle  inamovible  à  leur  réunion 
immédiate ,  foit  rélativement  aux  caufes  qui  les  ont  pro¬ 
duites  y  foit  par  rapport  à  la  nature  &  à  l’état  des  diffé¬ 
rentes  parties  qu  elles  intéreffent. 

La  cure  de  la  fuppuration  purulente  dans  les  folutïons 
de  continuité ,  ou  elle  eft  inévitable  ou  néceffaire ,  con- 
fifte  à  procurer  ce  genre  de  fuppuration  ;  à  entretenir  la 
quantité  &  la  qualité  du  pus  néceffaires  pour  la  régé¬ 
nération  des  chairs }  à  prévenir  ou  à  combattre  les  acci- 
dens  qui  peuvent  troubler  cette  fuppuration,  &  enfin  à 
la  réprimer,  lorfque  la  cicatrice  doit  recouvrir  les  chairs 
régénérées.  M.  Quefnay  examine  en  détail  chacune  de 
ces  indications  de  la  cure  des  playes  avec  déperdition 
de  fubffance  ;  nous  le  fuivrons  dans  le  même  ordre, 

La  première  indication  qui  confifte  à  procurer  le  gen¬ 
re  de  fuppuration  qui  convient  a  la  régénération  des 
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chairs,  fuppofe  qu’il  n’y  a  point  d’autres  indications  parti¬ 
culières,  auxquelles  il  faille  préalablement  fatisfaire,c’eft- 
à-dire,  qu’il  n’y  a  aucun  accident  qui  empêche  ou  éloi¬ 
gne  cette  fuppuration ,  &  qu’il  faille  combattre  avant 
de  la  procurer.  Deux  clalfes  de  remèdes  remplirent 
cette  première  vue  ;  des  remèdes  généraux  ou  internes, 
ôt  des  topiques.  Ces  derniers  comprennent  les  digeftifs 
&  les  défenfifs,  dont  le  choix  &  Tefpèce  font  détermi¬ 
nés  par  la  nature  de  la  playe ,  &  par  les  différens  fymp- 
tômes  dont  elle  eft  accompagnée:  la  maniéré  d’agir  de 
ces  diverfes  claffes  de  topiques  eft  fçavamment  difcutéej 
le  terme  de  leurs  effets  avantageux  eftauffi  prefcrit  avec 
la  plus  grande  précifton  dans  tous  les  cas  particuliers. 
L* Auteur  n’a  pas  manqué  de  parler  des  autres  feeours 
acceffoires  qui  deviennent  quelquefois  indifpenfables 

Îiour  faciliter  l’a£tion  de  ces  remèdes  ;  nous  voulons  par¬ 
er  des  facrifications  ou  incilions  qu’exigent  fouvent  les 
playes  fort  contufes.  On  trouve  au  même  endroit,  un 
détail  bien  intéreffant  des  attentions  que  demandent  les 
premiers  panfemens  des  play  es ,  où  il  s’agit  de  procurer 
le  genre  de  fuppuration  dont  il  s’agit  ici.  En  faifant  le 
détail  des  remèdes  généraux  que  l’on  doit  oppofer  aux 
playes  récentes ,  l’Auteur  a  établi  les  préceptes  les  plus 
utiles  fur  l’adminifïration  des  médicamens  évacuans  > 
dont  l’ufage  demande  toute  la  circonfpeêtion  poflible-, 
fur-tout  dans  les  premiers  tems  de  ces  playes. 

Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  procuré  le  genre  de  fuppura- 
îion  qui  convient  aux  playes  avec  perte  de  fubftance  ;  il 
faut  encore  entretenir  la  quantité  &  la  qualité  du  pus 
néceffaires  pour  la  régénération  des  chairs,  &  c’eft  la 
fécondé  indication  que  prefcrit  la  cure  de  ces  playes. 
On  ne  peut ,  dit  M.  Quefnay ,  fatisfaire  à  cette  indica¬ 
tion  avec  intelligence ,  fi  Ton  ignore  la  véritable  caufe 
&  le  méchanifme  de  la  régénération  des  chairs  qui  rem- 
pliffent  la  cavité  des  playes  :  la  connoiffance  des  opé¬ 
rations  de  la  nature ,  dans  la  reproduction  de  la  fubftance 
des  parties  ,  peut  feule  éclairer  notre  pratique  dans  la 


de  Chirurgie.  6\ 

cure  des  folutions  de  continuité,  ou  il  faut  faciliter  cette 
reproduction  ;  ainfi  cet  objet  ne  doit  pas  être  envifagé 
comme  un  point  de  théorie,  qui  nintérelfe  que  la  cu- 
riofité.  L’Auteur,  après  avoir  démontré,  par  des  argu- 
mens  fans  réplique ,  le  peu  de  folidité  de  l’opinion  de 
ceux  qui  expliquent  la  régénération  par  l’application  du 
fuç  nourricier  à  l’extrémité  des  petits  tuyaux  coupés , 
propofe  un  méchanifme  qui  feui  peut  fe  rapporter  à  l’or¬ 
dre  naturel,  &  qui  eft  d’ailleurs  fondé  far  un  grand  nom¬ 
bre  de  faits  bien  obfervés ,  auxquels  toutes  les  recher¬ 
ches  &  tous  les  raifonnemens  fur  cette  matière  doivent 
être  afîujettis. 

Ce  méchanifme  fe  réduit  à  n’admettre  qu^une  fimple 
extenfion  pour  toute  régénération  :  la  fubftance  blanche 
de  nos  parties  les  plus  déliées  &  les  plus  délicates,  ou 
fefait  la  derniere  diftribution  du  fang;  c’eft-à-dire,  le 
tilfu  cellulaire  des  grailfes ,  dont  les  parties"  charnues , 
les  parties  membraneufes,  &  même  le  corps  des  mufcles 
font  très-fournies ,  &  dont  la  contexture  eft  fort  exten- 
fible ,  polféde  éminemment  toutes  les  conditions  qui 
peuvent  le  rendre  propre  à  être  employé  à  la  régénéra¬ 
tion  des  chairs.  T out  d’ailleurs  allure  la  réalité  de  cette 
extenfion  ;  un  grand  nombre  de  laits  phyfiologîques  & 
pathologiques  raffemblés ,  &  qu’il  faut  parcourir  dans 
l’ouvrage  même ,  décident  fouverainement  pour  cette 
extenfion ,  qui  de  fon  côté  fatisfait  pleinement  à  tous  les 
phénomènes  qu’il  s’agit  de  concilier.  IVL  Quefnay  penfe 
néanmoins  que  l’ extenfion  des  parties  qui  fervent  à  la 
régénération ,  peut  fe  faire  de  deux  maniérés  ;  fçavoir , 
par  l’accroiirement  des  vaiifeaux  avec  addition  de  fubf¬ 
tance  folide,  comme  on  le  remarque  clairement  dans 
les  productions  offeufes  &  calleufes ,  êc  par  la  fimple 
dilatation  des  vaiifeaux,  fans  addition  du  moins  remar¬ 
quable  de  fubftance  Lolide  :  ce  dernier  genre  de  régé¬ 
nération  par  oit  être  toujours  celle  des  parties  molles, 
connue  fous  le  nom  d’incarnation  ,  &  que  l’  Auteur  avoît 
ici  en  vue.  Il  avoue  aufli  que  le  rapprochement  des 
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chairs  voifines  de  la  playe  peut  contribuer  beaucoup , 
avec  l'incarnation ,  à  remplir  les  playes  avec  perte  de 
fubfcance. 

Au  relie  ,  la  nature  fe  fournit  à  elle  -  même  tous  les 
moyens  néceffaires  pour  opérer  cette  régénération ,  puis¬ 
que  le  pus  en  elt  la  caufë  inllrumentale  :  c’eff  en  effet 
le  pus  qui ,  en  humeêtant  &  relâchant  continuellement 
le  chairs  qui  doivent  recroître ,  facilite  la  dilatation  des 
vailfeaux  qui  s’opère  par  l’impulfion  des  fucs,  &  qui  pro¬ 
cure  les  nouvelles  chairs.  Cependant  la  nature  a  prefque 
toujours  befoin  du  fecours  de  l’Art  pour  affurer  le  fuc- 
cès  de  fon  travail.  Si  les  chairs  qui  renaifîent,  font  trop 
fermes,  qu’elles  fe  dilatent  difficilement  &  recroiffent 
trop  lentement  ;  fi  elles  font  trop  molles,  trop  relâchées, 
trop  peu  aêtives ,  trop  abreuvées  de  matières  purulen¬ 
tes  ;  fi  enfin  le  pus  qui  doit  fervir  à  entretenir  la  foupleife 
des  chairs  &  à  faciliter  leur  extenfion  ,  eft  expofe  à  fe 
dépraver  &  à  fe  corrompre  pendant  le  féjour  qu’il  fait 
dans  la  playe  entre  les  panfemens,  l’Art  (eul  peut  diffi- 
per,  ou  prévenir  toutes  ces  circonflances  défavorables, 
par  l’application  des  différentes  claffes  de  farcotiques, 
&  par  d’autres  moyens  que  M.  Quefnay  prefcrit.ïl  entre 
à  ce  fujet,  dans  le  détail  le  plus  étendu  &  le  plus  inf- 
truâif  :  il  y  joint  l’examen  le  plus  précis  des  cas  qui  doi¬ 
vent  déterminer  les  Praticiens  à  éloigner ,  ou  à  rappro¬ 
cher  les  panfemens  des  playes  qui  fe  régénèrent.  Nous 
ne  fçaurions  trop  exhorter  à  méditer  un  article  auffi  in- 
téreffant  pour  la  pratique. 

La  troifiéme  indication  de  la  cure  des  playes  avec 
déperdition  de  fublfance,  confifte  a  prévenir  ou  à  com¬ 
battre  les  accidens  qui  peuvent  troubler  la  fuppuration 
qui  accompagne  la  régénération  des  chairs.  Les  acci¬ 
dens  que  l’Auteur  a  eu  ici  en  vue,  fe  réduifentà  quatre 
chefs  ;  au  croupiffement  du  pus ,  à  la  réforbtion  du  pus,' 
à  la  fuppreflion  de  la  fuppuration  ,  &  à  la  congeffion 
des  fucs,  caufée  par  l’affoibliffement  des  chairs  dé  la 
partie  qui  fuppure.  Ce  détail  termine  l’ouvrage  dont 
nous  donnons  ici  Fextrait. 


de  Chirurgie*  6$ 

Le  pus  qui  fe  raffemble  &  qui  croupit  dans  le  fond 
d’une  piaye ,  s’y  corrompt  &  devient  pernicieux  ;  ii  fe 
multiplie  par  la  deftrudion  des  graines  &  forme  des  ca¬ 
vernes  ou  des  finus  ;  il  produit  des  endurciffemens  &  des 
callofités  ;  ii  rentre  quelquefois  dans  les  routes  de  la  cir¬ 
culation  ôc  fufcite  divers  accidens  ;  il  caufe  des  enflures 
œdémateufes  dans  certaines  parties  ,  &  fur-tout  dans 
la  partie  malade  ;  quelquefois  même  fa  malignité  y  atta¬ 
que  le  principe  vital,  &  fait  tomber  les  chairs  de  la  playe 
en  gangrène.  M.  Quefnay  parcourt  tous  les  diftérens 
moyens  de  remédier  à  ces  défordres,  &  qui  tous  doi¬ 
vent  tendre  à  s’oppofer  à  la  colledion  &  au  croupiffe- 
ment  du  pus  dans  l’intervalle  des  panfemens  ;  on  apper- 
coit  facilement  que  ces  fecours  font  abfolument  les 
mêmes  qui  ont  été  indiqués  précédemment  en  parlant 
de  l’évacuation  du  pus  des  abfcès. 

M.  Quefnay  établit  une  diftindion  entre  la'réforbtion 
du  pus  ôc  la  fuppreflion  de  la  fuppuration  qü  on  défignë 
ordinairement  par  le  nom  de  reflux  des  matières. -Pour 
comprendre  la  différence  qu’il  y  a  entre  ces  deux  acci¬ 
dens  ,  il  faut  fe  refîbuvenir  que  le  pus  fe  forme  dans  les 
vaiffeaux,  Ôc  qu’il  n’y  a  de  fuppuration  fenfible  qu  après; 
qu’il  s’eft  extravafé.  Or  s’il  arrive  que  la  fuppuration 
qui  étoit  établie  dans  une  playe ,  vienne  à  manquer  fu- 
bitement ,  foiffque  les  vaiffeaux  ne  laiffent  plus  échap¬ 
per  le  pus  qu’ils  forment  ,  foit  qu’ils  ceffenteffedive- 
ment  d’en  former,  ces  deux  cas  font  de  véritables  fup* 
preflions  de  fuppuration.  Mais  lorfque  le  pus  répandu 
dans  une  playe,  s’y  altère  pas  fon  féjour  ôc  par  l’im- 
prefîionde  l’air  ,  ôc  qu’il  eft  repris  par  les  vaiffeaux  ôc 
emporté  par  la  circulation ,  c’eft  ce  retour  qu’on  appelle 
réforbtion  du  pus.  L’Auteur  fait  obferver  que ,  dans  lai 
fuppreflion  de  la  fuppuration  ,  le  pus  qui  ne  fort  point 
des  vaiffeaux  ôc  qui  eft  entraîné  çar  le  torrent  de  la  cir¬ 
culation  ,  fans  avoir  été  expofé  à  l’adion  de  l’air ,  ni  à 
aucun  croüpiffement ,.  ne  peut  produire  de  mauvais  ef¬ 
fets  dans  l’oeconomie  animale  -x  ôc  que  ^  comme  dans  le 
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cas  de  la  réfolution  purulente  ,  il  eft  conduit  à  divers  fé- 
crétoires  qui  l’évacuent  infenfiblement. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  pus  que  la  réforbtion  ra¬ 
mène  dans  les  voies  de  la  circulation  :  celui-ci  qui, 
avant  que  d’être  repris  ,  a  contra&é  dans  la  playe,  des 
qualités  plus  ou  moins  malfaifantes ,  ou  qui  peut ,  en  cer¬ 
tains  cas,  fe  trouver  confondu  avec  quelque  humeur 
pervertie  qui  fe  dépofe  dans  la  playe ,  ou  avec  des  fucs 
dépravés  qui  fe  font  trouvés  arrêtés  dans  des  chairs  fort 
contufes  ou  fort  affoiblies ,  occaftonne  fou  vent  les  dé- 
fordres  les  plus  grands.  La  fièvre,  les  colliquations ,  les 
fueurs ,  les  cours  de  ventre ,  les  dépôts ,  l’amaigrifle- 
ment,  les  fyncopes,les  convulfions ,  des  enflures  œdé- 
mateufesaux  environs  de  la  playe,  ou  même  dans  des 
parties  qui  en  font  éloignées ,  font  les  accidens  les  plus 
ordinaires  de  la  réforbtion  du  pus.  M.  Quefnay  placé 
au  rang  des  caufes  qui  occafionnent  &  entretiennent  la 
réforbtion,  les  cavernes  ou fmus  qui  retiennent  dans  le 
croupifîement ,  des  amas  de  matières  purulentes  ;  des 
chairs  fpongieufes  ou  fort  relâchées  &  inondées  par  une 
fuppuration  trop  abondante  ;  les  défauts  dans  le  ré¬ 
gime,  ôte.  il  détaille  enfuite  les  moyens  qui  peuvent 
remédier  à  cette  réforbtion  ;  chacun  de  ces  moyens  eft 
prudemment  approprié  au  genre  particulier  des  caufes 
de  cet  accident. 

Il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  déterminer  les  caufes 
de  la  fuppreflion  de  la  fuppuration  ,  &  M.  Quefnay 
démontre  évidemment  qu’on  a  prefque  toujours  pris 
en  ce  cas  ,  les  effets  pour  la  caufe.  L’on  attribue 
communément  à  la  fuppreflion  de  la  fuppuration ,  la 
fièvre,  les  friflons  irréguliers,  les  fueurs  froides,  les  an- 
goiffes  ôt  oppreflions,  les  défaillances,  les  convulfions, 
le  délire,  les  affe&ions  léthargiques,  les  abfcès  inté¬ 
rieurs,  &  autres  fymptômes  ftniftres  qui  fe  déclarent  en 
pareilles  circonftances  ,  &  qui  font  vraifemblalement 
eux-mêmes  la  caufe  de  cette  fuppreflion.  Mais  comme 
l’obferve  très-bien  l’Auteur ,  lorfque  la  prévention  di¬ 
rige 
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rige  nos  recherches  ,  elle  11e  nous  laüTe  appercevoir  les 
faits  que  par  le.  côté  qui  femble  préfenterun  appui  à 
l’erreur  qui  nous  a  féduits. 

Nous  ne  fuivrons  point  M.  Quefnay  dans  la  difcuf- 
fion  théorique  où  il  entre ,  au  fujet  des  caufes  prochai¬ 
nes  ôc  éloignées  des  divers  accidens ,  &  fur  -  tout  de 
celles  des  abfcès  intérieurs  -,  imputés  contre  toute  vrai- 
femblance  à  la  fuppreflion  de  la  fuppuration  purulente 
des  playes;  nous  nous  contenterons  défaire  remarquer 
que  l’Auteur  envifage  la  réforbtion  du  pus ,  comme  une 
des  caufes  de  ces  abfcès  intérieurs,  qui  occaiionnent 
enfuite  la  fuppreflion  de  la  fuppuration.  Les  autres 
caufes  qui  peuvent  y  donner  lieu ,  font  les  irritations 
qui  peuvent  être  produites  dans  les  playes  par  des  corps 
étrangers,  par  la  léfion  des  parties  tendineufes  ou  apo- 
névrotiques,  par  despanfemens  durs,  par  des  matières 
dépravées  ôc  retenues  dans  quelque  finus  :  les  fautes  dans 
le  régime,  les  pallions  violentes  auxquelles  les  bleffés 
s’abandonnent,  produifent  fouvent  auffi  le  même  effet. 
La  cure  de  la  fuppreflion  de  la  fuppuration  eft,  comme 
celle  dé  la  réforbtion  du  pus,  dirigée  par  la  nature  des 
caufes  qui  peuvent  l’occafionner  ;  mais  l’Auteur  ne  peut 
diffimuler  le  peu  de  reffources  de  l’Art  contre  la  fup¬ 
preflion  de  la  fuppuration ,  qui  dépend  de  quelque  abfcès 
caché  dans  l’intérieur  dès  vifcéres. 

Le  dernier  des  accidens  capables  de  troubler  la  fup¬ 
puration  qui  accompagne  la  régénération  des  chairs, 
eft  la  congeftion  ôc  la  crudité  des  fucs ,  caufées  par  l’af- 
foibliffement  de  l’aôtion  organique  des  chairs  de  la  par¬ 
tie  qui  fuppure.  M.  Quefnay  fait  remarquer  que  cet  état 
de  congeftion  ôc  de  crudité  des  fucs ,  qui  donne  ordi¬ 
nairement  lieu  à  des  engorgement  pâteux  très-confidé- 
rables  ôc  étendus  dans  la  partie  malade,  fe  manifefte 
allez  fréquemment  dans  le  cas  des  playes  qui  ont  été 
accompagnées  d’une  contufion  violente ,  ou  d’un  étran¬ 
glement  fuivi  d’un  engorgement,  ou  qui  ont  fouffert 
*  une  fuppuration  fort  longue  Ôc  fort  abondante,  fur-tout 
Tome  IIL  l 
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avec  croupiffement  des  matières.  En  effet ,  dans  ces 
différons  cas,  faction  du  tiffu  ce  Uni  aire  a  été  fi  affoi- 
biie ,  qu  elle  ne  peut  entretenir  fufEfamment  le  mouve¬ 
ment  &  la  fluidité  des  fues  qui  parcourent  ce  tiffu  :  ces 
fucs  ralentis  &  épaiiïis,  confervent  une  efpèce  de  cru¬ 
dité  qu’ils  communiquent  même  au  pus  que  fournit  la 
playe.  Les  feules  indications  que  le  Chirurgien  a  à  rem¬ 
plir  contre  cet  accident  particulier  ,  font  de  s’attacher 
à  réveiller  &  à  fortifier  radion  organique  des  chairs  en¬ 
gorgées  ,  par  l’application  des  réfdiutifs  ftimulans;  &  de 
procurer,  autant  qu’il  eft  poffible,  par  la  fuppuration , 
le  dégorgement  du  tiffu  cellulaire,  par  le  moyen  des 
déterfifs  faillis  &  favoneux,  &c.. Enfin  la  quatrième  in¬ 
dication  dans  la  cure  des  Mutions  de  continuité  qui 
fuppurent,  confifte  à  réprimer  la  fuppuration  lorfque  la 
cicatrice  doit  recouvrir  les  chairs  régénérées  ;  mais  cet 
article  ayant  trait  à  quelques  points  de  dodrine  que  l’Au¬ 
teur  a  en  vue  lorfqu’ii  traitera  de  la  fuppuration  putride,, 
il  le  fenvoye  au  même  ouvrage* 


Traité,  de  la  &a?igréne*  Par  M.  Q  u  e  s  n  a  y»  • 

Vol.  în-12. 

]kf  Quefnay  définit  la  gangrène,  la  mort,  d'une  par» 
tie,  c’eft-à-dire ,  l’abolition  parfaite  du  fentiment 
&  de  toute  adion  organique  dans  cette  partie.  Cette 
définition  donne  lieu  à  deux  remarques  bien  importan¬ 
tes,  qui  concernent  l’attention  qu’on  doit  avoir  dans  la 
pratique ,  de  diftinguer  exadement  la  gangrène  d’avec 
la  pourriture,  &  de  ne  pas  confondre  la  mortification 
apparente  d’une  partie  avec  lavéritable  mortification  ; 
de  pareilles  méprifes  qui ,  comme  l’obferve  l’Auteur  , 
ne  peuvent  partir  que  d’un  défaut  d’attention,  feroient 
fouvent  commettre  des  fautes  confidérables  en  Chirur¬ 
gie*  La  diftindion  de  la  gangrène  en  humide  &  féche* 
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qui  différent  entr’elles  par  leur  forme ,  par  leurs  effets, 
&  par  les  indications  fouvent  très-oppofées  qu’elles  four- 
niffent ,  fait  la  divifion  naturelle  de  l’ouvrage  en  deux 
parties. 

Le  cara&ére  propre  ôt  diftin£fif  de  la  gangrène  hu- 
niide  confifte  dans  l’engorgement ,  c’eft- à- dire,  dans 
l’abondance  des  fucs  arrêtés  dans  la  partie  qui  tombe 
en  mortification.  C’eft  l’engorgement  qui  la  rend  fi  fuf- 
ceptible  de  pourriture,  ôt  qui  eft  la  fource  principale 
des  indications  particulières  que  fournit  ce  genre  de 
gangrène  ;  c’eft  aufïi  l’objet  principal  qu’il  faut  envifager 
pour  fe  conduire  avec  intelligence  dans  la  cure.  M. 
Quefnay  établit  différens  genres  de  caufes  de  la  gangrè¬ 
ne  humide,  qui  font,  la  contufion,la  ftupéfa&ion,  l’in¬ 
filtration  ,  l’étrangélment ,  les  morfures  vénimeufes  9 
l’inflammation ,  la  congélation ,  la  brûlure,  &  la  pour¬ 
riture.  Entrons  dans  le  détail  de  ces  genres  de  caufes  qui 
préfentent  des  vues  différentes ,  foit  pour  prévenir  ou 
traiter  la  gangrène  humide ,  foit  pour  en  arrêter  le  pro¬ 
grès  ,  foit  enfin  pour  s’eppofer  à  la  pourriture  Ôc  à  fes 
effets. 

La  gangrène  humide  caufée  immédiatement  par  la 
contufion,  fait  le  premier  objet  qu  examine  M.  Quefnay. 
Le  froiffement  *des  chairs  -,  occafionné  par  une  forte 
contufion,  affoiblit  ou  détruit  le  reffort  &  le  jeu  des 
vaiffeaux  ;  dès-lors  la  partie  eft  cenfée  morte  :  la  fubf- 
tance  des  chairs  écrafée,  devient  laxe  &  fpongieufe ,  & 
fe  laiffe  remplir  exceffivement  de  fucs  ;  ces  fucs  retenus 
caufent  dans  les  chairs  mortes  ,  un  engorgement  qui 
fuffoque  la  partie  Ôt  bientôt  la  fait  périr  entièrement. 

(  On  fait  obferver  que  .c’eft  le  feul  cas  où  l’engorgement 
fuccéde  à  la  gangrène  humide.  )  Cet  engorgement  eft 
par  lui-même  fufceptible  de  progrès  dans  les  environs 
des  chairs  écrafées;  il  fait  obftaele  à  la  circulation  dans 
les  chairs  voifines ,  êt  les  fucs  qui  s’y  arrêtent,  augmen¬ 
tent  de  plus  en  plus  l’embarras  dans  la  partie  bleffée. 
Les  fucs  arrêtés  dans  les  chairs  mortes  ou  prefque  mor- 
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tes  i  n’étant  plus  défendus  de  la  pourriture  par  l’aétiou 
des  vailfeaux ,  fe  dépravent  '&  acqt/ierent  une.  acrimonie 
&  une  malignité  perniéieufe  aux xh airs,  vives  voihnes. 
C’eft  donc  cette  dépravation  des  fucs  qui  fait  feule  pé-. 
rir  alors- immédiatement  les  parties  engorgées.  Il  faut 
voir  dâ'ns  l’ouvrage  même  la  diftinêtion  que  fait  l’ Au¬ 
teur'  entre  la  malignité  de  la  pourriture  &  là  contagion 
.de  la  pourriture  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  la  propriété  par  la¬ 
quelle  la  pourriture  s’étend  d’une  partie  a  îautre  par  la 
propagation  de  la  pourriture  même  ;  cette  diftinêtion  eft 
effentielle  pour  fe  conduire  avec  difcernement  dans  la 
pratique. 

Avant  que  de  p aller  aux  indications  de  la  cure  de  la 

fangréne  dépendante  des  contufions  ,  M.  Quefnay  éta- 
lit  une  différence  entre  la  gangrène  caufée  immédia¬ 
tement  par  la  contufion  même ,  &  celle  qui  fur  vient  aux 
parties  contufes  par  Fefiet  de  i’engorgement  &  de  la 
pourriture.  Il  étoit  d’autant  plus  néceffaire  de  diftinguer 
ces  deux  cas  qu’ils  offrent , .  comme  il  fera  facile  d’en 
Juger ,  des  indications  différentes  à  remplir.  La  cure  de 
la  première  efpéce  de  gangrène  ,  confifte  à  féparer  les 
chairs  mortes  des  chairs  vives ,  ou  à  favorifer  cette  opé¬ 
ration  de  la  nature  qui  fe  nomme  chute  de  l’efcharre 
dans  les  play  es  contufes.  L’ Auteur  fait  remarquer  que  ce 
retranchement  des  chairs  contufes  ou  mortes ,  eft  plus 
ou  moins  preffant ,  félon  que  ces  chairs  ou  les  incidens 
qu’elles,  fufcitent,  peuvent  plus  ou  moins  contribuer  a«x 
progrès  de  la  gangrène.  Si  donc  les  chairs  écrafées  font 
iuperficielles ,  elles  font  peu  à  redouter  ,  &  l’on  peut 
en  toute  fureté  attendre  leur  féparation  par  la  voie  na¬ 
turelle  de  la  fuppuration.  Mais  fi  la  playe  contufe  eft 
profonde  ôc  étroite ,  &  que  les  chairs  écrafées  fe  trou¬ 
vent  enfermées  dans  le  trajet  de  la  playe ,  comme  dans 
les  Playes  d’armes  à  feu  ,  on  eft  obligé  de  dilater  la 
playe  fuffifamment  pour  donner  une  iffue  libre  aux  fucs 
qui  engorgent  les  chairs,  &  aux  chairs  contufes  mêmes 
qui  doivent  fe  féparer.  M* Quefnay  fait  fentir  en  paffan% 
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l’utilité  du  féton  dans  ces  fortes  de  play  es  contufes  ôt 
étroites  qui  traverfent  une  partie  charnue  ,  pour  entrai' 
ner  l’efcharre  interne  à  mefure  quelle  fe  détache  par  la 
fuppuration.On  conçoit  que  ces  moyens  fimples  {croient 
infuffîfans ,  fi  une  grande  quantité  de  chairs ,  ou  une  par¬ 
tie  même  fe  trouvoient  totalement  écrafées  &  hors  d’é¬ 
tat  d’être  revivifiées  ;  &  l’amputation  des  chairs  ou  de 
la  partie  même  deviendroit  alors  indifpenfable. 

En  parlant  de  la  nécefîité  de  la  dilatation  des  playes 
contufes  &  même  de  l’amputation  du  membre  bieiré,  M. 
Quefnay  fait  obferver  que  les  Playes  d’armes  à  feu  font 
ordinairement  accompagnées  d’engorgement ,  &  fur- 
tout  d’une  violente  commotion  ou  efpéce  d’ébranlement 
interne  qui  s’étend  quelquefois  dans  la  partie  bleffée  , 
beaucoup  au-delà  des  chairs  contufes ,  &  qui  fouvent  fe 
communique  par  le  moyen  du  genre  nerveux  ,  jufqu’au 
cerveau  dont  il  dérange  lés  fondions.  L’Auteur,  après 
avoir  rapporté  le  témoignage  de  Paré  fur  ce  point  de 
do&rine,  fait  un  détail  des  funeftes  effets  que  produit  la 
commotion ,  ou  plutôt  la  ftupeur  qui  en  eft  la  fuite,  tant 
dans  toute  l’oeconomie  animale ,  que  dans  la  partie  bleC- 
fée  même,  d’où  il  eft  facile  de  juger  combien  la  com¬ 
motion  augmente  le  danger  des  Playes  contufes  ,  & 
combien  elle  les  difpofe  à  la  mortification.  C’eft  à  cette 
occafion  que  M.  Quefnay  fait  ferîtir  avec  quel  difcer- 
nement  on  doit  pratiquer  les  dilatations  dans  les  Playes 
d’armes  à- feu,  &  combien  elles  féroient  fur-tout  préju¬ 
diciables  dans  les  engorgemens  caufés  par  ftupéfaüion. 
Cette  méprife  eft,  dit-il ,  fi  fréquente  &  en  même-tems 
fi  funefte  aux  malades ,  quelle  doit  infpirer  aux  Chirur¬ 
giens  beaucoup  de  circonfpedion  ;  la  même  remarque 
s’étend  fur  les  amputations  qui  paroiffent  néceffaires  en 
ces  circonftances.  Les  indications  qui  doivent  guider  le 
Chirurgien  pour  prévenir  la  gangrène  qui  furvient  aux 
playes  contufes ,  fe  prennent  de  l’engorgement  /  de  la 
ftupeur, ou  de  la  pourriture  qui  font  les  trois  caufes  par¬ 
ticulières  de  cette  gangrène  ;  fuiyons  l’Auteur  dans  ce 
détail  inftrudifi 
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Non  feulement dit  M.  Quefnay,  l’engorgement 
fuffoque  l’aâion  organique  des  chairs  contufes  ,  mais  il 
donne  encore  lieu  a  la  dépravation  des  fucs  qui  y  font 
arrêtés  ;  ainfi  l’indication  la  plus  générale  à  remplir  pour 
prévenir  la  gangrène  ou  en  arrêter  les  progrès ,  c’eft  de 
s’oppofer  à  l’engorgement  &  de  procurer  l’écoulement 
des  fucs  croupiflans.  L’Auteur  détaille  les  divers-moyens 
que  l’Art  prefcrit  pour  fatisfaire  à  ces  vûes  ,  &  pour  dé¬ 
terminer  la  fuppuration  qui  doit  procurer  la  chute  des 
chairs  contufes  &  mortifiées.  Il  s’attache  à  faire  connoître 
le  genre  d’inflammation  qui  eft  de  bon  augure  pour  an¬ 
noncer  une  fuppuration  louable  9  &  quelle  inflamma¬ 
tion  eft  véritablement  à  craindre  ou  fufpe&e. 

Les  corps  contondans  qui  frappent  avec  violence  une 
partie 9  y  lâiffent  fouvent  une  fiupeur  fi  grande,  que  la 
partie  refte  comme  morte  pendant  plusieurs  jours  :  cet 
état  fe  termine  même  quelquefois  par  la  gangrène  &  par 
lamortdubleffé.M.  Quefnay  remarque  que  cette  fiupeur 
efi  le  venin  que  les  anciens  attribuoient  aux  Playes  d’ar¬ 
mes  à  feü,  &  que  la  mortification  dont  elles  font  fi  fuf- 
ceptibles  leur  a  voit  fait  imaginer.  La  fiupeur  efi  l’acci¬ 
dent  qui  cara&érife  le  plus  ce  genre  de  playes,  &  qu’il  ne 
faut  jamais  perdre  de  vue  dans  leur  cure.  Il  efi  donc  bien 
étonnant,  fuivant  là  réflexion  de  l’Auteur,  que  les  Pra¬ 
ticiens  y  aient  eu  fi  peu  d’égard ,  qu’ils  n’ayent  pas  en-, 
core  établi ,  d’après  l’expérience ,  des  régies  pour  nous 
mettre  en  garde  contre  cet  accident  lorfqu’on  doit  s’en 
défier ,  ou  pour  le  combattre  quand  on  peut  l’apperce- 
voir.  Il  convient  que  la  fiupeur  n’eft  pas  toujours  mani- 
fefte  ,&  qu’il  efi  difficile  d’en  déterminer  les  degrés.  Il 
expofe  cependant  les  principaux  lignes  qui  peuvent  faire 
foupçonner  la  fiupeur,  lorfqu’elle  n’eft  pas  accompagnée 
d’engorgement.  Il  rappelle  encore  ici  le  danger  des 
grandes  êe  profondes  incifions  pratiquées  dans  les  Playes 
d’armes  à  feu,  accompagnées  d’une  commotion  confi- 
dérable ,  &  prefcrit  avec  choix  &  difcernement  les  dif- 
férens  fecours  que  l’on  peut  oppofer  à  l’état  de  fiupeur 
ôc  d’engorgenfbnt. 


de  Chirurgie.  71 

Ce  détail  intéreflant  eft  foi  vide  fexamen  des  indica¬ 
tions  que  fournit  la  pourriture ,  troifiéme  caufe  de  gan¬ 
grène  dans  les  piayes  contufes:  Nous  ne  foivrons  pas 
M.  Quefnay  dans  la  perquifition  qu  il  fait  des  indications 
qui  doivent  déterminer  la  préférence  des  topiques  anti¬ 
putrides  ;  nous  nous  contenterons  de  remarquer,  d’après 
l’Auteur,  qu’en  mettant  à  part  tout  préjugé  contre  la 
torréfaction  des  chairs  gangrenées ,  pratiquée  paries  an¬ 
ciens  dans  les  piayes  d’arquebufade ,  ou  quand  ils  am- 
putoient  un  membre  dans  le  mort ,  ou  même  dans  les 
gangrènes  de  caufe  interne  qui  occupoient  des  endroits 
fort  graiffeux  &  humides ,  des  Chirurgiens  habiles  &  in- 
telligens  pourroient  trouver  encore  aujourd’hui  à  placer 
ce  genre  de  remède  dans  quelques  cas  femblabies  , .  ou 
il  pourroit  être  préférable  à  tous  autres  fêcours.  M, 
Quefnay  ne  balance  pas  à  mettre  dans  cette  claffe  les 
Piayes  d’armes  à  feu  avec  ftupeur ,  &  particuliérement 
celles  des  articulations,  ou  l’on  a  à  craindre  les  grandes 
&  profondes  incitions. 

Le  troifiéme  genre  de  caufe  de  la  gangrène  humide 
eft  l’infiltration,  ou  iengorgemçnt  des  focs  blancs  dans 
letiffu  cellulaire  des  graiffes.  Cette  infiltration  eft  géné¬ 
ralement  attribuée  à  la  débilité  des  vaiffeaux  &  à  l’abon¬ 
dance  des  focs  féreux.  M.  Quefnay  fait  avec  raifon  ob- 
ferver  que  ces  caufes  ne  peuvent  immédiatement  pro¬ 
duire  que  les  enflures  œdémateufes  qui  arrivent  par  la 
fopprellion  de  févacuation  &  de  la  fécrétion  des  excré- 
mens  féreux ,  ou  dans  les  cas  de  difiTolution  de  la  mafle 
du  fang  :  c  eft  auffi  la  débilité  du  jeu  des  vaifTeaux  qui 
donne  lieu  aux  œdèmes  fi  familières  aux  vieillards ,  & 
qu’on  regardoit  comme  un  effet  de  l’affoibliffement  du 
reffort  *  venu  par  caducité.  Mais  en  examinant  tous  les 
différens  cas  oit  il  fondent  de  l’infiltration ,  on  eft  forcé 
de  reconnoître  un  autre  genre  de  caufe  plus  ordinaire' 
de  ces  enflures,  &  on  découvre  quelles  font  le  plus  fou- 
vent  produites  par  quelque  caufe  irritante  qui  retarde 
le  cours  du  fang  dans  les  capillaires  veineux.  C’eft  à  ce 
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dernier  genre  de  caufe  que  l’Auteur  fe  croit  en  droit 
d’attribuer  les  dépôts  laiteux ,  les  infiltrations  occafion- 
nées  par  de  fortes  ligatures ,  par  la  morfure  des  bêtes 
vénimeufes ,  par  les  étranglemens  qui  furviennent  aux 
playes  récentes ,  foit  par  le  froncement  des  membranes, 
l’oit  par  l’acrimonie  de  quelques  fucs  dépravés  Ôc  rete¬ 
nus.  Il  faut  lire  dans  l’ouvrage  même  la  théorie  de  la 
formation  de  ce  genre  d’engorgement,  ôc  les  fignes  qui 
font  diftinguer  facilement  les  infiltrations  qui  dépendent 
de  quelque  obftâcle  particulier  qui  retarde  là  circula¬ 
tion  dans  le  tiffu  cellulaire,  d’avec  celles  qui  viennent  de 
la  furabondance  des  fucs  féreux ,  Ôc  de  l’inertie  des  vaif- 
feaux.  Ce  détail  eft  fuivi  de  la  cure  de  ce  dernier  genre 
d’infiltration  féreufe  :  celles  qui  ne  dépendent  que  du 
défaut  d’évacuation  des  fucs  féreux,  cèdent  facilement  Ôc 
en  peu  de  tems  aux  évacuans  généraux  ;  celles  qui  arri¬ 
vant  par  la  diffolution  fimple  des  humeurs,  difparoiffent 
suffi.  bientôt  à  la  ceffation-  des  maladies  dont  la  diffolu- 
tion  n’étoit  que  l’effet,  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
infiltrations  gangréneufes  qui  dépendent  de  quelque 
ulcère  intérieur  ;  celles-ci  réïïftent  pour  l’ordinaire  à  tous 
les  fecours  propofés  pour  tarir  la  fource  des  férofités , 
ôc  pour  débarraffer  la  partie  engorgée.  Les  incifions  aux¬ 
quelles  on  a  quelquefois  recours  pour  derniere  reffource, 
déterminent,  prefque  toujours  une  mortification  plus 
prompte ,  ôc  ne  font  qu’accélerer  la  perte  du  fujet. 

M.  Quefnay  range  fous  le  genre  d’étranglement  toutes 
les  caufes  capables  de  comprimer  ou  de  ferrer  affez  les 
vaiffeaux  pour  y  arrêter  le  cours  des  liquides,  &  donner 
lieu  à  des  engorgemens  plus  ou  moins  *confidérables. 
Les  engorgemens  produits  par  l’étranglement  font  de 
différens  genres  ôc  de  différens  caraêléres,  félon  les  vaif 
féaux  qui  fe  trouvent  étranglés  :  auffi  l’Auteur  fait-il  une 
diftinélion  bien  précife  des  infiltrations  du  tiffu  des  graif- 
fes,  de  l’engorgement  des  mufcles,  de  ceux  des  veines 
ou  des  artères ,  ôc  il  remarque  que  ces  divers  genres 
d’engorgemens  peuvent  être  accompagnés  d’inflamma¬ 
tion  , 
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tion*  d’œdéme *  d’échymofe*  &c.  Il  fait  cependant  men¬ 
tion  d’une  efpèce  particulière  d’étranglement *  qui  eft 
pour  l’ordinaire  fans  engorgement *  mais  qui  eft  fuivi 
d  une  gangrène  blanche ,  &  il  en  établit  la  vraie  rai- 
fon.  Les  bornes  d’un  extrait  ne  nous-  permettent  point  de 
rapporter  ici  toute  la  doêtrine  de  M.  Quefnay  fur  les 
étranglemens  &  les  engorgemens  ;  il  faut  confulter  l’ou¬ 
vrage  même  fur  ce  détail  théorique  qui  eft  tout  neuf* 
ainft  que  fur  les  caufés  de  ces  étranglemens  gangréneux* 
qu’il  réduit  à  quatre  genres *  aux  ligatures *  aux  com¬ 
prenions  des  vailfeaux  faites  par  des  corps  étrangers  * 
des  tumeurs  ou  des  parties  déplacées *  aux  playes  ou 
blélfures  des  parties  nerveufes*  &  à  la  préfence  de  quel¬ 
que  matière  irritante  qui  fait  impreffion  fur  ces  mêmes 
parties.  Mais  nous  fuivrons  l’Auteur  dans  le  détail  des 
diverfes  indications  que  fournit  la  cure  des  étrangle¬ 
mens  &  engorgemens  gangréneux. 

Les  vues  que  fourniffent  les  étranglemens  caufés  par 
des  ligatures  ou  des  comprenions  de  y  aideaux*  ne  mé¬ 
ritent  pas  qu’on  s’y  arrête.  L’Auteur  infifte  davantage 
fur  les  indications  curatives  des  étrqnglemens  qui  ont 
pour  caufe  laléfton  ou  l’irritation  des’parties  nerveufes. 
Il  établit  trois  moyens  pour  diffiper  ces  étranglemens. 
Le  premier  conftftç  à  raffouplir  &  détendre*  par  des 
faignées  abondantes  &  par  des  topiques  relâchans  *  les 
parties  qui  font  en  contraâion.  L’Auteur  avertit  '  que 
ces  fecours  peuvent  fuffire  fur- tout  dans  les  contufions 
&  inflammations  des  parties  nerveufes*  dans  les"  mor- 
fures  des  animaux  *  &  les  playes  faites  par  déchirement  ; 
mais  qu’ils  font  pour  l’ordinaire  infuffifâns  contre  les 
étranglemens  caufés  par  la  blefture  des  parties  ner¬ 
veufes.  On  eft  forcé  de  recourir  alors  à  la  fécondé  voie 
qui  confifte  à  débrider*  par  des  incffions  fuffifantes*  les 
parties  nerveufes  trop  tendues*  &  à  donner  iffue  aux  fues 
quLcroupiffent  dans  le  fond  de  laplaye.  Le  troiftéme 
moyen  qu’on  peut  employer  pour  prévenir  ou  diffiper 
les  étranglemens,  c’eft  d’amortir  la  fenfibilité  ou  l’ac- 
Tom  111 .  & 
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tivité  des  .  parties  nerveufes  par  la  çau.térifation  dans 
l’endroit  même  où  elles  font  bleffées.  M.  Quefnay  après 
avoir  rapporté  quelques  exemples  des  heureux  fuccès 
de  cette  méthode ,  fait  remarquer  qu’elle  regarde  prim* 
cipalement  les  nerfs •&  les  gros  tendons ,  ôt  que  par  cette 
voie ,  on  peut  éviter  de  les  couper ,  ce  qui  rend,  la  cure 
en  général  ôt  plus  facile  ôt  plus  prompte. 

Quand  on  a  fatisfait  aux  indications  que  préfentoit  l'é¬ 
tranglement,  iï  refte  à  remédier  à  l’engorgement  qu’il 
avoit  caufé.  On  apperçoit  aifément  que  cet  engorge¬ 
ment  doit  offrir  des  indications  fort  différentes,  félon 
fes  différens  états,  ou  les  divers  degrés  où  il  eft  parvenu; 
de-là  M.  Quefnay  déduit  fes  indications  curatives,  &  le 
choix  des  différens  fecours  que  l’Art  peut  oppofer  au 
défordre  particulier  qui  fe  paffe  dans  la  partie  bleffée, 
foitpour  ranimer  i’a&ion-  organique  des  vaiffeaux ,  foit 
pour  procurer  le  dégorgement  des  fuçs  qui  accablent 
ôt  fuffcquent  la  partie ,  foit  enfin  pour  prévenir  les  fi- 
niftres  effets  de  la  pourriture,  qui  eft  extrêmement  I 
redouter  dans  toute  efpèce  de  gangrène  humide. 

Les  morfures  des  bêtes  vénimeufes  font  le  cinquième 
genre  de  caufes  de  cette  efpèce  de  gangrène* M.  Quef¬ 
nay  commence  gar  établir  les  preuves  de  i’exiftençe  du 
venin  dans  les  piquures  des  fêrpens,  la  morfure  des  vb 
pères  ôt  de  la  plupart  des  animaux  vénimeux ,  &  qui  ei 
la  véritable  caufe  des  défordres  qui  fuivent  ces  bleffures, 
Il  fait Jenfuite  obferver  qu'une  portion  du  venin  verfl 
dans  la  playe ,  paroît  fe  difperfer  ôt  porter  le  défordre 
par  tout  le  corps,  ôt  que  le  refte  femhle  fe  fixer  à  la  par¬ 
tie  bleffée  où  il  entretient  les  accidens  qui  y  arrivent.; 
Les  fymptômes  qui  troublent  toute  l’oeçonomie  animale 
&  dont  l’Auteur  fait  le  tableau  d’après  plufieurs  obfer~ 
vations ,  dépendent  tous  de  rimpreffton  funefte  que  fait 
le  venin  fur  le  genre  nerveux  ôt  fur  le  principe  vital quü 
tend  à  éteindre  directement.  Ce  détail  eft  fuivi  de  l’ex» 
pofition  exade  des  accidens  qui  fe  manifeftent  dans  la 
partie  bleffée  même,  ôt  entre  lefqueis  l’engorgement 
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paroît  être  le  défordre  le  plus  remarquable  &  le  plus 
effrayant.  M.  Quefnay  juge  parles  fuites  de  cet  engor¬ 
gement  *  que  le  venin  qui  s’infinue  dans  la  play  e,  pro¬ 
duit  deux  effets  très-oppofés ,  par  l’impreflion  différente 
qu’il  fait  fur  tes  parties  nerveufes  &  fur  les  artères  ;  car 
il  irrite  les  premières  &  les  met  dans  une  forte  contrac¬ 
tion  *  &  il  affoiblit  au  contraire  faction  organique  des 
dernieres.  Dans  les  recherches  que  fait  l’Auteur  pour 
reconnaître  la  nature  de  l’engorgement  caufé  par  la  pi- 
quure  des  bêtes  vénimeufes*  il  remarque  que  l’inflam¬ 
mation  n’y  domine  pas *  &  quelle  s’éteint  d’abord  pour 
faire  place  à  des  difpofitions  gangréneufes;  d’où  il  con¬ 
clut  que  les  artères  ne  font  pas  le  fiége  principal  de 
cet  engorgement*  &  que  celui-ci  réfide  uniquement  dans 
les  capillaires  veineux  qui  fè  trouvent  étranglés  par  la 
forte  contraction  ou  le  froncement  fpafmodique  des  par¬ 
ties  membraneufes-*  déterminée  par  l’impreflion  irritante 
du  venin.  Il  eft  donc  vraifembiable  que  cet  engorge¬ 
ment  particulier  reflemble  en  tout*  par  fa  nature  &  par 
les  lignes  *  aux  autres  engorgemens  produits  par  dès 
étranglemens  manifeftes. 

Cette  théorie  nous  ramène  naturellement*  comme  le 
remarque  M.  Quefnay  *  à  la  cure  générale  &  méthodi¬ 
que  des  engorgemens  par  étranglemens  ;  mais  Comme 
ce  genre  de  cure  n’eft  pas  encore  introduit  dans  le  cas 
dont  il  s’agit*  &  qu’on  ignore  d’ailleurs  fl  l’expérience 
n’y  apporteroit  pas  quelque  modification  indiquée  par 
l’impreflion  du  venin*  caufe  primitive  de  l’engorgement  ; 
l’Auteur  fe  borne  à  rapporter  la  cure  fpécifique  qui  n’eft 
occupée  qu’à  oppofer  au  venin  *  dans  tous  les  tems  êc 
dans  tous  les  états  de  la  maladie*  divers  Antidotes  dé¬ 
couverts  par  l’Empirifme  qui  leur  a  mérité  la  confiance 
des  plus  grands  Maîtres.  On  trouve  en  cet  endroit  des 
réflexions  importantes  fur  la  maniéré  d’agir  &  fur  les 
bons  effets  de  la  fimpie  application  de  la  thériaque  fur 
les  morfures  des  ferpens.  Il  y  a  aufli  des  remarques  ju« 
dicieufes  fur  l’ufage  ôt  la  vertu  des  prétendus  fpécifl~ 
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quesquele  préjugé  oppofe,  de  préférence  à  tous  autres, 
à  la  malignité  du  venin,  &  dans  lefquels  on  ne  recon- 
noît  cependant  d’autre  propriété  que  la  vertu  ftimu- 
lante,  commune  &  générale  à  tous  les  cordiaux.  L’Au¬ 
teur  s’étend  beaucoup  aufli  fur  l’utilité  des*  fcarifications 
&  taillades,  pour  prévenir  l’étranglement  &  l’engorge¬ 
ment  dont  les  playes  vénimeufes  font  fi  fufceptibles. 

M.  Quefnay  n’adopte  point  l’opinion  de  ceux  qui#re- 
gardent  l'inflammation  comme  la  caufe  générale  de  la 
gangrène  ,  ou  qui  n’envifagent  la.  gangrène  que  comme 
•le  terme  d’une  inflammation- parvenue  au  fuprême  de¬ 
gré.  Il  eft  même  perfuadé  que  l’excès  d’inflammation 
produit  rarement  la  mortification;  mais,  en  écartant 
l’inflammation  fimple  du  nombre  des  caufes  de  la  gan¬ 
grène,  il  reconnoît  que  la  gangrène  eft  fréquemment 
occafionnée ,  ou  par  la  malignité  qui  accompagne  l’in¬ 
flammation,  ou  par  l’excès  d’engorgement  qui  la  com¬ 
plique  ,  ou  par  les  étranglemens  quelle  fufcite ,  lorf- 
qu’elle  occupe  ou  avoifine  des  parties  nerveufes  ;  ce  qui 
lui  donne  lieu  d’établir  autant  de  différens  genres  d’in¬ 
flammations  gangréneufes  ,  qu’il  vient  d’admettre  de 
complications  capables  de  faire  dégénérer  une  inflam¬ 
mation  en  gangrène.  Suivons  l’Auteur  dans  ce  détail 
curieux  Ôc  inftru&if.  La  malignité  qui  accompagne  les 
inflammations.  &  qui  peut  y  déterminer  la  mortification, 
eft  de  plufieurs  fortes,. &  M.  Quefnay  établit  trois  ef- 
pèces  d’inflammations  "gangréneufes  malignes,  rélati- 
vement  à  leurs  effets ,  où  à  la  maniéré  dont  elles  fe  dé¬ 
clarent.  Il  donne  à  la  première  efpèce  le  nom  d’inflam¬ 
mation  morte ,  parce  qu’elle  s’annonce  tout  d’abord  par 
l’extin&ion  du  principe  vital.  A  peine  cette  inflamma- 
tion  s’empare-t-elle  d’une  partie  qu  elle  la  fait  périr  fur 
le  champ  ;  l’Auteur  la  compare  aux  taches  pourprées. 

Les  inflammations  cauftiques  font  la  fécondé  efpèce 
d’inflammation  maligne ,  gangréneufe  :  le  genre  de  ma¬ 
lignité  qui  les  produit,  femble  confifter  dans  une  acri¬ 
monie  brûlante ,  capable  de  détruire  les  parties  folides, 
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dont  elle  fe  faillit.  Ces  inflammations  font  fui  vies  d’ef- 
chares  quelquefois  dures  &.  féches ,  quelquefois  molles 
&  glaireufes  ,  *elles  comprennent  les  furoncles les  an- . 
trax  ou  charbons ,  les  éréfipeles  efcharotiques ,  &c. 

Enfin- les  inflammations  fe  trouvent  accompagnées 
dune  malignité  qui  paroît  tenir  en  partie  de  celle  qui 
agit  par  une  acrimonie  brûlante.  Cette  malignité  mixte 
fe  manifefte  aflfez  dans  les  éréfipeles  brûlantes.  &  gan- 
gréneufes  qui  fe  couvrent  de  phliciaines  remplies  de  fé- 
rofité.  Ces  véficules  fe  forment  inconteftablement  par 
une  fubftance  acrimonieufe  Ôt  fort  a&ive ,  qui  agit  de- la 
même  maniéré  que  les  véficatoires  &  le  feu ,  &  ruine 
l’adhérence  de  l’épiderme  avec  la  peau.  L’acrimonie  de¬ 
là  caufe  de  ces  éréfipeles  brûlantes ,  efc  bien  prouvée 
encore  par  la  chaleur  de  ces  fortes^' inflammations* qui 
eft  aufli  vive  que  celle  que  fait  fentir  l’adion  des  caùfti- 
ques.  Cependant ,  avec  cette  ardeur  ,  la  partie  prend 
d’ordinaire ,  en  fe  mortifiant  ,  une  confiftance  œdéma- 
teufe,  &  la  gangrène  a  des  progrès  fouvent  très-rapides^ 
D’où  il  paroît  que  cette  troifiéme  efpèçe  d’inflammation 
maligne  tient  effedivement  de  la  nature  des  inflamma¬ 
tions  mortes  &  des  inflammations  brûlantes. 

Le  fécond  genre  d’inflammation  gangréneufe  ren¬ 
ferme  celles  qui  dépendent  de  l’engorgement  exceflif 
des  artères  :  le  cours  du  fang  fe  trouvant  totalement  ar¬ 
rêté  dans. tous  les  capillaires  artériels  de  la  partie  enflam¬ 
mée,  l’adion  de  ces  vâifleaux  &.  la  chaleur  de  la  partie, 
font  bientôt  entièrement  éteintes  yM  la  gangrène  s’en 
empare.  L’Auteur  établit  un  figue  diftindif  de  cette  in¬ 
flammation  fuffoquèe  qu’il  croit  néanmoins  fort  rare  > 
d’avec  l’inflammation  morte  dont  il  a  parlé  ci- deflus> 
&  qu’on  pourroit  facilement  confondre  enfemble.  Ce* 
figne  eftque  dans  ce  dernier  cas ,  l’inflammation  s’éteint 
dès  fa  naifîance,  &  avant  que  la  tumeur  ait  eu  le  tems 
de  fe  former  entièrement  ;  au  lieu  que  l’inflammation 
par  excès  çl’engorgement  11e  s’éteint  que  dans  fon  pro¬ 
grès  ôc  lorfque  la.tumeur  eft  devenue  excefiive.  Il  étoit 
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d’autant  plus  important  de  démêler  ces  deux  fortes  d’in¬ 
flammations  gangréneufes ,  quelles  offrent  des  indica¬ 
tions  bien  différentes  à  remplir.  Enfin  les  inflammations 
peuvent  caufer  des  gangrènes  fàcheufes ,  quand  elles 
avoifinent  des  parties  nerveufes  auxquelles  elles  fe  com¬ 
muniquent. 

La  diftinclion  du  caraêlére  particulier  des  différeiis 

f  ènres  d’inflammations,  gangréneufes  qu’on  vient  d’éta- 
lir,  étoit  indifpenfabie  pour  démêler  les  différentes 
vues  curatives  que  chacune  d’elles  doit  préfenter,  &  que 
nous  parcôurreronsen  peu  de  mots,  d’après  M. Quefnay. 

L’Auteur  s’attache  d’abord  à  démontrer  l’inutilité  de 
la  fimple  méthode  antiphlogiftique  pour  combattre  la 
caufe,  ou  prévenir  les  fuites  fàcheufes  des  inflamma¬ 
tions  malignes ,  qui  dépendent  d’un  hétérogène  perni¬ 
cieux  répandu  dans  lamaffe  des  humeurs,  &  qui  ten¬ 
dant  immédiatement  à  éteindre  le  principe  vital  ,  fait 
périr  la  partie  ou  il  fe  dépofe ,  d’une  maniéré  auffi  in¬ 
connue  que  l’hétérqgéne  même.  M.  Quefnay  prétend 
qu’on  ne  doit  faire  aucune  tentative  pour  empêcher  ce 
délétère  de  fe  dépofe r  au  déhors ,  d’autant  plus  qu’il  fe- 
roit  à  craindre  que  par  fa  rentrée  ,  il  n’occafionnât  la 
mort  du  malade  en  fe  plaçant  fur  quelque  vifcère  :  au 
lieu  que  s’il  y  a  quelque  efpérance  pour  la  vie  du  fujet , 
ce  ne  peut  être  que  lorfque  ces  inflammations  fe  fixent 
à  l’extérieur,  &  quelles  y.  fixent  avec  elles  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  l’hétérogene  qui  étoit  répandu  dans  le  fang. 
.Les  Praticiens  verront  dans  le  livre  même ,  les  raifons 
du  peu  d’avantage  des  faignées  dans  ce  genre  d’inflam-  ■* 
mations  malignes,  ainfi  que  dans  les  éréfipeles  eaufln 
ques,  &  l’exception  qu’on  y  fait  de  quelques  circonf- 
taiiçes  particulières  qui  indiquent  quelquefois ,  mais  avec 
beaucoup  de  circonfpecnon ,  l’ufage  de  ce  remède. 

M.  Quefnay  pour  fixer  les  indications  particulières 
de  la  cure  des  inflammations  mortes ,  les  confidére  fous 
deux  états  différens  ;  fçavoir,  quand  elles  font  encore  du 
progrès  ôt  quelles  ne  font  pas  encore  entièrement  étein- 
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'  tes,  6c  quand  elles  font  abfolunient  dégénérées  en  gan¬ 
grène.  Dans  le  premier  état,  tâcher  de  fortifier  &  de 
îoutenir  le  principe  vital ,  faire  en  forte  de  revivifier  les 
chairs  mourantes  de  la  partie  malade  ;  dans  le  fécond 
état ,  travailler  à  procurer  îa  féparation  des  chairs  gan^ 
grénées  d’avec  les  chairs  vivantes  par  le  moyen  de  la 
fuppuration,  fi  la  nature  paroît  difpofée  à  féconder  les 
procédés  de  l’Art  :  telles  font  les  feules  vues  curatives 
à  remplir.  Les  moyens,  tant  intérieurs  qu’extérieurs,, 
convenables  pour  fatisfaire  à  ces  indications  différentes^ 
letems  précis  de  les  placer  à  propos  ,  les  fignes  qui  an¬ 
noncent  ce  tems  favorable ,  le  danger  de  ces  moyens 
appliqués  à  contre-tems  -,  tous  ces  points  font  détaillés 
par  l’Auteur  avec  la  plus  grande  précifion. 

La  cure  des  éréfipeles  gangréneufes  avec  phlyclaines 
préfente  à  peu  près  de  femblables  vues  :  mais  comme 
c’eft ,  de  toutes  les  inflammations  m'alignes ,  celle  qui. 
eft  accompagnée  d’un  engorgement  plus  étendu,  elle 
exige  de  là  part  du  Chirurgien  l’attention  de  fonger  à 
procurer  le  dégorgement  des  chairs  qui  tombent  en  gan¬ 
grène  ,  &  à  préferver  de  la  pourriture  les  fucs  qui  oc¬ 
cupent  encore  ces  chairs ,  avant  que  de  s’occuper  à  ra¬ 
nimer  les  chairs  langui ffantes  de  la  partie,  &à  procurer 
par  la  fuppuration ,  le  détachement  &  la  chute  de  celles 
qui  font  entièrement  mortifiées. 

La  cure  des  inflammations  brûlantes  ou  efcharotiques* 
demande  moins  de  détail  :  la  feule  vue  que  l’Art  ait  à 
remplir ,  c’eft  de  procurer  par  la  fuppuration ,  la  chute 
des  chairs  gan grénées ,  &  réduites  en  efcharres  ;  mais  il 
ne  faut  s’occuper  de  ces  efcharres,  que  lorfqu’elles  font 
bien  formées  6c  abfolument  bornées ,  ôc  que  la  fuppu¬ 
ration  fe  déclare  à  leur  circonférence.  M.  Quefnay  fait 
fentir  les  inconvéniens  des  remèdes  vifs  &  des  attradlifs 
irritans,  recommandés  cependant  par  bien  des  Praticiens- 
dans  le  traitement  des  charbons  &.  antrax.  Il  fait  voir  les 
cas  particuliers  eu  il  peut  être  utile  d’ouvrir  les  grands 
furoncles,  6c  de  fcatifier  les  efcharres  des  éréfipeles- 
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brûlantes ,  &  les  avantages  que  peut  procurer  la  cautéri-  * 
fation  des  croûtes  de  l’antrax.  Nous  ne  parlerons  point 
ici  de  la  cure  des  inflammations  gangréneufes  par  étran¬ 
glement  &  par  excès  d’engorgement,  parce  qu’elle  ne' 
différé  en  rien  de  celle  des*autres  gangrènes  humides  ’ 
dépendantes  de  ces  mêmes  caüfes. 

La 'brûlure  eft  le  feptiéme  genre  de  caufes  de  la  gan-* 
gréne  humide  :  le  détail  que  fait  M.  Quefnay  des  di- 
verfes  efpèces  ou  degrés  de  brûlures.,  prouve  évidem¬ 
ment  qu’on  peut  réduire  leur  cure  à  des  régies  ôc  à  une 
méthode ,  &  que  tous  les  remèdes  fpécifiques  accrédités 
par  rEmpirifme,  ont  un  rapport  exaét  aux  différentes 
indications  que  peuvent  fournir  les  divers  états  de  cette 
maladie  ;  &  ce  font  ces  diverfes  indications  qui  doivent 
en  déterminer  l’ufage.  Elles  fe  réduifent ,  fuivant  les  cir- 
conftances,  ou  à  amortir  Amplement Ta&ion  du  feu,  & 
à  prévenir  l’engorgement  des  parties  brûlées ,  ou  à  dif- 
fiper  les  froncemens  que  l’aêtivité  du  feu  a  caufés  dans 
les  chairs,  &  à  combattre  l’inflammation  A  elle  vient  à 
s’allumer,  ou  à  ranimer  l’aûion  des  chairs,  quand  elle 
eft  foible  &  languiflante,  &  a  s’oppofer  à  la  pourriture 
des  fucs  qui  les  engorgent,  ou  enfin  à  procurer  la, chute 
des  efcharres  gangreneufes. 

M,  Quefnay  donné  dans  le  chapitre  fuivant  ,  une  def- 
cription  des  gangrènes  caufées  par  le  froid  exceffif  & 
par  la  gelée.  Il  fait  obferver  que  cette  efpèce  de  gan¬ 
grène  eft  fouvent  fans  aucun  engorgement ,  &  quelque¬ 
fois  avec  engorgement..  Après  avoir  fait  connoître  tous 
les  inconvéniens  d’expofer  les  parties  gelées  à  une  cha¬ 
leur  un  peu  confldérable ,  &  en  avoir  déduit  les  raifons, 
il  fait  mention  des  bons  effets  de  l’eau  froide  &  de  la 
neige  ;  pratique  que  l’expérience  a  tracée  ,  pour  redon- 
'  ner  infenftblement  aux  fucs  leur  fluidité  dans  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  partie  gelée,  &  qui  doit  toujours  précéder 
l’application  des  moyens  capabies  de  réveiller  la  cha¬ 
leur  naturelle  &  l’aâion  des  vaiffeaux  qui  feule  peut 
achever  de  rétablir  la  fluidité  des  fucs.  Au  refte  la  cure 
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des  gangrènes  caufées  par  le  froide  eft  la  même  que  celle 
des  autres  gangrènes  avec  engorgement. 

La  pourriture  eft  le  dernier  genre  de  caufes  de  la  gan¬ 
grène  humide.  M.  Quefnay  fait  obferver  que  la  pourri¬ 
ture  précédé  cette  efpèce  de  gangrène  *  &  en  eft  la  pre¬ 
mière  caufe';  i°.  par  la  diffolution  putride  de  la  mafle 
des  humeurs  ;  20.  par  la  fuppuration  putride  &  virulente; 
30.  par  les  congédions  putrides  ;  &  40.  par  les  fucs  épan¬ 
chés  ou  retenus  qui  fe  corrompent.  M.  de  la  Peyronie 
eft  lé  premier  ,  fuivant  la  remarque  de  M.  Quefnay,  qui 
nous  ait  fourni  des  obfervations  exades  fur  les  gangrè¬ 
nes  produites  par  la  diffolution  putride  de  la  maffe  des 
humeurs;  ôc  c’efl  d’après  ces  faits  que  l’Auteur  établit  les 
fignes  de  ces  gangrène^  funefles ,  contre  lefquelles  tou¬ 
tes  les  reffources  de  l’Art  font  inutiles.  Il  porte  le  même, 
jugement  des  ulcères  gangréneux  qui  dépendent  d’un 
virus  qui  a  entièrement  infe&é  le  fang,  ôt  contre,  les¬ 
quels  on  n’a  pas  encore  découvert  de  fpécifique  fûr.  Ces 
ulcères  ne  font  curables  que  lorfqu’ils  dépendent  d’urt 
virus  que  l’on  peut  dompter  &  détruire ,  ou  lorfqu’ils. 
dépendent  feulement  d’un  vice  local.  On  né  peut  rien 
ajouter  à  la  pratique  que  prefcrit  M.  Quefnay  pour  la 
cure  de  ces  derniers  ulcères ,  ainfi  que  pour  celle  des 
gangrènes  qui  dépendent  de  congédions  putrides ,  ou 
d’humeurs  extravafées  &  putréfiées.  Ce  détail  termine 
la  première  partie  de  l’ouvrage  dont  nous  donnons  l’ex¬ 
trait  :  la  gangrène  féche  fait  l’objet  de  la  fécondé  par¬ 
tie  du  même  ouvrage. 

M.  Quefnay  renferme  fous  le  genre  de  la  gangrène 
féche,  toutes  celles  qui  ne  font  pas  accompagnées  d’en¬ 
gorgement,  &  qui  font  fui  vies  d’un  deffécliement  qui 
préferve  la  partie  morte  de  tomber  en  diffolution  putri¬ 
de.  L’Auteur  prouve  d’abord  que  la  caufe  de  cette  gan¬ 
grène  attaque  premièrement  les  artères  dont  elle  éteint 
faction  organique,  &  que  les  nerfs  deftinés  au  fentiment 
&  aux  mouvemens  volontaires,  font  les  derniers  ou  la 
tYie  s’éteint  dans  la  plûpart  de  ces  gangrènes:  il  tire  da 
Tome  IIL  L 
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ce  principe  pofé  êt  qui  mérite  beaucoup  d’attention  * 
l’explication  de  tous  les  effets  fenfibles  qui  précédent* 
accompagnent  &  fuivent  la  gangrène  féche.  Telles 
font  entr  autres  *  les  douleurs  atroces  que  caufent  fou- 
firent  des  gangrènes*  lorfqu  elles  s’emparent  d’une  partie* 
«Ôt  qui  durent  avec  la  derniere  violence ,  même  lorfque 
la  partie  efl  devenue  très-froide  :  tel  efl  encore  ce  fenti- 
ment  de  chaleur  brûlante  qu  éprouve  le  malade  dans 
cette  même  partie  mourante*  fans  qu’il,  y  ait  d’inflam¬ 
mation.  M.  Quefnay  remarque  néanmoins  qu’il  y  a  quel» 
ques  gangrènes  féches  qui  commencent  par  une  efpèce 
d’inflammation  fuperficielle  qui  ne  forme  point  de  tu¬ 
meur*  ôt  qui  s’éteint  à  mefure  *  marquant  par  fon  pro¬ 
grès*  les  progrès  même  de  la  gangrène  ;  il  y  a  de  ces 

Sangrénes  qui  font  précédées  d’un  fentiment  de  froid 
ouloureux  ;  d’autres  s’emparent  d’une  partie  *  fans  y 
caufer  de  douleurs  *  les  malades  s’apperçoivent  feule¬ 
ment  d’un  fentiment  confus  de  pefanteur  *  de  flupeurou 
d’engourdiffement*  ôt  d’un  froid  fort  fupportable*  qui  an¬ 
noncent  affez  une  paralyfie  des  artères.  M»  Quefnay 
examine  enfuite  la  raifon  des  variétés  qui  fe  remarquent 
dans  la  couleur  des  parties  attaquées  de  gangrène  féche; 
c’efl-à-dire*  pourquoi  dans  certains  cas*  il  y  a  de  la  livi¬ 
dité  ou  de  la  noirceur*  ôt  qu’en  d’autres  cas*  la  couleur 
de  la  peau  efl  pâle  ôt  d’un  blanc  terne  ;  pour  quoi  les  gan¬ 
grènes  féches  font  rarement  contagieufes ,  quoiqu’ordi- 
nairement  accompagnées  de  puanteur  qui  marque  la 
pourriture  dont  elles  font  atteintes  ;  pourquoi,  ces  gan¬ 
grènes  ont  quelquefois  des  progrès  très-rapides*  ôt  quel¬ 
quefois  très-lens  ;  pourquoi  elles  ne  font-pas  pour  l’ordi^ 
naire  accompagnées  de  phlidtaines  :  il  faut  voir  toutes 
ces  difcuflions  théoriques  dans  l’ouvrage  qui  ne  laifle 
lien  à  défirer..  Pour  l’explication  de  tous  les  différens 
phénomènes  qui-  fe  manifeftent  dans  ce  genre  particu¬ 
lier  de  gangrène  *  nous  nous  bornerons  à  opferver  * 
d’après  Mi  Quefnay*  que  les  gangrènes  féches  font  pri¬ 
mitives  ou  efTendellcs.*  ouconfécutiyes  ôt  dépendantes 
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de  quelqu’autre  maladie.  Les  gangrènes  féches  confé- 
cutives,  lorfqu’elies  dépendent  de  quelque  maladie  ai¬ 
gue,  font  ou  fymptomatiques ,  -ou  critiques.  L’Auteur 
rappotte  des  exemples  de  ces  diverfes  efpèces  de  gan¬ 
grènes  féches  qui ,  comme  il  le  fait  remarquer ,  font 
quelquefois  falutaires ,  lorfqu’elles  fe  placent  a vantageu- 
fement ,  ou  qu’elles  ne  s’étendent  pas  excefîivement. 

M.  Quefnay  entre  enfuite.  dans  l’examen  des  caufes 
ordinaires  de  la  gangrène  féche ,  il  les  réduit  à  deux 
genres.  i°.  A  celles  qui  interceptent  immédiatement  le 
fang  ou  les  efprits  ;  telles  font  les  comprenions ,.  la. liga¬ 
ture  ou  la  fedion  des  nerfs  ou  des  artères-,  les-  pallions 
outrées  ôc  fubites,  l’extrême  caducité  ,  les  évacuations 
qui  vont  jufqu’à  l’épuifement.  20.  A  celles  qui  éteignent 
immédiatement  l’adion  organique  dès  vaiffçaux  arté¬ 
riels  d’une  partie ,  ôc  qui  par  cette  extindion,  caufent  en- 
fuite  la  perte  de  la  partie.  Le  fécond  genre  de  caufes  dé** 
pend  toujours  de  quelque  fubftance  pernicieufe  qui  fe 
mêle  avec  nos  humeurs.  En.  examinant  les  différentes 
four  ces  capables  de  fournir  les  fubflances  qui  infedent 
les  humeurs ,  l’Auteur  en  découvre  quatre  principales, 
,i°.  Les  fubflances  corrompues  qui  s’introduifent  par  la 
voie  des  alimens ,  Ôc  paffent  avec  eux  dans  nos  vaiffeaux; 
tels  font  les  grains  ergotés.  20.  L’infedion  du  fang  cau« 
fé  par  quelque  virus ,  ou  par  des  matières  purulentes  en¬ 
tretenues  par  de  longues  fuppurations.  30.  Les  caufes 
humorales  des  maladies  habituelles  qui,  indépendam¬ 
ment  de  la  fuppurations  parviennent  quelquefois  à  un  de¬ 
gré  de  malignité  capable  de  faire  périr  la  partie  où  elles 
fe  fixent  :  tels  font  les  virus  vénérien  ôc  fcorbutique ,  ôc 
l’humeur  de  la  goutte.  40.  Enfin  les  caufes  des  maladies 
aigues ,  telles  que  les  fièvres  malignes  ôc  pefliientielles, 
M.  Quefnay  rapporte  un  grand  nombre  a  exemples  de 
gangrènes  occafionnées  par  ces  différentes  caufes,  qui  lui 
fourniffent  enfuite  la  fource  des  indications  que  l’on  doit 
çnvifager  dans  la  cure  de  ces  efpèces  de  gangrènes. 

Prévenir  le  malien  arrêter  les  accidens,  le  guérk 
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lorfqu’il  eft  arrivé ,  voilà  les  vûes  générales  que  nous 
avons  à  remplir  ;  mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  l’Art  fé¬ 
condé  nos  intentions.  La  Médecine,  ditM.  Quefnay, 
a  fi  peu  de  reffources  contre  les  maladies  qui  font  naître 
'&  qui  entretiennent  la  plupart  de  ces  gangrènes,  que 
fouvent  les  opérations  de  la  Chirurgie  &  les  remèdes 
extérieurs  ne  peuvent  avoir  aucun  fuccès.  En  effet  quels 
fecours  offre  l’Art  de  guérir  pour  la  cure  préfervative 
de  la  gangrène  féche,  rélativement  aux  deux  genres  de 
caufes  qui  la  produisent  ?  Quant  au  premier  genre ,  la 
Chirurgie  peut  à  la  vérité  lever  les  obftacles  extérieurs 
qui  interceptent  le  cours  du  fang  &  des  efprits  ;  mais 
ces  caufes  foht  rares.  C’eft  en  vain  que  la  Médecine 
cherche  à  remédier  là  celles  qui  dépendent  de  l’épuife- 
ment  &  de  la  caducité.  L’art  de  guérir  n’eft  pas  moins 
împuifTant  contre  celles  qui  dépendent  de  quelque  vice 
humoral  &  qui  font  les  plus  ordinaires.T outes  ces  caufes, 
à  l’exception  de  quelques-unes,  &  entr’autres  le  vice  vé¬ 
nérien  dont  nous  avons  le  fpécifique ,  cedent  très-diffi¬ 
cilement  aux  divers  moyens  qu’on  leur  oppofe.  Il  faut 
voir  ici  ce  que  M.  Quefnay  penfe  du  fuccès  des  cor¬ 
diaux  ,  &  en  particulier  de  l’ufage  du  quinquina ,  recom¬ 
mandé  comme  un  fpécifique  contre  ce  genre  de  gan¬ 
grène.  Quelques  exemples  qu’il  rapporte ,  fembleroient 
montrer  qu’il  y  auroit  plus  à  efpérer  du  côté  du  régime. 
Il  indique  enfin  les  divers  fecours  qu’on  peut  utilement 
adminiftrer  contre  les  gangrènes  qui  dépendent  de  la 
diffolution  putride  de  la  maffe  des  humeurs. 

Dans  l’examen  que  fait  M.  Quefnay  des  indications 
contre  la  douleur  qui  accompagne  quelquefois  les  gan¬ 
grènes  féches,  le  réfultat  de  les  recherches  efl  qu’on  n’a 
pas  encore  trouvé  de  remède  pour  calmer  ces  douleurs 
atroces  qui  font  néanmoins  l’accident  le  plus  fâcheux 
que  nous  ayons  à  réprimer. 

La  troisième  indication  qui  confifte  à  amputer  les 
parties  gangrenées,  ou  à  en  procurer  la  réparation  d’avec 
les  chairs  vives  ?  femble  être  entièrement  foumife  aux 
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opérations  6c  aux  remèdes  de  la  Chirurgie.  L’Auteur 
obferve  cependant  qu’on  en  tire  fouvent  fi  peu  de  fe- 
cours ,  que  cet  Art  ne  paroît  pas  non  plus  ,  dans  ce  der¬ 
nier  cas  y  d’une  grande  reffource.  Il  eft  vrai  que  fouvent 
auffi  on  en  fait  un  fi  mauvais  ufage  ,  qu’on  eft  fondé  à 
foupçonner  que  cette  partie  de  la  Chirurgie  eft  encore 
fort  imparfaite ,  ou  du  moins  très-peu  affujettie  aux  in¬ 
dications  particulières  fur  lefquelles  nous  devons  nous 
régler.  M.  Quefnay  examine  &  fuit  ces  différentes  indi¬ 
cations  qui  doivent  diriger  la  marche  du  Chirurgien, 
conformément  à  celle  de  la  nature  qu’on  ne  doit  point 
troubler,  dans  la  cure  des  gangrènes  féches.  Cet  ouvrage 
enrichit  la  Chirurgie  dune  méthode  de  traiter  toutes  les 
efpèces  de  gangrènes  trop  fouvent  confondues  fous  un 
même  point  de  vue  dans  la  pratique. 

Obfervations  fur  la  cure  radicale  de  plufieurs  polypes 
de  la  matrice ,  de  la  gorge,  &  du  ne\ ,  opérée  par 
de  nouveaux  moyens  inventés  par  M.  Levret. 
Vol.  in-8°. 

C  Et  ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties.  La  première 
traite  des  polypes  particuliers  aux  femmes  ;&  fous 
ce  nom,  M.  Levret  comprend  toutes  les  excrefcences 
fongueufes  ou  charnues  de  la  matrice  ou  du  vagin.  La 
fécondé  partie  traite  des  polypes  de  la  gorge  ou  du  nez. 
Les  polypes  particuliers  aux  femmes  prennent  naiffance 
de  la  propre  fubftance  de  la  matrice  ou  naiffent  immé¬ 
diatement  du  vagin.  Le  détail  de  chaque  efpèce  eft  pré¬ 
senté  dans  autant  de  feôtions ,  qui  ont  pour  objet;  le 
polype  attaché  au  fond  de  la  cavité  de  la  matrice ,  avec 
lequel  l’Auteur  croit  pouvoir  confondre  les  môles  qui 
ont  une  attache  en  forme  de  pédicule  en  quelques  points 
des  parois  intérieurs  de  la  matrice  ;  le  polype  qui  a  fon 
attache  dans  l’intérieur  du  col  propre  de  la  matrice  ,  le 
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polype  qui  prend  naiffance  extérieurement  au  bord  de 
l’orifice  de  la  matrice.  Signes ,  accidens,  curation ,  tout 
eft  développé  dans  le  livre  de  M.  Levret ,  de  façon  à 
faire  voir  que  les.  anciens  ne  conrtoiflfoient  point  ou  qu’ils 
connoiffoient  mal  cette  partie  de  la  Chirurgie,  &  que  la 
matière  eft  prefque  toute  neuve  pour  les  modernes  mê¬ 
mes.  Nous  n’analiferons  point  cet  ouvrage  pour  la  per¬ 
fection  duquel  le  Mémoire  de  M.  Levret  imprimé  dans  ' 
ce  volume ,  page  518,  femble  avoir  été  fait.  En  les  li- 
fant  tous  deux ,  -on  verra  un  Auteur  plein  de  fa  matière, 
tout  occupé  d’aggrandir  fes  connoiflances  à  mefure  que 
de  nouveaux  faits  s’offrent  à  lui ,  &  d’enchérir  fur  les 
moyens ,  quoique  très-bons,  qu’il  avoit  trouvé  d’abord 
pour  la  cure  des  polypes  utérins.  Le  génie ,  fécondé  de 
l’expérience  ôt  des  réflexions ,  lui  a  fuggéré  des  décou¬ 
vertes  prétieufes,  dans  les  divers  inftrumens  qu’il  a  ima¬ 
giné  pour  faire  la  ligature  des  tumeurs  polypeufes,  & 
fon  dernier  chef-d’œuvre  à  cet  égard  eft  publié  dans  le 
Mémoire  déjà  cité. 

Mais  il  ne  fufFifoit  pas  de  donner  les  Agnes  caraété- 
riftiques  des  diverfes  efpèces  de  polypes  utérins  ;  il  fal¬ 
loir  de  plus  indiquer  les  Agnes  univoques  &  diftinétifs 
des  autres  tumeurs  quinainent  fou  vent  dans  les  mêmes 
parties ,  &  dont  l’apparence  pourroit  en  impofer  dans  la 
pratique  ,  de  façon  à  les  confondre  avec  les  polypes 
utérins.  C’eft  le  fujet  dun  fécond  article  qui  traite  des 
defcentes  ou  hernies  de  la  matrice;  &  d’un  troifiéme  qui 
traite  des  defcentes  du  vagin ,  &  des  tumeurs  qui  étant 
faites  par  le  déplacement  de  quelques-uns  des  vifcères 
du  bas-ventre ,  font  bofle  dans  l’intérieur  du  vagin  ;  tels 
que  l’éjftploon ,  les  inteftins ,  la  veflie.  l’Auteur  s’arrête 
moins  a  donner  des  plans  de  curation  pour  toutes  ces 
efpèces  de  maladies  qui  ne  font  point  fon  objet,  qu’à  en 
établir  les  Agnes  propres ,  afin  de  déterminer  l’efpèce  de 
moyen  curatif  qui  convient  à  chacune  d’elles  en  parti¬ 
culier. 

Dans  la  fécondé  partie  de  l’ouvrage  ;  M.  Leyret  con- 
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fidére  effentiellement  les  polypes  qui  peuvent  attaquer 
indiftindement  les  deux  fexes  ;c’eft-à-dir e,  qui  pren¬ 
nent  naiffance  de  la  membrane  pituitaire ,  &  fe  font  ap- 
percevoir ,  foit  dans  le  nez,  foit  dans  la  gorge ,  ou  der¬ 
rière  le  voile  du  palais,  foit  dans  ces  deux  parties  en 
même-tems.  Il  établit  d’abord  les  différences  diftindives 
de  ces  excrefcences ,  à  raifon  de  leurs  effence  ,  figure  , 
&  çonfiftance,  de  leurs  accidens,  de  leurs  complica¬ 
tions,  &c.  enfuite  il  examine  dans  le  premier  article  la 
cure  des  polypes  du  nez  par  les  quatre  moyens  connus  ; 
la  cautérifation,rincifion,  l’arrachement,  &  la  ligature.  *' 
Ce  font  autant  de  matières  pour  quatre  fedions  ;  ôt  une 
cinquième  eft  employée  à  détailler  de  nouveaux  moyens 
propres  à  lier  les  polypes  dans  le  nez.  Toutes  les  diffé¬ 
rentes  façons  d’attaquer  ces  polypes  font  appréciées  avec 
juftefîe  ;  l’Auteur  fait  voir  qu’il  n’y  en  a  point  qui  n’ait  fes 
avantages  &  fes  ineonvéniens,&  il  en  détermine  le  choix. 
Le  fécond  article  a  pour  objet  la  ligature  des  polypes 
de  la  gorge ,  auxquels  M.  Levret  a  appliqué  avec  fuc- 
cès  les  nouveaux  procédés  inventés  pour  lier  les  poly¬ 
pes  du  nez;  Ôc  il  propofe  pour  la  facilité  de  cette  opé¬ 
ration,  un  fÿèculum  oris  de  fon  invention  ,  qu’il  croit 
fiipérieur  à  tous  ceux  décrits  jüfqu’ici  dans  différens -Au¬ 
teurs.  L’article  troifiéme  traite  de  la  ligature  &  de  la 
fedion  de  la  luette  ;  maladie  que  l’on  fçait  être  endémi¬ 
que  dans  le  Nord.  Les  polypes  muqueux  ou  véfrculaires 
font  le  fujet  de  l’article  quatrième..  M.  Levret  dit  s’être 
fervi  dans  ce  cas,  &  à  l’avantage  des  malades ,  d’un  mé¬ 
dicament  connu ,  mais  qu’on  n’avoit  point  mis  en  ufa- 

te  pour  cela  :  c’eft  du  vinaigre  diftillé  ,  &  faoulé  de 
lanc  de  cérufe.  L’ozene  eft  la  matière  du  cinquième 
article  ;M.  Levret  a  cru  devoir  l’ajouter  aurefte  de  l’ou¬ 
vrage,  tant  parce  que  cette  maladie  eft  quelquefois  la 
fuite  de  l’arrachement  des  polypes  du  nez  ,  que  par¬ 
ce  qu’il  avoit  fur  ce.  fujet  quelques  obfervations  fort 
intéreffantes.  Dans  l’article  fixiéme  ,  on  trouve  la 
defcription  d’un  inftrument  propre  à  porter  des  ligatures 
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dans  des  lieux  profonds.  L’article  feptiéme  ôc  dernier 
contient  diverfés  obfervations  fur  des  polypes  du  nez  Ôc 
de  la  gorge ,  entre  lefquelles  on  retrouve  celles  de  feu 
M.  Manne  qui  étoit  affocié  de  l’Académie  ,  ôc  jouilfoit 
à  Avignon  de  la  plus  haute  réputation.  Il  y  en  a  d’excel¬ 
lentes  ,  au  nombre  de  quarante-deux ,  répandues  dans 
tout  cet  ouvrage ,  ôc  rapportées  aux  endroits  où  il  eft 
nécelfaire  de  confirmer  par  l’expérience ,  l’utilité  des 
moyens  employés  pour  la  cure  des  diverfes  maladies  dont 
l’Auteur  avoit  fait  l’Hiftoire  ;  plufieurs  font  de  M.  Levret 
même  ;  les  autres  ,  de  Chirurgiens  habiles ,  qui  ont  bien 
mérité  de  la  Chirurgie  en  publiant  leurs  remarques,' 
ainfi  que  leurs  inftrumens.  On  voit  ici  plufieurs  de  ces 
inftrumens ,  inventés  par  Paré ,  Fabrice  de  Hilden,  Dio- 
nis  ,  Heifter  j  M.  Lecat,  M.  de  la  Faye.  Six  planches 
en  taille  douce ,  ôc  leur  explication ,  terminent  cet  ou¬ 
vrage  ,  fans  contredit  le  plus  parfait  qui  ait  encore  paru 
en  ce  genre ,  fi  l’on  veut  bien  facrifier  quelques  négli¬ 
gences  de  ftyle  à  l’importance  de  la  matière. 


Obfervations  S5  Remarques  fur  les  effets  du  virus  can H 
cireux ,  &  furies  tentatives  qu  on  peut  faire  pour 
découvrir  un  fpécifique  contre  ce  vice .  Par  M.; 
Louis,  in- 12. 

ON  fçait  que  des  efforts  allez  légers  peuvent  fra£tu- 
rer  les  os  devenus,  fragiles  par  quelque  vice  qui  en 
altère  la  fubftance  :  mais  nous  avons  peu  d’obfer  varions 
èxa&es  fur  toutes  les  circonftances  de  ces  fortes  de  cas. 
M.  Louis  donne  dans  cette  différtation  fur  les  effets  du 
virus  cancéreux ,  tout  ce  qu’il  a  remarqué  fur  une  Dame 
âgée  d’environ  foixante  ans ,  qui  a  eu  un  bras  fraôturé 
par  un  cocher  qui  l’aidoit  à  entrer  en  carolfe ,  Ôc  qui,  fept 
mois  après,  étant  aflife  dans  un  fauteuil,  fe  caffa  la  cuiffe. 
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en  laiffant  tomber  négligemment  fa  main  fermée  fur 
cette  partie.  Cette  Dame  avoit  ün  cancer  ulcéré  à  l’une 
des  mammelles  ;  elle  en  attribuoit  la  caufe  à  un  coup 
-quelle  y  avoit  reçu  trois  ans  auparavant  ;  elle  mourut 
quatre  mois  après  la  fra&ure  de  la  cuiffe.  M,  Louis  n  ;  a 
pas  négligé  l’examen  de  ces  os  à  l’ouverture  du  cada¬ 
vre  j,  6c  il  a  trouvé  qu’ils  méritaient  d’être  préfentés  à 
l’Académie.  Il  n’y  avoit  aucune  atteinte  de  carie  ;  ils 
étoient  beaucoup  plus  fecs  que  les  os  frais  ne  le  font 
naturellement ,  ce  qui  les  avoit  rendus  très-fragiles.  La 
moelle  en  était  féche  ,  blanche  ,  friable  &  ifolée 
dans  le  canal.  Il  ne  s’étoit  point  fait  de  Gai  ,  quoiqu’ils 
fulfent  réunis  :  ils  s’étoient  tuméfiés  &  ramollis  à  l’en¬ 
droit  des  fra&ures  ,  où  ils  avoient  acquis  une  confiftence 
cartilagineufe.  M.  Louis  rend  raifon  de  ces  difpofitions. 
Il  remarque  d’abord  que  le  virus  carcinomateux  ,  qui 
eft  inconteftablement  la  caufe  de  tout  ce  qui  eft  furvenu 
contre  l’ordre  naturel,  n’a  fait  primitivement  aucune 
impreffion  fur  la  fubftance  de  l’os ,  puifqu’il  n’y  avoit  ni 
carie ,  ni  la  moindre  érofion.  Il  diftingue  avec  attention 
deux  effets  fort  différens  de  la  même  caufe  ;  l’un  pri¬ 
mitif,  &  l’autre  venu  par  occafion:  par  le  premier,  les 
os  étoient  fecs  &.  fragiles;  ils  fe  font  amollis  &  font  de¬ 
venus  comme  cartilagineux,  àl’occafion  des  fra&uresy 
êt  dans  le  lieu  même  où  les  os  ont  été  fradurés.  Avant 
que  d’expliquer  ces  deux  effets,  M.  Louis  examine  com¬ 
ment  les  os  ont  pû  être  affedés,  fans  que  le  virus  ait 
caufé  la  moindre  altération  dans  d’autres  parties ,  ni  au¬ 
cun  trouble  dans  l’œconomie  animale  :  car  il  a  fait  ob- 
ferver  que  la  perfonne  dont  il  parle  ,  paroiffoit  jouir 
d’une  parfaite  fanté  ;  &  que  ce  n’a  été  qu’à  l’occafion 
de  la  fécondé  fradure  qu  elle  a  parlé  de  fon  cancer.  La 
matière  putride  que  produit  cette  maladie ,  pervertit  or¬ 
dinairement  toutes  les  humeurs ,  lorfqu’elle  eft  reforbée 
dans  la  maffe  du  fang  ;  c’eft  ce  qui  occafionne  les  dégoûts, 
les  douleurs ,  les  anxiétés ,  la  fièvre ,  la  confomption  ôc 
enfin  la  mort ,  qu’on  voit  prefque  toujours  précédée  de 
Tome  III.  M 
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quelques  évacuations  colliquatives ,  ôt  principalement 
du  cours  de  ventre.  Il  arrive  cependant  quelquefois  que 
les  os  font  feuls  primitivement  àffe&és.  La  perfonne  qui 
fait  le  fujet  de  l’obfervation  de  M.  Louis  étoit  fort  grafle; 
ne  pourroit-il  pas  fe  faire ,  que  dans  une  telle  conftitu- 
tion  ,  les  fucs  ©nêtueux  dont  la  maffe  des  humeurs  eft 
fournie,  agiffeht  par  invifcation  fur  la  lymphe  putride, 
ôt  ferviffent  d’enduit  à  toutes  les  parties  molles ,  ce  qui 
les  garentiroit,  du  moins  pour  un  tems,  contre  l’acrimo¬ 
nie  du  virus  cancéreux.  Mais  pourquoi  la  moelle  ôt  les 
fucs  médullaires, qui  font  desfubftances  très  onctueufes, 
n’ont-ils  pas  été  prélervés  de  l’aâion  du  virus  ?  C’eft 
précifément  ces  fucs  que  le  vice  cancéreux  a  altérés  ; 
ôt  la  moelle  eft  aux  os  ce  que  la  graille  eft  aux  autres 
parties  du  corps.  M.  Louis  trouve  la  folution  de  cette 
difficulté  dans  un  paffage  du  célébré  Profelfeur  de  Chi¬ 
rurgie,  Marc  Aurele  Severin,zu  traité  de  ahfcmdkâ  abfi 
cejjuum  natujrâ,  libr.  depœdartkrocace  3cap.  ÿ.  Il  y  donne 
l’explication  générale  de  ces  phénomènes  particuliers, 
c’eft-à-dire,  la  raifon  pour  laquelle  les  os  font  plus  fuf- 
ceptibles  que  les  parties  molles  d’être  altérés  par  un 
virus.  »  Lorfque  les  humeurs  font  corrompues,  elles 
peuvent,  dit  cet  Auteur,  communiquer  leur  déprava- 
»  tien  aux  parties  quelles  nourriffent  ;  mais  les  parties 
»  molles  en  font  principalement  garanties,  parce  quelles 
»  agiffent  fur  les  fucs  viciés ,  ôt  que  par  cette  aêtion , 
»  ils  peuvent  être  atténués,  embàrraffés  ôt  même  ex- 
=»  pulfés.  Il  n’en  eft  point  ainfi  des  os ,  qui  étant  de  toutes 
»  les  parties  du  corps  les  moins  fanguines,les  plus  foibles 
si  Ôt  les  plus  roides,  font,  par  le  défaut  d’a&ion  de  leurs 
»  fibres,  dans  le  cas  de  recevoir  ôt  de  retenir  ce  dont 
»  les  parties  molles  fe  font  débarraffées.  Taies  { humores 
corrupti)  accèdent  es  in  fubfiantiam  alendarum  parîium , 
bas  non  corrumpere  non  pojjunt  ;  maxime  autem  inter  o in¬ 
nés  tuentur  fe  carnes ,  <ÙT  ad  banc  naînram  accèdent  es 
alite  partes,  fie  s  ut*alienum  à  fie ,  vitiofumque  fiiccum  quoad 
ejus  fieri  licet  vel  concoquant  &  commoderentur ,  vel  ab~ 
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priant  î  non  ita  quidem  ojfla ,  quæ  inter  omnes  corporis par¬ 
tes  funt  debilijflmœ ,  atque  etiam  exfangues  &  frigidijfimœ; 
quapr opter  id  quod  à  fe  rejecerant  carnes y  ipja  récipient . 
Voilà  donc  la  fragilité  des  os  qui  eft  l’effet  de  leur  fé- 
chereffe ,  caufée  par  l’altération  des  fucs  moelleux  :  il 
s’agit  d’expliquer  comment  les  os  fe  font  tuméfiés  &  ra¬ 
mollis  à  l’occafion  des  fradures.  M.  Louis  réfout  cette 
autre  difficulté  en  appliquant  les  connoiffances  phyfio- 
logiques  fur  la  nutrition  des  parties  à  ce  point  de  pa¬ 
thologie.  Ce  font  les  fucs  nourriciers  qui  doivent  con- 
folider  les  os  ;  &  ces  fucs  font  bien  differens  de  la  moelle 
&  des  fucs  médullaires.  La  lymphe  nourricière  dépra¬ 
vée  n’étoit  plus  capable  d’acquérir  la  confiftence  nécef- 
faire  pour  former  un  cal;  tant  que  la  continuité  des  fibres 
offeufes  a  fubfifté ,  cette  lymphe  nourricière,  n’a  mani- 
fefté  fon  vice  par  aucune  altération  fur  la  fubftance  de 
l’os.  Ainfi  l’effet  primitif  du  virus  cancéreux  a  été  de 
changer  le  caradére  des  fucs  moelleux  ;  ce  font  eux  qui 
dans  l’état  naturel  rendent  les  fibres  offeufes ,  fouples 
&  capables  de  réfifter  à  des  efforts  affez  violens  :  l’effet 
de  la  perverfion  de  ces  fucs  eft  de  rendre  les  os  fecs  ôc 
très-caffans.  L’augmentation  du  volume  des  os,  ôc  leur 
mollefle  cartilagineufe  à  l’endroit  des  fradures ,  font  un 
effet  de  la  dépravation  des  fucs  nourriciers  ;  ce  font  des 
accidens  confécutifs  y  furvenus  à  l’occafion  des  fradu- 
res;  c’eft  ainfi  que  l’Auteur  a  conçu  la  différence  des 
effets  de  la  même  caufe^  par  l’examen  de  la  nature  êc 
des  ufages  des  differens  fucs_,  fur  lefquels  cette  caufe  a 
agi.  Il  propofe  l’ufage  intérieur  de  l’alun ,  pour  com¬ 
battre  le  virus  cancéreux ,  il  fe  fonde  fur  des  raifons  ti¬ 
rées  des  effets  connus  du  virus ,  &  des  vertus  &  de  la 
maniéré  d’agir  de  ce  médicament  ;  il  s’appuye  auffl  fur 
une  obfervation  intéreffante  de  M.  Quefnay.,  qui  a  trou¬ 
vé  que  la  vêrmiculaire  (  fedum  vermiculare ,  flore  albo  ) 
étoit  un  excellent  remède  contre  les  fuppurations  putri¬ 
des  ,  &  que  fa  vertu  alloit  même  jufqu’à  moriginer  beau¬ 
coup  le  virus  cancéreux. 
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Differtationjur  les  maladies  héréditaires»  ParM. 
Louis,  in-ia. 

L’Académie  des  Sciences  établie  à  Dijon ,  avoit  pro> 
pofépourle  fujet  du  prix  de  l’année  17^8 ,  qu’on 
détermina  comment  Je  fait  la  tranfmijfon  des  maladies  hé¬ 
réditaires.  M.  Louis  dit  qu’en  faifant  des  recherches  fur 
cette  queftion ,  pour  découvrir  les  motifs  qui  avoient  pu 
fi  généralement  perfuader  les  Auteurs,  de  cette  tranf- 
miflion  morbifique  j- il  n’avoit  apperçu  fur  ce  point  que 
des  allégations  vagues  ,  qu’une  tradition  reçue  aveuglé¬ 
ment  &  tranfmife  de  fiécle  en  fiécle ,  fous  l’autorité  de 
quelques  faits  particuliers  dont  les  différentes  circonf- 
tancés  lui  ont  paru  n’avoir  point  été  affez  exactement 
obfervées. 

Il  s’agiffoit  d’abord  de  fixer  ce  qu’on  doit  entendre 
par  maladie  héréditaire .  M.  Louis  ne  donne  point  ce 
nom  à  certaines  maladies  dont  les  parens  font  actuelle¬ 
ment  attaqués , êc  que  les  enfâns  apportent  an  monde; 
telle  eft  la  maladie  vénérienne  à  l’enfant  d’une  mere  qui 
en  eft  atteinte.  Dans  ce  cas  c’eft  une  maladie  acquife  par 
communication,  &  elle  n’eft  pas  plus  héréditaire  que 
celle  qu’un  enfant  né  de  parens  fort  fains  auroit  gagné - 
de  fa  nourrice.  Il  ne  peut  y  avoir  de  conteftation  fur  ce 
principe.  Les  Pathologifces  qui  ont  approfondi  le  plus 
la  queftion  des  maladies  héréditaires  ,  excluent  des  cau- 
fes  de  ces  maladies  le  fang  de  la  mere  ;  elles  ne  doivent 
pas  être  plutôt  réputées  héréditaires  que  celles  qui  ré- 
îultent  de  la  mauvaife  qualité  du  lait.  Ils  penfent  que  la 
difpofition  héréditaire  aux  maladies  &  qu’ils  appellent 
morhorum  Jeminarium,  doit  être  imprimée  dans  l’humeur 
fpermatique  dont  font  formées  les  parties  folides  du 
corps.  Dans  ce  cas  ,  les  maladies  héréditaires  affeêle- 
roient  les  parties  folides  ,  &  le  vice  héréditaire  feroil 
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confiant  &  immuable  ;  il  pafleroit  fiéceffairement  du 
pere  au  fils.  Ceux  qui  foutiennent  l’hérédité  des  mala¬ 
dies  j  ne  peuvent  admettre  cette  opinion  démentie  par 
ce  qui  fe  pafie  fur  ce  fait  dans  toutes  les  familles.  Ils  ne 
prétendent  pas  qu’on  doive  remarquer  une  fuccefîioh 
confiante  d’une  maladie  dans  une  famille  ;  mais  que  le 
vice  qui  efi  dans  le  germe  avant  fa  fécondation,peut  être 
fubftitué  à  la  troifiéme  ou  quatrième  génération  &  par- 
delà  ,  s’ilfe  trouve  des  caufes  capables  d’empêcher  les; 
mauvais  effets  de  ce  vice.  Cette  opinion  fuppofe  des 
germes  préexifiens  &  une  génération  fimultanée  de  tous 
les  hommes  ;  enforte  qu’ils  11e  feroient  produits  que  par 
le  développement  fucceffif  des  germes, renfermés  les  uns 
dans  les  autres ,  colle&ivement  dans  le  premier  homme 
au  moment  de  la  créationriLes  Naturalifies  modernes 
rejettent  cette  hypothèfe  comme  une  chimère , /quelque 
accréditée  quelle  ait  été  dans  les  Ecoles..  Dans  cette 
opinion,  il  n’y  auroit  point  de  maladies  héréditaires  ? 
elles  feroient  toutes  individuelles  &  acquifes à  moins 
que  certaines  fuites  de  germes  n’aient  été  affeêtées  yi- 
cieufement  dans,  la  création ,  par  une  volonté  particu¬ 
lière  &  déterminée  du  Créateur  ;  ce  qui  ne  doit ,  ni  ne 
peut  être  fuppoféi  dans  le  fentiment  de  la  produ&iom 
fucceflive,  il  11’y  auroit  point  de  maladies  héréditaires  5 
les  germes  des  neveux  n’exifient  point  dans  les  ayeux  j 
les  maladies  auxquelles  ceux-ci  étoient  fujets,  ne  peu¬ 
vent  par  conféquent  être  tranfmifesà  leur  pofiérité ,  dn 
moins  par  fubftitution* 

Après  avoir  difcuté  le  fentiment  des  maladies  héré¬ 
ditaires  ,  en  le  jugeant  fur.  les  différentes  opinions  qu’on 
a  fur  la  génération  ,  l’Auteur  examine  les  caufes  qui 
donnent  lieu  aux  maladies,  qui  paffent  communément; 
pour  héréditaires ,  telles  que  la  pierre ,  la  goutte ,  lai 
phtifie,  l’épilepfie.  Nous  ne  rapporterons,  pour  expo- 
fer  fa  do&rine ,  que  les  induûions  qu’il  tire  de  .l’expo- 
fîtion  des  caufes  delà  pierre,  contre  l’hérédité  de  cette 
maladie* 
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S’il  ne  fe  fait  trânfmiffion  que  d’une  difpofition  à  la  ma¬ 
ladie,  en  quoi  confiltera  cette  difpofition  dans  le  fils  d’un 
calculeux  ?  Le  tempérament  des  enfans  qui  naiffent 
d’un  même  pere  &  d’une  même  mere ,  eft  prefque  tou¬ 
jours  différent  :  les  uns  font  bilieux  ,  les  autres  fanguins; 
les  uns  font  gais  ,  vifs,  les  autres  férieux,  pefans  ;  ces 
différences  d’humeur ,  de  çaraétère  ôc  d’inclination  dans 
les  freres  &  fœurs ,  font  dès  fuites  de  la  différence  des 
tempéramems  ;  &  elle  dépend  peut  -  être  moins  de  la 
conflitution  primitive  ou  radicale ,  que  d’une  difpofition 
acquife  par  la  combinaifon  infiniment  variée  de  toutes 
les  chofes  extérieures  ;  comme,  du  tems  où  un  enfante# 
né,  de  ce  qu’il  a  plus  ou  moins  fouffert  en  naiffant,  de 
l’état  de  plénitude  plus  ou  moins  grande  des  vaiffeaux 
à  finftant  de  fa  naiffance,  de  fa  qualité  du  lait  de  fa  nour¬ 
rice,  de  l’air  plus  ou  moins  épais,  plus  ou  moins,  fain , 
qu’il  aura  refpiré  dans  les  premiers  tems  ;&c.  toutes  ces 
circonftances  font  fujettes  à  des  combinaifons  infini¬ 
ment  variées  ;  il  11e  faut  donc  pas  s’étonner  que  les  tem- 
péramens  foient  fi  différens  dans  une  même  famille , 
s’ils  dépendent  de  tant  de  chofes  extérieures.  Ce#  ce¬ 
pendant  dans  notre  tempérament  que  fe  trouve  la 
îource  &  le  principe  de  toutes  nos  maladies ,  parce  qu’il 
nous  rend  plus  ou  moins  difpofés  à  la  produétion  des 
effets  des  caufes  morbifiques.  L’aétion  des  fibres  plus  ou 
moins  forte  &  vigoureufe  ,  façonne  &  modifie  différem¬ 
ment  les  humeurs  de  notre  corps  ;  ces  humeurs  agiffent 
fuivant  leur  qualité  &  fuivantleur  quantité, fuir  les  folides 
dans  lefquels  elles  font  contenues,  &' elles  en  déter¬ 
minent  diverfement  les  a  étions.  De-là  viennent  les  com- 
plexions  particulières  qui  mettent  tant  de  différence 
entre  les  hommes ,  tant  par  rapport  aux  difpofitions  du 
^ corps ,  qu’aux  caraétéres  de  l’efprit. 

Or  fi  la  diverfité  des  tempéramens  n’efl  point  héré¬ 
ditaire,  comment  les  maladies  qui  en  font  les  fuites, pour- 
roient-elles  fe  tranfmettre  ?  Le  fils  d’un  pierreux  peut 
très-naturellement  ne  pas  fe  trouver  dans  le  cas  de  fon 
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pere  *  &  avoir  les  vaiffeaux  des  reins  dans  une  tenfion 
fuffifante  pour  conferver  la  chaleur  requife ,  &  empê¬ 
cher  la  coagulation  des  matières  qui  fe  filtrent  dans  ces 
vifcères.  Si  cet  homme  devient  fujet  à  la  pierre ,  pour¬ 
ra  t’on  dire  que  cette  difpofition  ne  lui  eft  point  propre 
&  individuelle  ,  puifque  la  combinaifon  de  différentes 
caufes  extérieures  auroit  paie  fouftraire  à  cet  accident  ? 
M.  Louis  cite  à  ce  fujet  l’exemple  de  Montagne.  Le,  pere 
de  cet  Auteur  mourut  très- affligé  d’une  greffe  pierre 
qu’il  avoit  dans  la  veffie  ;  il  ne  s'apperçut  de  fon  mal 
que  dans  iafôixante-feptiéme  année  de  fon  âge,  n’ayant 
fenti  aucune  douleur  aux  reins,  ni  dans  les  côtés ,  ni  ail¬ 
leurs  avant  ce  tems-là,  ayant  toujoursifoui  d’une  par¬ 
faite  fanté  :  il  a  vécu  fept  ans  depuis ,  traînant  une  vie 
très  -  douloureufe.  Montagne  né  vingt-cinq  ans  avant 
que  fon  pere  fe  fentit  attaqué  de  la  maladie  dont  on 
vient  de  parler,  pendant  fa  plus  vigoureufëfanté,  le  troi- 
fiéme  de  fes  enfans  en  rang  de  naiffance ,  paroît  avoir 
hérité  de  cette  qualité  pierreufe  :  il  demande  comment 
lui  feul  eft  attaqué  de  la  pierre  parmi  tant  de  freres 
&  de  fœurs  tous,  nés  d’une  même  mere  ;  comment  la 
légère  fubftance  dont  fon  pere  le  bâtit,  lorfqu’il  étoit  11 
éloigné  du  mal ,  portoit  -  elle  une  imprefîion  qui  a  pu 
refter  filong-tems  cachée  en  lui,  qu’il  ne  s’en  eft  reffenti 
qu’à  l’âge  de  quarante-cinq  ans  ?  Comme  ce  fait  feroit 
très-important  à  l’hérédité  des  maladies,  &  que  dans  les 
principes  de  M.  Louis  il  ne  prouve  rien  ,  il  en  conclut 
qu’il  n’y  a  point  de  maladies  héréditaires  ;  il  cite  fur 
«tous  les  points  qu’il  difcute ,  plufieurs  autorités  qu’il  ap¬ 
plique  à  fon  fyftême ,  par  les  conféquences  qu’il  en  tire. 
Il  penfe  que  quand  on  fçauroit  par  révélation  qu’il  y  a 
véritablement  des  caufes  héréditaires  de  maladies ,  il  n’y 
auroit  point  de  connoiffance  plus  ftérile,  fuivant  ce  qu’il 
a  dit  en  général  fur  la  produ&ion  d’une  maladie  par  des 
caufes  différentes  ,  &  fur  le  déguifement  d’une  caufe 
fous  différens  effets  ;  pernicieufe  fécondité  dont  nous 
ignorons  entièrement  les  bornes. 
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Traité  des  Playes  d3  armes  à  feu.  Par  M.  Desport. 
Dédié  à  la  Reine.  Vol.  in- 12, 

IA  Reine  moins  occupée  de  ce  qui  l’intéreffe  per- 
_j  fonnellementqùe  du  bien  de  l’humanité, voulut  bien 
on  1734  permettre  àM.  Defport  qui  a  le  bonheur  de 
lui  être  attaché /H’aller  à  l’armée  pour  y  exercer  fes 
talens.  Après  avoir  fait  les  campagnes  de  la  pre¬ 
mière  guerre  en  Italie ,  en  qualité  de  Chirurgien  Ayde- 
Major .,  il  fuAommé  en  Chef  pour  celle  de  Corfe 
en  1738.  Ses  connoiffances  &  fes  réflexions  lui  ont 
produit  des  expériences  heureufes ,  &  confirmées  par 
des  fuccès  qui  ne  fe  font  point  démentis.  Un  intervalle 
de  paix  lui  a  donné  le  loifir  de  les  raffembler ,  &  de  pu¬ 
blier  ce  .  traité  des  Playes  d’armes  à  feu.  »  C’eft  être 
doublement  à  plaindre,  «  dit  judicieufement  l’Auteur 
au  commencement  de  l’ouvrage,  »  que  d’avoir  à  redou- 
«  ter  les  accidens  des  maladies  &  c§ux  de  leur  traite- 
«  ment.  C’ell  pourtant  communément  le  fort  de  ceux 
»  qui  ont  le  malheur  d’être  bleffés  par  les  armes  à  feu: 

=3  il  n’y  a  point  de  bleffures  dont  les  fuites  foient  plus 
«  facheufes,  &  point  départie  de  la  Chirurgie  où  il  y  ait 
»  tant  de  préjugés  dangereux  à  combattre. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  des  Playesd’armes 
à  feu,  M.Defport  attaque  les  préjugés  contraires  à  la  faine 
méthode  de  les  traiter.  i°.  L’on  a  cru  mal-à-propos  que# 
ces  bleffures  étoient  empoifonnées ,  c’efl- à-dire  comme 
il  l’explique  enfuite  lui-même ,  que  l’on  peut  empoifon- 
ner  les  balles  ;  tout  ce  que  le  vulgaire  attribue  à 
cette  idée,  n’eft  qu’un  effet  très-naturel  de  la  contufion 
au  fuprême  degré ,  nommée  par  quelques-uns,  attrition. 
20.  C’eft  encore  mal-à-propos,  que  des  Auteurs  même 
de  réputation,  ont  voqju  exclure  du  traitement  des  playes 
d’armes  à  feu  l’ufage  des  b  ourdonnets,  tentes ,  &  fêtons  : 

ceux 
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ceux  qui  ont  pris  à  la  lettre  la  doctrine  de  Bellofte,auront 
Purement  tort  en  plufieurs  cas,  principalement  fur  l’arti¬ 
cle,  du  féton ,  que  l’on  fçait  être  très  -  utilement  fubfti- 
tue  aux  incifions  qui  ne  peuvent  être  faites  dans  tout 
le  trajet  d’une  balle.  3 .°  Il  régné  aflez  ordinairement  dans 
les  hôpitaux  d’armées  un  abus  préjudiciable  à  laconferva- 
tion  des  blelfés  ôt  en  même-tems  aux  intérêts  du  Roi.  On 
y  emploie  pour  les  panfemens,  une  grande  quantité  d’eau- 
de-vie  êt  de  remèdes  fpiritu  eux  qui  doivent  s’oppofer  à 
l’indication  de  procurer  une  prompte  fuppuration  ôc  la 
chute  de  l’efcarre,  ôt  qui  après  la  chute  de  l’efcarre ,  ne 
peuvent  qu’irriter  des  parties  extrêmement  fenfibles. 
M.  Defport  réduit  à  un  petit  nombre  de  cas  la  nécefïité 
d’employer  ces  médicamens ,  ôt  l’on  peut  dire  que  cet 
endroit  de  fon  ouvrage  n’eft  pas  un  des  moins  intérelfans  ; 
il  fait  partie  d’un  grand  Mémoire  que  l’Auteur  étant  en 
Corfe,  avoit  envoyé  à  l’Académie  qui  lui  en  marqua  pour 
lors  fa  fatisfa&ion.  40.  Les  Playes  d’armes  à  feu  étant 
fujettes  à  des  accidens  qui  leur  font  étrangers,  ôt  qui 
procèdent  de  la  pléthore ,  de  la  cacochymie ,  ôte.  il  eft 
clair  que  les  bleffés  ont  befoin  de  remèdes  internes  en 
plusieurs  cas.  Il  n’eft  donc  pas  raifonnable  d’exclure, 
comme  le  font  quelques  Chirurgiens  d’armées,  les  fe- 
cours  intérieurs  qu’il  faut  adminiftrer  ;  tels  que  l’éméti¬ 
que,  les  purgatifs ,  l’opium ,  le  quinquina ,  Ôte. 

Chacun  de  ces  objets  eft  difeuté  dans  autant  d’arti¬ 
cles  ;  enfuite  l’Auteur  confidére  féparément  les  différens 
accidens  des  Playes  d’armes  à  feu ,  la  contufion ,  l’échy- 
mofe,  le  fracas  des  os ,  le  féjour  des  corps  étrangers, 
les  fîftules  qui  peuvent  fuccéder  aux  Playes  d’armes  à 
feu,  ôte.  il  examine  encore  ces  Playes  fuivant  leurs 
différentes  fituations ,  aux  trois  ventres,  ou  cavités ,  à  la 
face,  aux  extrémités  ,  aux  articulations  ;  par -tout  il 
détaille  là  méthode  dont  il  s’eft  fervi  pour  la  cüre 
de  ces  playes ,  ôc  qui  eft  conforme  à  celle  que  la  Chi¬ 
rurgie  moderne  a  adoptée.  Aufli  bon  citoyen  que  bon 
Chirurgien,  il  expofe,  à  l’article  du  régime,  ce  qui 
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peut  réfulter  de  fâcheux  pour  les  foldats ,  lorfque  dans 
les  hôpitaux  du  Roi ,  la  direêtion  des  vivres  eft  confiée 
à  dès  Entrepreneurs  infidèles il  recommande  avec 
ràïfdn  aux  Chirurgiens  de  vifiter  eux  -  mêmes  les  ak- 
rhetis  &  les  remèdes ,  ôe  dans  l-’ufage  que  Ton  en  fait 
fous  leurs  yeux ,  d’avoir  égard  au  climat  ,  à  la  faifon ,  &ca 
À  l’appui  dé  fa  pratique  l’on  trouve  trente  obfervations 
qui  en  prouvent  les  avantages ,  &  dont  le  plus  grand 
nombre  eft  dû  à  l’Auteur  même.'  Entre  ces  oblerva- 
tions,  il  en  eft  quelques  unes  d’autant  plus  dignes  d’at¬ 
tention  ,  que  les  procédés  pour  la  cure  appartiennent  à 
M.  Defport.  Voici  Celles  qui  nous  ont  paru  les  plus  eft 
fentielles. 

A  l’article  des  playès  du  bas-ventre ,  &  fpécialement 
de  celles  avec  iffue  de  l’inteftin  ou  de  l’épiploon;  comme 
celle  qui  eft  faite  par  armes  à  feu,fuppofe  une  plus  grande 
déperdition  de  fubftance  que^par  inftrument  tranchant, 
il  eftcènfé  que  les  moyens  pour  s’oppofer  à  Tiffue  des 
parties  doivent  être  diftérens.  Les  accidens  qui  peuvent 
arriver  par  i’iiTue  d’un  grand  volume  d’inteftin  ou  d’épi-* 
ploon,  même  à  chaque  panfement,  peuvent  être  d§da 
plus  grande  conféquence ,  occafionner  l’étranglement 
des  parties ,  &c.  l’on  fènt  aifément  l’impoffibilité  d’etii- 
player  en  ce  cas  la  gaftroraphie  ordinaire  appliquée  aux 
play  es  du  bas  -  ventre  faites  par  inftrumens  tranchans* 
C’eft  en  conféquence  de  ces  inconvéniens ,  que  feu  M* 
Dargearavoit  imaginé  d’introduire  par  la  plâye  fotis  le 
péritoine  un  large  findon  de  linge ,  poùr  Contenir  l’in» 
îêftin  &  l’épiploon  ;  &  M.  Ledran  a  adopté  cet  expé¬ 
dient.  Mais  M.  Defport  y  trouve  plufièurs  inconvéhiehs> 
comme  de  ne  pas  remplit  l’objet  qù’on  fê  prôpofe  par 
ce  moyen,  de  voir  le  findon  à  tout  inftant  déplacé ,  de 
comprimer  doüïoureufement  les  parties  qu'on  vcudroit 
fimpiemfent  contenir ,  fi  on  âffüjettit  le  findon  par  d’au¬ 
tres  appliqués  fur  le  premier  ou  par  de  la  charpie,  de 
meurtrir  l’inteftin  en  retirant  le  findon  Ôt  en  ^ntro- 
dhifant  uh  aütre  à  chaque  panfement.  M.  Deiport  pro-^ 


de  Chirurgie.  pp 

po.fe  donc  une  gaflroraphie  qui  ell  à  lui ,  &  qui  ne  eaufe 
aucun  tiraillement  aux  parties  contenantes.  Quand  les 
fils  font  bien  viifpofés ,  les  parties  contenues  ne  peu¬ 
vent  fortir  par  la  playe  ;  quelque  grande  que  foit  la  ten- 
fion  des  parties  embralfées  dans  les  fils ,  l’on  n’a  point 
à  craindre  qu’elle  puiflfe  être  augmentée  par  cette  future, 
parce  qu’on  peut  lâcher  les.  fils  proportionnellement, 
&  toujours  fans  crainte  que  les  parties  intérieures  puif- 
fent  s’échapper.  Mais  il  faut  lire  dans  l’Auteur  même  le 
détail  de  cette  opération  dont  il  alfure  que  l’utilité  a 
été  prouvée  par  d’heureufes  réuiïites. 

K  l’article  des  play  es  du  crâne  avec  fra&ure  des  deux 
tables,  deux  obfervations  faites  après  la  bataille  de  Par¬ 
me  ,  préfentent  un  fait  très-digne  de  remarque.  Les  deux 
blelfés  qui  en  font  le  fujet  (  dont  un  étoit  Chirurgien  de , 
l’armée  )  reçurent  un  coup  de  fufîl  à  la  tête  avec  Iraêlure 
au  crâne  ;  M.  Defport  fut  obligé  d’en  trépaner  un,  il  tira 
à  l’autre  toutes  les  pièces  du  crâne  brifées.  A  l’un ,  il 
trouva  fur  la  dure  mere  un  morceau  de  balle,  de  la  lar¬ 
geur  d’un  liard  de  notre  monnoie,  ôt  de  l’épaiffeur  d’une 
feuille  de  fer-blanc  ;  à  l’autre  un  pareil  morceau.de  balle, 
de  l’épailfeur  ôt  de  la  largeur  d’un  denier.  L’on  ne  peut 
expliquer  ce  phénomène,  qu’en  fuppofant  que  la  balle 
ayant  rencontré  quelque  corps  dur ,  a  été  applatie  à  une 
de  fes faces,  ôt  a  formé  un  morceau  tranchant;  qu’en- 
fuite  réfléchie  vers  le  blefTé,Ôt  frappant  le  crâne  par  cette 
partie  trâhchante  ,  elle  l’a  fendu  &  même  brifé ,  n’ayant 
pas  affez  de  force  pour  le  traverfer.  Le  morceau  mince 
eft  relié  en  place,  ôt  s’ell  féparé  du  relie  qui  a  été  pincé 
dans  l’endroit  de  la  fraêture.  M.  Defport  a  vu  allez  de 
blelfures  de  cette  efpèce  finguliere  ,  pour  avancer  que 
dans  la  fra&ure  quelles  caufent ,  il  fe  fait  une  fente  à  la 
première  table  avec  léger  enfoncement ,  que  le  morceau 
de  balle  fe  place  dans  la  fente,  ôt  fraêlure  la  fécondé 
table,  de  maniéré  quelle  elt  féparée  du  relie  de  l’os  du 
côté  de  la  fente,  ôt  tient  encore  du  côté  oppofé  en  for¬ 
mant  un  plan  incliné.  Si  la  lame  traverfe  obliquement 
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Içs  pièces  fra&urées ,  fa  force  amortie  la  laiffe  fur  la  duré 
mere.  Si  elle  eft  retenue  entre  les*piéces  fa&urées ,  elle 
peut  fe  cacher  dans  l’épaiffeur  de  la  fra&ure ,  Ôc  biffer 
a  niveau  de  la  furface  extérieure  du  crâne ,  de  quoi  la 
reconnoître,  Ôc  par  la  noirceur  que  Ton  apperçoit,£c  pat 
la  rugine  avec  laquelle  on  s’affure  fi  c’eft  du  métal  qui 
caufe  cette  noirceur.  C’eft  fur  la  connoiffance  acquife 
de  cette  circonftance,  qu’on  détermine  le  lieu  où  doit  fe 
faire  l’opération  du  trépan ,  fi  elle  eft  néceffaire. 

M.  Defport  a  jugé  à  propos  de  nommer  cette  fra&urë 
du  crâne  avec  toutes  les  circonftances  rapportées,  frac - 
turc  en  pente  ,  laquelle,  dit-il,  n’a  point  été  fiiffifamment  ; 
connue  jufqu’  aujourd’hui.  Cette  dénomination  ne  pa~. 
roît  pas  jufte.  i°.  Parce  que  toutes  les  fra&uresdu  crânë 
par  un  morceau  de  balle  applatie,  ne  feront  point  tou-* 
jours  comme  celles  dont  M.  Defport  a  rapporté  deux 
exemples;  encore  nétoient- elles  pas  exa&ement  fem- 
blables.  20.  Parce  que  tout  corps  contondant,  autre 
qu’une  balle ,  en  peut  produire  de  femblables.  30.  Parce  "" 
que,  la  circonftance  de  la  balle  à  part,  la  fra&ure  dé¬ 
crite  par  M.  Defport  eft  connue ,  ôc  que  le  nom  de 
fraffîure  en  pente  n’en  donne  pas  une  idée  exa&e.  Ces 
remarques  ne  diminuent  rien  du  mérite  de  l’obfervation 
en  elle-même,  qui  eft  neuve  ôc  très-importante.  Nous 
rendons  juftice  à  l’Auteur ,  en  affurant  que  fon  ouvrage 
contient  les  meilleurs  documens  ôc  la  plus  faine  pratW 
que  fur  les  play  es  d’armes  à  feu.  Nous  croyons  qu’u® 
peu  plus  d’ordre  dans  l’arrangement  des  matières  l’aurob 
bit  btiller  dayantage* 
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Myotomie,  humaine  &  canine,  ou  la  maniéré  dé 
àijjequer  les  mufcles  de  l'homme  S*  des  chiens  j 
fuivie  d'une  miologie  ,  ou  hifloire  abrégée  des 
mufcles .  ParM.  de  Garengeot.  Troifiéme 
édition.  2  vol.  in-i 2. 

J^^f.de  Garengeot ,  peu  conteftt  d’un  livre  que  ceuig 
qui  commencent  à  difféquer ,  avoient  entre  les  mains 
comme  le  feul  qui  donnât  des  leçons  fur  cette  matière*, 
leur  procura  un  traité  de  myotomie  exa&e  ;  &pour  lemÇ 
donner  la  facilité  de  fe  former  à  la  difle&ion ,  en  pre¬ 
nant  des  chiens  au  défaut  de  fujets  humains,  il  ajouta 
une  myotomie  canine  à  la  myotomie  humaine.  Cet  ou-: 
jvrage  parut  pour  la  première  fois  en  1724  ;  il  y  en  eut 
une  fécondé  édition  en  1728 ,  augmentée  d’un  abrégé 
de  myologie  ;  enfin  une  troifiéme  en  deux  volumes,  con* 
fidérablement  augmentée. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  quatre  parties  :  dans  les  deux: 
premières ,  M.  de  Garengeot  explique  la  maniéré  de  dif 
féquer  les  mufcles  qui  entrent  dans  la  compofition  du 
corps  humain  ;  il  marque  exactement  leurs  attaches ,  il 
diftingue  celles  qu  on  doit  couper,  de  celles  qu’on  a  cou¬ 
tume  de  1  aider  implantées  dans  les  os  ;  il  conduit  le 
jeune  Chirurgien  comme  par  la  main  dans  la  dilfediort 
de  tous  les  mufcles,  &  pour  fouïager  fa  mémoire ,  il 
fait  autant  d’articles  à  fon  ouvrage ,  qu’il  y  a  d’articula¬ 
tions  fujettes  à  quelques  mouvemens  ;  confidérant  dans 
chacune  les  mufcles  congénères, deftmés  à  mouvoir  cha¬ 
que  partie.  La  myotomie  canine  fait  la  troifiéme  parti.?* 

*  A^sainiftratiçn?  Anatomiques  ,4e  Léonarâ  Taffin  ,  i688> 
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de  fou  ouvrage  ;  elle  contient  la  maniéré  de  dilféquer 
quelques  mufcles  des  chiens ,  &  un  parallèle  de  ces  muf- 
cles  avec  ceux  des  hommes ,  dans  lequel  l’Auteur  a  foin, 
de  faire  remarquer  ceux  de  l’homme  qui  manquent  à  ces 
animaux,  &  ceux  des  chiens  qui  leur  font  propres.  Dans 
H  quatrième  partie ,  ou  m.yologie  abrégée ,  il  donne 
une  fimple  dénomination  des  mufcles,  &il  expofé  leurs 
"véritables  attaches. 

Les  deux  premières  éditions ,  de  l’aveu  de  M.  Garen- 
geot ,  ne  donnoient  qu’une  myotomie  incomplète ,  ne 
traitant  que  de  lar  maniéré  de  éifféquer  les  grands  muf¬ 
cles.  Celle-ci  eft  complété,  &  les  augmentations  qu’on 
y  trouve,  confiftent,  i°.  en  des  additions  fur  la  diflediofi 
du  mufcle  grand  dorfal  ,  de  ceux  qui  fervent  au  mou¬ 
vement  du  col ,  &  des  mufcles  de  la  jambe.  Il  y  a  auffi 
quelques  additions  dans  la  myologie,  fur  les  attaches  des 
■mufcles  qui  fervent  aux  mouvemons  des  lombes  &  du 
dos.  2°.  En  plufieurs  articles  qui  manquoient  abfolu- 
ment  aux  éditions. précédentes,  &  ou  l’on  trouve  la  pré¬ 
paration  des  mufcles  furciliers ,  de  ceux  de  l’oreille  ex¬ 
terne,  de  la  langue ,  du  pharinx,  du  larinx,  de  la  cloi- 
fon  du  palais  ,  de  la  luette,  des  fléchiffeurs  de  la  tête,  des 
mufcles ,  fus  -  épineux ,  fous  -  épineux,  fternocoftaux., 
fous-coftaux ,  des  mufcles  du  dos  &  des  lombes,  des 
Xur-cofiaux,  des  vertébraux,  enfin  des  mufcles  de  l’anus, 
du  coccix ,  de  la  verge ,  ôt  du  clitoris. 


Traitê  ies  effets  &  ie  ïuj'age  de  la  faignée.  Par  M. 

Qu  es  n  a  y. -Nouvelle  édition  de  deux  traités 
;  de  TAuteur  fiir  la  faignée ,  réunis*  mis  dans 
un  nouvel  ordrç,  Sc  très-augmentés.  V oLin-ia. 

IT  ;E.premier  des  deqx:  traités  dont  ce  titre  fait  men- 
çjf  j  tion ,  parut  en  17.30  ;  en  voici,  le  frontifpice.  Ob- 
fervàtions  fur  les  effets  de  la  faignée ,  tant  dans  les  ma- 
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ladies  du  rejfort  de  la  Médecine  ,  que  de  la  Chirurgie  , 
fondées  fur  les  Loix  de  Pkydrojlaiique.  Avec  des  re¬ 
marques  critiques  furie  traite'  de  Vufage  des  différentes 
fortes  de  faignées  ,  de  M.  Silva.  Le  fécond  fut  pu¬ 
blié  en  1736,  en  même  -  tems  que-l’effai  phyffque  fur 
l’œconomie  animale,  fous  le  titre:  T  Art  de  guérir  par 
la  faignée.  Il  contenoit  les  principes  que  M.  Quefnay 
a  plus  développé  dans  fon  dernier  ouvrage.  Il  traite  dans 
celui-ci ,  comme  il  l’annonce  ,  des  effets  &.  de  l’ufage 
des  faignées.  Ces  effets  font  compris  fous  trois  divi.ffons, 
qui  font- l’évacuation  de  la  faignée, la  fpoliation  3  &  la 
dimotion  quelle  opéré. 

Le  premier  effet  qui  fe  préfente  dans  la  faignée ,  c  eff 
l’évacuation  ;  en  défempliffant  les  vaiffeaux ,  la  faignée  a 
toujours  été  regardée  comme  un  fecours  effentiel  pour 
faciliter  le  mouvement  des  humeurs;  c’eft  par  la  dé¬ 
plétion  qu’on  prétend  dans  les  différens  embarras  de  là 
circulation,  en  rendre  les  routes  plus  libres,  &  donner 
aux  folides  une  force  fupërieure  à  la  maffe  des  liquides. 
Mais  M.  Quefnay  qui  remarque  qu’on  a  envifâgé  mal- 
à  propos  le  corps  humain ,  comme  une  machine  hydrau¬ 
lique,  expofe  les  erreurs  accréditées  fur  la  déplétion  des 
vaiffeaux  ;  il  prouve  qu  elle  n’eft  pas  poffibïe  ,  que  les 
vaiffeaux  font  toujours  pleins,  malgré  les  évacuations,  . 
&  par  conféquent  que  les  effets  de  la  faignée  ne  dépen¬ 
dent  pas  de  la  déplétion ,  &  cette  théorie  le  Conduit  à 
difcuter  deux  queftions  importantes,  i°.  fi  les  vaiffeaux 
_  font  fujets  par  l’abondance  des  liquides  à  une  trop  gran¬ 
de  plénitude  ;  20.  fi  l’affoibliffement  de  l’atfion  organi¬ 
que  des  vaiffeaux ,  caufié  par  la  faignée,  préjudicie  au 
mouvement  de  la  circulation. 

L’évacuation  qui  eft  l’effet  le'plus  remarquable  de  la 
faignée  a  trop  borné  l’attention  des  Praticiens  fur  ce 
remède,  dont  ils  n’ont  pas  affez  envifâgé  êt  démêlé 
les  différens  effets ,  pour  en  découvrir  la  véritable  eaufe,  : 
qui  confiite  précifément  dans  la  feule  évacuation  de  la 
partie  rouge  de  la  inaffe  des  humeurs  :  évacuation,  qui 
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eft  proportionnellement  beaucoup  plus  grande  que  celle 
des  autres  humeurs ,  ce  qui  change  la  proportion  qu’il 
y  a  entre  ces  différentes  humeurs  par  rapport  à  leur  quan- 
tité  ;  c’eft  ce  changement  que  M.  Quefnay  appelle  fpo - 
liation,  mot  nouveau,  mais  néceffaire  pour  exprimer  cet 
effet  effentiel  de  la  faignée. 

M.  Quefnay  définit  la  fpoliation ,  une  diminution  de 
quelques-unes  des  humeurs,  qui  à  proportion ,  font  en- 
levées  par  la  faignée  en  plus  grande  quantité  que  les 
autres.  On  voit  d’abord  par  la  diftribution  des  humeurs 
dans  les  différens  genres  de  vaiffeaux ,  que  ce  font  les 
mufcles  fanguins  dont  la  faignée  dépouille  particulié-: 
rement  la  maffe  des  humeurs.  L’auteur  examine  l’éten- 
due  de  cette  fpoliation ,  la  gradation  de  cette  étendue 
dans  les  faignées  multipliées,  la  durée  &  les  effets  de 
la  fpoliation.  On  établit  les  cas  où  les  faignées  augmen-; 
te nt  ou  diminuent  l’aëtion  des  artères  &  la  chaleur  na¬ 
turelle  ;  on  expofe  l’erreur  des  Praticiens  fur  l’ufage  de 
la  faignée  dans  la  fièvre  ;  on  fait  voir  enfuite  par  les 
effets  de  la  fpoliation  fur  les  différens  tempéramens, 
comment  &  dans  quels  cas  la  faignée  convient  dans  les 
diverfes  conftitutions  du  corps ,  &  ce  que  la  fpoliation 
opère  fur  les  différens  fexes,  ôt  félon  les  différens  âges, 
La]  dimotion  ou  déplacement  des  humeurs,  troifié- 
frie  des  effets  attribués  à  la  faignée ,  à  pour  caufe ,  dans 
l’opinion  des  Auteurs ,  une  révulfion  &  une  dérivation 
que  l’on  ne  peut  accorder,  fuivant  M.  Quefnay,  avec 
les  lôix  de  la  circulation  du  fang  ;  ainfi ,  dit-il ,  l’expli¬ 
cation  de  cet  effet  de  la  faignée ,  n’eft  encore  fondée^ 
que  fur  des  conje&ures  hazardées ,  &  d’autant  moins 
probables  ,  qu’elles  répugnent  aux  connoiffances  les 
plus  évidentes  de  la  phyfique  du  corps  humain.  C’eft  ce 
que  l’Auteur  examine  dans  un  très-grand  détail ,  dont 
le  réfultat  eft  que  cet  effet  n’exifte  pas.  A  l’occafion  des 
faignées  dérivatives ,  fi  néceffaires  dans  le  cas  de  ftagna- 
tïon,  M.  Quefnay  examine  fi  la  faignée  du  col  eft  favo¬ 
rable  par  rapport  à  la  tête ,  &  fi  elle  peut  procurer  dans 
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l’intérieur  de  cette  partie  une  dérivation  qui  pût  s’éten¬ 
dre  jufqu’aux  veines  ôt  aux  artères  du  cerveau  &  de  fes 
membranes.  L’anatomie  femble  autorifer  l’ufage  de  cette 
faignée.;  mais  M.  Quefnay  prouve  qu’on  ne  doit  rien 
attendre  des  effets  de  la  dérivation  dire&e,  que  peut  pro¬ 
curer  la  faignée  du  col.  Il  donne  cependant  des  conjec¬ 
tures  très-probables, qui  peuvent  concilier  la  théorie  avec 
le  témoignage  unanime  des  Praticiens  fur  les  Avantages 
de  cette  faignée,  ou  qui  ne  permettent  pas  de  la  rejet- 
ter  décifivement. 


Après  la  folution  de  toutes  les  difficultés  qui  concer¬ 
nent  la  maniéré  d’agir  des  faignées,  ce  qu’on  peut  re¬ 
garder  comme  la  partie  théorique  de  l’ouvrage  ;  M. 
Quefnay  traite  des  indications  pour  la  faignée,  ôt  de  fon 
utilité  dans  les  différens  cas.  Cette  partie  pratique  eft 
remplie  de  réflexions  importantes  pour  adminiftrer  ce 
remède  avec  connoiffance  de  caufe;  on  y  parle  des  in¬ 
dications  qu’on  peut  tirer  de  l’infpeQxon  du  fang,  par 
l’ufage  de  la  faignée ,  des  raifons  contradictoires  fur  les 
faignées  abondantes  danÜËs  maladies  inflammatoires , 
des  avantages,  des  mconvéniens  ôt  des  dangers  des  fai¬ 
gnées  multipliées  dans  les  différens  cas  ;  on  y  repçéfente 
l’embarras ,  oh  jette  la  leéture  des  Auteurs  fur  la  quanti¬ 
té  des  faignées’ qu’ils  prefcrivent  dans  les  inflammations 
de  poitrine;  on  y  voit  ce  que  la  prudence  peut  fuggé- 
rer  à  cet  égard ,  ôt  quels  font  dans  ces  cas  les  avantages 
de  la  théorie  fur  la  Ample  expérience  ;  enfin  ce  livre 
utile  eft  terminé  par  l’examen  de  l’ufage  de  la  faignée 
dans  les  maladies  aigues  des  fëmmes  groffes. 

On  lit  à  la  fin  de  ce  traité  une  remarque  fur  une  let¬ 
tré  d’un  Chirurgien  Aide-Major  d’armée  à  M.  *  *  *  fur 
plufieurs  chapitres  du  traité' de  la  gangrène  de  M.  Quef¬ 
nay.  La  difficulté  a  pour  objet  les  raifons  qu’on  reproche 
à  M.  Quefnay,  d’avoir  condamné  dans  le  traitement  des 
Playes  d’armes  à  feu.  M.  Quefnay  fe  contente  de  répon¬ 
dre  que  fon  critique  ne  l’a  point  entendu,  ôt  qu’il  a  tron¬ 
qué  un  paffage,  fans  doute  faute  de  l’avoir  iû  avec  at~ 
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tention  ;  M.  Quefnay  avoit  parlé  contre  l’abus  des  gran¬ 
des  incifions,  ôc  il  prouve  qu’il  n’a  pas  voulu  les  profcrire 
dans  les  cas  où  elles  font  inévitables  &  néçeffaires. 


Obfervationsfur  les  caufes  &les  accidens  de plufieurs 
accouchemens  laborieux ,  j avec  des  remarques  fur 
ce  (qui  a  été  propofé  ou  mis  en  ufage  pour  les  ter¬ 
miner  ,  &  de  nouveaux  moyens  pour  y  parvenir 
plus  aifément.  Par  M.  Levret.  Seconde  édi¬ 
tion.  Vol.  in- 8°. 

NOus  nous  contentons  d’indiquer  le  titre  de  cet  ou¬ 
vrage  :  comme  l’Auteur  doit  en  donner  une  fuite  * 
nous  rendrons,  compte  du  tout  en  même  terns- 


* 

Tal  j  omfojlretjls  squkdonpgf  ï  Moîerlifvet  ;  Hallit 
for  Kongh  Vetenskaps  AcMemien  ,  af  Olof 
AcrelyLedamot  afChirurg .  Societeten  och  Kongh 
Chirurg.  Acad,  i  Paris.  Dâkan  tade  affitPrœ - 
fidium  den  1 3  Oclober  x 75  o.  Pâ  Kongh  Ketenf- 
kaps  Academiens  befallning..  Stockolm.  in  8Q* 

C’eft  -  à  -  dire  :  Difcours  fur  les  maladies  du  fœtus  y 
prononcé  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  >  par  M.. 
Acrel  3  membre  de  la  Société  de  Chirurgie  ;  &  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ;  lorfqu’il  quitta  la. 
Préfidence  *  le  13  Octobre  1750.  Imprimé  par  ordre  de* 
l’Académie  R oyale  des. Sciences  de  Stockolm.  in-8°. 

Nous  ne  pouvons  que  rapporter  le  titre  de  cet  ouvrage^ 
qui  eft  écrit  en  Suédois.. 

*  Nous  devons  conferver  dans  . nos  faftes  l’époque  de  l’année  174^,. ou  trois- 
Académies  Royales  des  Sciences  eurent  en  même-tems  pour  Directeurs  trois-- 
des  Membres  de  l'Académie  de. Chirurgie,  M.  Morand,^  Paris.;  IV^  Gouiardj, 
à.  Montpellier;  M.  le  Cat ,,  à  Rouen». 
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ÉLOGE 

DE  M.  C  HE  S  EL  DE  N. 

Cj  Uillaume  Chefelden  naquit  en  1688.  à  Somerby 
dans  le  Comté  de  Leicefter. 

La  maniéré  d’élever  les  Chirurgiens  en  Angleterre  , 
&.  qui  pour  le  bonheur  du  genre  humain,  paroît  prendre 
faveur  chez  les  Nations  policées,  eft  de  commencer  par 
leur  faire  apprendre  le  Latin,  le  Grec,  &  tout  ce.  que 
l’on  entend  ici  par  les  humanités  ;  ils  cultivent  les  let¬ 
tres  jufqu’à  l’âge  d’environ  dix-fept  ans ,  après  quoi  ils 
font  leurs  cours  de  Chirurgie  chez  un  Maître  ou  dans  les 
hôpitaux,  à  peu  près  comme  en  France., 

M.  Chefelden  ,  né  de  parens  en  état  de  lui  donner 
une  bonne  éducation  ,  Ôt  ayant  fuivi  la  loi  générale, 
apprit  l’Anatomie  fous  le  célébré  Cowper  dont  il  fut 
même  Penfionnaire,  &  la  Chirurgie  fous  M.  Fern ,  ex¬ 
cellent  Praticien ,  qui  l’exerçoit  en  Chef  dans  un  des 
grands  hôpitaux  de  Londres,  qu’on  appelle- S.  Thomas. 

N’étant  encore  âgé  que  de  22  an#,  il  donnoit  des 
leçons' d’ Anafomie ,  dont  la  divilion ,  pour  la  commo¬ 
dité  de  fes  Ecoliers,  fut  imprimée  dès  1711  in-40.  ôc 
réimprimée  à  la  fin  de  fon  traité  fous  le  titre  :  Sy  II  abus  y 
five  Index  humani  corporis  partium  præcipuarum  Anato- 
micüi ,  in  triginta  quinque  præleSliones  diflinSlus. 

Ces  leçons  n’étoient  point  dans  cè  tems-là  fort  corn* 
munes  en  Angleterre  ;  on  affûte  quei’ufage  en  a  été  in¬ 
troduit  parM.  Buffiere,  Chirurgien  François  réfugié  à 
Londres,  Contemporain  Ôt  prefque  Emule  de  M.  Mery. 
Jufques-là  le  préjugé  populaire  contre  le  meilleur  ufage 
qu’il  y  a  voit  à  faire  des  morts  en  faveur  des  vivans ,  je 
yeux  dire  la  diffedion ,  empêchoit  les  Magiftrats  d’An- 
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gleterre  de  fe  prêter  au  zèle  des  Chirurgiens  ;  &  les  Elè¬ 
ves  étoient  obligés  d’aller  chercher  des  leçons  dans  les 
Univerfités  d’Oxford  &  de  Cambridge ,  ou  dans  les 
Ecoles  publiques  des  Collèges  de  Médecine  &  de  Chi¬ 
rurgie.  Les  Anatomiftes  occupés  de  recherches  parti¬ 
culières  ,  avoient  à  peine  de  quoi  fe  fatisfaire,  &  n’o- 
foient  s’en  vanter. 

M.  Chefelden  a  continué  ces  leçons  pendant  vingt 
ans,  &  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  ait  laifféun  grand  nom¬ 
bre  d’obfervations  rares  ,  fournies  par  l’ouverture  des- 
cadavres  ;  entr’ autres,  fur  un  os  féfamoïde  à  l’origine  du 
mufcle  plantaire  ;  un  nerf  optique  delféché  &  réduit  à  la 
moitié  au  volume  naturel,  quoique  les  deux  yeux  pa- 
ruffent  également  beaux  ;  un  os  trouvé  dans  la  faux  ;  deux 
concrétions,  pierreufes  à  la  place  des  valvules  fémilu- 
naires  de  l’aorte  ;  un  os  dans  la  fubftance  charnue  des 
ventricules  du  cœur  fdeux  rattes  trouvées  dans  unfujet, 
trois  dans  un  £utre.  Ces  obfervations  font  répandues, 
dans  fes  ouvrages  particuliers ,  &  dans  les  Tranfaéfions 
Philofophiques  de  la  Société  Royale  dont  il  étoit  Mem> 
bre. 

L’on  y  lit  auiïi  une  defcription  qu’il  a  voit  donnée 
de  plufieurs  os  humains  qui  furent  trouvés  dans  un  en¬ 
droit  nommé  le  Champ  des  Romains ,  auprès  de  S.  Al- 
ban  dans  le  Comté  de  Hertford.  Ces  os  étoient  renfer¬ 
més  dans  une  grande  urne  avec  cette  infcçiption  :  Mar¬ 
cus  Antoninus ,  ôc  félon  leurs  proportions ,  le  corps  de- 
voit  avôir  huit  pieds  de  haut. 

Nous  convenons  que  des  remarques  de  cette  efpèce 
ne  nous  offrent  qu’un  jeu  de  la  nature,  ou  un  effet  de  la 
maladie,  &  qu’elles  peuvent  être  faites  par  tous  ceux  qui 
diffequent:  aufîi  n’y  a-t-il  pas  de  quoi  établir  le  mérite 
d’un  Ànatomiffe  ;  la  vraie  pierre  de  touche  eff  un  ouvra¬ 
ge  d’ Anatomie  en  général ,  ou  fur  quelques  points  parti¬ 
culiers.  , 

M.  Chefelden  en  a  donné  un  traité  complet  dont  il 
a  paru  fîx  éditions  ;  la  première  en  1 7 1 3,  &  la  derniere 


de  Chirurgie.  ioJ 

en  1741.  L’on  peut  affiner  que  i’expofition  des  parties 
du  corps%umain  y  -efi  très-exade,  &  que  les  Planches 
en  font  correctes,  mais  fur-tout  celles  de  l’Angéïologie, 
dans  laquelle  il  elt  abfolument  original  pour  plufieurs. 

M.  Heiftér  dans  fon  Compendium  Anaîomicum ,  lui 
accorde  les  éloges  qui  lui  font  dus  à  cet  égard, é  l’occa- 
lion  des  Planches  qui  repréfeatent  les  vaifîeaux  fanguins 
du  méfentere ,  &  les  dfflributions  de  la  veine  porte. 
M.  Haller  paroît  faire  un  cas  particulier  de  celles  qui 
ont  pour  objet  les  artères  du  cerveau ,  les  vaiffeaux  lac¬ 
tés  dans  l’homme,  &  les  yifcères  enfituation  ;  les  con- 
noilfeurs  en  portent  le  même  jugement,  ainfi  que  de 
celle  fur  la  veine  ombilicale  considérée  dans  lefoyedu 
fœtus.  •  - 

J  ai  entendu  plufieurs  fois  accufer  M.  Chefelden  de 
plagiat  dans*  fa  Névrologie,  qui  eft  prefque  mot  à  mot 
celle  que  le  fameux  M.  Monro,  Chirurgien  &  Profeijeur 
à  Edimbourg,  avoir  didé  à  fes  Ecoliers.  Mais  cette  impu¬ 
tation  eh  injufte  ;  M.  Chefelden  ayertit  dans  fa  Préface 
que  cette  Névrologie  lui  a  été  effedivement  communi¬ 
quée  par  M.  Monro ,  &  qu’il  la  donne  n’en  connoiffant 
pas  de  meilleure  ;  auffi  le  texte  eft-il  par-tout  avec  des 
guillemets. Cependant  il  y  a  ajouté  des  çhofes  qui  font  à 
lui  :  par  exemple, il  confirme  par  des  expériences  particu¬ 
lières  le  fentiment  de  plufieurs  Anatomiftes,  que  les  nerfs 
optiques  ne  fe  croifent  pas  ;  il  nie  que  les  olfadifs  def- 
cendent  jufqu’aux  narines  ;  il  explique  différens  phéno¬ 
mènes  par  la  fimpathie  de  quelques  nerfs  avec  la  por¬ 
tion  dure. 

Sa  Myologie  contient  plufieurs  remarques  Phyfiologb 
ques  fort  utiles;  entr’autres,  fur  le  mouvement  des  muE 
clés  en  général,'  &  fur  celui  du  cœur  en  particulier. 

Ses  Planches  fur  la  vefiie  urinaire ,  &:  le  .péritoine 
qui  l’environne ,  publiées  en  1723,  dans  fon  traité  du 
haut  appareil,  ont  eu  un  applaudiffement général. 

Il  préparoit  depuis  «long-tems  des  Planches  d’oftéo- 
graphie  pour  ïepréfenter  les  os  humains  de  grandeur 
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naturelle  ,  &  il  avoit  aflujetti  lArtifte *  pour  plus  d’exac¬ 
titude  *  à  les  deflîner  à  la  chambre  noire.  Il  y  aqoint  des 
fqueletes  de  différens animaux  qui  fervent  d’ornemens  à 
l’ouvrage,  &  un  grand  nombre  de  maladies  des  os.fin- 
gulieresfCet  ouvrage  propofé  par  foufcriptions*  fut  pu¬ 
blié  en  £733  *  in-folio,  dédié  à  la  Reine  d’Angleterre* 
Caroline. 

Il  parut  en  1735'  une  critique  amère  de  ce  livre*  de  la 
part  de  M.  Douglas  le  Chirurgien  dans  un  petit  ouvrage* 
où  le  Cenfeur  montre  de  la  pafiïon  dès  le  titre  même::' 
Remarques  fur  le  livre  pompeujc,  ou  l  Ofèograpkie  de^M. 
Chefelden .  M.  Douglas  reproche  principalement  à  l’Au¬ 
teur  le  prix  de  la  foufcription.  Il  trouve  dans  le  livre  des 
dénominations  de  parties,  impropres.  Il  prétend  que  ce 
n’eft  qu’une  répétition  de  l’oftéologie  que  IVL  Chefelden 
avoit  donné  dans  lés  éditions  antérieures  de  fon  anato¬ 
mie  ,  à  laquelle  il  a  Amplement  ajouté  de  grandes  Plan¬ 
ches  &  des  ornemens  inutiles.  Il  le  reprend  fur  le  défaut 
de  lettres  omifes  dans  plufieurs  figures*  &  la  mauvaife 
difpofition  de  quelques  autres  néceflaires  pour  l’expli¬ 
cation. 

Ce  fimple  extrait  de  la  critiquç  de,M.  Douglas  fuffit 
pour  faire  voir  de  quel  efprit  il  étoit  animé  lorfqu’il  prit 
la  plume  contre  M.  Chefelden.  J’aime  bien  mieux  le  ju¬ 
gement  impartial  de  M.  Haller*  qui  après  avoir  déclaré 
dans  fon  grand  ouvrage  :  Roerhave  méthodes  fludii  Me - 
àici ,  &c.  qu’il  y,  a’ des  fautes  dans  la  partie  de  l’oftéo- 
graphie  qui  traite  des  os  de  là  'tête  *  &  dans  l’hiftoire  de 
lAnatomie*  convient  cependant  que  l’on  y  trouve  de 
bonnes  obfervations  de  méchanique  ;  que  la  cloifon  des 
narines  y  eft  bien  repréfentée*  &  qu’on  doit  à  l’Auteur 
plufieurs  figures  nouvelles  concernant  les  ligamens  arti¬ 
culaires.  Enfin  il  n  héfite  point  à  compter  M.  Chefelden 
parmi  les  grands  Anatomiftes  de  l’Angleterre.-Après  un 
tel  jugement*  je  crois  notre  Académicien  fort  dédom¬ 
magé  de  la  cenfure  de  M.  Douglas. 

Des  connoififances  fi  profondes  dans  lafcience  du  corps 
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humain,  que  l’on  fçait  être  la  bafe  de  notre  Art,  dévoient 
néceflairement  faire  de  M-.  Chefelden  un  Chirurgien 
diflingué.  Audi ,  lorfque  M.  Fern  fe  retira,  il  fe  crut  rem¬ 
placé  avec  avantage  pour  fes  Concitoyens,  en  confiant 
l’hôpital  de  S,  Thomas  à  M.  Chèfelden  qui  en  devint  le 
Chirurgien  en  Chef,  &  qui  l’a  été  pendant  dix-neuf  ans* 
Il  y  acquit  une  telle  réputation  que  bientôt  après  il  de¬ 
vint  pour  ainfi  dire ,  le  Chirurgien  de  Londres.  Deux: 
autres  grands  hôpitaux ,  ceux  de  S.  Georges  &  de  Web 
,  mfnfter,  le  nommèrent  Consultant.- 

Il  eft  facile  d’entrevoir  qu’avec  un  bon  efprit,  ôt  tant 
d’occafions  d’acquérir  de  l’expérience  ,  M.  Chefelden 
pouvoit  afpirer  aux  emplois  les  plus  brillans  de  fon  Art  j 
effedlivement  il  devint  premier  Chirurgien  de  la  'Reine, 
il  avoit  en  cette  qualité  le  titre  d’Ecuyer ,  &  jouifroit  de 
la  plus  grande  faveur  auprès,  de  cette  Prioceffe. 

Nous  l’avpns  confidéré  jufqu’à  préfent  comme  Ana~ 
tomifte,  mais  dans  fes  ouvrages  d’Ânatomie  même,  il 
avoit  entremêlé  plufieurs  obfervations  de  Chirurgie  très- 
întéreffantes  ;  entr’ autres  fur  un  exomphale  fuivi  de  la 
pourriture  d’une  portion  du  canal  inteilinal ,  qui  s’étant: 
exfolié ,  laiffaun  anus  contre  nature  ;  fur  un  autre  exom¬ 
phale  fuivi  du  même  accident ,  avec  cette  circonflance 
de  plus ,  que  le  fu jet  avoit  une  autre  grande  portion  de 
boyaü  pendante -en  dehors  de  cet  anus,  fans  en  être 
pourtant  trop  incommodé.  Il  a  donné  des  obfervations; 
fur  la  fraêture  de  la  rotule ,  &  fur  celle  du  fémur  prife 
pour  luxation;  il  a  publié  le  détail  de  l'opération  qu’il  fit' 
avec  füccës  à  l’occafion  d’une  hernie  avec  étranglement 
del’intehin,  en  le  retirant  endedans  par  une  ouverture 
faite  au  ventre  au-deffus  de  l’étranglement  p*ôpération; 
qui  devroit  être  pratiquée  en  plufieurs  cas  ,  &  que  M, 
Chefelden  avoit  tâché  de  faire  revivre ,  car  elle  étoit  eu 
ufage  du  tems  de  RofTet ,  qui  en  fait  mention  dans  fou 
excellent  -ouvrage.  Depuis  RofTet ,  on  n’en  connoiffoit 
d’exemples  mémorables ,  que.  dans  les  exercices  de  prati¬ 
que  de  Deker ,  qui  rapporte  que  Smalzius  Chirurgien 
Hoilandois  faifoit  fcuvent  cette  opération. 
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Nous  avons  encore  de  M.  Chefelden  des  remarques 
fur  diverfes  opérations  de  Chirurgie  avec  vingt -une 
Planches  gravées  ,  à  la  fin  de  la  tradu&ion  du  livre  de 
M.  le  Dran,  en  Anglois,  publiée  en  1749  par  M.-Ga- 
taker.  Al’occafion  du  Polype  du  nez ,  il  y  détaille  la 
méthode  de  le  lier ,  &  de  le  tirer  par  ia  gorge  en  faifant 
de  cette  ligature  une  efpèce  de  Séton  ;  méthode  qu’il 
convient  avoir  appris  à  Paris  ou  il  avoit  fait  un  voyage. 
Il  donne  un  tourniquet  particulier  pour  les  amputations, 
&  un  infiniment  pour  la  ligature  des  Amigdales.  Il  y 
décrit  l’amputation  de  la  jambe  en  deux  tems  qu’il  avoit 
propofé  à  M.  Fern ,  n’étant  encore  que  fou  Elève ,  &  fur 
laquelle  l’hifioire  de  la  Chirurgie  eft  un  peu  partagée  ; 
car  les*Frânçois  en  donnent  l’honneur  au  Célébré  M. 
Petit.  * 

J’obmets  d’autres  remarques  fur  des  points  de  Chirur¬ 
gie  moins  importans  ,  mais  qui  prouvent  cependant 
qu’aucun  n’échappoit  à  la  fagacité  de  M.  Chefelden. 
Guidé  par  une  excellehte  théorie  ,  maître  de  fa  main , 
fécond  en  refifources ,  &  par  conféquent  prêt  à  tous  les 
événemens  ,  il  faifoit  les  opérations  avec  une  dextérité 
&  un  fang-froid  admirables  ;  également  éclairé  fur  tou¬ 
tes,  il  les  faifoit  toutes  également  bien.  Mais  une  de 
celles  qui  lui  valut  un  grand  crédit,  &  peut-être  une 
partie  de  fa  fortune, c’eft  l’opération  de  la  taille  à  laquelle 
il  s’étoit  particuliérement  appliqué. 

La  méthode  du  haut  appareil  que  Franco  fit  une  fois 
par  hazard  &  que  Rohet  perfectionna  enfuite,  n’étoit  plus 
en  xifage ,  lorfqu’en  1718,  le  Doêleur  Jacques  Douglas 
préfenta  à  laSociétéRoyale  uji  Mémoire  tendant  à  prom 
ver  que  êette  efpèce  de  taille  eft  préférable  aux  autres. 
Ce  Mémoire  établifiant  une  dodrine  folide  fondée  fur 
l’Anatomie  des  parties  ,  fon  frere  Jean  Douglas,  Chi¬ 
rurgien  &  Lithotomifte  de  l’hôpital  de  Weftminfter ,  en¬ 
treprit  de  pratiquer  l’opération  fur  le  vivant.  Il  y  réuftit 
réellement  ;  &  reconnu  le  reftaurateur  de  cette  métho¬ 
de  ,  les  Chirurgiens  de  Londres ,  par  un  exemple  rare  de 
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zèle  &  de  défintëreffement,  l’aggrégerent  gratuitement 
à  leur  Compagnie. 

En  1722,  M.  Chefelden  fit  cette  même  opération  fur 
neuf  malades  attaqués  de  la  pierre ,  dont  huit  furent  par¬ 
faitement  guéris  ;  l’ouverture  de  celui  qui  mourut,  pré- 
fenta  de  refte  de  quoi  difculper  l’opération  :  on  lui  trou¬ 
va  une  fuppuration  &  la  pierre  dans  un  rein,  &  avec 
cela  une  autre  très-groffe  dans  l’uretere. 

En  1723,  M.  Douglas  publia  fa  méthode '&  fes  fuccès  ; 
M.  Chefelden  en  fit  autant,  &  bientôt  après  il  parut  con¬ 
tre  fon  écrit  un  ouvrage  anonyme  fous  le  titre  :  Lithotomus 
caflratus ,  oü  examen  du  traité  de  M. Chefelden,  On  lui  re¬ 
prochoit  effentiellement  d’avoir  pris  fes  raifons  dans  l’ou¬ 
vrage  de  M.  Douglas  qui  étoit  antérieur  au  fien  :  mais 
M.  Chefelden  citant  dans  fa  Préface  M.  Douglas  avec 
éloge ,  pour  avoir  fait  le  premier  cette  opération  fur  les 
vivans ,  méritoit  d’autant  moins  cette  fortie  ;  que  vou» 
laut  approfondir  la  matière,  il  y  avoit  ajouté  du  fien. 
Un  Auteur  qui  n  avoit  dans  cette  affaire  d’autre  in¬ 
térêt  que  celui  de  la  Société ,  en  jugea  équitablement, 
en  publiant  l’année  d’après  (  1724)  un  petit  ouvrage  fous 
ce  titre  :  Méthode  de  la  taille  au  haut  appareil ,  recueillie 
des  ouvrages  du  fameux  Triumvirat  $  de  Roffet  qui  l’a  in¬ 
ventée,  de  M.  Douglas  qui  Fa  fait  revivre,  &  de  M.  Che¬ 
felden  qui  depuis  peu  l’a  faite  fur  plufieurs  fujets  avec 
une  dextérité  finguliere. 

Cette  méthode ,  toutes  chofes  égales  pour  la  dilatabi¬ 
lité  de  la  veffie,  méritera  toujours  la  préférence  dans  le 
cas  des  groffes  pierres  ;  mais  l’on  convient  quelle  n’efî: 
pas  pratiquable  dans  tous  les  fujets ,  &  Fon  reconnoît 
les  dangers  de  la  fuppuration  dans  le  tiffu  cellulaire  qui 
environne  la  veflie.  C’eft  fans  difficulté  à  cet  accident 
que  font  dûs  en  général  les  mauvais  fuccès  de  cette  opé¬ 
ration. 

M.  Chefelden  auffi  heureux  qu’habile  n’avoit  point  à 
s’en  plaindre,  &  il  n’abandonna  le  haut  appareil  que  fur 
le  -bruit  que  faifoit  en  Hollande  la  taille  latérale  de  Rau. 
Tome  III.  P 
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Après  bien  des  comparaifons  &  des.  expériences  fur  le 
cadavre ,  il  fe  détermina  en  faveur  de  celle-ci;  mais  en 
y  ajoutant  une  perfection  telle  que  l’opération  fe  retrou- 
voitêtre  celle  du  frere  Jacques ,  lors  de  la  fécondé  épo¬ 
que.;  l’on  fçait  qu’il  eft  impolïible  de  la  faire  fuivant  la 
méthode  de  llau ,  au  moins  telle  qu’elle  eft  décrite  par 
3VL  Albinus. 

J’étois  occupé  de  mon  côté  à  comparer  les  différentes 
méthodes  de  la  lithotomie ,  lorfque  toute  l’Europe  re- 
tentiffoit ,  pour  ainfi  dire,  des  fuccès.  prodigieux  que  M. 
Chefelden  avoit  dans  la  latérale  ;  &.  en  effet  l’on  comptoir 
quarante- deux  fujets  taillés  par  lui  en  quatre  ans.,  dont  il 
n’étoit  mort  qu’un  feul.  Cependant  on.  parloir  diverfe- 
ment  de  fon  coup  de  main,  il  ne  le  publioit  point ,  &  je 
pris  le  parti  d’aller  le  voir  travailler  moi  même  en  172p. 

J’ai  toujours  cru,  &  de  la  meilleure  foi  du  monde,, 
que  de  quelque'  endroit  que  vienne  la  lumière ,  c’eft  tou¬ 
jours  bien -fait  de  s’en  approcher.  On  a  loué  deux  de  nos 
plus  grands  Géomètres  d’avoir  fait  le  voyage  de  Balle 
pour  confulter  le  fameux  Bernoulli.  Je  ne  demande 
point  de  louanges  de  celui  que  j’ai  fait  à  Londres ,  j’en 
ai  été  récompenfé  de  refte  par  l’amitié  que  les  Anglois 
me  témoignèrent,  &  par  les  conno.iffanees  que.  j’en  ai 
rapportées.;. 

Four  lors  M,  Chefelden  laiffoit  flotter  les  opinions  fur 
la  détermination  des  parties  entamées  par  fon  inciflon 
intérieure  ;  cependant  il  ne  montra  pas  la  moindre  réfif- 
tance  aux  demandes  que  je  lui  fis  fur  cette  matière.  Il  tail¬ 
la  de v an t  m oi  quatre r malades  à  l’hôpital  de  S.  Thomas  j 
&  ce  qued’on  prjfe.  peut-être  un,  peu  trop ,  mais  qui  ce¬ 
pendant:,  toute  fureté  égale  .d’ailleurs , .a  bien  fon  prix ,  il- 
fit  une  de  ces  opérations  en  54  fécondés;  il  n’épargna, 
pas  les  expériences,  fur  les  cadavres  ,  &  il  me  donna  le. 
détail  de  fa  méthode ,  aux  conditions  qu’étant  revenuen 
France  je  n’en  parlero.is  à  perfonne  avant  de  là  commu¬ 
niquer  à  l’Académie  Roy  ale  des  Sciences,  de  Paris.  Cette 
illuûre  ôt:  bienfaifante:  Société:  m’indemnifai  des  frais  de 
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mon  voyage  ,  me  chargea  de  remercier  M.  Chefelden  3 
ôc  lui  envoya  des  lettres  de  Correfpondant. 

Peu  de  tems  après  il  publia  lui-même  dans  un  fort, pe¬ 
tit  ouvrage  fa  méthode ,  laquelle  ,  comme  l’on  fçait , 
confifte  à  couper  les  parties  au  -  delà  de  l’endroit  ou  fi- 
niffoit  l’incilion  par  le  grand  appareil  pratiqué  pour  lors, 
en  la  prolongeant  au  travers  de  la  proftate,  Ôc  coupant 
le  col  de  la  veflîe. 

Les  Chirurgiens  de  Paris ,  dont  les  fuffrages  font  re¬ 
cherchés,  ne  purent  s’empêcher  d’applaudir  au  mé¬ 
rite  deM.  Chefelden.  Prefque  à  la  création  de  l’Acadé¬ 
mie  Royale  de  Chirurgie ,  &  en  1 7  3  2 ,  il  fut  le  premier 
étranger  alfocié,  &  tint  à  honneur  d’en  prendre  le  titre 
à  la  tête  de  tous  les  ouvrages  qu’il  publia  depuis. 

L’homme  le  plus  avide  de  gloire  auroit  été  bien  con¬ 
tent  d’avoir  pouffé  jufques-là  une  carrière  auffi  brillante, 
il  n’y  en  eut  pas  affez  pour  celle  de  M.  Chefelden  :  il  lui 
étoit  réfervé  d’imaginer  &  d’exécuter  en  1728 ,  une  opé¬ 
ration  unique ,  qui  lui  fit  un  honneur  infini. 

Ni  M.  de  Voltaire  dans  fes  élémens  de  la  Philofophie 
de  Newton,  ni  M.  Haller  après  lui,  pas  même  la  Bi¬ 
bliothèque  Britannique ,  n’ont  donné  cette  opération  à 
beaucoup  près  pour  ce  quelle  eft.  11  eft  dit  dans  tous  ces 
ouvrages  que  M.  Chefelden  donna  la  vûe  à  un  aveu¬ 
gle  né  en  lui  abbaiffant  des  cataraèles  :  mais  il  n’auroit 
eu  en  ce  cas  que  le  hazard  d’avoir  rencontré  un  fujet 
ainfi  difpofé ,  &  tout  le  monde  auroit  fçu  faire  l’opéra¬ 
tion  à  laquelle  feule  il  pouvoit  être  redevable  de  la  vûe. 

Le  fujet  dont  il  eft  queftion  étoit  un  jeune  homme  de: 
treize  à  quatorze  ans,  qui  étoit  né  aveugle  par  la  clôture 
exa&e  de  l’iris  ,  fans  aucune  ouverture  à  la  prunelle  pour 
le  paffage  de  la  lumière;  &  cela,  dans  les  deux  yeux 
également. 

Ce  défaut  dans  l’organifation  naturelle  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  connoître  aucun  objet ,  cependant  les 
rayons  de  lumière  paffantà  travers  &  au-delà  de  l’iris, 
à  peu  près  comme  ils  traverfent  un  papier  huilé ,  il  jouif- 
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foit ,  pour  ainfi  dire ,  des  extrêmes  de  là  lumière  fans 
en  connoître  les  nuances;  c’eft-à-dire ,  qu’il  étoit  affecté 
du  grand  jour  &  de  la  grande  obfcurité  ,  tout  le  refte 
n  étant  pour  lui  qu’un  plus  ou  un  moins  dont  il  ne  con- 
noiffoit  point  les  degrés.  Il  en  étoit  de  même  des  cou¬ 
leurs  qu’on  pourroit  nommer  les  plus  intenfes  ,  comme 
le  blanc ,  le  noir,  &  l’écarlate. 

On  fçait  que  ceux  qui  ont  des  catara&es  mûres ,  ont 
aufïi  la  facilité  de  difcerner  ces  différentes  chofes  ,  mais 
d’une  façon  plus  diflinête  que  ne  le  faifoit  notre  aveugle; 
parce  que  dans  le  cas  de  la  catara&e ,  les  rayons  qui 
entrent  obliquement  dans  l’œil  autour  du  criftallin ,  ar¬ 
rivent  au  moins  jufqu’à  la  rétine,  ce  qui  étoit  refufé  à 
l’aveugle  né. 

Les  obfervations  que  je  viens  de  rapporter  ,  firent 
avec  raifon  préfumer  à  M.  Chefelden  que  la  rétine  étoit 
faine,  &  qu’en  faifant  au  jeune  homme  une  prunelle  ar¬ 
tificielle,  il  lui  donneroit  la  vue.  En  conféquence  il  fit 
tout  ce  que  l’Art  pouvoit  fuggérer.de  plus  ingénieux  & 
de  mieux  raifonné  ;  maiscomme  cette  opération,  même 
telle  qu’elle  eft  rapportée  dans  les  tranfaciions  Philofo- 
phiques ,  n’eft  pas  affez  détaillée  pour  le  manuel ,  je  me 
flatte  de  l’expofer  ici  très-clairement,  l’ayant  vu  faire  par 
M.  Chefelden  à  Londres  fur  un  œil  dont  l’iris  s’étoit 
fermé  par  accident. 

Il  lui  étoit  bien  impofïible  de  faire  une  prunelle  ronde, 
&  l’on  en  fent  les  raifons.  Il  fit  une  incifion  au  milieu 
de  l’iris  avec  une  efpéce  d’aiguille  plus  large  &  moins 
pointue  que  celle  à  cataraëte,  &  n  ayant  de  tranchant 
que  d’un  côté;  il  la  plongea  au  travers  de  la  fclérotique 
à  une  demie  ligne  du  rebord  de  la  cornée  tranfparente , 
îl  lui  fit  traverfer  prefque  toute  la  chambre  poflérieure 
de  l’humeur  aqueufe  :  arrivé  aux  deux  tiers  &  à  la  partie 
poflérieure  de  l’iris  ,  il  tourna  l'a  pointe  contre  cette 
membrane,  de  façon  à  la  couper  en  travers,  &  en  enta¬ 
mer  affez  en  retirant  l’inflrument  pour  faire  une  inci¬ 
fion  horifontale  ,  de,  laquelle  il  de  voit  réfulter  une  pru- 
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nelle  oblongue,  plus  ouverte  dans  le  milieu  qu’aux  deux, 
pointes  ;  à  peu  près  figurée  ,  mais  à  contre-fens,  comme 
celle  des  chats. 

L’Aftronomie  affure  une  forte  d’immortalité  à  celui 
qui  par  hazard  découvre  une  étoile ,  eh  lui  donnant  fon 
nom  :  nous  pouvons  bien  décerner  le  même  honneur  à 
un  Chirurgien ,  qui  par  fon  génie  a  feu  découvrir  le  Ciel 
entier  à  un  aveugle  né. 

Le  jeune  homme ,  après  l’opération  de  Chefelden  , 
eut  befoin  d’apprendre  à  voir.  Dans:  Iss  premiers  tems 
il  ne  pouvoit  regarder  long -tems  de  fuite  ;  &  lorfqu’ac- 
coutumé  à  la  lumière,  il  vint  à  jouir  en  plein  de  la  fen- 
dation  que  notre  Académicien  lui  avoit  donnée,  il  £b 
trouva  étrangement  dérouté  des  idées  imparfaites  qu’il 
avoit  eu  de  certaines  chofes,  par  le  peu  de  lumière  qui 
arrivoit  à  fa  rétine  ;  &  de  celles  qu’il  avoit  conçues  par 
le  taêfc,  des  chofes  qui  ne  peuvent  être  jugées  que  par  la 
vûe  :  il  y'  a  fur  cela  un  détail  bien  curieux  dans  un  Mé¬ 
moire  de  M.  Chefelden ,  dont  voici  le  précis. 

Quand  il  vit  les  couleurs  pour  la  première  fois  y  il me 
les  trouva  point  telles  qu’il  les  avoit  crues  fuivant  leurs 
noms  ;  la  vivacité  de  l’impreffion  qu’il  reçut  de  l’écar¬ 
late,  lui  fit  juger  cette  couleur  la  plus  belle  de  toutes,, 
il  fe  plaifoit  à  la  voir  ,  Ôe  le  noir  lui  donnoit  de  l’inquié¬ 
tude. 

Il  n* avoit  Jamais  eu  aucune  idée  de  fa  diffance  des 
objets.  Il  croyoit  que  ceux  qu’on  lui  préfentoit  quel¬ 
ques  qu’ils  fulfent,  dévoient  toucher  fes  yeux  ,  comme 
ce  quitouchoit  fa  peau,  ( c’étoit fon  expreflion ). Il  ne 
concevok  point  ce  que  pouvoient  être  la  figure  ni  la  gran¬ 
deur  des  corps.  Il  s’étoit  imaginé  qu’il  n’y  avoir  de  beau 
à  voir  que  ce  qui  lui  avoit  paru  uni  &  régulier  au  bout 
de  fes  doigts.  Il  étoit  fort  étonné  de  ce  que  différentes 
chofes  qu’il  eftimoit  avant  fon  opération  ,  ne  lui  paroïf- 
foient  pas  fort  agréables  à  la  vue. 

Ce  ne  fut  que  deux  mois  après  avoir  été  opéré,  qu’il 
découvrit  que  des  tableaux  ne  faifoient  que  repréfentex 
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les  corps  ;  car  pendant  les  premiers  tems ,  il  croyoit  que 
ces  corps  étant  touchés  fur  la  toile ,  dévoient  lui  être 
repréfentés  tels  qu’ils  font  en  nature  ;  ôt  furpris  de  voir 
que  les  chofes  repréfentées  par  la  peinture ,  rondes  ou 
de  quelqu’autre  figure ,  n’étoient  que  plates  en  les  tou¬ 
chant  ,  il  demandoit  allez  ingénuement  lequel  des  deux 
fens  le  trompoit  ,  de  la  vue  ou  du  toucher. 

Chaque  objet  nouveau  préfenté  à  fes  regards  lui  fai- 
foit  un  nouveau  plaifir,  &  le  fpe&acle  de  la  Nature  ne 
fe  développa  à  lui  que  peu  à  peu.  La  vue  étant  bien  af¬ 
fermie,  il  fit  un  voyage  dans  lequel  il  eut  occafion  d’al¬ 
ler  fur  les  montagnes  d’Ebfom,  d’où  il  pouvoit  décou¬ 
vrir  une  grande  étendue  de  pays  ;  comme  il  n’avoit 
jamais  pu  juger  des  diflances ,  îbn  étonnement  fut  ex¬ 
trême  5  après  quoi  il  en  parut  charmé.  Enfin  il  confer- 
va  une  efpèoë  d’avantage  que  fon  aveuglement  lui  avoit 
procuré  ;  d’aller  où  bon  lui  fembloit  dans  l’obfcurité, 
beaucoup  plus  fûrement  que  ceux  qui  ont  toujours  vu 
clair,  &  il  ne  vouloir  pas  de  lumière  pour  aller  la  nuit 
dans  la  maifon. 

T els  font  les  principaux  Phénomènes  qu’on  eut  lieu 
d’obferver  fur  notre  jeune  homme,  &  qui  prouvèrent  ce 
que  M,  Molineux  avoit  prévu  en  bon  Phyficien.  Il  y 
avoit  long-tems  qu’il  avoit  propofé  le  premier  cette  quef- 
tion  :  fçavoir,  fi  un  aveugle  né ,  venant  à  recevoir  la  vue 
tout  d’un  coup ,  diftingueroit  un  globe  d’avec  un  cube , 
après  les  avoir  touché  mille  fois ,  &  il  prononça  que  non. 
Le  fameux Lofce,  &  le  Doüeur  Barclay  après  lui, ajou¬ 
tèrent  qu’un  homme  en  ce  cas  ne  pourroit  difcerner  ni 
fituation ,  ni  grandeur ,  nidiftânce,  à  moins  qu’il  n’eût 
appris  à  en  juger  par  i’ufage  de  la  vue;  parce  que,  à 
proprement  parler,  toutes  ces  chofes  ne  font  pas  les 
objets  propres  &  immédiats  du  taft ,  &  que  des  rapports 
de  connoiffances  donnés  par  les  autres  fens ,  ne  peuvent 
fuppléer  à  celles  qui  appartiennent  précifément  à  l’or¬ 
gane  de  la  vue. 

En  effet,  les  idées  que  l’aveugle  né  prend  par  le  tou- 
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cher ,  peuvent  lui  faire  imaginer  des  ligures  qu’il  com- 
pofe  avec  des  points  palpables  ;  mais  ces  figures  ne  font 
point  les.  mêmes  que  la  vue  nous  fait  difringuer  ,  parce 
que  pour  être  vifibles ,  il  faut  que  les  points  foient  co¬ 
lorés. 

Il  y  auroirpeut-  être  bien  dès  inductions  à  tirer  de 
cette  théorie  en.faveur  de  nos  feus  ,  comme  fource  de 
nos  idées;  mais  infenfiblement  je  parler  ois  Métaphy- 
fique,  &  je  m’éloignerois  de  mon  fujet.  Je  terminerai' 
donc  l’article  de  l’opération  de  Chefelden  en  publiant 
un  aête  de  générofité  de  fa.  part  ;  il  me  fit  préfent  de 
l’inftrument  qu’il  avoit  imaginé  pour  la  faire  ,  &  qui  fe- 
roit  honneur  au  cabinet  d’un  Souverain  *  puifque  l’Hif- 
toire  de  cette  opération  tiendra  toujours  à  celle  de  l’ef- 
prit  humain. 

M.  Chefelden  ayant  travaillé  avec  tant  de  fuccès  pour 
les  progrès  defon  Art  *  &  en  avoir  recueilli  abondam¬ 
ment  les  fruits  pour  lui-même,  chercha  de  bonheur  à  fe 
procurer  une  chofe,  plus  défirable  à  mon  gré  que  les  ri- 
cheffes  :  c eft  la  vie  tranquille.  Il  la  trouva  en  devenant 
Chirurgien  -  Majpr  de  l’Hôpital  de  Chelfea  qui  elt  la 
retraite  des  Invalides  pour  les  troupes  de  terre. 

Il  s’occupoit  uniquement  de  cet  emploi  paifible  ,  lorff 
qu’il  fut  affligé  d’une  Paralyfie  dont  il  fembla  prefque 
entièrement  rétabli  ;  mais  troisumois  après  il  eut  une  at¬ 
taque  d’apoplexie  qui  l’enleva  le  1 2  Avril  1752*  âgé  de 
foixante- quatre  ans ,  jouiffant  de  la  plus  haute  confidé- 
rationen  Angleterre,  &' laiffant  un  nom  célébré  en  Chi¬ 
rurgie. 

Je  n’ai  pas  vdcu  afifez  long-tëms  avec  M.  Chefelden 
pour  en  faire  un  portrait  exaèi.  Jeme  contenterai  de  dire 
que  tout  ce  que  j’emai  vu,  rna= paru  extrêmement  hon¬ 
nête.  Allez  froid  dans  le  commerce  de  la  vie  ,  il  n’en 
étoit  pas  moins  chaud  pour  les  amis,  ni  moins  affable 
pour  tout  le  monde. 

Entre  plufieurs  qualités  dignes  d’éloge ,  il  avoit  celle 
d’être  tendre  &  compatiffant  pour  fes  malades.  J’ai  été 
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à  cette  occafion  témoin  d’un  contrafte  aflez  fingulier 
entre  M.  Chefelden  &  un  Chirurgien  François.  Toutes 
les  fois  que  FAnglois  entroit  dans  l’hôpital  pour  fa  vifite 
du  matin,  fongeant  aux  rigueurs  de  fon  miniftére,  il  fen- 
toit  en  lui-même  une  forte  de  trouble  dont  il  étoit  réel¬ 
lement  incommodé  pour  quelques  momens  ;  l’après 
midi  il  alloit  voir  les  Gladiateurs  pour  fon  plaifir.  Le 
François  étonné  de  la  révolution  qu’éprouvoit  M.  Che¬ 
felden  à  i’afpe&de  fes  malades ,  s’avifa  d’aller  aux  Gla¬ 
diateurs  ;  il  n’en  put  foutenir  le  fpeétacle ,  &  fe  trouva 
mai.  Cette  fcéne  fit  le  fujet  de  la  converfation  même  à 
la  Cour;heureufement  pour  ceux  qui  l’a  voient  donnée, ils 
furent  loués  également  de  leur  bon  cœur  par  les  gens  fen- 
fés.  Au  fond,  quoique  les  occafions  fufïent  différentes, 
le  fentiment  d’humanité  qui  les  affecloit  tous  deux,  étoit 
le  même.  . 

M.  Chefelden  tenoit  un  état  fort  honorable,  &  il  avoit 
marié  fa  fille  unique  à  M.  Cotes,  Ecuyer,  Doêfeur  en 
Médecine ,  d’une  famille  diftinguée.  Son  gendre  étoit 
membre  du  Parlement  pour  la  Ville  de  Tamworthea 
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ÉLOGE 

DE  M.  P  U  Z  O  S. 


Nicolas  Puzos  naquit  à  Paris  en  1 6S6.  Son  pere  qui 
avoit  été  Chirurgien-Major  des  armées  ,  obtint 
pour  récompenfe  de  fes  fervices,  le  polie  de  Chirurgien- 
Major  d’une  Compagnie  des  Moufquetaires ,  qu’il  rem¬ 
plit  avec  diftin&ion  pendant  trente  ans.  Il  deftinoit  fon 
fils  à  la  même  profelîion  ,  &  il  crut  pouvoir  l’y  delliner 
avec  plus  d’avantage ,  en  lui  faifant  faire  de  bonnes  étu¬ 
des  >  terminées  par  un  cours  de  Philofophie  dans  l’Uni- 
verfité  de  Paris. 

M.  Puzos  ayant  fait  provifion  de  ces  lumières  qu’on 
puife  dans  la  littérature  ,  &  qui  font  plus  eflentielles  aux 
Chirurgiens  qu’on  ne  penlè  ,  apprit  les  élémens  de  fon 
Art,  &  bientôt  après  fut  employé  dans  les  hôpitaux  mi¬ 
litaires,  où  depuis  1703  jufqu’en  1709,  il  eut  ample¬ 
ment  les  moyens  d’acquérir  de  l’expérience.  Les  batail¬ 
les  d’Hochftet ,  de  Ramillies ,  d’Oudenarde  ôc  de  Mal- 
plaquet ,  furent  pour  lui  une  four  ce  féconde  d’obferva- 
tions.  Il  étoit  Aide-Major  de  l’armée  à  cette  derniere 
affaire  ;  &  dans  l’intervalle  de  ces  Campagnes ,  il  fut 
reçu  Maître  en  Chirurgie  avec  applaüdifïement  en  1707. 
Citer  pour  époque  des  premières  connoiffances  d’un 
Chirurgien  employé  à  la  guerre ,  celles  du  régné  de 
Louis  XIV.  où  les  Hiftoriens  lui  donnèrent  la  devife 
de  feul  contre  tous,  c’eft  préfenter  à  l’efprit  un  vafte 
champ  de  faits  plus  finguliers,plus  extraordinaires- les  uns 
que  les  autres  ;  &  M.  Puzos  fçut  d’autant  mieux  en  pro¬ 
fiter  qu’il  étoit  né  avec  une  grande  fagacité. 

L’amitié  que  M.  Clement,  le  plus  célébré  Accou¬ 
cheur  de  fon  tems,  avoit  pour  M.  Puzos  le  pere,  fit  ef» 
pérer  au  fils  des  progrès  plus  rapides  dans  cette  partie 
Tome  III.  £ 
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dé  la  Chirurgie  s’il  s’y  attachoit.  Effe&ivement  ce  grand 
Maître  lui  en  donna  les  premiers  principes  ;  il  trouva 
dans  fon  Elève  les  plus  heureufes  difpofitions,  &  vou¬ 
lant  les  faire  valoir  pour  la  pratique ,  il  lui  affe&â  pour 
domaine  les  Fauxbourgs  de  Paris  &  les  Villages  voi- 
fins,  dont  M.  Clement  âvoit,  pour  ainfrdire  acquis  le 
droit  de  difpofer,  parce  qu’il  s’étoit  pendant  long-tems. 
confacré  au  fervice  des  pauvres. 

Après  beaucoup  d’expériences  dans  le  peuple ,  M, 
Puzos  mérita  la  confiance  de  plufieurs  femmes  d’un  haut 
r|ing,  Ôc  les  voyages  que  M.  Clément  fut  obligé  de  faire 
dans  une  Cour  étrangère ,  donnèrent  lieu  à  fon  Elève 
d’étendre  fa  réputation.  S’il  eut  la  modeffie  de  ne  point 
afpirér  aux  premières  places ,  dès-lors  les  Connoiffeurs 
crurent  qu’il  étoit  bien  fait  pour  les  remplir.  Il  a  accou¬ 
ché  plufieurs -Princeffes  du  Sang,  &  il. a  été  confuité 
deux  fois  pour  Madame  la  Dauphine. 

L’Académie  de  Chirurgie ,  lors  de  fa  première  infti- 
tution  en  173  1,  fut  pour  lui  un  événement  auquel  il  prit 
part  en  bon  Citoyen.  Sans  émolumens,  puifque  la  So¬ 
ciété  n’en  jouiffoit  point  alors,  il  venoit  aux  Affemblées 
avec  plaifir,  avec  exâéHtude;  &  cette  Compagnie  étoit 
encore  au  Berceau,  lorfque  M.  Puzos  en  fut  nommé  par 
•le  Roi,  Vice-Biredeur  en  1741:;  enfuite  Directeur  de¬ 
puis  i74)  jufqu’en  177 1.  L’on  ne  fçauroit  faire  trop  de- 
loges  de  la  façon  dont  il  s’y  eft  montré.  Modéré  dans  la 
difpute,  occupé  de  chercher  le  vrai,  faifant  accueil  aux 
Obfervateurs  ,  il  rempliffoit  les  devoirs  de  fa  place  à  la 
fatisfaclion  de  tout  le  monde. 

Brillant  dans  la  partie  de  l’Art  à  laquelle  il  s’étoit  dé¬ 
voué  ,  il  difcutoit  en  Maître  lés  cas  rélatifs  aux  accou- 
chemens,  fans  paroître  étranger  dans  les  autres,  qu’il 
avoit  trop  bien  vus  pour  les  avoir  oubliés.  Cependant  il 
fe  borna  dans  fes  recherches  à  celles  dont  il  faifoit  fon 
objet  particulier.  Il  y  a  un  Mémoire  de  lui  dans  le  pre¬ 
mier  volume  de  ceux  de  l’Académie ,  fur  les  pertes  de 
fang  qui  furviennent  aux  femmes  greffes  ,  ôt  les  moyens. 
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d’y  remédier.  Entre  plufieurs  autres  Mémoires  intéref- 
fans  quil  nous  a  donnés  depuis ,  il  y  en  a  qui  prouvent 
que  fon  fçavoir  ne  fe  réduifoit  pas  à  ces  coups  de  main 
qui  pourroient  confondre  Fhabile  Accoucheur  avec  la 
fimple  fage-femme.  Une  théorie  lumineufe  le  rendoit 
Médecin  des  femmes  qu’il  accouchoit. 

Nous  avons  de  lui  une  difiertarion  fur  les  éruptions 
miliaires  caufèes  par  le  lait  dans  les  femmes  en  couche, 
&  il  en  réfulte  quil  y  a  bien  des  maux  qui  proviennent 
de  ce  que  les  meres  n  allaitent  point  leurs  enfans.  On  ne 
.peut  difconvenir  que  ce  n’ait  été  l’intention  de  la  na¬ 
ture;  l’appareil  des  parties  deftinées  à  cette  fonction ,  le 
prouve  de  relie ,  ôc  le  bon  fens  établit  entre  le  lait  de 
la  mere  ôc  les  parties  de  l’enfant,  une  analogie  râifon- 
nable  qui  influe  nécefîairement  fur  le  Phyfique,  ôc 
vraifenlblablement  fur  le  moral.  L’obligation  aux  me¬ 
res  de  nourrir  leurs  enfans,  décidée  comme  telle  par 
plufieurs  Théologiens ,  fubfiftoit  encore  au  neuvième 
fiécle.  La  mollefle  des  femmes  d’un  certain  ordre  les  a 
fait  déroger  à  cette  loi  de  la  nature ,  les  meres  ont  re¬ 
gardé  l’allaitement  comme  une  fujétion pénible,  ôcin* 
fenfiblement  l’ufage  de  louer  des  nourrices  apafféjuf- 
qu’au  Tiers-Etat. 

Mais  en  comparant  les  peines  attachées  aux  foins  de 
nourrir  leurs  enfans  avec  les  maux  auxquels  les  femmes 
s’expofent  en  déroutant  la  nature,  n’y  Gnt-elles  pas  per¬ 
du  ?  Si  le  lait  qui  ne  fort  point  par  fes  iflues  naturelles 
fe  mêle  avec  le  fang ,  il  peut  former  différons  dépôts , 
entre  lefquels  M.  Puzos  examine  ceux  qui  fe  montrent 
par  des  éruptions  miliaires  à  la  peau. 

Après  en  avoir  établi  de  différentes  efpèces ,  il  s’ar¬ 
rête'  effentiellement  à  celles  où  la  matière  paroiflant 
fous  la  forme  de  boutons  tranfparens ,  fans  percer  l’épi¬ 
derme,  la  maladie  préfente  les  Agnes  d’une  fièvre  ar¬ 
dente  ,  avec  le  fymptôme  particulier  d’une  flupeur  gé¬ 
nérale  ,  ôc  d’un  afîbupifTement  qui  menace  d’une  mé~ 
taftafe  au  cerveau. 

'  ■Q.ÿ 


i24  Histoire  de  l'Academie  Royale 
'  M.  Puzos  établit  fur  cela  des  préceptes,  en  confé- 
quence  defquels  il  croit  qu’on  feroit  fort  bien  de  fuivre 
à  Paris  la  méthode  ufitée  dans  quelques  Provinces  de 
France  ,  pour  les  femmes  qui  ne  nourriffent  pas  leurs  en- 
fans.  On  préviendrait  peut-être  des  accidens  fun elles, en 
les  faignant  du  pied  le  fécond  jour  de  l’accouchement. 
Ce  pourroit  être  auffi  un  moyen  d’appeller  le  lait  four¬ 
voyé  ,  pour  ainli  dire,  à  des  couloirs  avec  lefquels  il  a  le 
plus  d’affinité,  n’étant  pas  féparé  par  le  fein.  De  plusieurs 
faits  rapportés  en  faveur  de  cette  méthode,  M.  Puzos 
conclut  qu’on  ne  fçauroit  par  trop  de  voies  &  de  moyens 
procurer  l’évacuation  du  lait  aux  femmes  accouchées 
qui  ne  nourriffent  pas  leurs  enfans. 

Mais  indépendemment  des  malheurs  que  peuteaufer 
la  matière  laiteufe  remêlée  avec  le  fang ,  il  n’y  a  qu  a 
Confidérer  les  dépôts  quelle  forme  dans  les  mammelles 
mêmes,  y  étant  retenue  &  c’elt  le  fujet  d’un  autre  Mé¬ 
moire  de  M. Puzos.  Dans  ce  cas,  l’indication  qui  fe  pré¬ 
fente  ,  eft  de  tâcher  de  réfoudre  la  matière  par  les 
moyens  connus ,  mais  on  n’elt  pas  toujours  fûr  du  fuc- 
cès,  &  fouvent  contre  notre  attente  il  fe  fait  fuppura- 
tion. 

Cette  terminaifon  étant  décidée ,  l’on  croiroit  que  la 
méthode  curative  devrait  être  la  même  que  celle  des 
apoftêmes  formés  ailleurs.  M.  Puzos  y  a  apperçu  une  dif¬ 
férence  qui  auroit  échapée  a  quelqu’un  moins  inftruit  que 
lui  de  la  ilruêture  des  parties.  Après  avoir  confidéré  le 
dépôt  dans  les  glandes  du  fein  où  la  matière  laiteufe  fe 
forme,  dans  le  réfervoir  commun  qui  la  raffemble ,  dans 
le  tiffu  fpongieux  d’où  elle  eft  rayée  ;  il  établit  les  lignes 
différens  qui  appartiennent  à  chaque  efpèce ,  &  ayant 
obfervé  que  les  fuites  en  font  différentes  auffi ,  il  donne 
un  réfultat  fort  intéreffant  pour  la  pratique. 

Dans  toutes  les  autres  parties  du  corps,  quand  il  y  a 
un  petit  abfcès,  on  peut  en  confier  la  cure  à  ce  qu’on 
nomme  emplâtres  de  bonne  femme,  &  combien  y  en 
a-t’il  pour  cela  t  Mais  lorfqu’il  y  a  un-  grand  abfcès 
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fi  Ton  en  abandonne  l’ouvrage  à  la  nature  ;  il  eft  à 
craindre  qu’il  ne  refie  un  fac ,  des  fufées ,  des  finus  ,  en¬ 
fin  une  fiftule.  Ici ,  c’eft  tout  le  contraire ,  l’on  voit  des 
abfcès  conlidérables  guérir  par  l’application  des  em¬ 
plâtres  ,  &  de  très-petits  refier  fiftuleux.  M.  Puzos  ex¬ 
plique  cette  différence ,  en  difant  que  les  grands  abfcès 
fe  font  formés  dans  le  réfervoir  commun  qui  a  pu  raff 
fembler  toute  la  matière ,  &  qu’il  fuffit  alors  pour  la 
guérifon,  que  la  poche  ait  été  vuidée^au  lieu  que  les 
petits  abfcès  ont  leur,  matière  difféminée  dans  les  glan¬ 
des  ,  &  que  la  peau  étant  fimplement  ouverte  ,  fi  les 
glandes  ne  fe  fondent  point ,  le  fein  refte  percé  de  plu¬ 
sieurs  trous  fiftuleux  très-difficiles  à  guérir.  Il  faut-  donc 
déroger  ici  à  la  méthode  établie  pour  d’autres  parties  > 
&  c’eft  la  conclufion  que  M.  Puzos  tire  de  fon  Mémoire> 
en  difant ,  qu’on^peut  ne  point  ouvrir  les  grands  abfcès 
laiteux ,  mais  qu’il  faut  néceffairement  ouvrir  les  petits. 

On  n’aura  pas  de  peine  à  concevoir  que  M.  Puzos? 
étoit  effentiellement  confulté  par  l’Académie  fur  les  cas 
finguliers  qui  lui  étoient  déférés.  En  1 740.  un  fameux 
Profeffeur  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Bologne,, 
nous  propofa  comme  un  Problème  à  réfoudre,  un  paf- 
fage  des  A d-verfaria  de  Ruyfch,  où  il.  dit  avoir  vû  des. 
femmes  qui  portant  un  placenta  refié  après  l’accouche¬ 
ment,  &  devenues  groffes,.  étoient  accouchées  heureu- 
lèment,  &  après  avoir  été  délivrées  en  forme,  avoient 
rendu  par- morceaux  l’ancien  placenta  relié  de  la  cou¬ 
che  précédente.  Cette  affertion  de  M..  Ruyfch  parut 
finguliere  au  Profeffeur ,  &  elle  devoit  le  paroître.  Ce¬ 
pendant  il  s’agifîbit  d’un  fait  que  l’on  ne  peut  nier  > 
quand  un  Auteur  de  la  célébrité  de  M.  Ruysch  dit  l’a¬ 
voir  vû,  ôc  même  l’avoir  vu  plus  d’une  fois.  Il  falloit 
donc  expliquer  comment  cela  fe  pouvait  faire ,  &  M.. 
Puzos  qui  en  fut  chargé  ,  s’en  acquitta  de  façon  à  faire 
voir  par  fon  rapport  que  l’Académie  eft  digne  de  la  con¬ 
fiance  des  Etrangers. 

Cette  pièce  n’eft  pas  fufceptibie  d’un  extrait  qui  puifîe 
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convenir  dans  une  féance  publique,  non  plus  qu’un 
grand  nombre  d’autres  Mémoires  qui  regardent  immé¬ 
diatement  l’Art  des^accouehemens  ;  mais  comme  il  en 
fera  fait  ufage  ailleurs,  la  foeiété  n’y  perdra  rien. 

Nous  n’avons  prétendu  donner  qu’un  très -léger 
échantillon  des  travaux  de  M.  Puzos  dans  l’Académie  ; 
ceux-là  font  preuve  de  l’efprit.  Il  efttems  d’expofer  ceux 
qu’il  entreprit  dans  les  Ecoles  pour  l’inftruétion  des  Elè¬ 
ves  ;  ceux-ci  font  l’éloge  de  fon  cœur. 

Les  anciens  mettoient  les  Sages-femmes  à  côté  des 
Médecins,  Galien  &  Profper  Alpin  leur  en  donnèrent 
le  titre  ,  &  elles  furent  appellées  Médecines  hyfîériques. 
Une  d’entr’elles  fe  diftingua  fuivant  le  rapport  de  Pline, 
au  point  qu’elle  mérita  le  nom  de  fotira ,  qui  ne  peut 
être  rendu  que  par  le  mot  latin  fafaatrix.  Ce  n’eft  que . 
vers  le  milieu  du. dernier  fiécle,  fuivant  Bayle,  qu’on 
vit  établir  la  Profeffion  d’ Accoucheur.  Apparemment 
que  les  Sages-femmes  moins  habiles  ,  mériteront  alors 
moins  de  confiance.  Ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  qu’en  gé¬ 
néral,  il  n’y  en  a  point  qui  raffemblent  les  qualités  d’un 
Chirurgien  Accoucheur.  Ceux  qui  voudront  voir  en  dé¬ 
tail  jufqu  ou  peuvent  aller  les  erreurs  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  une  fimpié  Sage-femme  ,  n’ont  qu’à  confulter  le 
traité  curieux  de  Walther  à  ce  fujetf 

Ce  qui  efi  expofé  dans  cet  ouvrage  avec  bien  de  la 
méthode  &  de  la  clarté  ,  n’ayant  que  trop  lieu  dans  les 
grandes  Villes ,  on  fongea  férieufement  à  Paris  à  arrê¬ 
ter  le  cours  des  malheurs  qui  arrivent  par  l’impéritie , 
en  formant  des  Elèves  par  des  leçons  publiques  fur  l’Art 
des  accouchemenSé  Je  veux  bien  croire  qu’il  puiïfe  fe 
trouver  encore  des  Agnodice s  parmi  nos  Sages-fem¬ 
mes;  mais  il  leur  faut  des  Hérophiles  pour  les  inftruire. 
M.  Puzos  ne  balança  pas  à  en  prendre  la  charge,  quoi¬ 
que  fans  aucune  rétribution,  &  l’on  vit  pour  la  pre¬ 
mière  fois  dans  notre  anphitéâtre  en  1743  ,  un  Démonf- 
trateur  des  accouchemens. 

On  ne  parlera  plus  dorénavant  de  bien  public  dans 
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cette  Académie,  que  le  nom  de  Mi  delà  Peyronie  ne 
fuive  de  près.  Ce  digne  Chef  de  la  Chirurgie  Fr ancoife, 
après  avoir  rempli  tant  d’objets  importans  pour  la  So^ 
ciété ,  qui  font  dans  fon  teffament  autant  de  monumens 
immortels  de  fon  zèle ,  fongea  aufli  à  établir  des  leçons 
fur  l’Art  des  accouchemens  ;&  pour  fatisfaire  également 
ceux  &  celles  qui  s’y  deftinent,  fans  rifquer  aucune  indé¬ 
cence  parle  mélange  des  auditeurs,  il  fonda  deux  Cours, 
l’un  pour  les  Elèves  ,  l’autre  pour  les  Sages -femmes. 
M.  Puzos  choifit  ce  dernier ,  &  il  s’en  eft  acquitté  avec 
la  plus  grande  régularité  jufqu’à  fa  mort.  Il  y  a  eu  une 
année  ou  il  les  a  rempli  tous  deux. 

En  1750  ,  i.l  fut  nommé  Cenfeur  Royal  des  livres  de 
Chirurgie  à  la  place  de  M.  Petit. 

Au  mois  de  Mars  175 1 ,  le  Roi  lui  accorda  des  let¬ 
tres  de  Noble  (Te  par  un  motif  qui  manifefte  ;en  même  - 
tems  la  bonté  du  Souverain  pour  fes  peuples,  &  k  haute 
eapacite  de  M.  Puzos.  L’Art  à  la  perfection  duquel  il  a. 
dévoué  fes  talens,  yefbildit,  eft  dfunefi.gr  mÂe  impor¬ 
tance  pour  lafociètè  civile,  que  nous  regardons  comme: 
un  objet  digne  de  notre  attention ,  d’iîhflrer  fies  travaux 
par  un  titre  d'honneur  capable  d'injpirer  de  l’ émulation 
à  tous  ceux  qui  fie  deflinent  a  marcher  fur  fes  traces.  ' 

M.  Puzos  jouiffant  de  la  plus  haute  confidération  à 
laquelle  pût  afpirer  un  homme  d’Art  qui  a  bien  mérité 
de  fa  Patrie,  n’a  pas  long-tems  fürvécu  à  la  décoration, 
que  le  Prince  venoit  d’y  ajouter.  Il  étoit  depuis  plu- 
fieurs  années  fujet  à  une  efpèce  d’aflhme.  Il  tomba  tout- 
à-fait  malade  au  mois  de  Mars  17 $3  >  &  mourut  le  7 
Juin  dans  fa  foixante-feptiéme  année. 

M.  Puzos,  quoique  d’un  tempérament  délicat,  étoit 
actif,  laborieux ,  auiîi  dur  à  lui-même  qu’il  étoit  corn- 
plaifant  pour  les  autres.  Jamais  homme  ne  fut  plus  for¬ 
tement  occupé  des  devoirs  de  fa  profeflion.  Sans  cefîe 
emporté  par  le  tourbillon  de  fes  affaires  ,  il  ne  fe  per- 
mettoit  nulle  forte  de  diflipation ,  &  le  peu  de  tems  que 
lui  laiffoient  fes  malades ,  il  le  donnoit  aux  travaux  du 
cabinet. 
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Sa  charité  pour  les  pauvres  ne  fe  bornoit  pas  à  fecou- 
rir  gratuitement  ceux  qui  avoient  recours  à  lui ,  il  en 
étoit  volontiers  le  Chirurgien  ,  mais  il  y  en-  avoit  un 
bien  plus  grand  nombre  dont  il  étoit  le  Tréforier.  Il 
s’étoit  impofé  la  loi  de  réferver  pour  eux' le  dixiéme  de 
l’argent  que  fon  travail  lui  rendoit.  Ce  feroit  exagérer 
la  fortune  de  M.  Puzbs,  que  de  dire  que  c’en  étoit  le 
fuperflu  ornais  fi  l’on  veut  n’y  reconnoître  que  ce  mé¬ 
rite,  ce  ne  fera  point  exagérer  la  vérité,  de  dire  que  de  ce 
fuperflu  même,  il  n’efl  pas  commun  d’en  faire  un  fl  bon 
ufage. 

Il  avoit  pratiqué  l’Art  des  accouchemens  pendant 
quarante  ans  avec  la  plus  grande  diftinêtion.  Il  a  laiffé 
nombre  d’obfervations  utiles,  dont  plufieurs  entroient 
dans  les  détails  que  nous  avons  entendus  de  lui  à  l’Aca¬ 
démie  ,  ou  dans  les  leçons  qu’il  a  données.  M.  Gervais 
actuellement  occupé  du  foin  de  les  recueillir,  fera  re¬ 
vivre  ,  en  les  publiant ,  un  homme  célébré  dont  la  mé¬ 
moire  nous  fera  toujours  chere. 
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M.Herbillon. 

M.  Duval ,  ieî. 
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bre  de  celle  de  Befan- 
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jordes  Hôpitaux  du  Roi 
à  Befançqn. 

M.  Frogier. 

M.  Recolin. 

M.  Deluze. 

M.  de  Villeneuve. 

M.  Pean. 

M.  Caflaing.. 

M.  Pujol. 
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Général  des  Hôpitaux 
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M.Berdolin, 

M.  Lagonnelle. 

M.  Mothereau. 

M.  Ami  ,  Chirurgien  .en 
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M.  Vermond ,  fils. 
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M.  Serreis.  # 

M.  Guignard.  , 

M.  Bertrand. 

M.  Gabon. 
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Sorbier  ,  3 e.  M.  Louftaunau. 

Try.  M.  Lefne. 

Cadet.  M.  Lagrave ,  fils; 

Thevenot.  M.  Heüe. 

Bufnel.  M.  Dumont,  3e. 

Tournay.  M.  Mafquelier. 

Berard,fils.  M.  de  Penne,  fils.' 

Dupuis.  M.  Vermond ,  3  e. 

Brafdor.  M.  Ofmont. 

Souque.  M.  Cocquerel. 

Ruffel ,  fils;  M.  de  Ly  vernette; 

Lachaud.  M.  Dubois, 

le  Laumier.  M.  Malot. 

le  Doux,  fils.  M.  Herardin. 

Duvigneau.  M.  Chaupin. 

Gourfaud,  Confeiller,  M.  Boutgarel. 
Chirurgien  ordinaire  du  M.  le"  Bas. 

Roi  au  Châtelet.  M.  Flambe. 

M.Brailliet*  M.  Bailay. 

M.  Berthe.  M.  Thomas. 
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M.  Beaumont ,  Ecuyer ,  Chirurgien  de  la  Perfonne  du 
Roi  d’Efpagne,  &  Membre  de  l’Academie  Royale 
de  Sé.ville  y  à  Madrid. 

M.  Molinelli,  Dodeur  en  Philofophie  &  en  Médecine, 
Profeffeur  en  Médecine  6c  en  Chirurgie  à  Bologne, 
6c  Affocié  de  l’ Académie  de  la  même  Ville,  a  Bologne . 

M.  Schligting,  Dodeur  en  Médecine,  6c  Membre  de 
l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  à 
Amflerdam. 

M.  Grashuis,  Dodeur  en  Médecine,  6c  Membre  de 
l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  à 
Amflerdam . 
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M.Guattan'  ,  Correspondant  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris ,  &  Premier  Chirurgien  de  Sa  Sain¬ 
teté  ,  en  Survivance  ,  à  Rome . 

M.  Henckel,  Doéteur  en  Médecine  Ôt  en  Chirurgie, 
ancien  Chirurgien-Major  des  Gendarmes  de  la  Garde 
du  Roi  de  Pruffe ,  à  Berlin. 

M.  Guiot,  Maître  en  Chirurgie,  l’un  des  Chirurgiens 
en  Chef  de  rHôpital  François ,  à  Genève . 

M.  Charron,  Confeiller,  Premier  Chirurgien  de  leurs 
Majeftés  le  Roi  Ôt  la  Reine  de  Pologne  ,  a  Drefde. 

M.  Acrell ,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ôt  de 
la  Société  de  Chirurgie  de  Stockolm,  à  Stockolm.  - 

M.  le  Grand ,  Confeiller  ^Premier  Chirurgien  de  S.  A, 

M.  le  Prince  Charles  de  Lorraine  ,  Gouverneur  des 

.  Pays-Bas  Autrichiens,  ôt  Maître  en  Chirurgie  à  Lu¬ 
néville,  à  Bruxelles. 

M.  le  Baron  de  Van-Swieten  ,  Premier  Médecin  ôt  Bi-  ssss 5ES- 
bliothéquaire  de  Leurs  Majeftés  Impériales,  Affo-  Depuis  Vadojs- 
cié  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  ùonKoyah.  , 
de  la  Société  Royale  de  Londres ,  &  de  l’Académie 
de  Stockolm ,  Préfident  du  Collège  de  Médecine , 
à  Vienne. 

M.  Mofcati,  Profeffeur  en  Anatomie  Ôt  Chirurgie,  Chi¬ 
rurgien  en  Chef  du  Grand  Hôpital ,  à  Milan. 

M.  le  Baron  de  Haller,  Confeiller  ôt  Premier  Méde¬ 
cin  du  Roi  d’Angleterre  dansfon  Eleâorat  d’Hano- 
ver  ,  Profeffeur  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine 
à  Gottingue ,  Préfident  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  ôt  du  Collège  de  Chirurgie  de  la  même 
Ville ,  Membre  des  Académies  des  Sciences  de  Paris, 
des  Curieux  de  la  Nature,  de-, Londres,  Berlin  , 

Stockolm,  Bologne,  ôt  Upfal,  Commiffaire  Royal 
de  l’Eglife  Réformée  de  Gottingue ,  Ôt  Amman  de  la 
République  de  Berne,  à  Berne . 

M.  Bertrandi,  Chirurgien  de  S.  M.  le  Roi  de  Sardai- 
daigne ,  Premier  Profeffeur  d’ Anatomie ,  ôt  Membre 
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du  College  de  Chirurgie  ,.  en  la  Royale  Univerfité  dé 
Turin  ,  à  Turin. 

M.  Fernandes,  Maître  es  Arts ,  &  Licentié  en  Chirur¬ 
gie,  Chirurgien -Major  de  l’Hôpital  Royal  de  Ma¬ 
drid,  Examinateur  des  Chirurgiens  d’Efpagne,  & 
l’un  des  Fondateurs  du  Collège  de  Chirurgie,  à 
Madrid. 

M.  Monro ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres*' 
Secrétaire  de  celle  d’Edimbourg  ,  Profeffeur  en 
Anatomie,  à  Edimbourg. 

M.  Sharp ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres*. 
&  Chirurgien  en  Chef  de  l’Hôpital  de  Guy,  à  Lon¬ 
dres, 


ASSOCIÉS  REGNICOLES. 

M.  le  Cat ,  Correfpondant  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  ,  Membre  des  Académies  de  Rouen,  Lon¬ 
dres,  Madrid,  &  Berlin,  Profeffeur  en  Anatpmie  & 
Chirurgie,  &  Chirurgien  en  Chef  de  PHôtel  -  Dieu  * 
à  Rouen. 

M.  Daviel,  Chirurgien  oculiffe  du  Roi,  Membre  des 
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MEMO  IRE 
AVEC  UN  PRECIS 
DE  PLUSIEURS  OBSERVATIONS 
SUR  LE  CANCER. 

_ _  Par  M.  LE  DRAN, 


2  Sur  le  Cancer; 

cevoir  à  leurs  Auteurs  ,  ôt  on  pourra  en  tirer  bieâ  des 

conféquences  utiles  pour  la  pratique. 

Je  diviferai  ce  Mémoire  en  quatre  parties.  Dans  la 
première  je  parlerai  des  Cancers  qui  attaquent  la  peau* 
en  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit.  Dans  la  fécondé  r 
de  ceux  qui  fe  forment  aux  mammelles  des  femmes  9 
occafionnés  fou-vent  par  des  caufes  externes.  Dans  la 
troifiéme ,  de  ceux  qui  fe  forment  par  le  reflux  des  éva** 
euations  menftruelles  dans  le  tems  ou  les  femmes  ceflent 
d’être  réglées.  Dans  la  quatrième,,  des  Cancers  produits* 
par  le  vice  de  la  lymphe. 

Il  feroit  a  fouhaiter  qu’on  put  toujours  déterminer 
quelle  efc  la  caufe  de  l’engorgement  des  glandes  des 
mamnielles  ;  car  elle  peut  être  Ample  ,  &  elle  peut  ne  le 
pas  être  tc’eft  ce  qu’il  eft  fouvent  bien  difficile  de  connob- 
tre  d’abord.  Elle  eft  Ample  fl  l’engorgement  eft  la  fuite 
d’un  coup,*  d’une  compreffion,  Ôte.  ôt  alors  le  vice  eft  pu¬ 
rement  local.  Mais  par  malheur  nous  voyons  quelquefois 
ces.  engorgemens  même  dont  la  caufe  eft  Ample ,  fufeep- 
tibles  de  bien  des  changemens  relatifs  à  ceux,  qui  fe  paflent 
dans  les  liqueurs  qui  circulent  par-tout  le  corps  ,  rela¬ 
tifs  à  ceux  qui.  fe.paffent  dansJes  liqueurs  arrêtées  dansf 
la  tumeur ,  relatifs  enfin  à  la  nature  Ôt  à  l’ufage  de  la- 
glande  malade:  de-là  vient  que  d’un  mois  à  ï autre ,  cette 
tumeur  eft  quelquefois  méconnoiflabie  étant  devenue? 
cancéreufe,  de  Ample  quelle  étoit  dans  fon  principe; 
La  caufe  n’ eft  pas  Ample  A  l’engorgement  eft  la  fuite  . 
d’un  vice  dans  les  liqueurs  nourricières. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  la:  nature  du  Can¬ 
cer  ôt  fur  celle  des  liqueurs  . qui  le  forment  ,  ni  fur  la  caufe 
des  douleurs  lancinantes. qui  le.  caradérifent  le  plus  fou- 
vent.  Hippocrate  dit  ,.  que  le  Cancer  eft  produit  par  une 
humeur  atrabilaire,  jointe  à  un  levain:  qui  la  fait  fermen¬ 
ter  &  multiplier.  Beaucoup  d’ Auteurs  penfent  de  même. 
Gendron  n’eft  pas  de  cet  avis ,  d’autant  qu’il  y  a  des  Can¬ 
cers  qui  font  très-peu  douloureux  relativement  à  leur  éten- 
due  &  à  leurs  progrès.  Ilconvient,.  ôt  nous  penfons  auffi> 
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que  le  Cancer  commence  par  l’engorgement  d’un  ou  de 
'plufieurs  grains  glanduleux  qui  peu  à  peu  fe  transforment 
«n  une  fubftance  compare  &  dure,  laquelle  cependant 
pénétrée  par  les  liqueurs  qui  y  font  apportées  par  les 
vailfeaux.  Audi  nous  avons  fouvent  vu  par  la  diffection 
l’état  naturel  de  ces  parties  tellement  changé  ,  qu’on  ne 
l’y  reconnoilfoit  plus. 

Je  ne  prétends  pas  difcuter  les  fentimens  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  cette  matiere.__  J’avoue  de  bonne  foi 
que  mes  eonnoiffances  font  trop  bornées  fur  l’état  natu¬ 
rel  de  nos  liqueurs ,  pour  pouvoir  décider  $e  ce  qui  fe 
paffe  en  elles  lorfqu’ elles  changent  de  nature,  foit  qu’el¬ 
les  circulent  encore ,  foit  quelles  foient  arrêtées  &  ftag- 
liantes  dans  leurs  vailfeaux.  Sans  prendre  là-deffus  au¬ 
cun  parti  ^  je  m’en  tiendrai  donc  à  ce  que  l’expérience 
nous  apprend  ;  ôt  j’expoferai  ce  que  je  penfe ,  fondé  fur 
les  observations  que  je  vais  rapporter  dans  ce  Mémoire. 

Je  confidérerai  le  Cancer  en  quelque  partie  qu’il  atta¬ 
que,  &  par  quelque  caufe  qu’il  foit  produit,  dans  fes 
différons  progrès  depuis  le  moment  ou  une  tumeur  com¬ 
mence  à  fe  former ,  jufqu’au  tems  ou  à  force  de  s’accroî¬ 
tre ,  elle  fera  dégénérée  en  un  cancer  qui  décide  ordinai¬ 
rement  de  la  vie  des  malades ,  lorfqu  ils  ont  négligé  les 
moyens  de  guérir  pendant  que  la  maladie'  étoit  encore 
dans  fon  commencement  ou  dans  fon  augment. 


S  e  c  t  i  on  Premier  e. 

Des  Cancers  à  la  peau. 

LA  pratique  nous  apprend  que  la  peau  du  vifage  eft 
plus  fujette  aux  Cancers  ,  que  celle  qui  recouvre 
toutes  les  parties  du  corps ,  foit  que  cette  portion  de  la 
peau  étant  plus  expofée  à  l’air ,  la  tranfpiration  s’y  falfe 
moins  qu’ ailleurs  ,  foit  que  n’étant  pas  couverte  comme 
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celle  du  relie  du  corps  ,  on  touche  ,  on  irrite ,  on  écor¬ 
che  plus  volontiers  de  petits  boutons  ou  verrues  ,  qui 
s’élèvent  fur  fa  fuperficie  ;  boutons  ou  verrues  qui  ne.  fs 
forment  quelquefois  qu’en  conféquence  de-  l’indifpofi- 
tion  de  la:  glande  qui  elt  au-deffous.  En  effet ,  on  voit 
affez  fouvent  dans  le  cours  de  la  pratique  ,  que  ces  bou¬ 
tons  qui  dans  le  commencement  étoient  fort  petits  êc 
paroiffbient  être  de  peu  de  conféquence ,  font  devenus 
cancéreux  à  force  d’être  touchés  &  irrités.  Ils  le,  de¬ 
viennent  plus  fûrement  encore  par  l’ufage  indifcret  des 
cauftiques  avec  lefquels  onvfe  contente  de  les  toucher: 
quelquefois  pour  les  confumdr  ,  fans  que  cela  les  détruis 
fe.  L’inflammation  furvient.  en  conféquence  ,  &  il  n’eft 
pas  impoflible  quelle  s’étende  jufques  à  la  glande  qui  elf 
au  -  deffous ,  aux  v  ailfeaux  d  e  tout  genre  qui  app  artien? 
lient  à  cette  glande,  aux  grailles  qui  l’entourent ,  Ôt  mê¬ 
me  aux  glandes  voifmes  qui  s’abreuvent  &  fe  gonflent 
enfuite  comme  la  première.  Ainfî  on  voit  le  mai  s’éten¬ 
dre  de  proche,  en  proche  &  former  un  ulcère  rongeant. 

(C’eft  principalement  cette  efpéce  de  cancer  que  les  Au¬ 
teurs  ont  nommé  Noli  metangere  ,  voulant  dire  par-là 
qu’il  ne  faut  pas  y  toucher  parce  qu-’ils  le  croyoient  incu¬ 
rable  :  il  eh  cependant  vrai  qu’il,  eft  curable  par  opération 
chirurgicale.  Il  eh  également  vrai  que  les  cauftiques  bien 
-  ou  mal  adminiftrésle  conduifent  à  une  heureufe  fin  ouïe 
rendent  plus  rebelle.  Les  obfervations.fuivantes  fer  viront 
à  prouver  cette  ffnguliere  différence;  &  on  verra  qu  elle 
n’eft  fondée  que  fur  ce.  que  dans  quelques-uns,  l’a&ion  du 
eauftique  a  été  fi  vive  &  fi  prompte ,  que  toute  la  tumeur 
a  été  entièrement  détruite  par  une  feule*  application ,  au 
lieu  qu’à  d’autres ,  les  cauftiques  n’agiffant  que  lentement, 
ils  n’ont  détruit  la  tumeur  qu’ën  partie ,  ce  qui  lui  donne 
quelquefois  une  nouvelle  vigueur  &  l’irrite  davantage. 
Les  cauftiques  ne  font  donc  pas  contraires  dans  tous  les: 
cas  ;  c’eft  au  Chirurgien  a  juger  fain.ement  du  moyen  qu’ih 
doit  employer  fuivant  le  yolume  de  la. tumeur,. 


Sûr  l  e  Cancer.  -  y 

En  1723.  j’avois  extirpé  une  tumeur  carcinomateufe 
en  préfence  de  MM.  Petit  &  Malaval  ;  elle  étoit  placée 
au  col  fous  la  mâchoire  inférieure  au-deffous:  des  dents 
molaires  ,  derrière  le  mufcle  peaueier ,  greffe  comme 
une  baie  de.  Jeu  de  paulme  ,  &  ulcérée  très-profondé¬ 
ment  ;  l’incilién  s’étendoit  prefque  jufqu’à  l’articulation 
de  la  mâchoire.  Am  bout  de  quinze  jours,  la  playe  étant 
en  pleine  fuppuration  ,  il  parut-  d’un  panfement  à  l’autre  , 
à  cet  angle  de  la  playe,  une  glande  gonflée  ,  de  figure 
ovale  &  de  la^groffeur  d’un  noyau  d’olive.  Je  craignis 
quen  fe  gonflant  encore,  elle  ne  formât  une  tumeur  pa¬ 
reille  à  celle  que  j?avois  extirpée,  êc  je  crus  devoir  la 
détruire  avant  qu’elle  groflit.  Je  mis  deffus  un  petit  bour* 
donnet  de  charpie  imbibé  d’eau  mercurielle,  &  exprimé 
pour  que  le  fuperflu  de  la  liqueur  ne  coulât  pas  dans  la 
playe.  L’efcarre  que  cela  fit  ,  détruifit  entièrement  la 
glande  ,  ôt  la  playe  ne  tarda  pas  à  guérir; 

De-là  on  peut  conclure ,  que  quand  une  tumeur  com¬ 
mence  à  fe  former,  qu’elle  eft  encore  petite,  qu’elle  n’am 
taque  que  la  peau,  on  pourroit  la  détruire  par  un  caufti-- 
que  affez  fort ,  comme  je  l’ai  employé  fur  cette  glande' 
naiffante. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  tumeurs  ehancrèufes  donr 
le  volume  obligeroit  à  mettre  plüfleurs  fois  le  cauftique 
pour  les  détruire  entièrement ,  car  il  eft  à  craindre  qu’il' 
ne  les  irrite  &  que  la  tumeur  ne- s’accroiffe  par  l’irrita-' 
tion.  Cependant  l’on  va  voir  dans  l’obfervatioii  fuivante 
qu’une  tumeur  chancreufe  affez  greffe  a  éré  détruite  par' 
la  pierre  à  cautère,  &  guérie. 

Un  Soldat  du  Régiment-dé  Champagne  âgé  de qo  ans , 
avoir  à  la  lèvre  inférieure  Un  bouton  gros  comme  une* 
lentille  ;  il  fentoit  dans  le  fond  une  douleur  vive ,  &  à  la 
peau  une  demangeaifon  fi  inlupportable  qu’il  l’écorchoir 
fouvent.  Pendant  fix  années  il  alla  fucceflivement  dans- 
plufieurs  Hôpitaux  ou  'on  le  traita  avec  des  cauftiques  , 
&  fon  mal  augmenta  de  maniéré  qu’il  s’y  forma  peu  à  peu- 
un  ulcéra  chancr  eux  ôç  horrible.  Enfin  il  vint-  à  St-raff 
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bourg  ou  feu  M.  le  Maire  ,  après  lui  avoir  fait  quelques 
remèdes  généraux ,  ufa  pendant  quelques  jours  de  topi¬ 
ques  doux.  En  voyant  l’inutilité .,  il  employa  pendant 
plus  de  deux  mois  différens  cauftiques  pour  détruire  la 
tumeur  ;  &  malgré  cela  elle  ne  faifoit  que  s’accroître. 
Enfin  pour  dernière  reffouree  ,  il  y  mit  des  pierres  à  cau¬ 
tère  qui  produifirent  une  efcarre  très-profonde.  Appa¬ 
remment  que  ce  dernier  cauftique  porta  fur  toute  la  tu¬ 
meur  &  la  détruifit ,  car  depuis  ce  jour-là  l’ulcère  prit 
tme  meilleure  figure  &  guérit. 

Cette  obfervation  prouve  ,  comme  la  précédente , 
qu’un  cauftique  qui  peut  promptement  porter  fur  toute 
la  tumeur ,  eft  capable  de  la  détruire  fans  danger.  Mais 
je  ne  la  cite  pas  comme  un  exemple  Ôt  comme  une  mé¬ 
thode  curative  qu’on  doive  fuivre  mdiftinêtement  dans 
le  traitement  des  tumeurs  chanereüfes  d’un  certain  volu¬ 
me.  Ce  malade  guérit ,  mais  ce  neffit  qu’aux  dépens  de  la 
plus  grande  partie  de  la  lèvre  qui  fut  détruite  ;  &  ce  dé¬ 
faut  de  lèvre  ,  indépendamment  de  la  difformité  ,  n’eft 
pas  un  petit  inconvénient. 

TH.  En  1748  .  un  Payfan  vint  me  confulter  ayant  toute  la  lé- 

Observât.  vre inférieure  confommée,  tant  par  un  cancer,  que  par  les 
M.  t£?Drak.  divers  &  violens  cauftiques  avec  lefquels  on  l’avoit  guéri. 

jLa  falive  qu’il  ne  pouvoir  retenir  couloit  fans  ceffe ,  & 
xet  écoulement  qui  paroifibitn  être  qu’une  incommodité, 
pouvoit  devenir  avec  le  tems  une  caufe  de  bien  des  ma¬ 
ladies,  puifque  la  falive  eft  un  récrément  deftiné  à  être 
fans  ceffe  avalé,  fuivant  l’ordre  naturel ,  pour  les  ufages 
auxquels  la  nature  l’a  réfervé. 

On  va  voir  encore  dans  l’obfervation  fui  vante ,  le 
danger  qu’il  y  a  de  toucher  avec  des  cauftiques  indif- 
tindement  ces boutons  qui  s’élèvent  fur  la  peau,  prin¬ 
cipalement  lorfqu’ils  peuvent  avoir  un  caractère  can¬ 
céreux. 

IV.  £111724.  un  Officier  âgé  de  50  ans,  d’un  tempéra- 
Observat.  ment  bilieux  &  mélancolique, confulta  MM.  Chicoineau 
&  Soulier.  Il  lui  était  furvenu  depuis  dedans ,  entre  le 
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prépuce  &  le  gland  ,  un  poireau  fi  gros  qu  il  ï’empêchoit 
de  découvrir  le  gland.  Un  prétendu  Chirurgien  avoir 
Voulu  le  confirmer  avec  des  eauffiques,  ôc  avoir  mis  le 
malade  à  l’ufage  des  tifanes  fudorifiques  .,  de  la  panacée 
&  autres  préparations  mercurielles.  Le  malade  au  lieu 
de  voir  détruire  ce  poireau  ,  l’avoit  vu  s’accroître  & 
s’emparer  de  tout  le  prépuce  ainli  que  du  gland ,  s’éten¬ 
dant  jufqu’aux  corps  caverneux  ôc  à  la  verge  au  milieu 
de  laquelle  ily  avoir  trois  fiftules  qui  communiquoient 
jufque  dans  l’urétre.  Le  ligament  de  la  verge  étoit  mê¬ 
me  compris  dans  la  maladie  ;  la  fuppuration  étoit  puante 
&  accompagnée  de  fréquentes  hémorragies. 

A  l’infpettion  de  la  maladie  ,  ces  deux  Meilleurs;' 
propoferent  de  faire  l’amputation  de  la  verge  ,  &  dans, 
une  confultation  qui  fut  faite  ,  on  conclut  de  même 
malgré  la  difficulté  d’opérer  ,  qui  étoit  d’autant  plus 
grande  qu’une  traînée  de  glandes  gonflées  s’étendoit 
jufqu’à  l’aine.  Pendant  l’ufage  des  topiques  doux  & 
émoliiens  dont  on  ufa  pendant  quelque-tems ,  011  fit  au 
malade  des  fridfions  mercurielles ,  parce  qu’il  avoir  eu 
depuis  trente  ans  plufieurs  maladies  vénériennes.  Ce 
traitement  dégagea  un  peu  le  ligament  fufpenfoir.  de  la 
Verge  ;  mais  le  refte  de  la  tumeur  s’accrut  plus  qu’il  ne: 
l’étoit  auparavant.  Enfin  on  firl’opération  projettée  fans* 
autre  accident  qu’une  hémorragie  qu’on  arrêta  par  les- 
aftringens  foutenus  de  la,  compreflion. 

La  play e  étant  prefque  guérie  &  le  malade  tourmenté 
de  fréquentes  érections ,  il  furvint  plufieurs^  autres  hé¬ 
morragies  oh  il  perdoit  beaucoup  de  fang  à  la  fois  ;  cela 
arrivafbuvent  pendant  cinq  fëmaines ,  &  de  tous  les  re¬ 
mèdes  qu’on  employa  pour  calmer  la  fougue  dès  efprits 
&  du  fang  ,  celui  qui  réuffit  le  mieux fût  les  fréquentes  ■ 
applications  de  comprelfes  imbibées  d’oxicrat  fur  le  ven¬ 
tre,  le  fcrotum  &  le  périnée.  Enfin  le  malade  guérit , 
mais  on  lui  auroit  épargné  bien  des  douleurs  fi  on  euts 
coupé  d’abord  le  poireau.- 

AL  Ceyrac  de  la  Code  a  fait  part  à  l’Académie  d’ur^ 
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obfervation  à  peu-près  pareille.  Il  dit  qu’un  homme  âgé 
de  70  ans  vint  le  confulter ,  parce  qu’il  avoit  la  verge 
d’une  groffeur  prodigieufe ,  ôc  fur-tout  le  gland  qu’il  ne 
pouvoit  découvrir  ;  qu’il  fortoit  du  prépuce  plufieurs  pe¬ 
tites  tumeurs reffemblantes  à  des  porreaux,  &  beaucoup 
de  pus.  Il  apprit  du  malade  que  40  ans  auparavant  il 
avoit  eu  une  chaudepilfe  accompagnée  d’accidens  gra¬ 
ves  qui  avoit  difparu  lans  aucuns  remèdes  ;  que 
depuis  ,  il  avoit  fend  fréquemment  des  lalfitudes  dans  les 
membres ,  accompagnées  de  douleurs  de  tête ,  de  tinte- 
mens  dans  les  oreilles ,  &  d’infomnies. 

jM.  de  la  Colle  en  conclut  que  c’étoit  autant  de  lignes 
de  vérole,  ôc  après  quelques  remèdes  généraux ,  il  com¬ 
mença  par  faire  l’opération  duPhimofis  pour  découvrir 
le  gland  qu’il  trouva  skirreux,  &  fur  lequel  s’élevoient 
plufieurs  excroiffances  en  forme  de  fràifes.  If  y  avoit  de 
plus  deux  ulcères  allez  profonds  ,  l’un  fur  le  gland  mê¬ 
me  ,  &  l’autre  à  l’endroit  de  la  couronne. 

M.  de  la  Colle  dit  qu’il  pafîa  aufii-tôt  au  traitement 
de  la  vérole  ,  ôc  ne  dit  pas  comment  il  fut  fait  :  mais 
il  ajoute  qu’au  lieu  de  produire  le  bien  qu’il  en  avoit 
efpéré ,  la  tumeur  s-’augmenta  pendant  le  traitement  ,  ôc 
s’étendit  au  corps  de  la  verge.  Alors  perfuadé  quela  cau- 
fe  de  la  tumeur  n’étoit  pas  vérolique ,  il  mit  le  malade  à 
l’ufage  du  lait  pour  toute  nourriture  ,  ne  faifant  fur 
la  tumeur  que  des  panfemens  palliatifs. 

Au  bout  de  deux  mois  ayant  revu  le  malade ,  il  trouva 
la  tumeur  ôc  les  ulcères  beaucoup  augmentés ,  le  mal 
s’étendant  jufqu’à  un  pouce  du  pubis),  ôc  il  vit  que  l’uré- 
tre  s’étant  percée,  l’urine  en  fortoit  à  plein  jet  par  une 
ouverture  contre-nature. 

Des  progrès  fi  rapides  déteraginerent  M.  de  la  Colle 
à  faire  l’amputation  de  la  verge.  Après  quelques  prépa¬ 
rations  ,  il  la  fit  dans  la  partie  faine  a  un  pouce  du  pubis. 
Deux  artères  ayant  donné  allez  de  fang ,  il  en  fit  la  li¬ 
gature,  ôc  panfa  la  playe  après  avoir  mis  ôc  alfujetti  dans 
le  commencement  de  l’urètre  une  petite  çanulle  de 

plomb; 
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plomb ,  la  playe  avança  de  jour  en  jour  6c  fort  vite  vers 
la  guérifon  qui  fut  très-heureufe.  La  partie  amputée  pe- 
foit  demie  livre. 

-Il  paroît  dans  cette  obfervation  ainll  que  dans  la  pré¬ 
cédente  ,  que  le  traitement  mercuriel  qui  a  précédé  les 
opérations  j  6c  que  je  fuppofebien  administré,  n’a  fervi 
de  rien,  puifque  pendant  le  traitement  même  ,  les  tu¬ 
meurs  6c  les  ulcères  fe  font  accrus,  Eft-ce  bien  là  une 
preuve  que  ces  maladies  n’étoient  pas  caufées  par  un 
virus  vénérien  ;  ôc  n  a-t-on  pas  vu  quelquefois  les  fymp- 
tdmes  de  la  maladie  réMer  au  mercure ,  puis  difparoître 
dans  l’ufage  de  quelqu  autre  remède ,  ou  même  au  mer» 
cure  donné  d’une  autre  maniéré  ?  D’ailleurs  le  mercure 
peut  corriger  le  vice  qui  ainfc&é  la  lymphe,  6c  être  in- 
fuffifant  pour  réparer  le  vice  local  ou  des  fucs  altérés  ont 
extraordinairement  durci  les  parties  ,  ou  formé  des  hy- 
perfarcofes.  Mais  l’objet  de  ce  Mémoire  n’eft  pas  de 
difcuter  cette  matière  ;  il  ne  s’y  agit  que  du  vice  lo¬ 
cal,  c’eft-à-dire  ,  des  tumeurs  chancreufes  ou  qui  peu¬ 
vent  le  devenir  ;  ôc  généralement  parlant ,  le  mercure 
n’eft  pas  le  remède  du  Cancer. 

Si  donc  la  tumeur  chancreufe  eft  placée  dans  un  en¬ 
droit  où  l’extirpation  foit  praticable  ,41  faut  la  faire  fans 
s’amufer  à  vouloir  la  détruire  par  des  cauftiques  fouvent 
inutiles ,  ôc  même  dangereux.  En  voici  encore  quelques 
preuves  que  je  crois  ne  devoir  pas  me  difpenfer  de  rap¬ 
porter,  parce  que  la  multiplicité  des  faits  fert  toujours  à 
éclaircir  les  vérités.  VL 

En  1730.  un  homme  âgé  de  43  ans  vint  me  conful-  °BSE^AT* 
ter  ;  il  avoit  un  ulcère  chancreux  avec  des  bords  relevés  m,  le  Dran. 
ôc  durs ,  occupant  l’aile  droite  du  nez,  ôc  s’étendant  en 
dedans  ,  comme  en  dehors  ,  jufqu’à  quatre  ou  cinq  lignes 
de  hauteur  ;  mais  la  cloifon  qui  fépare  les  narines  n’étoit 
pas  attaquée.  Le  Cancer  avoit  commencé  trois  ans  au¬ 
paravant  par  un  petit  bouton  qu’il  avoit  écorché  plu¬ 
sieurs  fois  avec  fes  ongles.  On  l’avoit  même  touché  de¬ 
puis  avec  la  pierre  de  vitriol ,  Ôc  ayec  la  pierre  infernale. 

Tome  II h  B 
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T out  cela  n’avoit  fait  que  l’irriter ,  &  la  maladie  s’étoit: 
accrue  jufqu’au  point  que  je  viens  de  dire.  Je  coupai  le: 
tout ,  anticipant  fur  la  partie  faine  de  plus  d’une  ligne  à 
toute  la  circonférence.  Avec  des  panfemens  méthodi¬ 
ques  ,  la  maladie  fut  guérie  en  moins  d’un  mois ,  dénia- 
niere  qu’elle  n’eil  pas  revenue. 

^  En  1740.  je  vis  ,  dit  M.  Mouton  ,:  un  malade  à  qui  on; 
avoit  mis  un  corrofif  pour  détruire  une  petite  verrue  . 
qu’il  portoit  depuis  quinze  ans  à  la  partie  interne  &  la¬ 
térale  droite  du  nez.  Les  douleurs  étoient  devenues  il 
vives  5  &  la  verrue  s’étoit. tellement  accrue  depuis  douze 
jours  qu’on  avoit  mis  le  corrofif  ^,  qu’elle  s’étendoit  à 
tout  le  bout  du  nez  du  côté. gauche.  Les  bords  étoient 
livides  ',  durs  &  élevés  en  forme  de  -champignon.  Le 
progrès  rapide  de  la  maladie  me  ht  juger  l’opération 
néceflaire  &  preffée.  MM.  Petit ,  Boudou  &  •Guérin 
en  jugèrent  de  même  ,  &  le  malade  s’y  détermina.  Je 
paffai  une  aiguille  enhiée  à  travers  la  tumeur  jufque. 
fur  le  cartilage,  &  j’en  hs  une  anfe  pour  l’afiujettir. 
J’incifai  tout  autour  de  l’ulcère  jufque  fur  le  cartilage: 
que  je  cônfervai.  Je  mis  enfuite  le  doigt  indicateur  dans; 
le  nez  ,  êc  élevant  avec  ce  doigt  le  cartilage  qui  fait  la 
cloifon  ,  j’eus  la  facilité  d’emporter  avec  Finfkument 
tranchant  pluheurs  petites  portions  quim’ayoient  échap¬ 
pé.  Je  coupai  même  dans  le  centre  de  l’ulcère  une  peti¬ 
te  portion  de  la  furface  du  cartilage  qui  nie  parut  altérée.. 
Le  troifléme  jour  la  playe  me  paroiflant  un  peu  féche , 
je  hs  baigner  fouvent  le  nez  dans  une  tafle  pleine: 
d’eau  de  Morelle  ,  &  en  moins  de  hx  heures  la  playe  re¬ 
prit  une  bonne  couleur.  Je  continuai  ces  petits  bains  y 
&  la  playe  fut  guérie  en  douze  jours.  Je  ne  parle  pas  des. 
faignées  &  du  régime  qui  furent  adminiftrés  félon  l’art.. 

Une  Femme  âgée  de  55  ans  avoit  reçu  il  y  avoit 
quatorze  ans  un  coup  à  la  lèvre  fupérieure  du  côté  droit.. 
.  La  lèvre  s’enfla  ,  &  après  l’ufage  des  topiques  qu’on  y 
mit ,  il  y  relia  une  dureté  de  la  grofleur  d’une  aveline* 
occupant  la  partie  interne  de  la  lèvre,.  Onze  ans  après 
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la  tumeur  s’accrut  confidérablement ,  bouchant  la  nari¬ 
ne,  &  empêchant  la  refpiration.  Ils’ëlevoit  fur  la  tumeur 
des  excroiffances  en  forme  de  rochers.  Enfin  elle  devint 
douloureufe  au  toucher,  ôc  les  douleurs  lancinantes  étant 
IréqaÊntes ,  cela  la  détermina  à  venir  à  Paris  confulter 
M.  Sivert  ;  il  obferva  que  l’os  maxillaire  fupérieur  étoit 
découvert  de  la  grandeur  d’un  pouce ,  &  la  furface  en 
étoit  blanche.  Son  avis  fut  d’ôter  la  tumeur  avec  l’inftru- 
ment  tranchant  ôc  non  par  les  eauftiques  ,  &  la  malade 
s’y  détermina. 

■  Pour  faire  cette  opération  ,  il  leva  la  tumeur  avec 
la  main  gauche  ,  &  avec  un  biftouri  droit  il  commença 
ïmcifion  au-dedans  de  la  lèvre  à  la  partie  fupérieure  de 
la  tumeur  près  du  nez,  puis  coupant  de  dedans  en  de¬ 
hors  ,  il  acheva  l’opération  en  confervant  une  bonne 
partie  de  la  peau  qui  couvrbit  la  tumeur  ;  une  veine 
ôc  une  artère  donnèrent  du  fang  qui  s’arrêta  feul.  Il  re¬ 
couvrit  une  partie  de  la  divifion  avec  ce  qu’il  avoit 
ménagé  de  peau,  il  mit  fur  le  relie  de  petits  lambeaux 
de  linge  imbibés  de  jaune  d’œuf  mêlé  avec  l’huile  d’hy- 
péricum ,  ôc  l’appareil  convenable. 

Il  ne  furvint  pas  de  fièvre  à  la  malade  ;  l’on  changea 
plufieurs  fois  le  jour  les  compreffes  qui  simbiboient  de 
falive,ôc  le  quatrième  jour  ôtant  l’appareil ,  on  trouva 
la  peau  reprife  ôc  la  plus  grande  partie  de  l’os  recou¬ 
verte.  Il  le  fut  entièrement  le  fixiéme  jour ,  ôc  la  play  e  fut 
guérie. 

La  tumeur  emportée  pefoit  trois  onces  Ôc  un  gros. 

Je  pourrois  me  difpenfer  de  rapporter  d’autres  exem¬ 
ples  de  ces  fortes  d’opérations ,  qui  toutes  ont  réulfi  ôc 
infirment  ce  que  les  Anciens  ont  penfié  de  cette  efpéce 
de  Cancer.  Si  j’en  rapporte  encore  quelques-unes ,  ce 
îi’eft  que  pour  prouver  la  nécelïïté  qu’il  y  a  d’y  apporter 
cm  promet  fecours  dès  les  commencemens ,  parce  que  fi 
on  tarde  à  faire  l’opération  convenable ,  ce  retardement 
peut  obliger  à  faire  une  déperdition  de  fubftance  plus 
étendue  ,  6u  même  rendre  l’opération  impraticable  , 
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l’ulcère  fe  prolongeant  jufqu’à  des  parties  où  on  ne  peut 

porter  l’inftrument  tranchant,  ainfi  qu’on  va  le  voir. 

Une  fille  de  4?  ans  avoit  au  nez  un  petit  bouton,  qui,’ 
après  une  fuppuration  de  quelques  jours  ,  devint  doulou¬ 
reux  &  chancreux.  Dans  l’efoace  d’une  année,  il  fit  un 
fi  grand  progrès  que  le  cartilage  &  les  os  duriez  furent 
entièrement  détruits  ;  le  vomer ,  les  lames  fpongieufes 
inférieures ,  les  os  du  palais  &  les  os  maxillaires  furent 
cariés  ,  &  il,  fut  par  conséquent  impoffible  d’y  faire  au¬ 
cune  opération. 

Dans  ces  cas,  on  ne  peut  propofer  qu’une  cure  pal¬ 
liative  pour  empêcher ,  s’il  eft  poîfible ,  l’ulcère  de  s’ac¬ 
croître.  Il  faut  cependant  avouer  que  la  chofe  eft  bien 
difficile. 

En  1740.  je  fus  mandé,  pour  une  Dame  âgée  de  6% 
ans  qui  ayoit  à  la  joue  fur  l’os  de  la  pommette  un  ulcère 
chancreux  qui  s’étendoit  jufqu’à  la  paupière  inférieure, 
&  la  partie  inférieure  de  cette  paupière  étoit  ulcérée 
prefque  depuis  un  angle  jufqu’à  l’autre.  On  voyoit  à  là 
peau  autour  de  l’ulcère  une  rougeur  étendue  jufqu’à  deux 
ou  trois  lignes,  êt  l’on  n’auroit  pu  emporter  tout  ce  qui 
étoit  malade  fans  ôter  toute  la  paupière.  Je  ne  crus  pas 
devoir  le  faire,  tant  par  rapport  à  l’étendue  du  mal,  qu’à 
caufe.  du:  grand  âge  de  la  malade ,  &  je  me  contentai  d’y 
faire  une  cure  palliative.  Je  confeillai  de  laver  foir  êt 
matin l’ulcère ,  avec  une  décoôüon  de  ciguë  êt  de  mo- 
relie ,  êt  de  le  tenir  couvert  d’un  emplâtre  fait  avec  la 
cérufe,  le  minium,  êt  la  litharge.  Le  mal  ne  laiffa  pas  de. 
s’étendre  peu  à  peu  ,  mais  moins  vite  qu’il  n’avoit  fait, 
jufqu’alors.  Cependant  en  dix  ans  que  la  malade  a  encore 
vécu,  il  gagna  toute  la  paupière  êt.  la  moitié,  de  la  joue. 

Si  dès  que  la  maladie  avoit  commencé  ,  ont  avoir 
emporté  par  l’opération  tout  ce  qui  y  étoit  compris,  la 
maladie  ne.  fe  feroit  pas  accrue  jufqu’au  point  d’être,  in¬ 
curable. 

Je  n’ofe  décider  que  c’eftl’ufage  de  la  lotion  &  de 
l’emplâtre  qui  a.ralenti  le  progrès  de  l’ulcère  ;  mais  je  les 
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ai  fouveût  employés  avec  fuccès  ,  &  l’expérience  nous, 
apprend  que  tous  les  topiques  qui  font  moins  capables 
d’échauffer  la  tumeur  que  d’y  d’empêcher  l’effervefcence 
des  liqueurs ,  font  ceux  qu’on  doit  employer.  La  malade 
vécut  jufqu’à  78  ans. 

Dans  un  cas  à  peu  près  pareil ,  M.  Darmena  pour-Iors 
Chirurgien  Aide-Major  aux  Invalides  ,  fut  plus  hardi 
que  moi.  A  la.  vérité ,  le  malade  qui  fut  commis  à  fes 
foins  étoit  bien  plus  jeune. 

Un  Soldat  Invalide  âgé  de  47  ans:,  avoit  depuis  fîx. 
ans  à  la  paupière  inférieure  une  tumeur  chamcreufe  qui 
avoit  commencé  par  un  petit  bouton  fur  lequel  ,,  au  récit 
du  malade ,  on  avoit  mis  plufieurs  fois  la  pierre  infernale.. 
Le  bouton  devenant  chancreu-x  avoit  acquis  le  volume 
d’un  œuf ,  foit  par  l’irritation  ,  foit  par  le  vice  des  li¬ 
queurs.  s’étoit  étendu  à  toute  la  paupière  inférieure 
&  à  la  fupérieure  du  côté  du  petit  angle  couvrant  le 
coronal  du  côté  du  fourcil.  Enfin  la  tumeur  avoit  ga¬ 
gné  le  grand  angle  &  cachoit  le  globe  de  l’œil  qu’on  ne 

Ïiouvoit.  voir,  qu’en  lafoulevant  avec,  beaucoup  de  don- 
eur. 

M.  Darmena,  par  les  confeils  de  M.  Morand ,  en¬ 
treprit  l’opération.  Il  couvrit  d’abord,  l’autre  œil.  &  ht: 
affujettir  la  tête  par  un  Aide.  D’un  coup  de  cifeau  donné 
à  la  partie  fupérieure  du  côté  du  petit  angle  ,  il  feparai 
ce  qui  étoit  malade  d’avec  ce  qui  étoit  fain.  D’un  fécond; 
coup  il  coupa  jufqu’au  fourcil ,  ce  qui  lui  donna  le  moyen, 
de  fe  faihr  de  l’angle  de.  la  play  e  ;  enfuite  il  difféqua  le; 
refte  de  la  tumeur  depuis  la  partie,  inférieure  du.  coronal. 
jufqu  a  la  partie  fupérieure  de  l’os  de  la  pommette  ou  la 
tumeur  étoit  très-adhérente;,  ainfi  qu'au  rebord  dela.foffe 
orbitaire.  En  cet  endroit  il  gratta,  l’os,  avec  le  biitouri 
pour  détruire  entièrement  l’inplaritation  que  la  tumeur 
y  avoit  faite.  Il  difféqua  enfuite  avec  unelancette  la  por¬ 
tion  qui  fe  trou  voit  malade  à  la  circonférence  de  l’œil  de; 
ce  côté  ,  afïujettiffant  en  même-tems  avec  fon  doigt  1er. 
globe  de  l’œil  pour,  éviter,  de  le  bleffer  ;  enfin  foutenant 
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dune  main  la  tumeur  qui  n’étoft  encore  détachée  qu’en 
partie,  il  difféqua  le  refce  fur  la  partie  fùpérieure  de  l’os: 
maxillaire  jusqu'au  grand  angle  à  la  jondtion  des  pau¬ 
pières,  anticipant  fur  la  partie  latérale  de  l’os  du  nez,  & 
ménageant  les  points  .  lacrimaux.  Des  douches  d’eau 
froide  arrêtèrent  l’hémorragie  ,  la  playe  fut  couverte 
de  charpie  féche  ,  &  un  point  d’appui  folide  fur  toute 
la  circonférence  de  l’œil  ,  fait  avec  de  petites  compref- 
fes  graduées,  foutint  le  tout.  Des  panfemens  Amples  con- 
duifirent  la  playe  à  cicatrice  en  deux  mois  de  tems  fans 
exfoliatipn ,  &  l’œil  fut  confërvé. 

On  a  vu  dans  plusieurs  obfervations  que  le  Cancer 
négligé -de  fe  bornant  pas  à*  la  glandé  ou  le  premier  en¬ 
gorgement  s’eft  fait ,  il  s’étend  facilement  aux  parties 
voifines,  &que  le  Chirurgien  ne  peut  en  efpérer  lagué- 
rifon  que  par  une  opération  chirurgicale.  La  pofition  de 
ces  Cancers  exige  fouvent  dans  l’opération  des  atten¬ 
tions  relatives  à  la  ftru&ure  &  à  l’ufage  des  parties  ou 
iis  font  placés* 

’  Un  Capucin  demeurant  à  Guingamp  en  Baffe -Breta¬ 
gne,  avoit  au  milieu  de  la  joue  droite  un  petit  bouton 
t  peu  douloureux  comme  le  font  prefque  tous  ceux  qui 
viennent  au  vifage ,  &  il  n  y  fentoit  que  quelques  dé¬ 
ni  an  geaifons.  Ce  bouton  grofhffant  peu  à  peu ,  toutes 
les  graiffes  qui  font  au~deffous  de  l’os  de  la  pommette  fur 
îe  mufcle  buccinateur  fe  trouvèrent  bien-tôt  engorgées  ; 
elles  s’endurcirent,  &  en  quatre  ans  de  tems ,  le  tout 
forma  une  tumeur  très-dure ,  affez  douloureufe  &  groffe 
comme  une  petite  pomme*  Me  trouvant  dans  le  pays 
en  175.0*  il  me  confulta ,  &  l’examinant  à  fond  ,  je  vis 
que  la  tunique  interne  de  la  bouche  étoit  feule  exempte 
de  la  maladie ,  car  elle  n’étoit  pas  attachée  au  corps  de 
la  tumeur ,  &  elle  avoit  confërvé  fa  couleur  naturelle, 
ce  qui  eff  une  chofe  bien  effentielle  à  examiner  d’avan¬ 
ce.  J’en  fis  l’extirpation,  &  j’eus  beaucoup  d’attention  , 
non-feulement  à  laiffer  entière  la  tunique  interne  de  la 
bouche,  mais  encore  à  ménager  le  canal  falivaire  qui 
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souvroit  dans  la  bouche  au-deffous  de  la  tumeur.  Si  le 
canal  falivaire  avoir  été  coupé ,  il  auroit  fallu  percer  en- 
fuite  la  joue  pour  laiiTer  un  écoulement  à  la  falive  par 
dedans  la  bouche ,  fans  quoi  la  playe  extérieure  ne  fe 
feroit  pas  fermée  ;  &  fij’avois  en  le  malheur  de  couper 
la  tunique  interne  en  extirpant  la  tumeur^  j’aurois  fait  à 
la  peau  un  ou  deux  points  de  future  entortillés  y  pour  ne 
pas  laiiTer  à  f  extérieur  un  trou  fiftuleux  très-incommode 
&  très-difficile  à  guérir.  Le  malade  fut  entièrement  guéri 
en  trois  femaines. 

M.  Manne  eut  en  pareil  cas  une  attention  qu’il  fait  xilL 
obferver.  Il  dit  qu’ayant;  été  mandé  pour  un  homme  de  Observât-;. 
74  ans  qui  avoit  au  milieu  de  la  joue  un  ulcère  large 
d’un  pouce  avec  des  bords  skirreux,  relevez  Ôt  doulou¬ 
reux  ,  le  tout  faifant  une  tumeur  chancreufe  ,  il  en  fit 
l’extirpation ,  ôt  qu’il  eut  l’attention  de  couper  les  tégu- 
.mens  d’une  maniéré  irrégulière  ,  pour  éviter  de  faire  une 
playe  de  figure  ronde  qui  auroit  été  très-longtems  à  gué¬ 
rir.  Malgré  cette  attention  r  la  guérifon  fut  cependant 
quarante  jours  à  être  parfaite.  Il  eft  bien  vrai  qu’une 
playe  angulaire  ou  longue  ,  guérit  plus^  promptement; 
qu’une  ronde  ;  mais  quand  il  s’agit  de  l’extirpation  d’unes 
tumeur  ?,  je  crois  que  la  figure  de  cette  tumeur  eft  ce  qui; 
décide  de  la  figure  de  la  playe  qui  peut  en  réfulter. 

Je  ne  feai  pourquoi  le  Noli  me  tangere  attaque  plus- 
fou  vent  les  lèvres  que  le  refte  du  vifage,  ôt  fur- tout  la, 
lèvre  inférieure.  Il  eft  certain  que  j’y  en  ai  vu  beaucoup 
davantage.  Lorfque  les  boutons  qui  s’y  forment  ont  ac¬ 
quis  un  caractère  cancéreux^  il  eft  bien  rare  que  toute. 
î’épaifTeur  de  la  lèvre  ne  participe  pas  à  la  maladie  en, 
peu  de  tems  ;  la  tumeur  s’ulcère 4  la  lèvre  s’épaiffit  j  ôt  '  _ 

l’ulcère  s’étend  plus  ou  moins  loin  *  Ôt  plus  ou  moins; 
vite  j  fuivant  le  degré  d’altération  de  l’humeur  qui  y  crou¬ 
pit.  (  Je  ne  dis  pas  le  degré  de  caufticité,  comme  le  font 
quelques  Auteurs ,  car  fuppofant  l’humeur  caufti que  dès 
Ton  commencement ,  la  tumeur  feroit  dès-lors  doulou- 
reufe  y  au  lieu  que  la  plupart  font  prefque  indolentes.)? 
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Allez  fouvent  la  tumeur  ne  s’étend  pas  jufqu’à  compren¬ 
dre  la  tunique  interne  de  cette  lèvre ,  mais  fouvent  auffi 
cette  tunique  devient  malade ,  ce  quon  connoît  par  une 
rougeur  plombée  qu’on  y  apperçoit,  ôt  qui  s’étend  quel¬ 
quefois  plus  loin  que  la  dureté. 

Le  malade  ne  peut  guérir  qu’en  ôtant  toute  la  portion 
de  la  lèvre  qui  eft  malade  ,  anticipant  même  fur  la  par¬ 
tie  faine.  Je  l’ai  fait  très-fouvent  ;  il  y  a  eu  des  cas  où 
j’ai  amputé  -toute  la  lèvre  depuis  une  des  commiiTures 
jufqu’à  l’autre  ,  ôt  même  par-delà ,  pour  ôter  toute  la 
portion  de  la  tunique  interne  qui  avoit.  contracté  une 
•couleur  vicieufe  ;  j’ai  fait  enfuite  plufieurs  points  de  fu¬ 
ture  entortillée ,  comme  on  la  fait  au  bec  de  lièvre ,  ôt  la 
guérifon  a  fuivi  de  fort  près  ,  fans  lailfer  aucune  diffor¬ 
mité.  Cela  ne  doit  pas  étonner  :  la  peau  des  lévresêtdes 
joues  fe  prête  à  l’extenfion  avec  plus  ou  moins  ,de  faci¬ 
lité  ,  mais  elle  s’y  prête  affez  pour  le  fuccès  de  l’opéra¬ 
tion.  Si  je  m’étois  contenté  d’ ôter  la  portion  qui  étoit 
dure  ôt  ulcérée, fans  étendre rineifion  jufque  par  delà 
l’endroit  où  la  tunique  interne  étoit  vifiblement  tachée, 
je  ne  doute  pas  que  l’opération  n’eut  été  infrudueufe.  Le 
fflolime  tangen  eft  donc  une  maladie  qu’on  peut  guérir. 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  fçavoir  dans  quel  cas  il  eft 
curable  fans  retour.  Il J-’eft  certainement  fi  le  vice  eft 
purement  local ,  commeon  le  voit  lêplüs  fouvent  ;  mais 
il  ne  l’eft  pas  toujours.  On  le  voit  quelquefois  occafionné 
par  un -vice  dont  les  liqueurs  font  infectées  ;  ôt  alors  il  y 
a  tout  lieu  de  craindre  qu’après  la  parfaite  guérifon  du 
vice  local ,  il  ne  fe  forme  une  autre  tumeur  au  vifage  ou 
ailleurs.  On  trouvera  plufieurs  exemples  de  ces  retours 
du  Cancer  au  vifage  dans  mon  traité  d’obfervations  ;  ainfl 
je  ne  me  répéterai  pas.  Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  ait  vu 
•de  ces  fréquens  retours  de  la  maladie. 

Un  Soldat  ayant  confulté  àStrafbourg  MM.  Salfmami 
ôt  le  Maire  pour  un  ulcère  çhancreux  qu’il  avoit  à  la  lè¬ 
vre  ,  M.  le  Maire  en  fit  l’opération  ôt  le  guérit.  Dix  mois 
après  un  pareil  bouton  repap.it  à  l’autre  lèvre.  Il  devint 

i-~.,rreux 
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chancreux  comme  le  premier ,  &  fit  très-promptement 
de  fi  grands  progrès  qu’  il  s’étendit  à  toute  la  mâchoire  , 
&  le  malade  mourut.  M.  Martin  ne  dit  pas  fi  ce  bouton 
âvoit  une  caufe  vérolique,  cancéreufe  ou  autre  ;  c’effce 
qu’il  eft  cependant  très-important  de  fçavoir  dans  le  trai¬ 
tement  de  ces  maladies  ;"ainfi  on  ne  peut  trop  interroger 
les  malades  fur  les  diverfes  incommodités  dont  ils  ont 
été  attaqués  pendant  leur  vie  ,  fur  celles  auxquelles  ils 
font  plus  fujets ,  fur  leur  maniéré  de  vivre,  fur  l’air  qu’ils 
refpirent  ,  &  fur  la  nature  des  eaux  qu’ils  boivent ,  pour 
juger  autant  qu’il  eft  pofiible  ,  quel  eft  le  levain  qui  a  in- 
feâé  les  liqueurs  ;  car  il  eft  effentiel  de  travailler  à  corri¬ 
ger  ce  vice ,  foi t  avant  l’opération ,  fi  elle  ne  preffe  pas  ,  ' 
afin  de  prévenir  le  retour  du  mal,  foit  après  l’opération 
fi  on  ne  peut  la  retarder..  M.  Malavâl  a  communiqué  à 
l’Académie  différentes- Obfèrvations,  lefqueiles  confir¬ 
ment  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus,  &  l’autorité  d’un  grand 
maître  eft  toujours  d’un  grand  poids. 

De  toutes  les  obfèrvations  qu’on  lit  dans  cette  pre¬ 
mière  Seétion ,  on  peut  tirer  ces  régies  qui  font  diétées 
par  la  pratique.  . 

i°.  Prefque  tous  les  Cancers  que  nous  voyons  à  la 
peau  du  vifage  ou  des  autres  parties ,  n’ont  été  dans  leur 
-commencement  qu’ün  petit  bouton  ou  une  efpéce  de 
verrue  fimple,  fans  aucun  mauvais  caraétere  en  appa¬ 
rence  ,  &  qui  paroiïïoit  être  de  peu  deconféquence.  S’ils 
-font  devenus  des  Cancers,  c’eft  quelquefois  par  l’irrita¬ 
tion ,  ou  par  un  traitement  irrégulier. 

.  20.  T ant  que  ces  petites  tumeurs  ne  prennent  pas  d’ac- 

croiffement  &  qu’elles  ne  font  pas  douloureufes ,  il  ne 
faut  pas  y  toucher  ,  &  il  faut  craindre  de  les  irriter. 

30.  Lorfqu’elles  grofliffent  ou  qu’elles  deviennent 
douloureufes  ,  fi  elles  ne  difparoiffent  pas  au  moyen  des 
remèdes  doux  ôt  fimples ,  il  faut  travailler  à  les  guérir  par 
-des  moyens  plus  efficaces ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  faut  ou  les 
détruire  par  le  cauftique  ou  les  ôter  avec  l’inftrument 
tranchant. 

7ome  III. 
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4°.  Lecauftique  ne  peut  convenir  que  quand  ils  font  fi 
petits  qu’une  feule  application  peut  les  détruire ,  &  dans 
ce  cas ,  on  peut  s’en  fervir  avec  fuccès.  (  Obferv.  i .)  Mais 
il  eft  à  craindre  que  fi  le  volume de  ces  tumeurs  oblige  à  y 
mettre  plufieurs  fois  le  cauftique ,  cette  application  ne 
ferve  qu’à  les  irriter  &  les  faire  dégénérer  en  Cancers.  Il 
faut  donc  les  amputer ,  ôtant  tout  ce  qui  eft  malade,  & 
coupant  même  dans  la  partie  faine.  (Obf.^.  6.)  Si  cela 

ne  fe  peut ,  vu  leur  étendue ,  la  maladie  eft  incurable. 
(  Obf.  p.  io.  ) 

5°.  Les  Cançers  qu’on  voit  au  vifage  peuvent  être 
occafionnés  par  un  vice  intérieur,  Cela  ne  fe  connoît 
prefque  toujours,  que  par  Je  retour  de  la  maladie  qui  re- 
paroît  en  un  autre  endroit  que  celui  qui  avoit  été  attaqué 
le  premier.  (  Obf.  14.) 


Sec  t  1  on  S  ego  n  d  e. 

Des  Cancers  qui  fe  forment  msc  mammelles  des  femmes  > 
fouvent  occafionnés  par  des  caufes  externes. 

L  A  pratique  journalière  nous  apprend  queles  femmes 
font,bienplusfouventquelesliommes,attaquéesde 
Cancers  aux  mammelles.  Cela  doit  être  par  plusieurs  rai- 
fans  ,  dont  la  principale  yeft  la  quantité  de  glandes  qui  en 
trent  dans  la  eompofition  de  ces  parties  ;  mais  dé  plus ,  il  y 
a  entre  la  matrice  &  les  mammelles  une  efpéce  de  cor?- 
refpondance  qui  fait  que  le  plus  fouvent  elles  fe  gonflent 
êt  deviennent  douloureufes  à  l’apprpçhe  des  régies  ;  c’eft 
cela  fans  doute  qui  fait  que  les  évacuations  menftruelles 
des  femmes  étant  arrêtées  par  quelque  furprife  ou  autre 
accident ,  fe  portent  fouvent  aux  mammelles  &  y  caufent 
des  engorgemens ,  &  que  la  ceftation  de  ces  évacuations 
même  naturelle  dans  le  tems  déterminé,  eft  fouvent  auffî 
pour  les  mammelles  une  caufe  d’engorgement  qui  dé¬ 
généré  en  Canper.  Nous  en  reconnoîtrons  donc  de  deux 
fortes  ;  les  uns  qui  font  produits  par  des  caufes  externes 
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Ôc  qui  n* ont  été  dans  leur  commencement  que  des  tu¬ 
meurs  fimples  jj  mais  qui  font  devenues  par  la  fuite  de 
véritables  Cancers  ;  les  autres  produits  par  des  caufes 
internes. 

T outes  ces  tumeurs > de  quelque  caufe  quelles  vien¬ 
nent  ,  ne  fe  reffemblent  pas  ;  &  bien  des  différences  qui 
s’y  remarquent  peuvent  être  attribuées  âüx  différens  tems 
de  la  maladie  ;  car  n’étant  dans  leur  commencement  que 
de  fimples  tumeurs  dures  &  en  quelque  manière  skirreu* 
fes,  elles  acquièrent  dans  leur  augment  fucceflif  un  ca^ 
raclere  carcinomateux  ,  puis  fe  trouvent  dans  leur  état 
des  Cancers  décidés,  fouvent  fans  reffource.  Ce  que  je 
dis  ici  des  Cancers  aux  mamtnellës  ,  peut  s’appliquer  à 
tout  Cancer  en  quelque  partie  qu’il  foit. 

On  voit  peu  d’hommes  avoir  dés  Cancers  à  la  mam- 
melle ,  mais  ôn  voit  beaucoup  de  femmes  attaquées  de 
cette  maladie.  Elles  font  affez  fu  jettes  à  recevoir  aux 
mammelles  des  coups  donnés  par  hafard ,  &  Ces  coups  , 
s’ils  font  un  peu  forts  ,  peuvent  y-  faire  des  contufions 
affez  profondes .  Si  la  contufion  n’â'porté  que  fur  le  corps 
graiffeux ,  elle  fuit  le  fort  dés  contufions  plus  ou  moins 
fortes  faites  en  d’aütreS  parties.  Mais  fi  elle  a  porté  fur 
quelques  glandes  de  la  mamrnelle  ,  nous  voyons  fouVent 
que  la'  douleur  étant  paffée ,  &  la  contüfion  des  parties 
graiffeufes  s’étant  terminée  par  la  réfolution ,  la  malade 
qui  fe  croyoit  guérie  s’apperçoit  au  bout  de  quelques 
mois  quelle  a  au  fein  une  glande  qu’elle  n’y  avoit  pas 
encore  fentie.  C’eft  apparemment  cette  glande  qui  avoit 
été  contufe  quelque-tenis  auparavant ,  Ôc  qui  s’eft  engor¬ 
gée  peu  à  peu  jufqu’au  point  de  fe:  faire  appércevoir  par 
fon  volume.  Comme  elle  ne  s?eft  gonflée  que  lentement , 
elle  n’a  été  que  peu  ou  point  douloureufe;  &  la  malade 
perfuadée  quelle  doit  avoir  des  glandes  dans  le  fein , 
n’y  a  fait  qu’une  très-légère  attention  ;  elle  y  touche  ce¬ 
pendant  quelquefois  ,  &  cet  attouchement  peut  être 
une  raifon  de  plus  pour  que  la  glande  fe  gonfle  en¬ 
core  :  enfin  elle  groflit  affez  pour  inquiéter.  Eft-ce  un 
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Cancer  ?  Non ,  ce  n’eft  encore  qu’une  tumeur  skirreufe 
qui  peut  groflir  plus  ou  moins.  Elle  peut  même  en  groff 
fiffant,  conferver  long-tems  un  caraêtere  skirreux,  fi  les 
liqueurs  qui  y  font  engorgées  ne  changent  pas  de  na¬ 
ture  j  &  fl  elles  ne  s’altèrent  pas. 

Une  Dame  âgée  de  1 8  ans  reçut  un  coup  de  coude  en 
danfant,ôt  quelques  mois  après ,  elle  s’apperçut  quelle 
avoit  dans  la  mammelle  droite  une  glande  groffe  comme 
une  noix.  Elle  confulta  plufieurs  Chirurgiens  qui  lui  fi¬ 
rent  bien  des  remèdes.  Quoiqu’ils  fuffent  indiqués  , 
&  qu’ils  àyent  fouvent  réuffi  à  d’autres  %  la  Dame  ne  vit 
aucun  changement  en  bien  à  fa  tumeur ,  qui  reliant  tou¬ 
jours  indolente  ,  devint  peu  à  peu  groffe  comme  un  œuf. 
La  Dame  mourut  à  3 6  ans  d’une  maladie  aiguë,  ôt  au- 
roit  pu  porter  fa  glande  long-tems. 

Dans  ces  cas  ou  la  tumeur  elt  abfolument  indolente , 
fi  elle  n’eft  pas  encore,  bien  groffe ,  on  peut  efpérer  de  la 
fondre  par  le  régime  convenable,  par  les  faignées ,  les 
bains,  les  délayans  ,  en  un  mot  ,  par  tout  ce  qui  peut 
donner  de  la  fluidité  aux  liqueurs.  Je  me  difpenferai  d’en 
rapporter  quelques  Obfervatrons ,  parce  qu’il  y  a  peu  de 
Chirurgiens  qui  n’ayent  plus  d’une  fois  réufli  à  guérir  ces: 
maladies  par  les  attentions  fufdites. 

Mais  les  liqueurs  arrêtées  dans  la  tumeur  ne  relient 
pas  toujours  dans  le  repos  ;  alors  la  tumeur  commence  à 
devenir  douloureufe,  non  de  ces  douleurs  pulfatives  qui 
accompagnent  d’ordinaire  le  phlegmon  difpofé  à  la  fup- 
puration,  ni  de  ces  douleurs  gravatives  qui  11e  font  occa- 
fionnées  que  par  le  poids  de  la  tumeur  qui  tiraille  les 
membranes  ;  mais  de  ces  douleurs  lancinantes  qui  fem- 
blent  produites  par  des  coups  de  dard  ou  d’aiguille. 
Examinons  cette  maladie  dans  les  différens  états,  ou  la 
pratique  nous  la  fait  voir,  fuivons  fes  progrès ,  &  voyons 
ce  quelle  devient  le  plus  fouvent  quand'  on l’abandonne 
à  elle-même.  Voyons  aulîi  fi  rien  n’ell  capable  d’en  arrê¬ 
ter  les  progrès. 

Cette  tumeur  du  fein  n’efl  dans  fon  principe ,  ainft 


Sur  le  Cancer.  21 

quon  l’a  dît ,  qu’une  petite  glande  engorgée  qui  forme 
par  fon  accroiffement  une  tumeur  affez  dure.  La  ceffa- 
tion  fortuite  ou  naturelle  des  évacuations  menftruelles  , 
ou  quelque  mauvaife  difpofition  dans  les  liqueurs, peuvent 
faire  changer  le  caraêtere  de  cette  tumeur,  qui  devenant 
douloureufe  ,  menace  de  devenir  carcinômateufe ,  fur- 
tout  fi  les  douleurs  augmentent  ;  on  voit  même  fouvent 
d’autres  glandes  s’engorger  auffi,  ôtla  mammelle  groffir 
infenfiblement.  Bien-tôt  les  douleurs  feront  très-fréquen¬ 
tes  &  plus  vives  ,  même  lancinantes ,  &  la  mammelle 
groflira  encore  ;  les  glandes  de  l’aiffelle  s’engorgeront 
peut-être.  Dans  quelques  cas  où  elles  compriment  les 
vaiffeaux  axillaires ,  on  voit  la  douleur  s’étendre  à  l’épau¬ 
le  &  à  tout  le  bras  avec  un  engourdi ffement  continuel  , 
parce  que  le  retour  du  fang  &  de  la  lymphe  eft  gêné. 

J’ai  fouvent  vu  le  bras  &  l’avant-bras  fe  gonfler  con- 
fidérablement  par  une  efpéce  d’œdématie ,  &  de  gran¬ 
des  fuppurations  fe  faire  dans  toute  la  longueur  de  la 
partie  par  la  fonte  du  tiffu  cellulaire ,  fur-tout  le  long 
du  progrès  des  vaiffeaux.  Enfin  les  veines  qui  font  au 
voifmage  de  la  tumeur  deviendront  variqueufes  ;  la  peau 
qui  la  couvre  prendra  une  couleur  rouge  ôt  plombée  ; 
elle  s’y  attachera ,  &  le  tout  s’ulcérera  par  une  efpéce  de 
pourriture  de  la  peau  ôt  des  graiffes  qui  couvrent  &  en¬ 
tourent  la  dureté,  &  l’ulcére  ne  tardera  pas  à  fe  creufer. 
S’il  arrive  que  quelque  veine  variqueufe  fe  trouve  ron¬ 
gée  dans  un  point  de  l’ulcère,  il  furviendra  des  hémorra¬ 
gies  plus  ou  moins  confidérables.  Voilà  quels  font  les 
progrès  ordinaires  de  ces  fortes  de  tumeurs. 

,  La  malade  ,  dans  cet  état  miférable  ,  ne  tardera  pas 
beaucoup  à  périr ,  attaquée  de  divers  accidens  occa- 
fionnés  par  le  vice  des  liqueurs;  car  il  eft  certain  que  la 
circulation  remporte  tous  les  jours  dans  le  torrent  une 
portion  de  celles  qui  font  la  maladie  de  la  mammelle. 
A  quoi  attribuer  tous  ces  changemens  dans  une  tumeur 
qui  11’étoit  qu’une  efpéce  de  skirre ,  linon  à  l’altération 
des  liqueurs  engorgées  l  Cette  altération  peut  avoir  pour 
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caufe  la  fuppreffion  fubite  des  régies  par  quelque  acci¬ 
dent  fortuit^  comme  une  peur,  une  furprife,  un  violent 
chagrin,  ou  queique  dérangement  des  régies  vers  le  tems 
critique.  Cette  altération  peut  au  fil  être  indépendante 
du  dérangement  des  régies  ,  fans  qu’on  puiffe  en  défigner 
la  caufe  ni lefpéce. 

Quand  la  tumeur  devient  douloureufe,  il  eft  efîentiel 
de  bien  diftinguer  quelle  eft  la  caufe  de  la  douleur.  J’ai 
vu  quelquefois  quelle  n’étoit  qu’une  fuite  d’un  dérange¬ 
ment  accidentel  de  régies ,  &  j’ai  vu  la  glande  reprendre 
fon  premier  état  d’indolence ,  en  y  füppléant  par  lafai- 
gnée  du  pied,  ou  en  les  rétablilfant  ;  mais  relier  dure 
comme  avant  l’accident  que  j’avois  calmé.  J’en  ai  vu 
d’autres  difparoître  entièrement ,  mais  ces  exemples^  ne 
font  pas  bien  fréquens.  En  voici  deux  que  j’ai  cru  devoir 
rapporter. 

En  1749.  une  Dame  âgée  de  3  ÿ  ans  me  confulta.  Elle 
avoit  été  réglée  à  treize  ans  ,  &  depuis  çe  tems-là,  elle 
l’étoitmal.  Elle  avoit  à  la  mammelle  droite  une  tumeur 
grofle  comme  une  noix ,  placée  au-delfus  du  mammelon 
qui  étoit  comme  rentré  en  dedans ,  &  elle  y  fentoit  quel¬ 
quefois  dans  la  journée  de  légers  élancemens  ,  comme 
des  coups  d’aiguille  ,  elle  ne  pût  me  dire  combien  il  y 
avoit  de  tems  que  famaiadie  avoit  commencé.  D’ailleurs 
elle  étoit  depuis  quelque-tems  toute  couverte  déboutons 
par  . le  corps  ,  &  avoit  le  vifage  couperofé.  Jepenfai  que 
l’approche  du  tems  critique  pouvoit  bien  avoir  beaucoup 
de  part  à  ces  incommodités  ;  mais  qu’indépendamment 
de  cela  ,  la  tumeur  de  la  mammelle  étoit  difpofée  à  dé¬ 
générer  en  un  Cancer.  L’état  ou  étoit  toute  l’habitude 
du  corps,  me  fit  craindre  que  l’opération  qui  me  paroif- 
foit  bien  indiquée  ne  réuffit  pas ,  ôt  je  crus  qu’il  étoit  à 
propos  de  changer ,  s’il  étoit  poflible,  la  difpofition  du 
fang  avant  de  la  propofer.  Je  mis  la  malade  à  l’ufage  du 
lait  pour  toute  nourriture ,  après  l’y  avoir  préparée  d’une 
maniéré  convenable.  Elle  en  a  ufé  pendant  deux  ans  y 
$£  fon  fang  à  parufe  réparer ,  car  fes  boutons  ont  difparu 
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infenfiblement ,  ôc  fon  teint  a  repris  fa  couleur  naturelle. 

Les  douleurs  font  celfées -,  ôc  la  glande  a  diminué  de  vo¬ 
lume  de  plus  de  moitié.  Elle  eft  cependant  reliée  par¬ 
faitement  dure ,  skirreufe ,  ôc  indolente.  Enfin  la  Dame 
à  repris  fon  embonpoint  quelle  avoit  perdue  avant  le  ré¬ 
gime  fufdit.  Pendant  tout  ce  terns }  je  n’ai  fait  mettre  fur 
la  mammelle  qu’une  peau  de  cygne  pour  entretenir  dans 
la  partie  une  chaleur  capable  de  procurer  la  réfolution 
des  liqueurs  arrêtées  ,  ôc  de  celles  qui  pourroient  s’y 
porter. 

Dans  le  même  tems  une  Demoifelle  âgée  de  3  o  ans  ou  XVir. 

environ  ôc  affez  mal  réglée  9  avoit  beaucoup  maigri  de-  °BSE  JrVATV 

Îrnis  deux  ans  quelle  avoit  reçu  un  coup  de  coude  dans  m.  leDiun* 
efein.  Elle  en  reçut  un  fécond  9  ôc  fix  femaines  après 
elle  y  apperçut  une  petite  glande  roulante  ôc  peu  doulou- 
reufe.  En  trois  mois  cette  glande  devint  greffe  comme 
un  jaune.d’œufdur  j  ôt  elle  y  fentoit  d’un  jour  à  l’autre  de 
légers  élancemens  ;  le  mammelon  n’étoit  pas  rentré  com¬ 
me  à  la  malade  dont  j’ai  parlé  dans -la  précédente  Obfer- 
vation.  Inquiète,,  elle  vint  à  Paris  me  çonfulter  ,  ôc  je 
vis  cette  glande  placée  à  la  partie  fupérieure  de  la  mam¬ 
melle  à  trois  travers  de  doigt  au-deffus  du  mammelon* 

On  fa  voyait  faire  faillie  ôc  élever  la  peau  dans  l’infpi- 
ration. 

Les  faignées  appropriées  ?  les  bains  Ôc  l’ufage  du  lait 
pour  toute  nourriture  pendant  dix -huit  mois  >  ont  fait  dil- 
paroître  la  glande ,  :ôc  la  malade  a  repris  fon  embonpoint* 

On  ne  s’étonnera  pas  de  ce  qu  à  ces  deux  malades  je  n’ai 
employé  d’autre  topique  que  la  peau  de  cygne }  fi  on  eft 
bien  perfuadé  que  tous  ceux  qui  peuvent  exciter  dans  les 
liqueurs  arrêtées  un  mouvement  inteftiu ,  comme  le  font 
les  emplâtres ,  cataplafmes  ,  ôte.  ne  font  capables  que 
d’augmenter  les  douleurs  ôc  le  volume  delà  tumeur  , 
fiir-tout  fi  elle  eft  déjà  douloureufe.  C’eft  ce  que  l’expé¬ 
rience  nous;  a  fait  voir  nombre  de  fois.  Si  malgré  l’ufage 
du  lait  y  pavois  vu  les  douleurs  fe  continuer  à  ces  deux 
malades  Je  n’aurois  pas  tardé  à  leur  propofer  l’opération^ 
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T outes  les  femmes  ne  font  pas  fi  heureufes  que  celles 
dont  je  viens  de  parler  ,  fur-tout  lorfqu’elles  ont  com¬ 
mencé  à  perdre  leurs  régies ,  ou  lorfque  les  régies  font 
entièrement  ceffées. 

Combien  n’en  voyons-nous  pas  qui  perdent  beaucoup 
de  tems ,  n’ofant  pas  fe  déclarer  ;  ou  craignant  qu’on  leur 
propofe  l’opération  ?  Combien  de  victimes  des  mauvais 
confeils  5  &  des  topiques  contraires  ou  mal  adminif- 
trésj  dont  la  tumeur  qui  n’avoit  aucun  mauvais  cara&ere 
devient  carcinômateufe ,  &  dégénéré  enfin  en  une  mala¬ 
die  affreufe  qui  ne  finit  que  par  la  mort. 

Une  Dame  âgée  d’environ  yo  ans  réfidente  dans  le 
Canton  de  Berne ,  s’apperçut  peu  après  la  ceffation  de 
fes régies ,  quelle  avoit  au  bord  de  lamammelle  une  tu-' 
meur  greffe  comme  une  noifette^  mobile  &  placée  fous 
les  tégumens,  M,  Martin  étant  confulté^  fit  tout  ce  qu’il 
pût  pour  lui  perfuader  de  fouffrir  qu’il  en  fit  l’extirpa- . 
tion,  lui  repréfentant  que  ces  tumeurs  avoient  fouvent 
de  fâcheufes  fuites  malgré  tous  les  prétendus  fpécifiques. 
La  Dame  effrayée  au  feul  nom  d’opération  êc  prévenue 
que  ces  tumeurs  reviennent  quelquefois  après  la  guérifon 
faite  par  une  opération ,  fuivit  le  confeil  dun  Chirur¬ 
gien  de  Genève  qui  promit  de  la  guérir  par  des  moyens 
plus  doux.  M.  Martin  fut  mandé  trois  mois  après ,  & 
trouva  la  malade  mourante  par  de  fréquentes  hémorra¬ 
gies.  La  tumeur  avoit  dégénérée  en  Cancer ,  elle  étoit 
prodigieufement  groffie,  ulcérée ,  d’une  odeur  infuppor- 
table5  6t  très-adhérente  aux  cotes  :  la  malade  le  conjura 
de  lui  faire  l’opération ,  mais  il  s’y  refufa  voyant  fa  perte 
certaine  ,  &  la  malade  mourut  dix  -  fept.  jours  après. 

Ce  n’eff  pas  la  feule  fois  qu’on  a  vu  de  pareilles, 
fautes  en  Chirurgie  ;  c’eft  pour  cela  que  dans  un  Mé¬ 
moire  communiqué  par  M.  Malavâl  il  tâche  de  détruire  le 
préjugé  de  ceux  qui  rejettent  une  opération  fi  néceffai- 
r q}  à  caufe  de  quelques  récidives  qu’ils  ont  vu  arriver  à 
quelques  femmes  à  qui  on'  avoit  fait  précédemment  cette 

opération? 
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opération  ;  il  l’a  même  vu  réufïir  dans  des  cas  ou  la  ré¬ 
cidive  étoit  à  craindre. 

Une  Dame  vint  d’Arras  a  Paris  pour  fe  mettre  entre 
les  mains  de  M.  Malaval,  &  tâcher  de  guérir  d’un  Can¬ 
cer  ulcéré  qu’elle  avoit  à  la  mammelle  droite.  Cette 
mammelle  étoit. très-greffe  , ôc  avoit  outre  l’ulcère  ,  une 
tumeur  de  la  ;groffeur  d’un  œuf  de  poule ,  Fort  rouge  6c 
prête  à  s’ouvrir.  Malgré  cet  état,  il  fit  l’opération,  la 
guériFon  Fut  .  prompte  6c  Fans  récidive  Félon  ce  qu’il  en 
apprit  quatre  ans  après,  depuis  lequel  tems  il  n’en  a  pas 
entendu  parler.  Pour  encourager  à  cette  entrepriFe  dans 
-des  cas  ou  la  perte  de  la  Malade  Feroit  certaine  Fans 
cela,  M .  Malaval  a  communiqué  l’obFervation  Fui  vante. 

La  Femme  d’un  cocher  vint  trouver  M.  Foubert,  ôc 
lui  demander  Fon  avis  Fur  deux  -  Cancers  quelle  avoit 
à  Fes  mammelles  ,  dont  l’un  étoit  ulcéré.  M.  Mala¬ 
val  s’y  trouva,  ôc  ilüit  conclu  que  le  Feul  moyen  de  guérir 
cette  Femme ,  étoit  l’amputation  de  Fes  deux  mammelles  ; 
ielle  s’y  détermina,  ôc  tout  ayant  été  préparé,  le  jour  Fut 
pris  pour  l’opération.  Elle  Fouffrit  la  première  avec  beau¬ 
coup  de  courage ,  fi  bien  qu’ayant  été  panlee  avec  P  ap¬ 
pareil  convenable  pour  arrêter  le  Fang ,  elle  dit  qu’elle 
avoit  moins  Fouffert  qu  elle  ne  s’y  étoit  attendue  ,  ôc 
quelle  Fe  Fentoit  allez  de  Force  pour  Fupporter  tout  â& 
Fuite  l’amputation  de  l’autre  mammelle  fi  on  le  jugeoit  à 
propos.  Son  courage  y  détermina ,  on  fit  Fur  le  champ  la 
Fécondé  opération  ;  les  accidens  des  deux  opérations  ne 
Furent  pas  plus  grands  que  ceux  d’une  Feule ,  ôc  la  guéri¬ 
Fon  ne  Fût  pas  plus  longue.  La  malade  s’eft  toujours  bien 
portée  depuis  huit  ans  quelle  eft  guérie. 

Si  donc  ces  tumeurs  réfiftent  aux  remèdes  Ôc  appro¬ 
priés.  ,  ôc  que  les  douleurs  lancinantes  augmentent  , 
on  ne  peut  ôc  on  ne  doit  pas  Fe  diFpenFer  d’en  Faire  l’ex¬ 
tirpation  ,  'Fur -tout  fi  la  malade  eft  bien  réglée  ,  ou  fi 
étant  d’un  certain  âge  ,  il  y  a  plufieurs  années  que  Fes 
régies  ont  ceffé.  J’ai  afiifté  à  nombre  d’opérations -Faites 
dans  ces  cas  par  Feu  mon  pere ,  Ôc  par  plufieurs  de  mes 
Tome  111.  D 
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confrères;  j’en  ai  fait  un  grand  nombre ,  &  j’ai  vu  beau¬ 
coup  de  malades  guérir  fans  récidive  ,  parce  que,  fui- 
vant  toute  vraifemblance ,  le  vice  étoit  purement  local- 
Je  me  contenterai  d’ajouter  l’obfervation  fui  vante  à  cel¬ 
les  de  M.  Malaval.  La  maladie  étoit  très-.avancée  ;  ce¬ 
pendant  comme  il  n’y  avoit  point  de  glande  engorgée 
fous  l’aiffellej,  j’ofai  entreprendre  l’extirpation ,  qui  étoit 
l’unique  relfource  de  la  malade. 

En  174p.  une  Abbëife  vint  à  Paris  me  confulter  fur 
XXL  une  tumeur  très-groffe  quelle  avoit  à  la  mammelle  droite. 

Observât.  j?tie  y  fentoit  une  douleur  continuelle ,  mais  fourde ,  qui 

M. leDran.  peut-être  ne  venoit  que  de  la  comprefîion  quelle  fai- 
foit  fur  le  mufcle  grand  pe floral';  les  douleurs  pongi- 
tives  étoient  légères  &  rares.  Je  l’examinai  avec 
beaucoup  d’attention ,  tant  pour  juger  des  bornes  de 
l’engorgement  du  fein ,  que  pour  fçavoir  s’il  n’y  avoit 
rien  d’engorgé  fous  l’ailfelle ,  ôc  je  n’y  diftinguai  aucune, 
glande.  Je  propofai  l’opération  qui  ne  fut  pas  de  l’avis 
de  la  malade  ;  &  elle  fe  mit  entre  les  mains  d’une  femme 
qui  lui  donna  bien  des  remèdes  à  prendre ,  &  des  topiques: 
quelle  feule  connoiffoit  &  compofoit.  Au  bout  de  cinq 
à  fix  mois,  la  Malade  voyant  l’inutilité  de  ces  remèdes , 
&  que  fon  mal  augmentoit  au  lieu  de  diminuer  ,  revint  ! 
moi.  Je  trouvai  alors  toute  la  mammelle  engorgée ,  ôt 
fon  volume  augmenté  d’un  tiers  avec  une  Certaine  épaif* 
feur  aux  grailles  qui  font  fous  le  mufcle  pectoral ,  mais 
aucune  glande  fenfible  fous  l’ailfelle  ;  il  y  avoir  quel¬ 
quefois  des  élancemens  allés  vifs  dans  la  tumeur.  Cela 
m’engagea  à  dire  qu’il  n’y  avoit  pas  de  tems  à  perdre  li 
la  malade  vouloit  guérir  ,  parce  que  fi  en  temporifant 
il  fe  gonfioit  quelque  glande  fous  l’ailfelle ,  je  ne  pour- 
rois  plus  promettre  une  guérifon  fans  récidive ,  le  gon¬ 
flement  de  ces  glandes  étant  une  preuve  prefque  cer¬ 
taine  qu’il  a  p'alfé  dans  le  fang  quelque  portion  de  la  li-, 
queur  altérée  dans  la  tumeur.  Je  fis  l’opération  ,  ôtant 
non-feulement  toute  la  mammelle  ,  mais  encore  toutes 
les  graiffes  qui  font  fous  le  mufcle  grand  peftoral  du  côté 
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de  l’aiiTelie.  La  playefut  guérie  en  deux  mois  &  demi  , 
&  pendant  plus  de  quatre  années  que  j’ai  fçu  des  nou¬ 
velles  de  la  malade ,  il  11’y  a  point  eu  de  récidive. 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  faire  part  d’une  chofe 
que  j’ai  vue  à  cette  playe  '&  à  quelques  autres  grandes 
playes  plattes  ,  comme  l’eft  celle  qui  réfulte  de  l’extir¬ 
pation  de  toute  une  mammëlle.  Celle-ci  avoit  après 
l’opération  un  pied  de  diamètre  dans  un  fens ,  &  p  à  10 
pouces  dans  l’autre.  Dans  la  première  quinzaine ,  la  playe 
fe  refferra  de  toutela  circonférence ,  d’une  maniéré  fen- 
fible;  la  peau  fe  rapprocha  comme  elle  le  fait  toujours. 
La  cicatrice  commençant  à  fe  faire  par  les  bords  de  la 
playe ,  il  y  avoit  encore  y  ,  6,  à  7  pouces  de  cicatrice  à 
faire  dans  le  milieu.  En  même-terris  quelle  s’avançoit 
dans  la  circonférence,  elle  commença  à  fe  faire  en  plu- 
fieurs  endroits  du  centre  même  ;  &  ces  petites  cicatrices 
s’étendant  à  la  ronde  infenfiblement ,  cela  fit  plufieurs 
efpéces  d’ifles  cicatrifées ,  qui  enfin  fe  joignirent  l’une  à 
l’autre  ,  &  à  celle  qui  fe  prolongeait  des  bords  de  la  playe. 

Quoique  je  crufle  cette  opération  nécefiaire  ,  je 
n’aurois  pas  ofé  garantir  cette  malade  du  retour  du  Can¬ 
cer  dans  la  playe  même ,  à  la  circonférence  ou  ailleurs  , 
parce  que  les  douleurs  lancinantes  avoient  commencé  à 
fe  faire  fentir.  Il  y  a  comme  on  fçait ,  entre  la  mammeile 
&  les  autres  parties ,  un  commerce  des  liqueurs  qui  cir¬ 
culent  ;  la  lymphe  &:  le  .fang  altérés  dans  la  tumeur 
peuvent  repafifer  dans  le  torrent  de  la  circulation  :  c’étoit 
ce  qui  pou  voit  faire  craindre  la  récidive  ,  quoiqu’il  ri’y 
eut  .aucune  glande  engorgée  fous  l’aiffelle. 

La  récidive  eft  bien  plus  à  craindre  &  piaefque  certaine, fi 
l’aiffelle  eft  engorgée,  ce  que  l’on  fént facilement  au  tou¬ 
cher.  Je  fçai  que  la  lymphe  viciée  peut  s’y  être  arrêtée 
fans  repaffer  dans  le  fang,  mais  malgré  l’engorgement,’ 
une  portion  de  cette  lymphe  viciée  peut  avoir  repaffé 
dans  le  torrent  des  fluides ,  &  une  feule  goutte  efl:  capa¬ 
ble  d’altérer  toute  la  lymphe  que  nous  regardons  comme 
la  liqueur  véritablement  nourricière.  Dans  le  premier 
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cas ,  la  glande  engorgée  fous  l’aiffelie  deviendra  un  Can¬ 
cer  comme  l’étoit  la  mammelle  ;  ôt  dans  le  fécond  la 
portion  viciée  qui  a  altéré  les  liqueurs  ,  fans  même  fe 
jetter  fur  la  mammelle  guérie ,  peut  altérer  avec  le  tems  : 
d’autres  parties  plus  effentielles  à  la  vie-  Le'  Chirurgien 
ne  doit  donc  pas  attendre  que  1’aifTelle  foitengqrgée  pour 
prononcerfur  la  néceffité  de  faire  de  bonne  heure  l’ex¬ 
tirpation  de  la  tumeur  qui  commence  à  prendre  un  mau¬ 
vais  cara&ere  :  ôt  on  peut  dire  hardiment ,  que  c’eft  le 
fort  des  femmes  qui  font  dans  le  cas  fufdit ,  de  périr  mi- 
férablement  lorfqu’elles  s’y  refufent ,  où  qu  elles  atten¬ 
dent  long-tems ,  c’eft. ce  qu’on  va.  voir  dans l’abfervation 
fui  vante. 

Une  Demoifelle  âgée  de  22  ans  ou  environ  ,  bien  ré¬ 
glée  ôt  d’un  bon  tempéramment  en  apparence ,  avoit  de« 
puis  quelque-tems  dans  la  mammelle  gauche  une  glande 
indolente,  grofie  comme  une  petite  pomme  (peut-être 
étoit-elle  occafionnée  par  quelque  coup  ounompreflion 
dentelle  ne  fe  fouvenoit  pas ,  peut-être. aufli  l’étoit-elle 
par  un  vice.de  la  lymphe.  )  Comme  elle  commençoit  à  y 
îentir  de  la  douleur  ,  elle  confulta  plufteurs  Chirurgiens , 
quitousluiconfeillerentdeiafaire  extirper  parce  quelle 
pourroit  dans  peu  acquérir  un  mauvais  cara&ere ,  vu  les 
douleurs  qui  commençoient  à  s’y  faire  fentir.  Ces  déd¬ 
iions  allarmerent  beaucoup  la  malade  Ôt  la  chagrinèrent 
fi  fort  ,  qu  elle  pafFa  près  de  trois  femaines  à  déplorer  fon 
fort.  Pendant' ce  tems  les  douleurs  devinrent  plus  fré¬ 
quentes  ôt  plus  vives  ;  la  crainte  d’un  Cancer  l’avoit  fâi* 
fie  ;  fes  régies  lui  manquèrent,  &  toute  la  mammelle  fe 
gonfla  ôt  s?engorgea  ,.de  forte  qu’elle  acquit  dans  ces 
trois  femaines  prefque  le  double  de  fon  volume. 

Dans  cet  état  ,  la  malade  me  confulta ,  ôt  en  l’examp* 
nant ,  je  trouvai  toute  la  mammelle  très-groffe ,  quoique 
fans  inflammation  apparente  ,  toutes:  les  graiffes  qui  la 
compofent,  engorgées  ôt  dures  ,  toutes  celles  qui  font 
fous  le  mufcle  peétoral  du  côté  de  l’aifTelle ,  ôt  celles  qui 
accompagnent  les. vaifleaux  axillaires  également  dures*. 
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fans  cependant  qu’on  y  pût  diftinguer  aucune  glande  ; 
mais  je  ne  doutai  pas  qu-il  n’y  en  eut  plufieurs  qui  avoient 
commencé  à  s’engorger  y  ppifque  les  graiffes  l’étoient. 

Cet  état  m’engagea  à  pfopofer  l’opération  que  je  crus: 
auiïi  preffée  que  néceffaire  r&  la  malade  s’y  réfolut  enfin. 
Après  les  préparations  néceffaires  ,  j’ôtai  exa&ement . 
toute  la  mammelle  fans  épargner  aucune  des  graiffes  y 
&  j’approchai  de  l’aiffelle  le  plus  qu’il  me  fût  poffible.  - 
En  deux  grands  mois  la  piaye  fut  entièrement  cicatrifée , 

&  le  peu  que  j’avois  laifTé  de  graille  fous  l’ailfelle  parut- 
jfe  fondre  par  la  grande  fuppuration. 

En  conféquence  des  raifons  que  pavois  de  craindre  lej 
retour.  de  la  maladie ,  je  mis  la  malade  à  un  régime  très- 
exaét,  &  dans  l’ufage  de  quelques  remèdes  adcuciffans' 
avec  une  eau  de  fquine  pour  toute  boilfon  ,  &  elle  fut 
faignée  de  tems  en  tems  du  bras  ou  du  pied  félon1 
quelle  étoit  plus  ou  moins  bien  réglée..- 

Il  fe  paffa  deux  ans  fans  qu’il  parût  rien  qui  eut  rap¬ 
port  à  l’humeur  chancreufe.-;  mais  au  bout  de  ce  tems,  la 
malade  me  fit  fentir  fous  fon  aiffelie  du  côté  de  la  pre¬ 
mière  maladie  ,  une  glande  greffe  comme  une  olive,  & 
elle  fe  plaignit  d’une  petite  toux,  féche  accompagnée: 
d’un  peu.de  difficulté  de  refpirer.  Peu  après  L’autre  mam¬ 
melle  s’endurcit  fans  devenir  plus  greffe,  &  bien-tôt: 
elle  parût  tout-à-fait  skirreufe  ,  ôt  comme  fixée  fur  les 
côtes.  Il  eft  vrai  que  le  mufcle  grand  pettorai  eft  placé- 
entre  elles  &  la  mammelle  ;  mais  comme  tout- le  tiffus 
cellulaire  qui  lie  enfemble  les  fibres  charnues  de  ce  muf¬ 
cle  ,  les  graiffes  ,  les  glandes ,  &  les  vaiffeaux-,  eft  conti¬ 
nu  à  celui  qui  couvre  les  côtes  &  les  mufcles  intercof- 
tau.C,  tout  cela  fembloit  ne  faire  qu’une  feule  maffe  im¬ 
mobile  qui  s’endurciffoit  de  plus  en  plus;  la  malade  y 
fentoit  une  chaleur' brûlante  ,  &  le  marnmelon  pa- 
rôiffoit  retiré  en  dedans. 

Quoiqu’on  pût  faire,  cela  fubfifta  pendant  plus  de  fix 
mois -y  après  lefquels  il  furvint  une  difficulté  de  refpirer 
£  grande,  que  la  malade  ne  pouvoir  plus  fe  tenir  couchée 
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ni  même  foufFrir  rien  fur  fa  poitrine.  Le  lait  de  chèvre 
dont  elle  ufa  pendant  fix  mois  pour  toute  nourriture ,  ne 
fer .  it  de  rien ,  car  les  pieds  &  les  mains  devinrent  œdé¬ 
mateux  ,  &  ftoppreflion  devint  fi  grande ,  qu’il  fembloit 
à  tout  moment  que  la  malade  alloit  expirer ,  ayant  tou¬ 
jours  la  tête  appuyée  fur  Tes  genoux. 

J’avois  plus  d’une  fois  fait  l’ouverture  de  femmes  mor-  _ 
tes  avec  de  pareils  étouffemens  furvenus  après  avoir  été 
guéries  de  Cancers  par  l’extirpation,  &  à  toutes ,  j’avois 
trouvé  le  poulmon  skirreux  en  plus  d’un  endroit,  le  le¬ 
vain  cancéreux  ayant  fait  dans  les  glandes  de  ce  vifcère 
un  engorgement  pareil  à  celui  qu’il  avoit  fait  précédem¬ 
ment  dans  les  glandes  de  la  mammelle.  Cela  me  fit  juger 
qu’il  en  étoit  de  même  à  la  malade  que  je  foignois  ,  d’au-’ 
tant  plus  que  la  tumeur  du  fein  droit  n’étoit  pas  augmen¬ 
tée  depuis  plus  de  huit  mois.  Le  poulmon  n’eft  pas  la 
feule  partie  que  le  virus  attaque,  comme  nous  le  verrons 
dans  quelques  Obfervations  que  je  donnerai  ci-après. 

Cette  maladie  eft  d’autant  plus  afFreufe ,  qu’on  n’a  pas 
encore  trouvé  de  fpécifique  capable  de  corriger  le  vice 
qu’un  levain  cancéreux  communique  aux  liqueurs  quand 
il  y  eft  porté  par  la  circulation.  Je  crois  qu’il  n’eft  pas 
hors  de  propos  de  faire  part  de  ce  qui  fe  pafîa  par  la  fuite 
à  la  malade  dont  il  s’agit  :  cela  pourra  donner  quelques 
idées  curatives ,  &  peut  -  être  utiles  lorfque  l’humeur 
cancéreufe  n’aura  infe&é  aucun  vifcère  effentiel  à  la  vie. 
Ayant  fait  quitter  à  la  malade  l’ufâge  du  lait  quelle  avoit 
pris  pendant  fix  mois  ,  êc  donné  plufieurs  fondans  qui 
n’avoient  produit  aucun  effet  fenfible ,  nous  lui  fîmes  . 
prendre  le  fondant  de  Rotrou ,  &  nous  la  purgions  tous 
les  quatre  jours  avec  la  Pâte  d’églantine  ,  qui  fait  partie 
de-ce  remède. 

Dès  la  troifiéme  purgation  ,  la  refpiration  devint  un 
peu  plus  libre ,  &  l’appétit  commença  à  fe  faire  fentir. 
Le  fuccès  l’encouragea  à  en  continuer  l’ufage  ,  ■&  en 
moins  d’un  mois  elle  reprit  fon  ancien  appétit ,  digérant 
bien,  &  pouyant  fe  mettre  au  lit,  quelquefois  même 
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y  dormant  quatre  heures  de  fuite.  Enfin  quoique  pur¬ 
gée  tous  les  -  quatre  jours  ,  elle  reprit  fes  forces  affez 
pour  fe  promener  dans  fa  chambre.  Elle  avoit  encore 
quelquefois  de  légers  accès  de  difficulté  de  refpirer  , 
qui  ne  duroient  qu’une  heure  ou  deux  ,  ôc  cefferent 
enfin  entièrement.  Une  chofe  m’étonna ,  c’eft  que  la  tu¬ 
meur  du  fein  droit  diminua  un  peu,  Ôc  que  lorfqüe  la 
malade  y  avoit  fenti  quelque  élancement  ,  elle  étoit 
certaine  de  trouver  le  lendemain  cet  endroit  plus  mol. 

Cette  convalefcence  que  nous  regardions  comme  un 
miracle  ,  ne  dura  que  fix  mois ,  au  bout  defquels  il  fur- 
vint  une  fièvre  lente  que  rien  ne  pût  calmer.  L’appétit 
fe  perdit  de  nouveau ,  la  difficulté  de  refpirer  revint  très- 
fréquemment,  ôc  la  malade  mourut  au  bout  de  fix  mois.- 
"Voici  ce  que  je  trouvai  à  l’ouverture  du  corps. 

Ce  qui  étoit  refté  dur  à  la  mammelle  droite ,  étoit 
prefque  de  la  confidence  du  cartilage.  Les  vifcères  de  la 
tête  ôc  du  ventre  paroiffoient  être  en  bon  état  ;  mais  le 
lobe  droit  du  poulmon  étoit  entièrement  dur ,  ôc  par 
conféquent ,  il  n’étoit  nullement  fufceptible  d’être  dila¬ 
té  par  l’intromiffion  de  l’air  dans  l’infpiration-  Il  étoit 
très-adhérent  au  diaphragme  ,  à  la  plèvre ,  &  au  médiaf» 
tin.  La  moitié  inférieure  du  lobe  gauche  étoit  entière¬ 
ment  dure  comme  l’étoit  tout  le  droit ,  ôc  la  moitié 
fupérieure  étoit  difpofée  à  s’endurcir  auffi  ,  car  elle: 
étoit  parfemée  de  quelques  petites  glandes  très-dures. 

Dans  un  cas  à  peu  près  pareil  à  celui  que  je  viens  de 
rapporter,  M.  Manne  crut  que  la  récidive  étoit  à  crain¬ 
dre  ,  ôc  il  ne  fe  trompa  pas.  Il  dit  dans  fon  Obfervation , 
qu’une  Religieufe  s’apperçut  d’une  tumeur  quelle  avoit 
à  la  mammelle  gauche  ;  qu’en  fix  mois  cette  tumeur  s’é- 
-tendit  par  toute  la  mammelle  ,  ôc  gagna  les  glandes  de 
raiffeile.  Il  ajoute  quelle  s’ulcéra  avec  les  douleurs  les 
plus  aiguës  qui  fépondoient  à  l’épaule  ôc  à  tout  le  bras. 
Malgré  toutes  ces  facheufes  circonfcances  ,  il  entreprit 
de  la  guérir  par  l’opération ,  après  une  confultation  de 
plufieurs.  Médecins  ôc  Chirurgiens  habiles  qui  furent 
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de  même  avis.  Il  ôta  toute  la  mafie  chancreufe  ;  il  diffé- 
qua  ènfuite  avec  attention ,  vu  la  proximité  des  vailfeaux 
axillaires ,  les  glandes  qui  étoient  gorgées  fousTailfelle, 
'&  il  les  enleva.  Il  panfa  la  playe  félon  l’art,  &  elle  gué- 
-rit  parfaitement.  Mais  n’ayant  fait  l’opération ,  que  parce 
quelle  étoit  urgente ,  &  même  l’unique  reifource ,  il  crut 
qu’il  feroit  fage  d’inviter  la  nature  à  fe  décharger  du  le¬ 
vain  cancéreux  dont  il  foupçonnoit  les  liqueur!  viciées^ 
-en  procurant  une  évacuation  habituelle  à  la  malade  ,  &  - 
il  lui  ouvrit  un  cautère  à  chacun  des  quatre  membres. 
•Cette  attention  fut  inutile,  car  il  s’engorgea  par  la  fuite 
plufieurs  glandes  qui  devinrent  carcinômateufes  comme 
celles  du  fein,  ôc  la  malade  mourut. 

De  ces  Obfer varions  ,ainli  que  de  beaucoup  d’autres  de 
même  nature  qu’il  eil  inutile  de  rapporter,  on  peut  infé¬ 
rer  que  quand  une  tumeur  cancéreufe  à  la  mammelle  eft 
grofîie  beaucoup  en  peu  de  tems ,  où  qu’il  y  a  un  engor¬ 
gement  fenfible  dans  les  glandes  ou  dans  les  grailles  qui 
dont  Cous  l’ailfelle  de  ce  côté,  que  de  plus,  il  y  a  dans  la 
mammelle  des  douleurs  lancinantes  ,  vives  êt  fréquen¬ 
ces,  il  eft  bien  à  craindre  qu’une  portion  de  l’humeur 
cancéreufe  qui  y  acquiert  tous  les  jours  quelque  nouveau 
degré  d’altération  ,  ne  foit  déjà  repalfée  dans  le  tor¬ 
dent  delà  circulation ,  quand  même  il  n’y  auroit  pas  de 
-glande  engorgée  fous  l’ailTelle  ,  alfez  greffe  pour  fe  faire 
ientir  fous  le  doigt.  Mais  faut-il  pour  cela  ,  .refufer  tout 
fecours,  ôt  ne  pas  elfayer  de  guérir  par  une  opération 
qui  a  fi  fouvent  réulfi  ,  lorfqu’il  n’y  a  que  de  la  proba¬ 
bilité  pour  la  récidive  ?  Il  faudrait  avoir  une  certitude 
phyfique  de  l’impoffibilité  de  la  réulïite  ;  &.c’eft-là  le 
-feul  cas  où  on  ne  doit  pas  faire  l’opération. 

Dans  le  nombre  des  différens  remèdes  qu’on  a  em¬ 
ployés  pour  corriger  &  détruire  le  virus  cancéreux  qui  a 
infeélé  la  malle  des  liqueurs  ,  &  qui  câufetant  de  rava¬ 
ges,  le  mercure  n’a  pas  été  oublié.  Mais  loin  . d’y  trou¬ 
ver  quelque  foulagement  à  la  maladie  ,  on  a  vû  le 
-levain  cancéreux  acquérir  de  nouvelles  forces ,  &  les 
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âccidens  s’accroître  de  plus  en  plus.  V oici  ce  que  M.  Ma¬ 
laval  nous  a  communiqué  à  ce  fujet. 

Le  mercure  eft  fans  contredit  un  des  grands  remèdes 
qu’on  puiffe  employer,  &  fa  grande  efficacité  fe  voit  dans 
le  traitement  des  maladies  vénériennes.  Mais  comme  ce 
remède  a  des  effets  pernicieux  dans  les  maladies  qui  ne 
-font  pas  de  fon  reffort ,  telles  que  font  les  Cancers ,  j’ai 
-cru  qu’il  ne  feroit  pas  inutile  de  faire  part  de  quelques 
O  b  fer  varions  fur  cette  matière  je  m’y  trouve  d’au¬ 

tant  plus  excité ,  qu’en  lifant  quelques  Auteurs  ,  j’ai  été 
.fur pris  du  ton  affirmatif  avec  lequel  ils  confeillent  les 
frictions  mercurielles  pour  la  guérifon  de  cette  affreufe 
maladie. 

J’ofe  avancer  ici  qu’aucun  Cancer  véritable  n  effguéri 
par  le  mercure  ;  je  penfeque  l’cn  aura  pris  pour  Cancers 
quelques  tumeurs  à  la  mammelle ,  dont  le  principe  étoit 
-vénérien ,  &  que  l’on  a  vu  guérir  par  le  mercure  ;  l’on  au- 
toit  tort  d’en  conclure  que  tous  les  Cancers  font  fufcep* 
tibles  de  guérifon  par  l’ufage  dè'ce  remède. 

Un  Médecin  célébré  engagea  un  Chirurgien  à  traiter 
jainli  fur  fa  parole  un  Cancer  à  la  mammelle  d’une  De- 
moifelle  de  48  ans  ou  environ.  La  malade  étoit  fort  dé¬ 
licate  ,  mais  d’ailleurs  faine.  La  tumeur  étoit  médiocre  3 
mais  bien  caraétérifée  Cancer.  Elle  étoit  très-dure  ,  dou- 
loureufe ,  &  avoit  un  endroit  rouge  de  la  grandeur  d’un 
éeu,  qui  menaçoit  d’une  ulcération  prochaine.  La  ma¬ 
lade  fut  bien  préparée  par  faignées,  bains ,  purgations 
ôt  régime.  Les  frictions  mercurielles  furent  enlùite  appli¬ 
quées  avec  prudence  ôt  méthode  3  &  produifirent  une  fa- 
livation  ample  &  bien  conditionnée.  Mais  bien  loin  que 
la  tumeur  en  fût  diminuée,  &  les  accidens.  calmés  ,  la 
rameur  s’accrût ,  &  s’ulcéra  à  l’endroit  de  la  rougeur. 
Une  petite  glande  qui  étoit  fous  l’aiffelle  groffit  conffi 
dérablement.  Les  glandes  maxillaires  igroffirent  auffi , 
s’endurcirent,  ôc  refterent  en  cet  état  après  la  faiivation. 
Enfin  la  malade  mourut  trois  ou  quatre  mois  après, 
Tome  ilL  .  E 
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nonobftant  i’ufage  du  lait  auquel  on  i’avoit  mife  ,  &  le 
bon  régime  quelle  obferva. 

Je  pourrois,  continue  M.  Malaval,  citer  encore  deux 
traitemens  de  Cancer  parles  friâions  mercurielles,  ad- 
miniftrées  avec  les  plus  fages  précautions  ,  &  qui  ont  eu: 
auffî  peu  de  fuccçs  que  celle  que  je  viens  de  rapporter , 
les  deux  malades  étant  mortes, dans  des  états  affreux  pat 
l’augmentation  de  leurs  maladies  ;  mais  ce  feroit  multi¬ 
plier  des  preuves  fans  néceffité;  Il  feroit  donc  contre  la 
bonne  pratique ,  d’avoir  recours  au  mercure  pour  le  trai¬ 
tement  du  cancer  ou  même  des  tumeurs  qui  commen¬ 
cent  à  devenir  chancreufes,  l’opération  étant  jufqu’icile 
feul  remède  qui  ait  réufll. 

On  objectera  peut-être  que  la  caufe  du  Cancer  étant 
interne,  &  ayant  fon  principe  dans  le  fang ,  une  opération 
qui  note  que  la  caufe  conjointe ,  ne  doit  pas  guérir  radi¬ 
calement.  Je  réponds  à  cela  i0..  Que  nous  voyons  fou- 
vent  les  fucs  viciés  dans  la  partie  repaffer  dans  lé  torrent 
de  là  circulation  ,  &  altérer  la  lymphe  qui  ne  l’étoit  pas 
encore  qu’en  ôtant  la  tumeur  par  l’opération  avant 
que.  les:  liqueurs  arrêtées  s  altèrent ,  on  n’a  plus  à  crain¬ 
dre  cette  métaftafc.  2-0.  Que  fuppofant  même  un  levain 
cancéreux  qui  circule  avec  les  liqueurs,  &  qui  fait  enfin 
fon  dépôt  fur  une  partie  après  avoir  circulé  avec  elles 
pendant  quelque -tems ,  comme  le  fait  le  levain  véroli- 
que  qui  fouvent  ne  fe  développe  &  ne  s’arrête  fur  une 
partie  qu’au  bout  de  nombre  d’années ,  il  eff  contre  la 
bonne  pratique  d’abandonner  la  tumeur  bien  décidée 
cancéreufe  à  fes  progrès  ,  non-féulement  parce  que  le 
dépôt  du  levain  cancéreux  qui  circuloit  peut  être  criti¬ 
que  &  parfait  ,  étant  arrêté  dans  une  mammelle,  mais  en¬ 
core  parce  que  la  tumeur  ne  manquera  certainement  pas 
de  s’accroître  de  jour  en  jour ,  &  de  faire  périr  la  malade. 

J’ai  déjà  parlé  dé  l’application  des  Cautères  après  l’opé¬ 
ration.  M_  Manne  n’a  pas  crû  devoir  s’en  tenir  à  la  pre¬ 
mière  épreuve  qu’il  en  àvoit  faite,  quoiqu’elle  n’eût  pas 
jéulti ,  il  la  faite  encore  ;  ôc  il  a  eu  plus  de  fuccès. 
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Dans  une  Obfervation  qu’il  a  donnée  à  l5  Académie,  il 
dit  qu’une  religieufe  d’Avignon  âgée  de  dix-neuf  ans  avoit 
à  la  mammelle  droite  un  Cancer  pour  lequel  elle  crai- 
gnoit  l’extirpation  plus  que  la  mort  ,  parce  qu’une  grande- 
mere  &  un  grand  oncle  maternel  qu  elle  avoit  eus,  étoient 
morts  de  pareille  maladie  ,  {  à  la  vérité ,  fans  qu’on  leur 
eut  fait  aucune  opération.  )  Ce  devoir  pourtant  être  une 
bonne  raifion  pour  quelle  la  fit  faire  ;  mais  elle  cpnçluoit 
que  cette  maladie  étoit  héréditaire ,&  quefion  fang  était 
vicié  par  un  levain  cancéreux  naturel  dans' fa  famille, 
&  qu’ainfi  l’opération  ne  la  guériroit  pas.  Dans  le  cours 
d’un  an,  les  douleurs  devinrent  fi  infupportables  que  la 
malade  même  demanda  l’opération  avec  infiance.  Mal¬ 
gré  la  contre-indication  apparente,  M.  Manne  fit  l’opé¬ 
ration  après  une  confultatïon  ou  elle  fût  décidée ,  &  la 
malade  qui  guérit  par  ce  moyen  ,  a  joui  enfuite  d’une 
parfaite  fanté.  Il  eft  vrai  que  quand  la  fuppuration  corn* 
mença  à  diminuer  ,  il  ouvrit  à  la  Religieufe;  un  cautère 
aux  quatre  extrémités  ,  dans  le  deifein  de  donner. un 
égout  continuel  au  levain  prétendu  héréditaire. 

M.  Manne  ne  difant  pas  dans  le  détail  qu’il  fait  de  la 
maladie ,  qu’il  y  eut  des  glandes  engorgées  fous  l’aiffelle  , 
il  étoit  très-poffible  que  de  la  tumeur  il  n’eût  rien  paffé 
dans  le  torrent  de  la  circulation ,  auquel  cas  les  cautères 
pourroient  avoir  été  faits  en  pure  perte  ;  mals  la  précau¬ 
tion  étoit  fage ,  &  fera  toujours  bien  placée  dans;  tous 
les  cas  ou  il  y  aura  le  moindre  foupçon  que  la  tumeur  a 
altéré  les  liqueurs  par  un  reflux. 

J’ai  vû  feu  mon  pere  faire  inutilement  dans  ces  cas  un 
cautère  au  milieu  de  la  playe  même  iorfqu’elle  étoit 
prête  à  fe  cicatrifer  ;  je  dis  inutilement  ,  parce  que  fou- 
vent  ces  cautères  fe  refermoient  malgré  lui,  parle  peu 
d’attention  des  malades  à  y  tenir  le  pois  appuyé  comme 
il  faut  après  la  guérifon  du  relie  de  la  playe ,  ou  parce 
qu’il  repoulfoit  quelquefois,  même  avant  la  guérifon  de 
la  playe ,  des  chaujpignons  cancéreux,  dans  le  trou  du 
cautère, 
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M.  Maflfre  ne  fe  contente  pas  d’un  feul  cautère  :  il 
propofe  d’en  faire  un  à  chacune  des  extrémités,  &. l'é¬ 
vacuation:  par  ces  quatre  cautères,  étant. bien  plus  gran¬ 
de,  elle  peut  être  plus  falutaire.  Il  avoue  ingénument: 
que  plufieurs  des  précédentes  extirpations  de  Cancers, 
qu’il  a  faites  ,  ont  été  infruêhieufes  ,  les  malades  étant: 
mortes  plutôt  ou  plus  tard  r  les  unes,  par  le  retour  du. 
cancer  dans  la  cicatrice  même ,  ou  aux:  environs  ,  &  les; 
autres  par  une  efpéce  d’apoplexie,  l’humeur  cancéreufe. 
s’étant  portée  au  cerveau.  Puis  il  ajoute  que  la  pratique, 
des  quatre  cautères  qu’il  a  établis  lui  a  tellement  réuffi , 
qu’il  a  par  ce  moyen  fauvé  la  vie.  au  plus  grand  nombre, 
des  femmes  qu’il  a  opérées.  On  ne  peut  donc  qu’approu¬ 
ver  cette  pratique  ,  dût-eller  être  inutile  dans  plusieurs 
cas.  Il  fumt  qu’elle  foit  autorifée  par  l’expérience  d’un 
bon  Praticien* 

Voici  quelles  font  les  conféquences  qu’on  peut  tirer: 
de  toutes  les  Obfervations  qu’on  lit  dans  cette  fécondé 
Se&ionv  ■ . 

i°.  Les  tumeurs  qui  fe  Tonnent  aux  mammelles  des., 
femmes  ,  &  qui  font  occafionnées  par  des  caufes  exter¬ 
nes,  peuvent  devenir  carcinômateufes  ;  &  elles  le  de¬ 
viennent  fouvent,  pour  avoir  négligé  d’y  faire  les  remè¬ 
des  convenables*.  .  .  „  :  .  .  :  , 

2°.  T ant  quelles  font  {impies- ,  elles  peuvent  céder 
aux  remèdes  doux  &  appropriés  ,  ainfi  on  peut  en  efpérer 
la  guérifon-par  ces  fecours  (  Obf.  i  y.  \  6.  ) 

3°.  Si  ces  tumeurs  groffiffent  infenfiblement  &  de¬ 
viennent  douloureufes  par.  f  altérati  on  c  es  liqueurs  qui  y 
font  engorgées  &  ftagn antes. ,  elles  guériifent  encore 
quelquefois  par  ces.  remèdes  joints  au  régime,  dé  lait  r 
mais  cela  eft.  allez  rare;  (;Obf.  17.  )  Sinon  elles  guérifTent 
ordinairement  par  l’extirpation;,  &  peuvent  guérir  fans, 
récidive,  fi.  on  ne  tarde  pas.  à  la  faire.  (  Obf.  ip.  20.  21.) 

4°.  Si  les  douleurs  font  devenues  vives,  fréquentes 
êr  lancinantes ,  c’eft  que  la  tumeur  prend  un  caraêiere 
carcinomateux.  Il  faut  en  faire  au  plutôt  l’extirpation  | 
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on  peut  encore  en  efpérer  la  guérifon  par  ce  fecours  /il 
n  y  a  point  de  glande  engorgée  fous  faiffelle. 

Cependant  comme  il  peut  avoir  repalfé  dans  le  tor¬ 
rent  de  la  circulation  une  portion  des  liqueurs  viciées 
dans  la  tumeur 9  fans  même  qu’il  y  ait  d’engorgement 
fenfible  fous  l’aiffelle  >  la  récidive  peut  être  à  craindre. 
{  Obf.  21.) 

50.  S’il  y  a  fous  f  aiffelle  un  engorgement  fenfible }  la 
récidive  efi  prefque  certaine ,  lors  même  qu’on  auroit 
extirpé  ces  glandes  engorgées  en  même-tems  que  la 
mammelle.  Si  on  ne  peut  les  extirper ,  elles  devien¬ 
dront  certainement  un  Cancer 9  &  la  malade  mourra® 
{  Obf.  22. 23.  ) 

6°.  Quand  une  partie  des  liqueurs  viciées  dans  la 
tumeur  a  altéré  la  lymphe  par  une  métaftafe  ,  il  fe  fait 
ailleurs  des  tumeurs  cancéreufes ,  &  c’eft  fouvent  fur 
le  poulmon.  (Obf.  22.) 

7°.  Le  mercure  n’eft  pas  un  remède  capable  de  corri¬ 
ger  le  vice  chancreux  dont  les  liqueurs  font  viciées  9  ni 
même  de  guérir  ces  tumeurs  indolentes  ou  douleureufes 
qui  pourroient  devenir  cancéreufes ,  à  moins  quelles  ne 
foient  occafionnées  par  un  vice  vérolique.  (  Obf.  23..  ) 

8°.  Dans  les  cas  où.  la  récidive  eft  à  craindre  apres 
l’opération ,  l’évacuation  que  plulieurs  cautères  procu¬ 
rent  journellement ,  peut  la  prévenir  ;  ainft  il  faut  y  avoir 
recours ,  dût-elle  être  inutile. 


Section  Troisième. 

Des  C ancers  far  le  dérangement  des  règles , 

LA  plus  grande  partie  des  Cancers  dont  j’ai  donné 
des  Observations  dans  la  fécondé  Seêtion  de  ce 
Mémoire ,  étoit  produite  par  des  caufes  externes  ;  Ôc  les 
autres  fétoient  auffi  probablement  9  du  moins  on  n’y  voit 
aucune  preuve  du  contraire.  Je  paffe  à  ceux  qui  pro- 
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viennent  des  caufes  internes  ;  ces  califes  peuvent  être 
différentes'^  &  il  feroit  bien  utile  de  les  connoître-. 
Ce  ne  fera  pas  toujours  fur  l’expofé  de  la  plupart  des 
femmes  qui  ignorent  quand  ôt  comment  leur  maladie  a 
commencé  :  ce  fera  par  l’examen  fcrupuleux  de  quel¬ 
ques  circonflances ,  telles  que  font  le  volume  de  la  tu¬ 
meur  ,  fon  indolence ,  ou  l’efpèce  de  douleur  que  la  ma¬ 
lade  y  fent  ;  les  maladies  qui  ont  précédé  ,  comme  mala¬ 
dies  vénériennes,  affe&ionfcôrbutique,  migraines,  flux 
hémorroïdal ,  ou  autres  évacuations  devenues  habituel¬ 
les  ,  &  qui  ont  ceffées  ;  enfin  l’état  de  leurs  évacuations 
menftruelles.  qui  fubfiftent.  De  tout  cela  on  peut  tirer 
des  indudlions  pour  juger  de  la  première  caufe  de  l’en¬ 
gorgement  de  la  glande. 

Mais  d’abord  ne  perdons  pas  de  vue  ce  que  nous  avons 
dit  au  commencement,  &  nous  verrons  la  caufe  de  bien 
des  Cancers  qui  proviennent  de  la  ceffation  des  régies 
dans  le  tems  critique  déterminé  par  la  nature.  Leur  dé¬ 
rangement  fortuit  &  accidentel  a  fouvent  fait  dégénérer 
en  Cancer  des  engorgemens  aux:  mammelles  produits 
par  des  caufes  externes  ;  leur  dérangement  naturel  peut 
aufli  oçcafionner  des  engorgemens ,  non-feulement  aux 
mammelles ,  mais  même  ailleurs  ,  &  font  très-fouvent 
la  caufe  des  Cancers  que  nous  voyons.  Une  Obferva- 
tion  communiquée  par  M.  Civadier ,  en  donne  u» 
exemple. 

Il  dit  qu’en  1728  ,  il  fut  mandé  chez,  une  femme  âgée 
de  quarante  cinq  ans  ,  d’un  tempérament  vif  &  fan- 
guin ,  malade  d’une  tumeur  chancreufe  quelle  avoit  à 
l’ombilic.  J’appris ,  dit-il ,  que  fes  régies  ayant  difparu 
à  quarante  ans ,  cette  tumeur  avoit  paru  peu  de  tenté 
après  y  &  étoit  devenue  groffe  comme  un  œuf  5  qu’au 
bout  des.  deux  premières  années  elle  avoit  commenedà 
être  douloureufe ,  &  que  les  douleurs  é'toient  augmen¬ 
tées  avec  la  tumeur  ;  qu’un  particulier  avoit  entrepris  de 
la  guérir  avec  des  cauftiques ,  &  l’a  voit  traitée  ainfi  pen¬ 
dant  neuf  mois,  mais  que  la  tumeur  avoit  toujours  aug-r 
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mente  de  volume  ainfi  .que  les  douleurs  ,  ôt  que  cet 
homme  voyant  la  malade  dans  l’état  de  dépériffement 
où  elle  étoit,  F  avoit  abandonnée.  Je  trouvai  la  tumeur 
groffe  comme  les  deux  poings,  relfemblante  à  un  champi¬ 
gnon  -,  plus  étroite  par  la  baie  qui  avoit  douze  pouces  de 
circonférence  ,  quatre  de  diamètre  ,  &  trois  d’épaiffeur  : 
les  bords  de  Fuie  ère  étoient  durs  &  caïeux  ;  il  en  fuintoit 
une  fânie  d’une  odeur  affreufe,  ôt  très-fouvent  beaucoup 
,  de  fang.  La  tumeur  me  parut  adhérente  à  la  ligne  blanche. 
P  enfant  qu’il  n’y  avoit  que  l’extirpation  qui  pût  fauver 
la  malade ,  je  crus  en  même-tems  qu’il  n’y  avoit  pas  de 
tems  à  perdre ,  ôt  je  la  fis ,  affilié  de  M.Guitard  mon  con¬ 
frère.  Les  bords  renverfés  de  la  tumeur  me  favoriferent 
beaucoup  pour  la  prendre  Ôt  l’affujettir ,  &  je  Femportai 
très-aifément  jufqu’à  fa  racine  ;  il  n’y  eut  aucune  hémor¬ 
ragie.  J’v  appliquai  l’appareil  convenable  ,1a  malade  dor¬ 
mit  quelques  heures  lamuit  fuivante  ôt  nefoufFritplus. 
Je  panfai  enfuite  la  playe  fuivant  les  differens  états  de 
l’ulcère  qui  alla  de  mieux  en  mieux ,  &  qui  guérit  dans 
fon  tems.  La  fuppuration  fut  très-médiocre.  Il  n  y  eut 
dans  le  cours  dés  pàiifemens  aucun  accident  relatif  à  la 
maladie  ni  à- l’opération;  ; 

C’eft  bien  plus  foüvent  fur  les  mammelles ,-  que  la 
ceffation  naturelle  des  évacuations  menflmelles  occa- 
lionne  des  dépôts  fymptômatiques  qu’on  peut  regarder 
comme  de  vrais  Cancers.  On  voit:  des  femmes:  dont  l’une 
Ou  l’âutré  manmieile  s’engorge  dans  ce  tems  infenfible- 
ment ,  ôt  fans  qu  elles  s’en  apperçoivent, parce  quelles 
n  y  fente nt  point  de  douleur  ;  elle  devient  pâteufe  ôt 
plus  ferme ,  le  matnmelon  devient  plus  petit  ôt  ièmble 
rentrer  en  dedans.  ;  Enfin  le  volume  les.  en  fait  apperce- 
voir  tôt  ou  tard,- ou  bien  un  fuintement  de  quelques  fé- 
rofités  claires  ou  fanguinolentes  qui  fe  fait  par  le  mam- 
melon.  Cet  engorgement  ne  peut  encore  être  nommé 
Cancer ,  mais  il  le  devient  pour  l’ordinaire  avec  le  tems, 
ôt  rien  ne  peut  en  arrêter  les  progrès.  L’on  s’appercevra 
bien-tôt  de  l’inutilité  de  tous  les  fecours  que  la  diète 
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peut  fournir,  &  ia  maladie  ne  guérira  que  par  Fextir- 
pation  de  la  tumeur  s’il  eft  pofïible  de  la  faire,  c’eft-à- 
dire  ,  fî  f  engorgement  ne  s’étend  pas  plus  loin  que  la 
mammelie,  ■&  fi  les  régies  ayant  celfé  de  paroître  depuis 
plufîeurs  années  la  tumeur  n’augmente  plus  ;  car  tant 
qu’elle  s’accroît  fans  être  douloureufe ,  je  doute  qu’on 
doive  la  faire  ,  parce  que  le  dépôt  n’eft  pas  encore  par¬ 
fait,  &  qu’apres  l’opération  il  pourrait  fe  porter  à  la 
mammelie  quelques  focs  vicieux  qui  s’oppofexoient  à  la 
guérifon. 

XXVI  î.  Une  Demoifelle  âgée  de  cin  quante  ans  avoit  perdu  fes 

Observât,  régies  à  quarante-cinq ,  &  n’a  voit  fend  aucune  incommo- 
üjæ  D&an.  depuis  deux  ans  elle  s’étoit  apperçue  que  fa  mam- 
melie  droite  étoit  plus  greffe  que  l’autre;  mais  comme 
elle -étoit  fort  graffe  elle  n’y  fit  aucune  attention ,  fqaehant 
qu’il  Ofl  affez  ordinaire  aux  femmes  d’en  ravoir  unenplus 
greffe, Maisoeülté  mammelie  augmentant  peu  de  volume 
devint  infenfiblement  très-ferme.  Alors  elle  la  fît  voir 
à-  -M.  Peyrat ,.  qui  crut  que  c  étoit  une  fuite  de  la  ceffa- 
îion  de  fes  régies  ,  &  me  mandaien  confoltation.  Nous 
convînmes  que  les  régies  étant  paffées  depuis  cinq  ans, 
il  faloit  fans  tarder  ôter  toute  la  mammelie  pendant  que 
fhumeurqui  Favqit  engorgée  étoit  encore  dans  un  par¬ 
fait  repos.  J’en  fis  l’extirpation  emportant  exa&ement 
toute  la  mammelie  ,  ainfî  que  les  graiffes  voifînes  qui 
me  parurent  un .  peu  trop  fermes.  Apparament  qu’une 
glande  un  peu  gonflée  m’échappa  dans  l’opération  (  le 
fang  qui  miffelle  dans,  ces  cas:,  peut,  quelquefois  nous 
mafquer  un  point  de  la  maladie  ).  Le  cinquième  jour  je 
fentis  dans  la  partie  inférieure  de  la  playe ,  partie  ex¬ 
terne  ,  une  glande  qui  Xouley oit  les_  graiffes  ,  &  me  pa- 
roifîbit  grofïe  .comme  une  olive.  Dès  le  lendemain  je 
la  faifîs  avec  une  érrine  ,  ôc.  la  foulevant .,  je  l’empor¬ 
tai:. avec  les  graiffes  qui  l’enveloppoient.  ..Ne  coupant 
point  de  la  peau ,  qui  eft  le  principal  organe  du  fenti- 
ment ,  la  malade  ne  fentit  prefque  point  de  douleur.  La 
playe  allât  fîien  &  futguéiie.eir  mois, .  La  malade  n’a 
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eu  depuis  huit  ans  aucune  incommodité.  Je  ne  doute  pas 
que  la  tumeur  n’eut  pris  dans  la  fuite  un  mauvais  carac¬ 
tère  ,  li  nous  ne  l’eufiions  prévenu  par  l’extirpation. 

Cet  engorgement  que  la  ceflation  des  régies  occa - 
lionne  dans  la  mammeîle  de  quelques  femmes  ,  s’étend 
quelquefois  il  loin  que  l’opération  n’eft  plus  praticable  , 
foi t  que  toutes  les  parties  prifes  l’ayent  été  enfemble 
dès  les  premiers  tems ,  foit  que  les  femmes  ayent  trop 
tardé  à  demander  du  feccurs  ;  alors  la  tumeur  devient 
avec  le  tems  un  Cancer  incurable. 

Une  femme  très  -  graffe  ,  qui  avoit  eeffé  d’être  ré¬ 
glée  depuis  lix  ou  fept  ans  ,  s’apperqut  un  jour  que 
du  bout  de  fa  mammeîle  droite  il  fuintoit  un  peu  de 
férofité  fanguinolente  ,  que  le  mammelon  n’êtoit  pas 
faillant  .comme  l’autre  9  &  que  cette  mammeîle  étoit  plus 
greffe  que  l’autre.  Ce  fuintement  étant  très-léger  ,  & 
ayant  ceffé  dans  les  24  heures  ,  elle  n’y  penfa  plus.  Il  re¬ 
vint  peu  après  j  Ôt  pendant  trois  mois  9  il  reparut  encore 
un  peu  de  tems  en  tems  .:  puis  il  ceffa  pendanttreize  mois. 
L’engorgement  augmenta ,  ôt  il  fur  vint  des  douleurs  allez 
vives  ôt  fréquentes.  Alors  elle  me  confulta ,  mais  trop, 
tard. 

Je  trouvai  toute  la  mammeîle  fixe  ,  immobile  ,  ôt 
dure,  même  jufque  fous  l’ailfelle.  Je  propofai ,  quoi- 
qu’à  regret  l’opération  9  comme  étant  l’unique  reffource 
ôt  je  ne  fus  pas  écouté ,  parce  que  la  tumeur  n’étant  ni 
rouge  ni  ulcérée,  la  malade  Ôt  fes  amis  en. .conclurent 
que  ce  n’étoit  pas  un  Cancer.  Elle  fit  bien  des  remèdes 
qu’on  lui  propofa  ;  la  mammeîle  s'enflamma  dans  un 
point  &  s’ouvrit  ;  enfin  j’appris  quelle  étoit  morte  au 
bout  de  dix-huit  mois. 

De  la  comparaifon  de  ces  deux  maladies,  il effaifé  de. 
conclure  que  comme  toutes  les  tumeùrs  quoique  du  mê¬ 
me  genre  ne  fe  reflfemblent  jamais  parfaitement ,  ayant 
fouvent  des  caufes  de  différence  dans  les  liqueurs  qui  les 
forment,  les  Cancers  qui  viennent  aux . mammelles  par 
le  défaut  des  régies  qui  ont  enfin  eeffé  de  paroître ,  diffé^ 
Tome  IÎL  E 
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rent  auffi  fort  fouvent.  Sans  entrer  dans  l’explication  de" 
ces  différences,  quant  au  vice  des  liqueurs  ,  explication 
très-difficile  &  qui  feroitfu  jette  à  contradidion  ,  je  me 
contenterai  de  rapporter  les  variations  que  j’ai  vues  dans, 
ces  maladies. 

La  pratique  nous  fait  voir  beaucoup  de  ces  Cancers; 
qui  commencent  par  une  glande  qui  s’engorge  dans  la. 
mammelle ,  &  qui  groffit  affez.  vite.  Mais  nous  en  voyons 
auffi  beaucoup  ou  il  femble  que  la  mammelle  fe  foit  ra¬ 
cornie  ,  au  lieu  de  fe  gonfler  par  l’engorgement.  Dans  ce 
cas  on  la  fentdu  côté  de  l’aiffelle  ou  ailleurs,  plus  dure 
&  plus  compacte .;  le.  mammelon  eft  exadement-  rentré, 
êc  depuis  le  mammelon  jufqu’à  cet  endroit  qui  eft  plus 
dur  que  le  relie ,  on  fent  une:  efpéce  de  corde  par  laquelle 
il  femble  y  être  attaché- Le  tout  eft  exadement  fixe  ôc 
comme  collé  aux  côtes  ;  doit  l’on  peut  conclure  que  tout 
le  tiffu  cellulaire  qui  lie  enfemble  les  fibres  du  mufcle 
pedoral ,  &  que  tout,  celui  qui  l’attache  âux  côtes  & 
aux  mufciesintereoftaux,  eft  compris  dans  la  tumeur; 
Peut-être  que  l’engorgement  fe  continue  jufqu’à  celui 
qui  y  attache  la  plèvre.  Ce  Cancer' ,  quoique  très- 
peu  douloureux  ,  ne  laiffe  pas  de  s’ulcérer  quelque- 
fois  dans  un  point  ou  dans  un  autre  ,  par  une  efpéce  de 
pourriture,  provenant  de  l’interception  du  cours  des  li¬ 
queurs  dans  ce  point,  ou  de  leur  altération;  &  comme 
les  liqueurs  qui  le  forment  font  peu  difpofées  à  s’altérer 
&  à  changer  de  nature,  les  femmes  le  portent  quelque¬ 
fois  nombre  d’années ,  plus  ou  moins ,  félon  que  l’en¬ 
gorgement  tarde  à  s’étendre  jufqu’au  poulmon  ,  ou  que 
l’humeur  tarde  à  fe  porter  à  la  tête  ;  car  c’eft  ordinaire¬ 
ment  par  l’une  de  ces  deux  parties  que  ces  malades  pé¬ 
riment. 

Entre  tous  les  Cancers  que  j’ai  vus  de  cette  efpéce 9 
il  y  avoit  quelques  différences  qui  ne  changeoient  rien 
aucaradere  de  la  maladie  ,  les  uns  étant  accompagnés 
de  glandes'engorgéés  fous  l’aiffelle  ou.  d’autres  tumeurs 
au  col ,  les  autres  ne  l’étant  pas  :  les  uns  étant  ulcérés  p 
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Vautres  ne  letant  pas  encore  ;  quelques-uns  étant  accom¬ 
pagnés  d’oppreffion ,  &  les  autres  non.  Mais  dans  tous 
ces  cas  j  on  voit  également  l’inutilité  de  l’opération  , 
d’autant  qu’on  ne  nous  fait  voir  fouvent  ces  tumeurs  , 
que  quand  la  maladie  eft  telle  que  je  viens  de  la  dé¬ 
crire. 

Nous  mettrons  encoré  au  rang  des  Cancers  provenus 
en  conféquence  de  la  ccflation  des  régies  ,  ceux  qui  fe 
font  à  la  matrice  ,  parce  que  c’eft  le  plus  fouvent  dans 
ce  tems  qu’ils  commencent.  Les  femmes  y  font  prefque 
-auffi  fu jettes  qu’elles  le  font  aux  Cancers  de  la  mam- 
melle.  Il  commence  pour  l’ordinaire  ,  lorfque  leurs  ré¬ 
gies  fe  difpofent  à  finir  dans  le  terns  marqué  par  la 
nature  ,  ou  lorfqu’elles  font  entièrement  ceffées.  L’on 
peut  en  conclure  que  ce  qui  l’oécafionne  eft  l’engor¬ 
gement  de  ce  vifcère ,  produit  par  le  défaut  de  l’éva¬ 
cuation  dont  la  nature  a  de  la  peine  à  fe  paffer ,  y  étant 
accoutumée  depuis  beaucoup  d’années.  Il  efi  pofiible 
encore  que  cette  évacuatiôn-  fupprimée  fortuitement 
dans  un  âge  moins  avancé ,  pat  quelque  peur  ,  iurprife  , 
chagrin  ,  &e.  d’où  réfultent  fouvent  des  vapeurs  ,  des 
coliques,  des  gonfiemens  dans  le  ventre ,  &c.  ait  laifîe 
à  la  matrice  quelque  impreffion;  vicieufe  qui  ne  s’efc  pas 
manifeftée  pendant  untems  ,  &  d’où  réfulte  dans  la  fuite 
un  Cancer. 

Par  quelque  caufe  qu’il  foit produit ,  il  commence pro¬ 
bablement,  de  même  que  les  âutresCancers,  par  l’engor¬ 
gement  de  la  partie  :  celle-ci  placée  dans. l’hypogaftre,  on 
ne  peut  point  eonnoître  ce  qui  sypafîe  dans- le  commen¬ 
cement  de  la  maladie -3  &  les  difficultés  font  que  pour 
l’ordinaire,  nous  ne  voyons  ce  Caneer  qüe  dans  fon  pro¬ 
grès,  ou  dans  fon  état  après  la  mort  des  malades.  Il  efi 
vrai  que  nous  le  touchons  pendant  qu’une  femme  eft 
vivante  ;  mais  nous  11e  diftinguons  que  des  duretés  à  l’ori¬ 
fice  que  feul  nous  pouvons  toucher,  des  chairs  fongueu- 
fes  autour  de  cet  orifice,  &  qui  s’avancent  plus  ou  moins 
dans  le  vagin ,  des  ulcères  plus  ou  moins  profonds  d’où 
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fuîrtte  une  fanie  fou  vent  très-puante  ,.  quelquefois  fans- 
odeur  ,  &  fouvent  du  fangpur.  Nous  diftinguons  encore 
d’autres  fois  des  duretés  &  des  excroilfances  à  la  partie  , 
Supérieure  du  vagin  continues  à  celles  de  la  matrice» 
N  ous  fournies  prefque  certains  que ,  dans  ce  cas  ,1e  corps 
de  la  matrice  eft  skirreux  ôt  gonflé  plus  ou  moins  > mais 
nous  ne  le  voyons  pas  ,  &  ne  pouvons  que  le  toucher., 
T out  cela ,  avec  les  douleurs  que  la  malade  y  reffent, 
annonce  un  Cancer ,  maladie  qui  varie  en  bien  des  ma¬ 
niérés  ,  ainfi  que  les.  Cancers  des  mammelles>  La  mala- 
de  fouffre  &  s’extenue  de  plus  en  plus  à  mefure  que  la 
maladie  s’accroît.  ;  elle  languit  &  périt  enfin,  par  beau? 
coup  d’accidems  qui  font  relatifs  à  fon  état. 

Une  Femme  âgée  de  quarante  ans,  allez  grafie  & 
mal  réglée  depuis  plufieurs  années,  eut  en  1749.,  des, 
pertes  fréquentes*  en  rouge  &  en  blanc ,  &  fe  plaignit 
de  douleurs  à  la  matrice.  Elle  fentoit  avec  le  doigt ,  ainfi 
quelle  me  le  manda  en  1752.  une  excroiflance  au  coté 
gauche  dans  le  fond  du  vagin  ;  &  lorfquelle  y  tour 
choit ,  la,  perte  de  fang  revenoit»  Malgré  fon  état  elle 
vint  à  Paris  en  Décembre  1742.  &  je  la  vifitai. 

Je  fentis  tout  le  col  de  la  matrice  couvert  de  fongu&J 
&  entre  autres  un  plus  gros  qui  avançoit  un  peu  dans  lé 
.vagin»  Il  me  fut  ai  té  d’en  conclure  qu’il  y  a  voit  un  Canr 
cer  à  la  matrice.  Je  mandai  en  confùltation  MM...Bour.- 
geois  &  Puzos,  qui  èn  jugèrent  comme  moi,  après  l’avoir: 
examinée  ;  &  nous  convînmes-  que  la  maladie  étant  in¬ 
curable  parles  fecours  de  l’art ,  il  falloit. s’en  tenir  à  une 
cure  palliative.  Ainfi  j’ordonnai  de  faire  dans  le:  vagin 
de  fréquentes  injections  d’eau  de  morelle  &  de  jomr 
barde.  Comme  les,  douleurs  étoient  continuelles  &  très- 
fou  vent  infupportables  ,  je  crus  qu’il  convenoit  de  les 
calmer  par-  l’ufage  des  gouttes  ano dynes ,  &  c’étoit-là 
prefqüe  l’unique  remède  dont  nous  pouvions  faire  ufage. 
Au  bout  de  fix  mois  la  malade  fe  plaignit  d’un  cours  de 
ventre,  qui  la  faifoit.  aller  fept  à  huit  fois  dans  les  vingt?- 
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quatre  heures.  Les  Telles  .  étoient  abondantes  \  très- 
fluides  ,  &  mêlées  d’urine  ;  ainfl  je  ne  pouvois  voir  ta 
nature  des  matières,  ta  malade  difant  quelle  ne  pouvoir 
ta  difpenfer  de  rendre  l’un  &  l’autre  en  même-tems. 
Enfin  elle  mourut  huit  mois  après  Ton  arrivée  à  Paris  y 
&  j’en  fis  l’ouverture.  Je  trouvai  le  fond  de  la  matrice  & 
la  moitié  de  Ton  corps  prefque  dans  l’état  naturel  ,  feule¬ 
ment  un  peu  trop  fermes.  La  pourriture  en  avoit  totale¬ 
ment  détruit  tamoitié  inférieure ainfl  que  fon  col,  &C 
avoit  gagné  l’orifice  de  la  vefïie  où  il  y  avoit  un  trou  b 
introduire  le  pouce.  Il  y  avoit  à  la  circonférence  de  cet 
ulcère  quantité  de  petits  fongus  ,  faifant  une  efpéce  de 
choux  fleura  demi  pourri.  La  partie  fupérieure  au  vagin 
étoit  très  -  dure ,  d’une  couleur  violette  &  plombée  y 
|>rête  à  tomber  en  pourriture. 

En  faifant  le  détail  de  la  maladie,  j’ai  dit  que'la  ma¬ 
lade  avoit  eu  dans  les.  deux  derniers  mois  un  cours  de- 
ventre  &  qu’il  m’avoit  été  impofïible  d’examiner  les 
matières  parce  que  les  urines  fortoient  avec  elles.- 
L’ouverture  du  corps  nous  fit  voir  que  ce  prétendu  cours 
de.  ventre  n’en,  étoit  pas.  un ,  mais  que  1’urine  fe  perdant 
dans  le  vagin  par  le  trou  de  la  vefïie ,  il  s’y  en  confervoit 
une  certaine  quantité  qui  coûtait  enfuite  avec  une  petite’ 
quantité  d’excrémens  qui  fortoit  en  même-tems  &  s’y 
délayoit. 

C’eft  ainfl  que  les  apparences  peuvent  bien  fou  vent 
nous  en  impofer ,  6c  qu’en  conféquence ,  nous  ne  pou¬ 
vons  porter  trop  d’attention  à  tout  ce  qui  accompagne 
une  maladie  ,  tant  pour  la  connoître  à  fond ,.  que  pour 
juger  d’où  partent  certains  accidens- qui  en  font  infépa- 
rables  Ôt  qui  femblent.  n’y  être  pas  relatifs.  Ce  que  je 
dis  ici  en  général.,  peut  fervir  pour  beaucoup  d’autres 
maladies  que  celle  qui  donne  lieu  à  cette  réflexion,- 
Cet  ulcère  qui  attaque  le  col  de  la  matrice  &  le  ron^ 
ge ,  peut  s’étendre  a  tout  le  voiflnage  :  ôt  comme  ta 
zeftutn  y  eft  attaché  par  un  tiflù  cellulaire ,  &.  par  des 
graiffes  ,  la  maladie  peut  s’étendre  jufqu’à  luta 
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oÎervIt  ^enon  >  dit  qu’ayant  ouvert  une  femme  morte 

B  pA2r.  “  '  d’un  pareil  ulcère,  laquelle  rendoit  depuis  deux  ans  & 
M.  Tenon  ,  demi  beaucoup  de  pus  par  l’anus  avec  les  excrémens* 
*rh11™r\ de  la  il  trouva  la  face  poftérieure  de  la  matrice  entièrement 
3  pCuie‘e’  détruite  par  un  Cancer  dont  les  bords  étoient  collés  fur 
l’inteftin  reBum  qui  étoit  percé.  Dans  la  précédente  Gd- 
fervation  on  a  vu  les  urines  s’écouler  par  le  vagin,  & 
dans  celle-ci  on  voit  le  pus  s’écouler  par  l’anus. 

Quoiqu’il  fe  trouve  bien  des  différences  entre  tous 
les  Cancers  de  la  matrice ,  je  crois  que  ces  Obferva- 
tions  peuvent  fufffre  pour  faire  voir  la  grandeur  de  ces 
maladies  &  la  grande  difficulté  ,  pour  ne  pas  dire  l’im- 
poflibliité  qu’il  y  a  d’y  porter  les  fecours  efficaces  de 
l’art  par  aucune  opération  ;  &  je  conclus  que 

i°.  Quoique  tous  les  Cancers  dontileft  queftion  dans 
cette  troifiéme  Se&ion,  foiènt  occafionnés  par  la  ceffa- 
tion  des  régies  dans  le  tems  déterminé  par  la  nature ,  ils 
commencent  comme  les  autres  ,  dans  quelque  partie 
que  ce  foit ,  par  un  engorgement ,  d’où  réfuke  d’abord 
une  tumeur  qui  eff  en  quelque  maniéré  skirreufe.  Elle 
devient  enfuite  carcinômateufe  ,  puis  un  Cancer  ul¬ 
céré.  - 

2°.  Ces  dépôts  font  fujets  à  s’étendre  fouvent  fort  loin 
en  peu  de  tems ,  quoiqu’avec  des  douleurs  affez  légères. 
L’ulcère  s’aggrandit,  &  dans  ces  cas  la  maladie  devient 
incurable. 

3°.  Les  femmes  portent  fouvent  ces  Cancers  pendant 
nombre  d’années ,  quoique  la  tumeur  s’ulcère,  &  même 
dans  le  cas  de  celui  de  la  mammelle ,  quoique  la  pourri-  - 
ture  s’étende  jufqu’au  dos.  Ces  malades  périffent  pour 
l’ordinaire ,  parce  que  l’engorgement  fe  forme  égale- 
dans  le  poulmon  ,  ou  dans  le  cerveau. 

4°.  Les  mammelles  &  la  matrice  ne  font  pas  les  feules 

Î Parties  où  l’on  voie  de  pareilles  tumeurs  fe  former  dans 
e  tems  de  la  crife. 

3°.  Lorfque  ces  tumeurs  font  à  portée  des  fecours  de 
la  Chirurgie  *  il  faut  en  faire  l’extirpation  quand  le  dé- 
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pot  eft  fait  depuis  quelque-tems  ,  &  que  la  tumeur  in¬ 
dolente  ou  non  eft  bien  cara&érifée  chanereufe ,  faute 
de  quoi  elle  s’ulcère  à  la  fin. 


Section  Quatrième. 

Des  Cancers  produits  par  le  vice  des  liqueurs. 

NOUS  avons  dit  ci-devant  en  parlant  des  Cancers; 

en  général  j  que  des  différentes  combinaifons  des¬ 
principes  dont  nos  liqueurs  font  compofées,  il  réfuite 
quelquefois  des  tumeurs  qui  font  cancéreufes  dès  leur 
principe ,  qu’on  peut  nommer  Cancers  de  caufe  interne,, 
.&  qui  font  incurables.  Les  Obfervations  fuivantes  vont: 
en  donner  la  preuve. 

Les  caufes  qui  déterminent  ces  humeurs  à  s’arrêter 
fur  une  partie  ou  fur  une  autre  nous  font  inconnues  ,  ôc 
toutes  les  parties  indifféremment  peuvent  en  être  atta¬ 
quées.  Ces  tumeurs  nous  paroiffent  quelquefois  fort  fim- 
ples  dès  leur  commencement  ;  mais  peu  à  peu  le  virus 
ehancreux  s’y  développe  ,  &  fe  fait  connoitre  tel ,  fi  on 
abandonne  la  tumeur  àfon  accroiffement.  Lorfque  le  dé¬ 
pôt  eft  critique,  comme  il  en  arrive  quelquefois  à  la  fuito 
des  fièvres  aigues  5  la  tumeur:  qui  en  réfuîte  &.  qui  pour¬ 
voit  dégénérer  en  Cancer ,  doit  guérir  par l’extirpation , 
s’il  eft  poffible  de  la  faire  exactement.  Mais  fi  le  dépôt 
du  levain  cancéreux  eft  imparfait  ,  &  formé  à  la  fuite  de 
quelque  maladie  chronique  ,  le  levain  cancéreux  fe  fait 
voir  ailleurs ,  même  après  la  guérifon  du  premier  dépôt, 
fuppofé  qu’on  l’ait  guéri  par  l’opération  ;  &  les  femmes  , 
quoique  réglées  ,  n’en  font  pas  exemptes.  En  voici  plu¬ 
sieurs  exemples. 

En  17$ 2  ,  une  femme  fentit  à  lamammelle  droite  une 
douleur  vive  ,  comme  fi  c’eut  été  un  coup  d’aiguille  ;  & 
y  portant  la  main,  elle  y  trouva  une  glande  groffe  com¬ 
me  une  noix  mufcade ,  roulante  ôt  placée  à  côté  dumam- 
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melon.  Dans  Tefpace  d’une'  année  ,  la  glande  groffit  peu 
à  peu  ,  fans  que  la  malade  s’en  inquiétât  parce  que  les 
douleurs  étaient  très-rares.  Enfin  elles  augmentèrent  un 
peu  au  -commencement  de  1754.  La  malade  me  confub 
ta;  je  lui  trouvai  une  tumeur  grofîe  comme  une  petite 
orange  applatie ,  non  vacillante,  &  prefque  collée  fur 
les  côtes  ;  les  graifîes  de  la  circonférence  affez  fermes. 
Je  crus  que  l’opération  étoit  Tunique  moyen  capable  de 
parvenir  à  la  guérifon  ;  la  malade  ne  voulut  pas  s’y  fou- 
mettre ,  &  fe  mit  entre  les  mains  d’un  Empyrique ,  mais 
au  bout  de  fix  mois  elle  revint  me  voir. 

Ses  douleurs  n’étoient  pas  augmentées  ,  &  la  tumeur 
îi’étoit  pas  plus  élevée  ;  mais  elle  s’étoit  étendue  jufqu’au 
haut  du  mufcle  grand  pe  dorai  près  de  fon  tendon,  fans 
qu’il  y  eut  fous  Taififelle  aucune  glande  apparente  au 
toucher,  &  elle  étoit  dure  comme  une  pierre ,  également 
adhérente  par-tout.  La  malade  avoit  toujours  été  bien 
réglée ,  &  elle  Tétoit  encore  quand  je  la  vis.  Une  chofç 
me  frappa  &  me  fit  défefpérer  de  fa  guérifon.  Elle  avoit 
depuis  trois  mois  une  petite  toux  féche  &  fréquente,  & 
une  légère  oppreffion  qui  étoit  continuelle  ,  &  qui  aug¬ 
mentait  quand  elle  étoit  couchée  fur  le  dos  :  ce  n  étoit 
pas  l’expiration  qui  étoit  difficile ,  c’étoit  l’infpiration , 
<fou  je  tirai  une  indudion,  que  le  poulmon  s’endurcif- 
fant  comme  la  mammelle  par  un  engorgement  pareil ,  il 
avoit  de  la  peine  à  fe  prêter  à  la  dilatation  de  la  poi¬ 
trine. 

L’augmentation  de  fa  maladie  dont  elle  s’appercevoit 
elle-même  la  détermina  à  me  demander  l’opération  que 
■j’avois  confeiilée  fix  mois  auparavant.  J’héfitai  beaucoup 
à  y  confentir ,  lui  marquant  mes  craintes ,  vû  l’engorge¬ 
ment  du  poulmon  que  je  regardois  comme  commencé  : 
mais  elle  me  dit  quelle  vouloit  en  coürrir  le  rifque, puit 
que  c’étoit  Tunique  réffource  à  tenter.  Je  la  fis  après  les 
préparations  convenables.  Je  trouvai  toute  la  mammelle 
exadement  adhérente  aux  côtes  &  au  mufcle  pedoral 
jufqu’auprès  de  fon  tendon,  ôc  j’ôtai  le  tout,  même  le 

mufcle, 
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nfufcle,  détachant  cette  maffe  compacte  ,  moins  avec  le 
biftouri  qu’avec  les  doigts  &  les  ongles,  de  crainte  d’en 
iaiffer.  Quoiqu’aucun  vaiffeau  confidérable  ne  donnât 
du  fang ,  je  couvris  tous  les  endroits  ou  la  tumeur  avoit 
été  intimement  adhérente  ,  avec  des  lambeaux  de  linge 
imbibés  d’eau  de  Rabel  ,pour  faire  une  efcarre ,  &  dé¬ 
truire  bien  des  filets  de  l’adhérence  qui  aur oient  pu  m’é¬ 
chapper.  La  playe  s’avança  fort  vite  vers  la  gucrifon. 

Pendant  le  fort  de  la  fuppuration  la  toüx  fut  un  peu 
moins  fréquente ,  &  la  difficulté  de  refpirer.  n’augmenta 
pas.  Le  fommeil  fut  très-bon  &  même  l’appétit.  Mais 
quinze  jours  après  la  fuppuration  étant  moindre  ,  la 
toux  féche  &  l’opprefîion  augmentèrent.  Je  fis  prendre 
à  la  malade  des  bouillons  béchiques-pendant  huit  jours, 
&  je  la  mis  enfuite  à  l’ufage  du  fondant  de  Rotrou ,  qui 
avoit  donné  de  fi  flatteufes  efpérances  à  la  malade  ,  qui 
fait  le  fujet  de  la  ving-deuxiéme  Obfervation.  Celle-ci 
en  ufa  pendant  un  mois  ,  &  ne  l’interrompit  que  pen¬ 
dant  le  tems  de  fes  régies  qui  vinrent  à  l’ordinaire.  La 
playe  de  la  mammelle  fut  guérie,  àt  la  cicatrice  fut  par¬ 
faite  le  quarante-fixiéme  jour,  fans  qu’il  y  ait  rien  re¬ 
pouffé  :  preuve  certaine  que  dans  ^opération  il  n’étoit 
rien  reôé  de  la  tumeur ,  malgré  fon  adhérence.  Mais 
la  toux  &  l’oppreffion  augmentoient  de  jour  en  jour. 

La  malade  a  vécu  encore  fix  mois  ,  l’opprefïion  aug¬ 
mentant  à  vue  d’œil  :  elle  dormoit  malgré  cela ,  elle 
■avoit  de  l’appétit  ;  enfin  elle  mourut  faute  de  pouvoir 
refpirer,  occupée  de  fes  fondions  domeftiques.  Je  n’en 
fus  averti  que  quatre  jours  après  ,  ainfi  je  ne  pus  en  faire, 
l’ouverture  ;  mais  je  ne  doute  pas  que  je  n’euffe  trouvé 
la  plus  grande  partie  du  poulmon  skireux  comme  la 
mammelle  l’avoit  été. 

Une  Demoifelle  qui  avoit  quarante-cinq  ans,  s’apper- 
çut  d’une  glande  skirreufe  au  fein  ,  pour  laquelle  elle 
confulta  M.  Marefchal,  alors  premier  Chirurgien  du  Roi, 
&  M.  Guérin  le  pere.  Ils  convinrent  qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  parti  à  prendre  que  l’extirpation  de  cette  tumeur, 
2  orne  III,  G 
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ôc  elle  fut  faite  par  M.  Marefchal ,  après  les  prépara¬ 
tions  convenables.  La  malade  . fut  guérie  en  quarante 
jours.  On  lui  confeilla  l’ufage  du  lait  quelle  alla  pren¬ 
dre  à  la  campagne.  Au  bout  de  quelque  tems ,  des  dou¬ 
leurs  quelle  fe'ntit  par  tout  le  corps  &  qui  continuèrent 
la  firent  revenir  à  raris  ,  où.  elle  a  langui  pendant  dix- 
huit  mois  avec  des  douleurs  fi  violentes  ,  quelle  ne 
pouvoit  fe  tenir  dans  aucune  fituation.  Elle  fut  enfin 
obligée  de  fe  mettre  au  lit  fans  pouvoir  prefque  s’y  re¬ 
muer.  Dans  cet  état,  comme  elle  tâchoit  un  jour  de  fe 
tourner  pour  recevoir  un  lavement ,  elle  fentit  à  la  par¬ 
tie  fupér-ieure  de  fa  cuiffe  des  douleurs  fi  vives  qu’elle 
tomba  en  fyncope.  On  envoya  chercher  Meilleurs  Gué¬ 
rin  pere  &  Bouquot ,  qui  ,  l’examinant ,  trouvèrent  fa 
cuiffe  caffée  en  fa  partie  fupérieure  près  de  fon  coi.  Ils 
en  firent  la  réducdon  ;  mais  une  fièvre  lente  que  la  ma¬ 
lade  avoit  depuis  long-tems  ,  &  des  douleurs  affreufes 
qu’elle  fentoit  dans  l’autre  cuiffe  plus  qu’à  celle  qui  étoit 
caffée,  l’affaiblirent  fi  fort  quelle  mourut  fix  femaines 
après  cette  fracture. , 

En  examinant  cette  cuiffe ,  on  trouva  au-deffusêc  au- 
deffous  de.  la  fra&ure  jufqu’à  la  moitié  de  l’os ,  que  fa 
fubftance,  étoit  ramollie  &  vermoulue  ;  le  période  en 
étoit  détaché  fans  qu’il  y  eut  aucun  changement  de  coup¬ 
leur  à  la  peau.. 

M.  Morand  a  eu  un  fait  abfolument  femblable.  Une 
Demoifeile  eut  un  Cancer  au  fein  dans  un  tems  critique; 

.  M.  Morand  en  fit  l’opération,  &  la  malade  fut  guérie 
affez  promptement.  Elle  paroiffoit  rendue  à  fon  état  na¬ 
turel  y  lorfqu’elle  fe  caffa  la  cuiffe  dans  fon  lit.  Elle 
mourut  quelques  mois  après.,  le  fémur  fut  trouvé  amolli  , 
&  en  fe  defféchant  peu  à  peu  à  l’air  ,  il.eft  ,  pour  ainfi 
dire ,  tombé  en  poufliere. 

Ces  Obfervations  m’ont  parues  mériter  d’être  confère 
vées  ,  comme  des  effets  finguliers  du  virus  cancéreux. 
C’efl:  ce  que  Celfe,  ôc  après  lui  Tulpius  nomment  Can^' 
eer.  de  l’os.. 
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Il  eft  prouvé  évidemment  ,  fur-tout  par  plufieurs  des 
dernieres  Obfervations  ,  qu’il  fe  forme  quelquefois  des 
Cancers  par  un  levain  chancreux  dont  la  lymphe  fe  trou¬ 
ve  infectée  ,  lequel  fait  fon  dépôt  critique  ou  fymptôma- 
tique  ;  de  maniéré  qu’en  emportant  même  la  tumeur 
qu’il  avoit  faite  en  s’y  arrêtant ,  les  autres  parties  ne  font 
pas  exemptes  d’un  pareil  dépôt.  On  va  le  voir  encore 
dans  les  Obfervations  qui  fuivent  celle-ci. 

Un  homme  de  quarante-cinq  ans  ,  d’une  allez  bonne  XXXIV. 
complexion,  ôc  demeurant  à  la  campagne,  vint  à  Paris  °BSERVAT* 
confuiter  M.  Malaval  pour  un  farcocelle  conlidérable.  m.Malavaï.. 
Il  lui  dit  que  fon  tefticule  avoit  beaucoup  grodi  depuis 
trois  mois  ;  qu’il  étoit  devenu  depuis  peu  allez  doulou¬ 
reux,^  que  les  douleurs  étoient  lancinantes.  Cela  lit 
foupçonner  cette  tumeur  pour  être  un  Cancer  ;  néan¬ 
moins  voyant  que  ce  mal  ne  pouvoit  être  guéri  que 
par  l’extirpâtion  ,  ôc  que  le  cordon  étoit  encore  libre 
près  de  l’anneau,  M.  Malaval  la  propofa  comme  l’uni¬ 
que  moyen  de  guérir.  MM.  Arnauld  ôc  Tibaut  man-  ' 
dés  en  confultation ,  furent  de  fon  avis  ;  ôc  après  les 
préparations  convenables ,  elle  fut  faite.  La  fuppuration 
s’établit  ôc  fut  de.  bonne  qualité,  fans  qu’il  y  eut  aucun 
accident  dans  les  huit  premiers  jours  ;  ce  qui  lit  efpérer 
un  heureux  fuccès.  Une  indigeltion  qu’il  eut  lui  attira 
quelques  accidens,  après  lefquels  le  malade  fut  plus  fage 
fur  le  régime ,  ôc  retourna  chez  lui  guéri. 

Il  revint  trouver  M.  Malaval  trois  mois  après ,  ayant 
à  la  partie  antérieure  du  col  une  grolfe  tumeur  qui  avoit 
commencé  à  fe  former  dans  les  glandes  qui  font  entre 
les  deux  branches  du  mufcîefcalene  gauche.  Elle  s’étoit 
allongée  jufqu’à  la  partie  antérieure,  de  maniéré  quelle 
fembioit  être  un  goëtre  :  mais  c’étoit  un  vrai  Cancer  , 
comme  celui  qui  s’étoit  formé  en  premier  lieu  au  tefti- 
cule.  En  deux  mois  elle  étoit  devenue- de  la  grolfeur  des 
deux  poings,  ôc  fon  volume  fuffoqua  le  malade  malgré 
fix  faignées  ôc  autres  remèdes  appropriés. 

Un  homme  de  vingt-cinq  ans ,  d’une  complexion  mai- 
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gre  &  délicate  ,  &  d’un  efprit  vif  ,  fentit  des  douleurs 
très-violentes  au  pied  gauche.  Il  les  prit  pour:  douleurs 
rhumatifantes  qu’il  avoit  gagnées  demeurant  plufieurs 
jours  furfes  pieds  dans  l’humidité  ,  &  il  y  fit  différens  re¬ 
mèdes.  Ces  douleurs  ayant  perfévéré  trois  mois,  s’éten¬ 
dirent  jufqu’à  l’apophyfe  fupérieure  &  externe  dupétoné. 
Là  il  fe  forma  une  tumeur qui  dans  peu  devint  greffe 
comme  une  noix ,  dure  &  douloureufe.  Le  caraétere  de¬ 
là  douleur  étoit  femblable  à  celle  du  pied  qui  fubfiftoit 
encore  ,  quoiqu’ilne  s’y  fut  pas  élevé  de  tumeur.  En  cela: 
feul  le  mal  du  pied  &  celui  du  genouil  étoient  dïfiérens^ 
En  fix  mois  la  tumeur  devint  de  la  groffëur  des  deux, 
poings  ,  fa  dureté  approchoit  de  celle  de  los  fur  la~ 
quelle  elle  étoit  appuyée ,  &  qu  elle  affeétoit.  C’eft  dans 
cet  état  que  M..MalavaLvit  le  malade  pour  la  premier^ 
fois. 

Le  :peu  de  foccès  des  remèdes  qu  on  avoir  employés  £ 
le  caracbere  de  la  maladie  T,  lesfymptômes  <pi  aloieht 
en  augmentant  ,  la  fièvre  lente  &  continue. ,,  avoient 
réduit  le  malade  à  une  maigreur  extrême  ,  &  fiifeiit 
juger  à  M.  Malaval  qu’un  tel  mal  ne  pouvoir  guérir 
que  par  l’amputation  de  là  cuifle  ;  M.  Petit  &  M.  Mo4- 
rand  le  pere  ,  furent  de  fon  avis.  Cependant ,  quoique 
la  maladie  ne  portât  aucun  caractère  particulier  ‘qui  te 
fit  foupçonner  d’être  une  maladie  vénérienne  ,  il  fut  dé’' 
cidé  qu’attendu  qu’il  y  avoit  qûelque  foupçon  légitime,;, 
on  feroit  paffer  préalablement  le  malade  par  le  traite¬ 
ment  fpécifique.  Cela  fut  exécuté  de  maniéré  à  ne  laifîer 
aucun  foupçon  de  ce  côté-là.  On  lalffa pendant  quelque- 
tems  réparer  ,  par  un  bon  régime ,  le  malade  qui  reprit 
des  forces  ;  puis  on  fit  l’opération.  Les  grandes  douleurs 
cefferent ,  &  le  fommeil. revînt.  Néanmoins  il  reftoit  à 
la  playe  quelques  élancemens  qui  donnoient  de  l’inquié¬ 
tude,  &  faifoient  craindre  qu’ils  ne  fuffent  l’effet  de  quel¬ 
que  refte  de  levain  cancéreux  dans  la  lymphe  ;  ôc  cette 
crainte  fe  confirmoit  par  le  caraéfere  du  pus  qui  étoit  de' 
couleur  verdâtre ,  fur-tout  celui  qui  venoit  d’auprès  de 
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f  os  fcié ,  car  ies  piumaceaux  fe  trouvoient  verds  à  cha¬ 
que  panfement;  -on  ordonna  les  remèdes  convenables  , 
enfin  i’exfoliation  cfe "l’os  fefit,  &  la  cicatrice  la  fui  vit, 
quoiqu’avec  affez  de  peine. 

Le  malade  jouît  après  cela  d’une  allez  bonne  fanté  ; 
puis  au  bout  de  dix -huit  mois-,  il  fut  attaqué- d’une  efpéce 
de  rhume  accompagné  dune  toux  féehe  &  fréquente.’ 
Au  bout  de  deux  mois  la  fièvre  étant  furvenue ,  il  vint  à 
Paris  ,  &  la  maladie  étant  du  reffort  de  la  Médecine, 
M.  Molin  en  eut  foin ,  mais  fans  fuccès.  La  fièvre  qui 
étoit  vive  devint  lente  ;  la  jambe  &  la  cuiffe  devinrent 
œdémateufes-,  le  vifage  bouffi  ,  la  refpiration  très- 
laborieufe ,  fur-tout  quand  le  malade  fe  couçhbit  fur  le 
côté  oppofé  à  la  douleur  ;  les  urines  étoient  brique - 
tées,  ■&  en  petite  quantité.  Tous  ces  accidens  faifant 
foupçonner  un  épanchement  d’eau  dans-  la  poitrine  ,  Mi. 
Malaval  propofa  d’y  faire  la  ponction ,  comme  étant  un 
fecours  efficace  en  ce  cas  ,  &  Molin  fut  de  même 
avis.  Elle  fut  faite  ,  &  l’on  tira  environ  quatre  pintes 
d’eau  fanguinolente.  Le  malade  fe  crut  guéri ,  vu  la  fa¬ 
cilité  avec  laquelle  il  refpiroit  ;  mais  fa  joie  ne  dura  pas, 
car  au  bout  de  deux  jours  il  fallut  faire  une  incifion  à 
la  poitrine ,  au  lieu  d’éleâion, -pour  pouvoir  ôter  l’eau  à 
chaque  p anfement,  ôt  cette  fois  on  en  tira  deux  pintes.- 
Cela  n’empêcha,  pas  le  malade  de  mourir,  &  M.  Ma¬ 
laval  en  fit  l’ouverture.  Il  trouva  le  poulmon  du  côté 
de  l’épanchement,  skirreux ,  6c  aufli  dur  que  s’il  eut  été 
©freux,  y  ayant  de  plus  deux  tumeurs  de  la  groffeur  du 
poing,  dures,  inégales,  prefque  de  la-même  nature  que 
celle  qu’il  avoir  eu  au  genouiL 

Les  Obfervations  rapportées  dans  cette  quatrième 
Section  font  voir  :  i°.  L’inipoffibilité  où  nous  femmes  de 
détruire  le  levain  cancéreux  dont  la  lymphe  fe  trouve- 
imprégnée  a  un  certain  degré  ;  les  remèdes  appropriés,: 
ôc  une  grande  fiippuration,  mayant  pû  corriger  ce  le  vain.. 
a0.  Que  fi  l’on  guérit  par  l’extirpation ,  des  Cancers  pro¬ 
duits  par.  le  vice  des  liqueurs ,  le  même  vice  fait  affez 
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fpuvent  j  en  quelque  autre  partie ,  une  tumeur  (Obf.  34.) 
où  quelque  autre  maladie  encore  plusfâcheufe  (  Obf.  32. 
&  3  3.  ).  3°..  Que  le  levain  cancéreux  attaque  également 
les  parties  molles  ,  qu’il  pétrifie,  pour  ainfi  dire ,  quel¬ 
quefois  ,  &  les  os  qu’il  carie  &  amollit. 

Je  n’ai  point  parlé  dans  ce  Mémoire  des  Cancers  qui 
fe  forment  aux  parties  internes.  Il  eft  certain  qu’il  s’en 
forme  ,  6 1  j’aurois  pu  rapporter  à  ce  fujet  plufieurs  Ob- 
fervations ,  qui  ont  été  communiquées  à  l’ Académie ,  de 
Cancers  à  l’ellomac  ,  aux  intefîins  ,  fpécialement  au 
lieâlum.  En  faifant  l’ouverture  des  Cadavres ,  nous  trou<* 
vons  allez  fouvent  des  Cancers  placés  intérieurement. 
Peut-être  qu’ils  ne  font  devenus  tels  ,  de  fimples  tumeurs 
qu’ils  ont  été  dans  leur  principe,  que  parce  qu’ils  né- 
toient  pas  à  portée  de  l’application  des  remèdes  conye- 
nables  ,  ou  de  l’extirpation. 


OBSERVATION 

SUR  UN  CORPS  ÉTRANGER  FORMÉ 
DjUNS  les  intestins, 

ET  TIRÉ  PAR  L'ANUS. 


Par  feu  M.  MARESCHAL. 


UNE  Femme  âgée  d’environ  quarante-cinq  ails > 
étoit  fujette  depuis  plus  de  quinze ,  à  des  attaques 
de  colique  bilieufe  ;  &  depuis  dix  ,  à  de  très-grandes 
difficultés  d’aller  à  la  garde-robe  ,  malgré  les  fréquens 
îavemens  quelle  prenoit.  Cette  difficulté  augmentant  de 
jour  en  jour,  elle  confulta  différens- Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens  ,  dont  les  remèdes  furent  inutiles  elle  effaya 
des  Empyriques  pendant  plus- d’un  an  avec  auffi  peu  d© 
fuccès  ;  enfin  rebutée  des  remèdes  quelle  prenoit  en 
vain  depuis  huit  ans ,  &  comptant  avoir  une  maladie 
incurable  ,elle  fe  retira  à  la  campagne  toujours  fouffran- 
te,  &  quelquefois  au  point  quelle  fe  rouloit  par  terre  j 
comme  fi  elle  eut  eu  des  coliques  de  mifèrere. 

Je  fus  prié  d’aller  à  fon  fecours  ;  après  un  long  entre* 
tien  avec  la  malade  fur  fon  état  ,  je  la  vifitai &  je  n’ap-- 
perçus  au  fondement  ni  hémorroïdes  ,  ni  tumeur  ;  je 
portai  un  doigt  index  dans  l’anus,  &  n’y  trouvai  d’abord 
rien  d’extraordinaire  ;  enfin  le  pouffant  auffi  haut  que 
çela fut  poffible,  je  fentis  quelque  chofe  de  folide  que  je 
grattai  avec  l’ongle,  je  portai  une  groffe  fonde ,  &  je -fus> 
fort  furpris  de  toucher,  un  corps  étranger  fort  large  &  dur' 
comme  une  pierre. 

Quand  j’eus  annoncé  à  la  malade"ce  que  jevenoîsde- 
découvrir  ,  elle,  me  dit  qu’il  y  ayoit  bien  un  an  que  fa- 
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garde  croyoit  s’en  être  apperçue  ,  en  lui  donnant  des 
lavemens ,  qu’apparemment  cette  pierre  l’empêchoit  de 
les  rendre  aifément ,  &  que  vraifemblablement  elle  fe 
dérangeoit  quelquefois  ,  puifqu’en  certaine  pofture  elle 
(  la  malade  )  rendoit  involontairement  les  matières  du 
ventre.  Elle  ajouta  qu’il  fall'oit  qu’il  n’y  eut  pas  plus  d’un 
an  que  cette  pierre  fût  tombée  dans  le  gros  boyau. 

Ayant  reconnu  fon  mal*  je  lui  conciliai  de  fe  faire 
tranfporter  à  Verfailles j  pour  être  plus  à  portée  de  mes 
foins  ;  &  j’entrepris  (  c’étoit  en  Novembre  1727.  )  de  lui 
faire  l’extra&ion  de  ce  corps  étranger.  Pour  cela  je  portai 
fur  mon  doigt  dans  le  boyau  une  tenette  pour  la  pierre 
de  la  veiïie  ,  je  faifis  celle-ci  ,  mais  quand  je  l’eus  char¬ 
gée,  elle  fe  trouva  trop  grolfe  pour  fortir  ;  il  fallut  dilater 
l’anus  &  y  faire  incifion  en  plufieurs  endroits.  Cepen¬ 
dant  la  pierre  fut  tirée ,  &  la  malade  guérie  en  un  mois, 
fans  qu’il  lui  reftât  aucune  incommodité. 

La  pierre  étoit  très  foetide  pendant  piufieurs  jours 
après  l’extraétion.  S’étant  un  peu  defféchée ,  elle  acquit 
Une  odeur  de  fa  von  échauffé.  Elle  a  pour  centre  au  noyau 
un  excrément  durci,  les  couches  extérieures  font  liftes,  êt 
comme  graffes  au  toucher  ;  quand  on  en  met  un  morceau 
fur  du  charbon-  allumé  >  elle  fe  fond  en  partie ,  &  le  refie 
s  enflamme  ou  fe  calcine  ;  ce  qui  fait  conjecturer  que  la 
bile ,  &  peut-être  l’huile  dont  on  s  eft  fervi  dans  les  lave¬ 
mens  ,  fe  font  épaiffis  par  couches  autour  de  l’excrément 
durci  qui  en  occupe  le  centre. 

Sa  figure  eft  elliptique  à  une  de  fes  grandes  faces,  ôc 
plate  vers  l’autre,  ce  qui  fait  croire  quelle  s’eft  moulée 
dans  une  des  cellules  du  colon.  Elle  eft  très-légere  par 
proportion  a  fon  volume. 

Son  poids  eft  de  deux  onces ,  deux  gros  &  demi. 

Son  grand  diamètre ,  de  deux  pouces  huit  lignes  |le 
petit, d’un  pouce  fept  lignes  ;  &  la  circonférence  de 
finit  pouces. 

Cette  Pierre  confervée  dans  le  Cabinet  de  M..  Morand , 
eft  repréfentée  à  la  Planche  III,  Figures  1.  2.  3. 
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AUTRE  OBSERVATION 

SUR 

UNE  CONCRÉTION  PIERREUSE 

TIRÉE  PAR  L’ANUS. 

Par  M.  MOREA  U. 


T  L  neft  pas  abfolument  rare  de  voir  rendre  des  pierres 
j[  par  les  Telles  ,  mais  elles  ne  font  pas  toutes  de  même 
nature  ;  les  unes  font  formées  par  labile  épaifîie  dans  la 
veflicule  du  fiel ,  lefquelles  font  nommées  Biliaires  ; 
d’autres  au  contraire ,  doivent  leur  origine  au  défaut  de 
la  bile  qui  doit  fe  joindre  aux  matières  ftercorales  pour 
en  aider  l’évacuation.  Alors  ces  matières  féjournent  dans 
le  canal  inteftinal  >  elles  s’y  épaifiiffent  ôc  peuvent  s’en¬ 
durcir  au  point  de  former  des  concrétions  qui  augmen¬ 
tent  dans  la  fuite  par  addition  de  nouvelles  matières  ; 
elles  peuvent  même  parvenir  à  une  folidité  affez  grande 
pour  être  appellées  Pierres. 

Les  pierres  de  cette  derniere  eipéce ,  différent  des 
biliaires  par  la  couleur 5  &  par  le  volume.  i%  Parla 
couleur ,  il  eft  aifé  de  concevoir  que  les  premières  étant 
formées  par  la  bile ,  feront  à  peu  près  jaunes  ou  verdâ¬ 
tres  ;  les  dernieres  font  grifâtres  ,  brunes  ,  &  même 
noires  j  parce  que  la  bile  n’y  étant  pas  jointe  5  elle  ne 
leur  communique  point  fa  couleur.  2  0 .  Par  le  volume  y 
les  pierres  biliaires  font  ordinairement  petites  ;  les  plus 
greffes  que  j’aie  trouvé  dans  le  canal  intefiinal  par  la 
difleâ;ion  5  étoient  gro.fîes  comme  des  noix  >  &  remplif- 
foient  fi  exactement  l’inteftin  jéjunum  qu’il  n’y  pouvoit 
Tome  IiL  H 
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rien  paffer  ;  les  Pierres  ftercorales  au  contraire  ,  fofÆ 
d’un  volume  bien  plus  confidérable ,  puifqu’elles  peu- 
vent  égaler  celui  d’une  groffe  pomme  de  reinette ,  ôc 
même  plus. 

La  bile  étant  donc  utile  pour  l’évacuation  des  ma*i 
tieres  ftercorales  >11  doit  en  réfulter  deux  conféquences> 
quand  elle  n’y  fera  pas  jointe;  la  première  ,  que  res  ma¬ 
tières  par  coûteront  lentement  le  .canal  in tedinal  ;  la  fé¬ 
condé  j  quelles  feront  difpofées  à  s’endurcir .,  parce  que 
n’étant  faites  >  pour  ainli  dire,  que  d’une  partie  terreufe, 
elles  roulent  difficilement  dans  les  inteftins  ;  parvenues, 
cependant  au  colon  qui  effc  d’un  calibre  plus  grand  que 
les  inteftins  grelles  ,  elles  trouvent  de  la  facilité  à  s’y 
amaffer.  L’on  a  plufieurs  fois  vû  des  tumeurs  formées  par 
les  matières  retenues  dans  cet  inteftin ,  &  qui  en  ont 
impofé ,  fur-tout  quand  elles  fe  font  rencontrées  proche 
la  rate  ;  parce  qu’elles  préfentoient  une  réfiftance ,  telle 
qu’on  la  remarque  aux  skirres  qui  furviennent  à  cette 
partie  :  cependant  ces  mêmes  tumeurs  fe  diffipoient, 
en  procurant  des  évacuations  par  les  remèdes  conve¬ 
nables. 

Cet  effet  n’arrive  pas  fouvent,  parce  que  dans  le  peu 
de  tems  qu’elles  y  relient,  elles  s’endurciffent  à  la  vérité, 
mais  n’y  féjournent  pas  affez  pour  acquérir  un  volume 
qui  en.  empêche  l’évacuation  ;  bien  des  perfonnes  fe- 
roiént  fujettes  à  rendre  par  les  Mies  des  pelotonsde  ma¬ 
tières  dures  qui  auroient  certainement  augmentés  en 
groffeur ,  Il  elles  euffent  été  contenues  plus  long-tems 
dans  les  inteftins  ;  mais  quand  elles  ne  font  pas  évacuées, 
elles  peuvent  former  par  addition  de  nouvelles  couches 
des  concrétions  allez  foiides  pour  recevoir  le  nom 
de  pierreufe ,  &  avoir  befoin  d’être  tirées  par  finHr li¬ 
ment. 

Quand  ce  corps  étranger  remplit  le  canal  de  l’inteftitt 
où  il  eft  fixé; il  arrête  prefqu’entiérement  les  matières,, 
de  forte  qu’il  en  paffe  très-peu  ,  le  malade  reffent  des 
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Couleurs  aiguës ,  des  coliques  violentes  ,  des  dégoûts  > 
des  maux  de  tête ,  des  infomnies ,  &  les  accidens  les  pl  us 
fâcheux  ;  on  donne  fans  fuccès  les  remèdes  convenables 
pour  faciliter  les  évacuations  ,  ils  ne  procurent  point  de 
îbulagement ,  mais  ils  ébranlent  le  corps  étranger  ,  &  le 
font  defcendre  peu  à  peu  dans  le  redlum.  Qquand  il  fe  fixe 
à  la  partie  fupérieurede  cetinteftin,  il  eft  très -difficile  de 
le  connoître ,  &  les  malades  tombent  dans  un  état  très- 
fâcheux  5  tel  étoit  celui  de  la  perfonne  quifaitlefujetde 
rObfervation  précédente  ;  mais  lorfqu’il  eft  tombé  dans 
le  reftum  }  le  malade  fent  un  poid  dont  il  croit  pouvoir  fe 
débarraffer,  il  fe  préfente  fouvent  à  la  garde-robe  en  fai- 
fant  de  grands  efforts ,  mais  inutilement  ;  ce  qui  produit 
ordinairement  des  hémorroïdes  confidérables  qui  pour¬ 
raient  en  impofer  à  ceux  qui  examinent  ces  malades  ,  par¬ 
ce  qu’en  voyant  à  l’extérieur  une  caufequi  peut  occ abon¬ 
ner  de  pareilles  fouffrances ,  ils  ne  poufferaient  pas  leurs 
recherches  plus  loin  ;  mais  en  introduifant  le  doigt  dans 
le  recium  ,  on  fendra  un  corps  rond  &  dur,  qui  étant 
dré ,  fera  ceffer  tous  les  accidens  ;  on  l’a  vu  dans  l’Ob- 
fervation  de  M.  Marefchal.  L’Obfervation  fuivante  en 
donne  une  nouvelle  preuve. 

Je  fus  mandé  avec  feu  M.  Boudou  pour  foulager  une. 
perfonne  âgée  de  trente-quatre  à  trente-cinq  ans  ,  qui 
îbuffiroit  depuis  long-tems,  mais  fur-tout  depuis  quatre 
années  un  poid  confidérable  au  fondement.  Nous  étant 
informés  fi  cet  état  n’avoit  point  été  précédé  de  quelque 
maladie ,  elle  nous  rapportât  que  dès  fa  jeuneffe  elle  avoit 
eu  le  ventre  très-pareffeux ,  le  vifage  pâle ,  &  affez  fou- 
vent  jaune ,  quoique  fes  régies  n’euffent  jamais  été  dé¬ 
rangées  depuis  qu’elles  avoient  parues  ;  quelle  avoit  été 
fujette  à  des  coliques ,  à  des  migraines  fréquentes ,  à  des 
maux  d’ellomac  ,  ne  pouvant  fupporter  que  très-peu  de 
nourriture  ;  que  n’ayant  reçue  aucun  foulagement  de. 
tous  les  remèdes  qui  lui  avoient  été  donnés  pour  ces  dif¬ 
férentes  incommodités,  elles  étoient  encore augmentées 
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depuis  fept  ans  ;  qu’il  y  en  avoit  quatre  qu’il  s’y  étoit  joint 
cette  pefanteur  au  fondement ,  qui  la  fatiguoit  de  plus 
en  plus  par  les  grands  efforts  qu’elle  faifoit  quand  elle  fe 
préfentoit  à  la  garder ôbe  ;;  que  ces  efforts  étoient  quel¬ 
quefois  fi  confiaérables  ,  qu’ils  lui  occafionnoient  des 
convulfions ,  fuivies  de  fueurs  froides  ;  quelle  avoit  ordi¬ 
nairement  quinze  jours  ou  trois  femaines  d’intervalle  ; 
&  que  pour  diminuer  les  violens  efforts  qu’elle  faifoit 
dans  ce  moment,  elle  avoit  imaginé  d’appuyer  fon  fon¬ 
dement  fur  un  bâton  rond  ,  ce  qui  la  foulageoit  en  réfit 
tant  au  poids  incommode  quelle  fentoit ,  ôc  en  même» 
tems  facilitait  l’iffue  d’un  peu  de  matières  noires-.  » 

Inftruits  de  toutes  ces  circonftances  ,  on  porta  le 
doigt  dans  le  reïïum  ,  &  Ion  fentit  diftindement  un 
corps  folide  qui  nous  parût  d’un  très-gros  volume  ,  & 
dont  la  malade  ne  pouvoit  être  débarraffée  que  par  l’ex» 
tradion. 

Le  jour  pris  pour  l’opération ,  elle  fût  placée  fur  le 
bord  de  fon  lit ,  couchée  fur  le  ventre ,  les  jambes  en 
bas  ;  après  avoir injedé  de  l’huile  d’amandes  douces  dans 
le  rectum,  des  tenettes  y  furent  introduites  parle  moyen 
du  bouton ,  qui  fert  dans  l’opération  de  la  T  aille  ;  l’écar¬ 
tement  qu’il  fallut  faire  pour  faifir  la  pierre  ,  nous  faifoit 
craindre  que  l’on  ne  fut  obligé  de  faire  des  incifions  au 
cercle  que  formoit  l’anus,  afin  de  lever  l’obftacle  qu’il  fai¬ 
foit  au  paffage  d’un  fi  gros  volume  ;  mais  en  ferrant  avec 
force  ,  elle  fe  caffât  en  plufieurs  morceaux  affez  eonfidé- 
rables  pour  être  tirés  avec  quelques  difficultés ,  puifqu’il 
fallut  avoir  recours  au  Crochet  de  la  Taille.  L’opération 
étant  finie ,  on  raffembla  les  fragmens ,  &  on  remarqua 
que  cette  Pierre  étoit  du  volume  de  la  plus  groffe  pomme 
de  reinette.  La  Planche  III.  Fig.  4.  en  repréfente  un 
morceau  où  l’on  voit  diftindement  les  couches. 

Le  panfement  fut  fait  avec  de  l’huile  d’aman  des  douces 
que  l’on  injedât  dans  le  reffîum ,  &  des  compreffes  trem¬ 
pées  dans  l’eau  tiède,  &  un  peu  d’eau-de-yie ,  que  l’on 
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appliquât  à  l’intérieur;  les  jours,  fui  vans  on  fît  des  in- 
jeâions  avec  l’eau  de  guimauve ,  mêlée  d’un  peu  d’éau 
vulnéraire;  ôt  la  guérifon  fut  bien-tôt  terminée. 

Ayant  eu  occafion  de  voir  la  malade  quelque- tems 
après,  elle  fe  plaignit  que  le  ventre  étoit  toujours  très- 
parefleux,Ôt  quelle  craigrioit  de  retomber  dans  le  même 
état;  je  lui  confeillai  les  bains,  ôt  l’ufage  des  Eaux  mi¬ 
nérales  de  Pafly ,  qui  lui  procurèrent  le  fouïagement 
quelle  défiroit ; n ayant  plus  repentie  les  incommodités 
quelle  avoit  auparavant ,  je lui  recommandaide  répéter 
ces  remèdes  deux  fois  par  an  dans  les  faifong  conve¬ 
nables, 
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pas  été  découverte ,  Ôc  quon  ne  fe  fervit  que  de  char  pis 
molette  chargée  d’un  digeftif  ordinaire ,  le  malade  reffen- 
toit  dans  les  panfemens  des  douleurs  il  vives  qu’il  eft 
plufieurs  fois  tombé  en  fyncope. 

A  chaque  parlement  les  bourdonnets  étoient .  chargés 
de  plufieurs  globules  de  vif  argent,  il  s’en  trouvoit  auiU 
au  fond  de  la  playe  ;  &  l’on  eftime  qu’il  en  eft  forti  en  dcr 
tail  au  moins  un  gros .&  demi.  A  quelque  diftance  de  la 
playe  il  y  avoir  un  petit  fuintement  dans  la  partie  laté- 
raie  interne  de  l’ongle  &  à  fa  racine ,  &  le  malade  y 
relfentok  des  douleurs  très- vives  quand  on  le  tcuchck: 

•à  cet  endroit. 

La  playe  fut  conduite  à  cicatrice  en  dix  jours ,  &  les; 
grands  accidens  parurent  diffipés  ;  mais  le  Doigt  étoit 
refté  gonflé  ,  &  il  s’élevoit  fouvent  des  petits  boutons 
que  le  malade  ouvroit  lui-même  ,.  ôt  defquels  il  tiroit  du 
mercure  ou  du  pus  épaifïi. 

Il  reffentoit  toujours  une  douleur-  vive  a  l’endroit  de' 
l’articulation  des.  deux  dernieres  phalanges  ,  &  à  côté 
de  l’ongle,  ôt  de  tems  en  tems  des  élancemens  dans  le: 
pouce,  à  peu  près ,  difoit-il ,  comme  fi  on  lui  enfonqoir 
une  aiguille  dans  la  diredion  du  tendon. 

Les  chofes  étoient  en.  cet  état,  lorfque  dans  une  con- 
fultation faite  à  ce  fujet,  on  trouva  le  pouce  dur ,  inégal,: 
&  d’un  vioîet  tirant  fur  le  brun  ;on  y  remarqua  plufieurs 
boutons  qui  étoient  pleins  les  uns  de  mercure  ,  les  au¬ 
tres  de. pus.;  le  tad  faifoit  fentir  une  efpéce  de  vuide  à  la 
partie  latérale  interne  du  pouce  ;  mais  on  ne  pût  s’affürer 
d’aucune  fluduation ,  le  doigt  étant  toujours,  dut  dans: 
l’étendue  de  la  derniere  phalange  feulement. 

D  ans  le  deffein  de  raffembler  l’humeur ,  on  appliqua 
des  remèdes  émoliiens  &  maturatifs  ,  qui  parurent  ne 
produire  ,  d’autre  effet  que  d’amollir  l’épiderme  qui  fe  dé'- 
tachoit  en  plufieurs  endroîts>  Ces  morceaux  d’épiderme 
étant  enlevés,  l’on  trouva  deffous  plufieurs  boutons?, 
defquels  il  fortit  à  l’ordinaire  ou  du  pus -ou  du  mercure.. 

Alors  les  Chirurgiens.  rebutés  du  peu.de  fuçcès  des 
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topiques  )  prononcèrent  qu'ils  croyoient  la  phalange 
altérée  ,  &  que  le  moyen  de  guérir  (  fuppofé  qu’il  ne  fe 
formât  point  d’abfcès  capable  de  déterminer  un  foyer  ) 
étoit  de  découvrir  la  phalange  dans  toute  la  partie  ma¬ 
lade  3  même  de  l’emporter  en  cas  de  néceflité.  ~- 

Gomme  le  jeune  homme  a  embr  allé  fétat  Eccléfiafti- 
quel, la  crainte  d’être  privé  de fon pouce ,  ( ce  quiTauroït 
rendu  inhabile  à  la  .Prêtrife  ,  •)  engagea  fa  famille  à  me 
confulter.  Le  cas  me  parut  fort  fmgulier ,  cependant  je 
conçus  des  efpérâncës  de  conferver  la  phalange  que  je 
ne  croyois  point  altérée ,  ou  qui ,  li  elle  l’eut  été  ne  de- 
voit  l’être  que  dans  quelques  points  de  fa  fuperficie.  Je 
lui  confeiÜai  de  tremper  fon  doigt  deux  fois  par  jour 
dans  une  leflive  de  cendres  de  Sarment ,  peu  forte,  en¬ 
tretenue  chaude  ,  &  au  fbrtir  du  bain,  de  mettre  fur  la 
bleflure  un  iimpie  emplâtre  d’onguent  de  la  mere.  Ce 
remède  devoir  paroître  bien  doux  pour  une  carre  foup- 
connée ,  cependant  je  n  en  voulus  point  confeiller  d’au¬ 
tres  ,  qu’on  n’eut  vu  l’effet  de  celui-là. 

Dès  le  premier  bain  ,  le  doigt  qui  étoit  confidétable- 
ment-gonM-,  diminua  fenfi-blement  de  grofFeur  ,1a  dou¬ 
leur  celfà ,  la  fièvre  difparut ,  &  le  vingt-quatre  Décem¬ 
bre  le  doigt  étoit  prefque  dans  fa  grolfeur  naturelle. 
Lorfqu’oiî  le  panfoit  ,  on  voyoit  de  petits  globules  de 
vif  argent  qui  fe  préfentoient  à  la  furface  de  la  peau ,  & 
qui  fortoient  par  une  'légère  prefïion  ,  fans  ceux  qui  fe 
perdoiefic  vraifemblablement ,  quand  la  main  étoit  dans 
le  bain. 

C’eft  dans  ces  circonftances  que  le  vuide  difparut  to¬ 
talement,  la  couleur  de  la  peau  devint  prefque  natu¬ 
relle  ,  l’articulation  de  la  derniere  phalange  avec  la  fé¬ 
condé  plus  libre  ;  &  ce  qui  flattoit  d’une  guéri  fon  pro¬ 
chaine  ,  c’eft  que  depuis  qu’on  fe  fer  voit  de  cette  leflive , 
il  s’étoit  fait  des  points  de  fuppuration  qui  fembloient 
ramener  une  plus  grande  quantité  de  mercure. 

Cependant  les  progrès  en  bien  fe  ralentirent ,  les  tu¬ 
bercules  femés  depuis  l’articulation  jufqu’à  l’extrémité 

du 
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do  pouce  ,  &  en  largeur  depuis  la  première  cicatrice 
jufqu’à  la  racine  de  l’ongle ,  reprirent  de  la  dureté ,  de 
la  rougeur ,  parurent  s’étendre  fenfiblement  &  donnèrent 
de  nouvelles  allarmes.  Tel  étoit  exactement  l’état  du 
malade  le  8  Janvier  1754.  ' 

L’inquiétude  de  fes  pare.ns  les  détermina  à  Faire  le 
voyage  de  Paris  pour  me  le  confier.  Lorfque  j’eus  bien 
examiné  fon  doigt  ,  je  ne  trouvai  dans  les  tubercules 
aucune  ouverture  qui  pût  conduire  un  flilet  fur  l’os  qui 
avoit  été  accufé  de  carie.  J’efîayai  encore  les  maturatifs 
les  plus  puiffans  ,  dans  l’idée  d’échauffer  la  matière  éparfe 
avec  les  globules  de  mercure  y  pour  tour  raffembler  en 
un  feul  point  de  fuppuration  ;  mais  la  nature  ferefufa  à 
ce  moyen.  Alors  je  pris  le  parti  de  faire  incifion  pour 
m’approcher  de  la  carie  ,  s’il  y  en  avoit  ,  ou  emporter 
toute  la  peau  criblée  de  mercure  ,  fi  le  mal  fe  trouvoit 
réduit. à- cela.  Je  coupai  jufqu’au  période  à  côté  de  la 
guaine  des  fléchiffeurs ,  &  je  né  trouvai  pointfos  dénué'; 
mais  les  deux  morceaux  de  peaux  emportés  avec  le  bif- 
touri ,  étoient  fi  chargés  de  vif  argent ,  qu’on  le  voyoit 
fans  avoir  befoin  de  Loupe,  &  l’on  en  trouva  de  coulant 
fur  la  ferviette  qui  avoit  reçu  le  fang  de  l’incifion.  J’em¬ 
portai  quelques  jours  après  une  autre  portion  de  peau 
que  j’avois  voulu  ménager..  Les  playes  en  fuppuration 
fournirent  encore  quelques  globales,  mais  les  douleurs 
fe  difliperent  entièrement ,  ôt  la  cicatrice  étant  prefque 
entièrement  faite  au  bout  de  quinze  jours,  je  crus  pou¬ 
voir  permettre  au  jeune  homme  de  s’en  retourner  chez 
lui ,  d’où,  l’on  me  manda  le  3  1  du  mois  de  Mars  qu’il 
étoit  prefque  guéri  ;  &  il  l’a  été  parfaitement  depuis. 

Ce  qu’il  y  a  de  fingulier  dans  cette  Obfervation,  efl 
la  rapidité  avec  laquelle  une  fi  grande  quantité  de  mer¬ 
cure  a  pu  dans  Finâant  de  la  bleffure  pénétrer  le  tiffu  de 
cette  graiffe ferme ,  qui  efl  fous  la  peau  dans  cet  endroit, 
n’y  ayant  été  pouffé  que  par  fon  propre  poids. 

S’il  eut  été  amené  à  cette  même  partie  par  les  voies 
de  la  circulation  après  des  fri&ions  ordinaires,  il  s’y  fe- 
TomellL  I 
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feroit  porté  comme  une  liqueur  colorante  l’eft  par  les. 
injections  anatomiques  ,  &  fon  infinie  fubdivifion  avec 
le  fang,  n’en  auroit  point  fait  un  corps  étranger  capable 
de  nuire  par  fon  féjour.  Introduit  dans  une  playe ,  il  fe 
fépare  en  un  millier  de  globules  dont  chacun  bleffê  Ja 
partie  malade,  &  les  accidens  ne  cefîent  que  lorfqiion 
î’en  a.  débarraffé.  Que  feroit-il  arrivé ,  fila  playe  eut  été 
faite  avec  les  mêmes  circonftances ,  dans  une  partie  qui 
auroit  eu  plus  de  furface  ôt  de  volume  ?  Le  mercure,; 
tout  fluide  qu’il  eft ,  auroit  fait  un  corps  étranger  épars 
pillé  en  un,  nombre  prodigieux  de  globules ,  &  l’on  ne 
trouver  oit  point  dans  les  Auteurs  de  méthoder  décrite 
pour  en  faire  l’extradtion.  je  crois  même  que  dans  cette 
fuppofition,  une  pareille  bleflfure  feroit  fort  dangereufe, 
puiîque  l’exemple  en  petit ,  fourni  par  la  blefiure  du 
doigt ,  donne  lieu  de  conclure  que  le  Mercure-difperfé: 
11e  peut  être  enlevé  qu’avec  la  partie  même: ,  ôc  que;  les. 
Topiques  n’y  peuvent  rien». 
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SUR  DEUX  PEAYES  CONSIDÉRABLES  , 

DANS  L  E  ME  ME  S  U  J  E  T. 


Par  M,  VERDIER. 


I. 

Sur  une  Play  e  dans  la  capacité  du  bas  -  ventre  s 
avec  des  remarques  Jîir  la  ligature  de  T  épiploon. 

C’Est  une  maxime  allez /généralement  reçue  en 
Chirurgie  ,  que  dans  les  cas  ou  l’on  eft  obligé  dé 
retrancher  une  partie  de  l’Epiploon  ,  il  ne  faut  pas  le 
réduire,  fans -y  avoir  Fait  auparavant  une  ou  plufieurs 
ligatures  ,  afin  de  garantir  le  bleffé  d’une  dangereufe 
hémorragie.  Il  eft  cependant  dés  occaftons  ou  il  ne  fe- 
roit  pas  poffible  de  fuivre  ce  précepte  ;  rObfervation 
que  je  vais  rapporter  en  donnera  la  preuve. 

Le  fécond  jour  du  mois  de  Décembre  173 1.  je  fus 
appellé  au  fecoürs  duh  hdmme  âgé  d’en vir on  trente-cinq 
ans,  &  d’une  très-forte  complèxion,  qui  dans  un  accès 
de  folie,  s’étoit  donné  la  nuit  précédente  deux  coups  de 
rafoir  ;  l’un  a  la  région  antérieure  du  ventre ,  dé  l’autre 
à  la  gorge.  La  play  e  du  ventre  donnoit  iffue  à  un  grand 
volume  d’intëftin  ,  &  celle  de  la  gorgé  përmettoit  aux 
alimens  liquides  de  s’échaper  au -dehors.-  Comme  je  me 
difpofois  à  panfer  le  malade,  j’apperçus  fur  le  lit  une 
portion  d’épiploon  ,  laquelle  étant  développée ,  avoit 
environ  un  pied  de  longueur  fur  autant  de  largeur  à  peu 
près  :  cette  portion  avoit  été  féparée  par  ce  même  inl- 
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trument.  Une  autre  portion  d’une  grande  étendue  fut 
trouvée  dans  la  ruelle  avec  Te  rafoir  encore  tout  fan- 
glant  :  celle-ci  avoit  été  arrachée  violemment  ;  circonf- 
tance  dont  j’ai  été  inftruit  depuis. 

La.  playe  du  ventre  étoit  fttuée  environ  à  un  ppuce 
au-defîus  de  l’ombilic  ,  au  côté  droit  de  la  ligne  blan¬ 
che  ;  elle  étoit  longitudinale  &  avait  au-dehors  du  côté 
de  la  peau  j  près  de  trois  pouces  d’étendue  ;  mais  à  l’in¬ 
térieur  la  divifion  étoit  moindre  ,  le  péritoine  n’étant 
ouvert  que  d’un  pouce  feulement.  En  examinant  les: 
portions  d’inteftin  forties^  je  reconnus  que  l’une  étoit  dit 
jéjunum ,  &  l’autre  de  l’arc  du  colon  ,  auquel  l’épiplooit 
a  des  attaches.  On  y  voyoffi encore  de  petits  lambeaux 
de  cette  membrane  graiffeufe.. 

Comme  ces  portions  d’inteftin-  ne  me  parurent  avoir 
reçu,  aucune  divifion,  &  qn’il  n’y  avoit  d’ailleurs  aucun; 
ligne  capable  de  le  faire  foupçonner  ,  je  ne  m’occupai 
que  de  la  réduction  de  pes  parties;  mais. leur  gonflement 
ne.  me  le  permit  ,  qu  après  avoir  dilaté  l’orifice  intérieur 
de  la  playe.  Je  fis  enfuite  l’opération  de  la  Gafir-oraphie 
par  trois  points- de  future  entre-çoupée  r  au  moyen  de 
laquelle  les  intefiins  rentrés  furent  maintenus,  dans  le- 
ventre.  Je  panfài  la  playe  fuivant  la  méthode  ordinaire.. 

.  Quant  aux  portions  deliépiploon  refiées  fur ,1e  colon* 
comme  elles  étoient  en  allez  grand  nombre ,  la  plupart, 
féparées  lesT  unes  des  autres.  r  &  que  d’ailleurs  elles 
avoient  très-peu  de  longueur,  je  compris  que  la  ligature, 
que  l’on  a.  coutume  de  faire  aux  portions  de  l’épiploon 
féparéespar  un  inftrument  tranchant,  feroit  très-difficile,, 
&  même* inutile  ,  puifque  les  vailfeaux  des  portions  ref- 
tantes ,  quoiqu’alfez  près  de  leur  origine ,  ne  fournifloienc 
point  de  fang  ;  ce  dont  l’on  ne  fera  pas  étonné,  lorfqu’on, 
fera  attention  que  l’épiploon  avoit  été  pendant  toute  la. 
nuit  &  une.  partie  du  jour  ,.  expofé  à  l’air  qui  avoit  coa¬ 
gulé  le  fang  à  l’orifice,  des. vaiffeaux,  lefquels  avoient  été.', 
comme  crifpés  par  un  violent  déchirement  de  cette: 
membrane  graiffeufe.  Je  pourrois  ajouter  que  les  liga— 
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tares  auraient  pu  devenir  dangereufes  par  la  néceffîté  où: 
J’aurois  été  de  les' faire  tout  auprès- de  rinteflin.  A  l’egard 
delà  portion  de  l’épiploon  attachée  à  l’efcomac,  &  que 
l’on  fçair  être  une:  continuation  de  celle  qui  l’eft  au  co¬ 
lon,  comme  par  fa  iltuation  dans  le  ventre  elle  ne  pou^ 
voit  être  foumifeà  mon'  examen ,  je  fus  obligé  de  l’aban-- 
donner  aux  foins  de  la  nature. 

Après  avoir  donné  mon  attention  à  la  pi  aye  du  ventré  ? 
Je  panfai  celle  de  la  gorge.  J’en:  donnerai  le  détail  dans-  le 
fécond  article ,  &  je  pourfuis  ce  qui  regarde  celle  du 
ventre. 

:  l’apperçus  le  feptiéme;  jour  que  les  ouvertures' par  ou 
les  fils  étoient  paffés ,  fourhifFoient  plus  de  matière  que: 
toute  la*  playé  ;  ce  qui  me  détermina  à-  couper  un  des 
fils ,  &  je  ne  coupai  les:  autres  que  trois  jours  après.  -  - 

Ces  playes  n’étoient  accompagnées  d’aucun  acci¬ 
dent  fâcheux  ,  le  malade  n’avoit  pas  même  la- fièvre  t 
Je  crus  néanmoins  .devoir  m’appliquer  doutant  plus  à  les 
prévenir  que  pavois  affairey  comme  je  l’ai  dity  à  un  hom¬ 
me  d’un  tempérament--  des  plus  f forts &  qui  de  -terns- 
en  tems  avoir  des;  accès;  de  folie  trèsrviolensriBân^  cette 
vue ,  outre  le  régime  févére  que  je  lui  fis  obfervef ,  les? 
faignées  furent  réitérées  plufieurs  fois.  La  cure  fut  fuivie-- 
felon  les  régies  connues, :&  1  a  coiifolidation  fut  p arfaite 
leurèiziémeouquatorziémejour.- 

y  ^BDUDDU.,eMDRA^D  :,.-:GRANlER'  p 

DE-  Gramond  ,.PiRiERy  Bordenave  perey  &c.  furent; 
témoins  d’une;  partie  des. faits  que  je  viens  d’avancer. 

Ce  blefTé  que  j’ai  occafioa  de  voir  de  tems  en  tems  y  ? 
jouit- d’une  parfaite  fanté  ,  &  n’a  d’autre  incommodité , 
qu’une  hernie . ventrale  ;  fuite  afièz  ordinaire  des  playés* 
pénétrantes  dans. la  capacité ,  &  qu’il  eût  pû  prévenir  ,  ^ 
fi  immédiatement  après  fa  guérifonyiLavoit  voulu  S'affii- 
jettir  à  porter  un  bandage  capable  de  foutenir  l’endroit: 
du  ventre  ,  ou- le  péritoine  avoir  été  divifé- 

On  voit  par  cette  Obfervation y  qu’il  y  a  des  occa-' 
fions  où  la  ligature  de  l’épiploon  nepeut  avoir,  lieu,  quoi¬ 
qu’une  portion  en  ait  été  féparée  par  un  inflrument  traiu 
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-chant.  Je  vais  tâcher  de  déterminer  les  cas  ou  cette 
gature  convient  ,  &  ceux  ou  il  fieroit  dangereux  de  la 
mettre  en  ufage.  Je  m’y  crois  d’autant  plus  obligé , qu’il 
ne  m’a  pas  femhlé  que  les  Auteurs  euffent  traité  cette 
matière  d’une  manière  Satisfaisante. 

Cette  ligature  néparpât  pas  convenir  ,  lorfquà  locca- 
lion  d’un  coup  d’épée  ,  la  playe- aura,  donné  iffue  à  une 
pe^tç  portion  de i’épiploon  qu’il  n’eff  pas  néceffaire  de 
faire  rentrer*  s’il  n  y  a  aucun  accident  :  car  il  fuffit  alors 
de  panfer  la  playe  Amplement  ;  Son  refferrement  fur  cette 
portion  de  l’épiploon  qui  la  traverfe,  fera  l’office  de  liga¬ 
ture:,  &  donnef  a  infenfiblemenrlieu  à  fên  defféchement? 
lequel  fera  bientôt  fuivi  de  fa  chute.  :  « 

La  deâion  ;dê  la  portion  Sortie  de  l’epiploon  4  faite 
au  niveau  de  la  peau  ,  que  plufîeurs  Auteurs  côhfeil^ 
lent  )  n’effpâs  absolument  exempte  d’accidens  ;  car  il 

fourroit  arriver  que  par  les  différens  unouvemens  du 
leffé,  cette  portion  fut  entraînée  dans-le  ventre,  Ôt  que; 
les  vaûieaux  de  cette  membrane  graiffeufe  récémmeat 
coupés  fournirent  du  fang  dans  la  capacité  l  ce  qui 
poferoit  ie  maiade  à  de  grands  ■  dangers.  :  Il  y  m  lieu;  de 
croire  que  cette  différence  dépend  de  la  quantité  9  car 
M.  Morand:  m’a  affuré  que  dans  le  cas  d’une  petite  por¬ 
tion  il  l’a  voit  coupée  Sans  inconvénient. 

Mais*  fila  fortie  de  l'épiploon  étoit  accompagnée  de 
hoquets.,  êt  de  vomifiemens.,  comme  on  auroit  lieu  d at¬ 
tribuer  cés  accideusiaux  ticaillemens  de  leffomâ&y  au¬ 
quel  cette  membrane  a  des  attaches ,  il  fàudrôit  fe  déter¬ 
miner  à  aggrandk  la  playe ,  pour  faire  rentrer  la  portion 
fortie ,  après  en  avoir  fait  là  ligature ,  fi  elle  ionnoit 
quelque  marque  de  mortification  ;  &  cette  rédu&ion  en 
procurant  le:  relâchement  d:e  l’épiploon  ,  feroit  le  feuf 
moyen  de  faire  cefier  les- accidens. 

Il  eft  bon  d’obferver  ,  que  fi  la  playe  du  ventre  fe 
trouvoit  à  une  diftance  peu  éloignée  de  la  région  de 
l’eftomae,  la  cohéfion  que  cette  portion  de  l’épiploon 
Reliée  dans  la  playe  ne  manque  point  de  cô  ntra&et  avec 
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elle  5  pourroit  dans  la  fuite  ,  à  raifon  de  fes  attaches  à 
Feftomac  >  au  foie,  &c.  expofer  ie  bleffé  à  de  grandes 
incommodités.  L’on  en  a  vu  en  effet  ,  qui  après  leur  gué- 
rifon ,  éto  ient  fujets  à  des  vomifTémens  ,  à  une  difficulté 
de  refpirer^  &  obligés  de  marcher  tout  :c.ourbés  ,  ne 
trouvans  de  foulagement  que  dans  cette  fituation  con¬ 
trainte.  fi?)' 

M.  Platner  dans  fes  Inflitutions  de  Chirurgie  (£):,  fait: 
©bferver  que  fi  l’épiploon  s’eft  joint  au  péritoine  ,  àè  que 
j è  malade  pendant  le  tr aitemént  déda;piaye  >  fe  fbit  tenu: 
afîîs  J.  la  tête  élevée  y  ôc  le  dos  renverfé;,  il  potirroif  arri¬ 
ver-  que  le  -ventricule  fût  tiraillé.  La  play  e  même  étant 
guérie, le  vomiffémë.ntpourra  furyenir  dès  que  îeÊomac- 
fera  rempli  d’alimens,  cette  membrane  graiffeufe  ne  per¬ 
mettant  point  rextenfion  naturelle  de  ce  vifeère. 

Lorfqu’on  a  été  dans  la  néceffité  de  féparer' une  por¬ 
tion  *de  l'épiploon  Torti ,  les  Auteurs  confeillent,  qu’a— 
près  que  la.  ligature  en  a  été  faite  y  on  remette; dans  le 
ventre  la  portion  liée;  en  effet  ce  ne  feroit  pas  fans  dan- 
ger  qu’on  la  laifferoit  dans  l’orifice  de  la  playey  ou  dans 
l’anneau:,  fi  l’on:  avoit  fait  l’opération  de  la  hernie,-  com¬ 
me  on  le  verra  par  les  Obfervations  fiïiv antes. 

"M.  de  la  Motte  dansfa  Chirurgie  complette,  dit  avoir 
vu  un  homnre ,  qui' avoir  reçu  un  peu  au-deffous  dès  car¬ 
tilages  des  faufies  côtes  du  côté  gauche,  un  coup  d’une- 
épée  fort  large ,  de  maniéré  que  la  playe  donnoit  iffue  à- 
une  portion  de  l’épiploon  ,  &  de  Vinteûm  jejumm.  Cet: 
inteftin  n’ayant  pas  été  bleffé  ,  fut-  remis  fur  le  champ, 
dans  le  ventre  ,  ainfi  que  l’épiploon',  après  que  la  liga¬ 
ture  en  eut  été  faite  ,  &  que  là  portion  excédente  eut  été’ 
coupée.  On  fit  la  Gaftroraphie  à  l’ordinaire ,  lès  fai-- 

{'à)  Gurqius.de  Herniis ,  j>ag.  jy, 

(b)  Siyero -omentum Jic  cumperitonceo  coiii ,  C?  csger  inter  curationem  ere&è? . 
mpite  fupinus  cubant ,  çt£cUerer  poteji -,  ut  eo  adducatur  ‘  ventriçukis.%  Jîis  .,-per? 
curdîo  etiam  vulnere  ,  quàntprimàm  fë ,  vel  cibo  vel  potioned  pàühiïutti  replia  ' 
vsrunt ,  vomitiis  oritur.,  quia  oméntum.diJîendi  ventriculiim  non  Jmit.  tîee^ku iè:r  i 
vitioauxilium.  efi+  Jû,.  Zadi>  Platneri  hiJticutiCkïmg.  Li^ice  17^,  D&Vuln^  - 

ahdom.  pag;  vAr  " 


12.  ....  O  B  S  Ev  R  V  A  T  I  O  N  S 

gnées  5  la  diète  ,  &  les  autres  remèdes  appropriés  ne 

furent  point  négligés,  &  le  malade  fut  guéri  en  peu  de 

jours.  M,  de  la  Motte  ajoute  que  la  ligature  de  l’épiploon 

fe  détacha  au  bout  de  cinq  jours  ,  entraînant  avec  elle 

la  portion  de  cette  membrane  graiffeufe  qu’elle  com- 

prenoit. 

Le  contraire  arriva  au  malade  dont  M.  Souchay  fait 
mention  dans  une  Obfervation  qu’il  a  communiquée 
à  l’Académie ,  &  où  il  dit  avoir  été  obligé  dans  une  opé¬ 
ration  de  la  hernie  ,  de  lier  une  portion  très-confidéra- 
ble  de  l’épiploon.  Cette  ligature  ne  fe  détacha  que  trois 
mois  ôc  demi  après  l’opération  ,  &  la  portion  de  l’épi¬ 
ploon  comprife  fut  détruite  entièrement  par  la  fuppura- 
tion.  On  pourroit  croire  que  la  ligature  n’a  été  un  h 
long  tems  à  fe  détacher  ,  que  parce  que  n’ayant  point  été 
fulhfamment  ferrée  ,  les  vaiffeaux  de  l’épiploon  commu- 
niquoient  avec  ceux  de  fa  portion  liée.  On  fçait  en  effet 
que  le  détachement  de  quelque  partie  du  corps  ,  foit 
molle  5  foit  dure  ,  n’arrive  que  par  le  défaut  de  commu¬ 
nication  entre  les  vaiffeaux  de  la  partie  reliante  ,  &  ceux 
de  la  portion  qui  doit  fe  détacher.  MM.  Dalibour ,  & 
Petit  confuités  à  ce  fujet ,  dirent  qu’ils  avoient  vû,  à  la 
vérité ,  la  ligature  faite  aux  vaiffeaux  de  la  cuiffe  &  de  la 
jambe  ,  à  locçalion  de  l’amputation ,  &  celle  du  cordon 
fpermatique,. être,  Huit  mois  à  fe  détacher  ;  mais  qu’ils 
n’a  voient  vu  rien  de  femblable  pour  la  ligature  de  l’épi¬ 
ploon. 

MM.  Petit  ,  Sorbier  >.  F aget ,  &  moi,  fumes  témoins 
de  l’opération  de  la  Hernie  épiplocèle  ,  que.  fit  M.  Du- 
phenix  avec  un  fucpès  des  plus:  heureux ,  quoique  l’épi¬ 
ploon  renfermé  dans  la  hernie  ,  fut  d’une  étendue  très- 
confidérableV  II  en  fit  fur  le  champ  la  ligature  ,  avec  là 
précaution  de  réduire  la  portion  liée.  Il  arriva  que  l’in- 
teftin  colon  qui  avoit  été  tiré  en  embas  par  l’épiploon., 
auquel  on  fçâi't  qu’il  . eft  attaché  3  ne  manqua  point  après 
l’opération,  de  reprendre  peu  à  peu  fa  première  fitua- 
tion  y&L  d’entraîner  cette  portion  liée  de  l’épiploon , 

dont 


SUR  DEUX  PlàYES  CONSIDÉRABLES.  73 

dont  les  fils  euflent  été  perdus  dans  le  ventre -,  s’il  ne  s  y 
étoit  rencontré  une  anfe  qui  fervit  à  les  retirer. 

MM.  Petit,  Sorbier,  &  moi,  fûmes  aufli  préfents il  y 
a  quelques  années  ,  à  l’opération  d’une  hernie  épiplo¬ 
cèle,  dontfe  trou  voit  affligé  un  homme  âgé  de  trente 
ans,  qui  fe  détermina  à  cette  opération,  quoique  fa  her¬ 
nie  ne  fut  accompagnée  d’aucun  accident  fâcheux.  Le 
Chirurgien  qui  opéra,  après  avoir  détruit  une  adhérence 
de  l’épiploon  au  fcrotum,  &  en  avoir  fait  la  ligature  , 
laifïadans  l’anneau  cette  portion  liée  :  dès  le  même  jour 
le  hoquet ,  ôt  le  vomiflement  furvinrent ,  &  continuè¬ 
rent  jufqu’au  quatrième  que  le  malade  mourut.  On  dé¬ 
couvrit  par  l’ouverture  du  cadavre ,  que  tout  le  corps  de 
l’épiploon  couché  fur  la  furfàce  des  inteftins ,  étoit  tendu 
&  enflammé  depuis  l’anneau  jufqu’à  l’eftomac. 

M.  Pouteau  fils,  Correfpondant  de  l’Académie ,  lui  a 
communiqué  une  Obfervation,  qui  a  quelque  rapport  à  la 
précédente.  Un  homme  âgé  de  trente-cinq  ans  tourmenté 
par  les  accidens  d’une  hernie  entéro  -  épiplocèle  avec 
étranglement,  fut  obligé  de  fe  livrer  à  l’opération.  M. 
Pouteau  qui  en  fut  chargé,  après  avoir  dilaté  l’anneau  , 
réduifit  l’inteftin  fans  difficulté  :  il  n’en  fut  pas  de  même  à 
l’égard  de  l’épiploon ,  dont  le  volume  confidérablement 
augmenté ,  n’auroit  pas  permis  la  réduêfion  fans  une  très- 
grande  dilatation  de  l’anneau,  que  cet  habile  Chirurgien 
crut  devoir  éviter  :  il  fit  à  l’ordinaire  la  ligature  de  cette 
membrane  graiflfeufe  >  &  en  fépara  la  portion  inutile  :  le 
vomiflement  s’arrêta,  &  le  malade  fut  à  la  felle;  mais 
bien-tôt  après  de  nouveaux  accidens  furvinrent ,  non 
moins  fâcheux  que  le  premier  ;  le  malade  le  plaignit 
d’une  vive  douleur  à  l’-efiômaC,  laquelle  oécupqfi:  toute 
l’étendue  du  ventre  ,  &  malgré  cinq  faignées  confécuti- 
ves  ,  des  fomentations  émollientes  ,  &  autres  rémêdes 
appropriés,  il  mourut  trente-fix  heures  après  l’opération. 
On  reconnut  par  l’Ouverture  du  cadavre  une  fuppura- 
tion  gangréneufe  dans  toute  la  fubftance  de  f  épiploon  , 
qui  en  certains  endroits  étoit  épais  d’un  travers  de  doigt. 
Tome  111 .  K, 
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6c  avoit  contra&é  des  adhérences  avec  les  inteftins  6c  Ie- 

péritoine. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  opération  détermina  M, 
Pouteau  à  ne  plus  faire  de  ligature  à  l’épiploon  ;  ce  dont 
il  seft  bien  trouvé  jufqu’à  préfent ,  même  dans  le  cas  de 
gangrène.  Il  fe  contente  après  la  dilatation  de  l’anneau , 
de  laiffer  au-dehors  la  portion  mortifiée  ,  6c  il  attend  que 
la  nature  en  ait  fait  la  réparation. 

Il  eft  à  préfumer  qu’un  auffi  mauvais  fuccès  que' celui 
de  l’opération  de  M.  Pouteau,  obligea  feu  M.  Boudou  à 
prendre  la  même  précaution  à  l’égard  de  l’épiploon:  il  fe 
contentoit ,  dans  l’opération  d’une  hernie  accompagnée 
d’étranglement  ôc  compliquée  de  l’inteftin  6c  de  l’épi¬ 
ploon  3  après  avoir  dilaté  l’anneau  ,  de  faire  rentrer  l’in- 
teftin ,  de  renverfer  l’épiploon  fur  le  ventre ,  &  il  pan* 
foit  la  playe  à  l’ordinaire. 

Comme  il  ne  feroit  peut-être  pas  pofîible  de  fuivre 
dans  tous  les  cas  la  méthode  de  MM.  Boudou  Ôç  Pou* 
teau,  6c  que  d’ailleurs  on  a  nombre  d’exemples  ou  cette 
ligature  de  l’épiploon  n’a  été  fuivie  d’aucun  accident  ?  il 
m’a  paru  néceffaire  de  chercher  les  moyens  de  prévenir 
ceux  qu’elle  caufe  quelquefois. 

On  ne  peut ,  ce  me  femble  ,  attribuer  ces  accîdens 
qu’au  dérangement  de  la  circulation  des  liqueurs  qui  fe 
diftribuent  à  cette  membrane  graiffeufe' ,  occafionné  par 
la  preflion  des  vaille  aux  compris  dans  la  ligature  ,  d’où 
il  fuit  que  ce  dérangement  doit  être  plus  ou  moins  grand , 
félon  l’étendue  de  la  portion  liée  ;  enforte  que  le  malade 
à  qui  on  aura  été  obligé  d’en  lier  une  portion  plus  confi- 
dérable,fera  plus  expofé  aux  accidens  de  l’inflamma¬ 
tion  ,  que  celui  auquel  on  n’en  aura  lié  qu’une  portion 
moins  étendue.  L’expérience  fait  voir  néanmoins  qu’au 
moyen  de  certaines  précautions,  on  peut  prévenir  l’in¬ 
flammation  ,  ou  l’engorgement  des  vaiffeàux  de  l’épi¬ 
ploon  ,  quoique  la  portion  liée  foit  très-grande.  L’opé¬ 
ration  de  M.  Duphenix,  dont  j’ai.fait  mention  ci-devant* 
6c  dont  le  fuccès  a  été  très-heureux  3  malgré  l’étendue 
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confidérable  de  la  portion  liée  ,  en  fournit  la  preuve  :  il 
eut  à  la  vérité ,  la  précaution ,  comme  je  l’ai  dit  ^  de  faire 
rentrer  dans  le  ventre  cette  portion  liée.  Le  contraire 
arriva  dans  l’autre  opération ,  dont  j’ai  aufïi  parlé,  où  la 
portion  liée  qui  avoit  très-peu  d’étendue ,  fut  laiffée  dans 
l’anneau.  Les  accidents  de  l’inflammation  furvinrent  dès 
le  même  jour  de  la  ligature  &  continuèrent  jufqu’au 
quatrième  que  le  malade  mourut.  Or  de  ce  que  la  liga¬ 
ture  faite  à  une'  portion  très-confidérable  de  l’épiploon 
n’a  produit  aucun  accident  par  la  précaution  que  l’on  a 
eue  de  faire  rentrer  dans  le  ventre  la  portion  liée,  & 
qu’au  contraire ,  cette  même  ligature  faite  à  une  portion 
beaucoup  moinsétenduè,.  acauféla  mort  peu  de  jours 
après,  pour  n’avoir  pas  eu; cette  attention  ;  ileftaifé  de  ju¬ 
ger  queia  preffiôn  des  vaifleaux  de  l’épiploon  faite  par  la 
ligature ,  n’eft  dangereufe  qu  autant  quelle  eft  jointe  à 
celle  qu  ils  reçoivent  en  même-tems  de  la  contra&ion 
ou  du  reflerrement  de  l’ouverture  par  laquelle  lepiploon 
eft  forti ,  &  l’on  doit  conclure  qu’il  ne  faut  jamais  man¬ 
quer  à  remettre  dans  le  ventre  cette  portion  liée  de 
l’épiploon,  au  lieu  de  la  laiffer  dans  l’anneau,  ou  dans 
l’orifice  de  la  playe  qui  lui  a  donné  iffue. 

Il  y  a  lieu  de  préfumer,,  que  le  danger  de  cette  dou¬ 
ble  compreflion  des  vaifléaux  de  l’épiploon,  a  été  con¬ 
nu  des  Anciens  comme,  des  Modernes  ,  puifque  les 
uns  &  les  autres  ont  recommandé  expreffément  dë  re¬ 
mettre  dans  le  ventre  fa  portion  liée ,  afin,  ont- ils  dit, 
que  cette  membrane  graiffeufe  puiffe  s’étendre  fur  les 
inteftins ,  comme  dans  fa. place  naturelle.' 

Il  eft  à  remarquer ,  que  fi  dans  la  hernie  dont  on  fait 
l’opération ,  l’épiploon  s’y.  rericontroit ,  ôc  qu’il  donnât 
des  marques  d’engorgement,  ou  d’inflammation,  il  feu- 
droit  éviter  d’en  faire  alors  la  ligature ,  ôc  attendre  quel¬ 
ques  jours  pour  donner  le  tems  à  cet  engorgement ,  ou 
à  cette  inflammation,  de  fe  diffiper.  On  conçoit  que  la 
ligature  dans  cette  circonftance  fefoit  très- dangereufe  , 
puifqu’elle  ne  feroit  capable  que  d’augmenter  l’une  ôc 
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l’autre. :  C’efi  par  cette  méthode  que  M.  Moreau  lue— 
ceffeur  de  M.  Boudou  a  réufïl ,  comme  on  le  verra  par 
l’Obfervation  fuivante. 

Il;  y  a  quelques -mois  que  ce  Chirurgien  fit  en  préfence 
de  .  MM.  Foubert  ,  Andoüillé ,  ôc  Perron  ,  1’opératiori 
d’une;  hernie  complette  defcendue  dans  les  bourfés.  Là 
portion  de  fépiploomfoftie  renfermée  dans  lefac  her¬ 
niaire,  fe  trouva  d’un  volume  très-confidérable,  y  ayant 
un  grand  nombre  d’années  quelle  n’étoit  point  rentrée  r 
malgré  cette  circonflance  ,  M.  Moreau  n’en  ht  pa3 
d’abord  la  ligature  ,  il  fe  contenta  après  la  dilatation dè 
l’anneau,  de  laiffer  rentrer  une  petite  portion  de  cette 
membrane  graiffeufe  ,  ' pour  prévenir  le  tiraillement  de 
l’ eftomac ,  &  laiifa  le  refte  au- dehors.  Quel qües  jours 
après  que  cette  portion  de  l’épiploon  fut-  dégorgée ,  ôc 
que  l’inflammation  fut  difïipée  ,  ce  qui  arriva  vers  le 
huitième  jour  après  l’opération ,  il  y  fit  une  ligature  mé¬ 
diocrement  ferrée ,  &  de  jour  en  jour  il  en faifoit de: nou¬ 
velles^  qu’il  avoir  foin  de  ferrer  de  plus  en  plus  f  ce  qui 
détermina  la  féparation  totale  de  cette  portion  confidé* 
râble  de  l’épiploon,  qui  ne  fut  fuivie  d’aucun  accident 
fâcheux,  &  le  malade  fut  parfaitement  guéri.  C’eff  prin¬ 
cipalement  dans  ces  fortes  de  cas ,  que  la  méthode  de 
MM.  Boudon  &  Fouteau  doit  avoir  lieu ,  pour-  donner  le 
tems  à  l’engorgement  &  à  l’inflammation  dé  difparoître; 

M.:  Dionis,,  dansfon  cours  des  Opérations  de  Chirun 
gie ,  dit  que  M.  Marefchal ,  premier  Chirurgien  du  Rot, 
avoir  remis  plufieùrs  fois  l’épiploon  ,  fans  y  faire  ni 
de  ligature ,  ni  d’extirpation ,  &  qu’il  n’en  étoit-  arrivé 
aucun  accident.  On  doit  p enfer  que  les  portions  de 
l’épiploon  que  ce  grand  Chirurgien  remit  dans  le  ventre  > 
n’avoient  aucune  marque  de  mortification  .  Il  eft  évident 
que  fi  ces  portions  de  membrane  graiffeufe  euffent  été 
corrompues  ,  il  auroit  expofé  le  malade ,  en  les  faifant 
rentrer  dans  le  ventre,  à  des  abcès  dans  cette  capacité. 
Je  ne  fçai  même  fi  l’on  ne  pourroit  pas  avec  plus  de 
r.aifon  ;  regarder  celui  dont  Marchettis  fait  mention  , 
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comme  Feffet  de  la  fuppuration 3  ou  de  la  fonte  de  la 
portion  altérée  de  l’épiploon ,  qu’un  Chirurgien  ignorant 
lit  rentrer  dans  le  ventre  fans  aucune  ligature  3  plutôt  que 
de  le  rapporter  à  l’épanchement  fanguin  auquel  cet  Au¬ 
teur  l’attribue  ;  car  il  eft  rare  de  voir  des  épanchemens 
de  cette  efpéce  y  produire  des  abcès,  (a) 

M.  Sharp  (b)  dans  le  cas  ou  une  portion  de  l’épiploon 
donne  des  marques  de  mortification ,  n’en  fait  point  la 
ligature  ;  il  confeille  qu’avant  de  faire  la  rédudion }  on 
coupe  cette  portion  altérée  tout  contre  la  faine  avec 
des  cifeaux 3  obfervant  de  bien  étendre  cette  membrane 
graiffeufe  avant  de  faire  cette  Sedion  y  pour  ne  point 
rifquer  d’y  comprendre  quelque  portion  d’intefdn  qui- 
foroit  f  ortie  enfèmble  ;  ce  qui  pourroit  arriver  fi  on  man-' 
quoit  à  cette  précaution ,  &  qu’ay>nt  d’étendre  l’épi- 
ploon  }  on  le  coupât  étant  amoncelé  dans  le  fcrotum. 

Far  cette  méthode  de  couper  la  portion  gangrénée 
contre  la  faine ,  on  évite  non-feulement  le  danger  d  une- 
ligature  qui  ferait  faite  fans  précaution  3  mais  aufli  l’hé¬ 
morragie  qui  pourroit  arriver  3  li  l’onfaifoit  cette  fedion- 
dans  la  partie  faine.  Il  n’y  a  pas  lieu  de  craindre  3  dit 
M.  Sharp  ,  que  la  portion  altérée  ,  introduite  dans  le 
ventre  3  étant  peu  confrdérable  3  produife'  des  accidens. 
fâcheux,  car  ou  elle  fe  confume  d’elle-même  ou  elle; 
fort  par  la  playe.-  L’Auteur,  ajoûte  que  cette  méthode- 
foi  a  toujours  réuflL 

(a.)  Pétri  de  Marchetti*.  Obf.  Med.  Ghir.  Syllog.  Ohf.  ?,r. 

{h)  Recherches  critiques  fur  l’état  préfent  de  la  Chirurgie.- 17 


Sur  une  Playe  à  la  gorge ,  avec  des  remarques 
intérejfantes  à  ce  fujet. 

LA  playe  que  le  même  bleffé  s’étoit  farte  à  la  gorge 
étoit  tranfverfale  3  ayant  environ  deux  pouces  & 
demi  de  longueur  ;  fa  fituation  étoit  immédiatement  au- 
deffus  du  larinx ,  entre  le  cartilage  thiroïde  &  l’os  hyoïde; 
elle  pénétroit  dans  le  fond  de  la  bouche-entre  la  partie 
antérieure  de  la  bafe  de  l’épiglotte  &  la  racine  de  la  lan¬ 
gue  y  enforte  que  les  liqueurs  données  au  bleffé  s’écha- 
poient  au-dehors. 

Ayant  fait  mettre  le  bleffé  dans  une  fituation  conve¬ 
nable  ,  pour  rapprocher  les  lèvres  de  la  playe  5  elles  fu¬ 
rent  maintenues  dans  cet  état  par  trois  points  de  future 
entre-coupée  qui  s’oppofoient  à  la  fortie  des  alimens 
liquides ,  quoique  la  future  ne  comprît  que  la  peau  ,  & 
quelques  portions  des  chairs  voifines.  J’appliquai  enfuite 
l’appareil  convenable.  Les  fils  ne  fervirent  que  les  deux 
eu  trois  premiers  jours  ,  ayant  empêché  pendant  ce 
tems-là,  les  alimens  liquides  de  fe  porter  en-dehors  ;  car 
dans  la  fuite ,  je  crus  qu’il  étoit  néceffaire  de  les  couper  r 
les  lèvres  de  la  playe  fe  renverfant  en  dedans  >  fa  fitua¬ 
tion  ou  j’avois  mis  le  bleffé  ,  ôt  dans  laquelle  il  étoit 
maintenu  par  un  bandage  approprié }  m’ayant  parufufïi- 
fante  pour  les  tenir  approchées. 

Je  paffe  à  l’examen  d’une  cireonftance  qui  a  rapport  à 
cette  obfervation,  &  qui  m’a  paru  mériter  que  j’en  fiffe 
mention.  Ce  bleffé  perdit  la  parole  dès  l’infiant  même 
qu’il  eut  la  gorge  coupée_,&  ce  ne  fut  qu  après  fa  guérifon 
qu’il  la  recouvra.  La  future  que  j’avois  faite  pour  empê¬ 
cher  la  fortie  des  alimens  liquides^  ne  lui  en  avoit  point  re¬ 
donné  i’ufage. 
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Le  contraire  arriva  à  celui  dont  Ambroife  Paré  (a) 
nous  donne  l’hiftoire,  &  qui  à  i’occafion  d’une  playe  à 
la  trachée  -  artère  avoit  perdu  la  voix.  Elle  lui  revint 
immédiatement  après  que  les  lèvres  de  la  divifion  fu¬ 
rent  exactement  rapprochées  au  moyen  de  la  future  , 
&  que  l’air  qui  s’échappoit  par  la  playe ,  eut  repris  fa 
route  naturelle.  Cette  opération  ,  quoique  fimpîe  fau- 
va  la  vie  à  un  domeftique  accufé  d’avoir  affaffiné  fon 
maître ,  qui  le  difculpa  en  certifiant  que  lui-même  par 
défefpoir  s’étoit  porté  à  cette  extrémité. 

M.Saviard,  (h)  dans  fon  Recueil  d’Obfer  varions,  fait 
mention  d’un  Porteur  d’eau ,  qui  s’étant  donné  un  coup 
de  rafoir  à  la  partie  fupérieure  de  la  trachée-artère ,  per¬ 
dit  auffi-tot  l’ufage  de  la  voix  :  il  la  recouvra  dès  que  les 
lèvres  de  la  playe ,  qui  avoit  cinq  travers  de'  doigt  de 
longueur ,  furent  rapprochées  par  une  future  à  points 
continus. 

Je  paffe  fous  filence  une  fécondé  Obfervation  de 
Paré,  qui  ne  fert,  comme  les  précédentes ,  qu’à  prouver 
les  bons  effets  de  la  future  dans  les  playes  de  la  trachée- 
artère  :  ces  effets,  tout  furprenans  qu’ils  paroiffent  être, 
ne  font  tels  néanmoins  que  pour  ceux  qui  ignorent  le 
méchanifme  de  la.  voix. 

Par  le  moyen  delà  future  ,  l’air  qui  s’échappoit  de  la 
trachée-artère  par  la  playe  ,  fut  obligé  de  reprendre  fa 
route  naturelle  ,  c’eft-à~dire  ,  que  revenant  des  pou¬ 
mons  ,  il  prit  la  route  de  la  glotte ,  de  la  bouche,  &  du 
nez  ;  or  on  fçait  que  par  les  modifications  que  Pair  re¬ 
çoit  en  parcourant  ces  différentes  cavités ,  il  produit  des 
fons,  &  enfin  la  voix  articulée,  ou  la  parole.  En  effet, 
c’eft  dans  la  glotte  que  l’air  eff  modifié  d’une  maniéré  à 
former  la  voix  fimple  ou  le  fon ,  par  la  tenfion  plus  ou 
moins  grande  des  cordons  ligamenteux  qui  compofent 
les  bords  ou  les  lèvres  de  cette  ouverture ,  ou  par  la 

(a)  Oeuvres  d’Ambr.  Paré,  Liv.  io.  chap.  $i.  fur  les  Playes  du  col 
&  de  la  gorge. 

(b)  Obfervat,  de  Chir.  Paris.  Obf.  5  S, 
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di  fiance  plus  ou  moins  confidérable  que  ces  cordons 
Liftent  entre  eux  (a)  ;  &  c’eft  des  modifications  que  l’air 
reçoit  en  paflant  par  la  bouche  &  le  nez ,  que  dépend  îa 
voix  articulée  ,  ou  la  parole  :  ce  qui  fuppofe  qu’il  n’y  ait 
non-feulement  aucun  changement  dans  la  conformation 
naturelle  des  parties  fituées  dans  ces  cavités  ,  &  de  celles 
qui  en  forment  les  parois mais  même  dans  l’intégrité 
de  leur  fubftance  ;  car  la  moindre  léfion  qui  y  arrive  , 
fur-tout  à  celles  qui  font  les  plus  voifines  de  la  glotte  , 
ne  manque  pas  d’en  diminuer  le  jeu ,  &  peut  même  l’in¬ 
terrompre  ,  fi  la  léûon  eft  allez  grande,  pour  qu’une  por¬ 
tion  de  l’air  renfermé  dans  ces  cavités ,  puilfe  s’en  écha- 
per.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  au  blelfé  qui  fait  le  fujet  de 
mon  Obfervation  .  Une  portion  d’air  pou  voit  fortir  par 
la  playe  faite  immédiatement  au-deflus  du  larinx,  la¬ 
quelle  pénétroit  dans  le  fond  de  la  bouche.  La  léfion  de 
la  langue  &  de  l’épiglotte  empêchoit  ces  parties  de  don¬ 
ner!  l’air  les  modifications  nécelfaires  pour  la  formation 
de  la  voix  :  la  facilité  que  le  blelfé  eut  de  parler,  dès 
que  ces  organes  furent  rétablis,  prouve  ce  que  je  viens 
d’avancer. 

Il  eft  à  préfumer  que  les  nerfs  récurrens ,  que  l’on  fçait 
fe  diftribuer  au  larinx ,  n’avoient  point  été  coupés  aux 
blelfés  ,  dont  Paré  &  Saviard  font  mention  ,  puifqu’au 
moyen  de  la  future  la  voix  leur  revint  :  ce  qui  ne  fut  point 
arrivé ,  s’ils  n’euffent  ceffé  de  parler  que  par  la  fection 
de  ces  nerfs  ;  car  il  eft  conftaté  par  plusieurs  expériences 
réitérées,  que  ieur  fe&ion  ou  leur  ligature  faite  fur  les 
■animaux ,  eft  fuivie  de  la  perte  de  la  voix.  Galien  ( b )  eft 
un  des  premiers  qui  ait  fait  cette  expérience.  Vefale  (c) 

(aÿ  M.  Ferrein  nomme  ces  cordons  ligamenteux  ,  cordes  vocales  ?  &  les. 
regarde  comme  le  principal  organe  de  la  voix..  Voyez  Ton  fçavant  Traité  fur 
la  Voix.  Mém.  de  l’ Académie  Royale  des  Sciences ,  ann.  1741*  &  ceux  de 
M.  Dodart  ,  au®  dans  ces  Mémoires  ,  année  1700.  &  fuiv.  Alb.  Haller , 
PhjJiolog.  cap.  xi.  De  voce  Loquela • 

(b)  Galenus ,  De  ufu  Part. 

{c)Vefd.  De  corp.  hum.,  Fabrict  Ub.  7 »  cap ,  19» 
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l’a  répétée.  M.  Martin  (a)  de  la  Société  d’Edimbourg, 
a  fait  à  ce  fujet  des  remarques  particulières.  Des  Ana- 
tomiftes  célébrés  penfoient  que  l’ufage  de  la  voix  que  la 
ligature  des  nerfs  récurrens  avoit  fait  perdre, pouvoir  fe 
rétablir  5  à  raifon  de  leur  communication  avec  les  ra¬ 
meaux  fupérieurs  de  la  huitième  paire ,  qui  fe  diftribuent 
au  larinx  ;  mais  M.  Martin  dit  avoir  fait  plufieurs  recher¬ 
ches  inutiles  pour  découvrir  cette  communication  :  il 
ajoute  que  les  animaux  privés  de  la  voix  par  la  ligature 
4e  ces  nerfs ,  &  qui  ont  vécu  un  certain  tems ,  ne  font 
point  recouvrée- 

Il  y  a  quelques  mois  que  nous  vérifiâmes  chez  M.  Sue 
le  jeune ,  ce  que  les  Auteurs  ont. dit  à  ce  fujet  ;  car  à 
peine  eut-il  fait  la  ligature  de  l’un  de  ces  nerfs  fur  un 
chien,  que  l’animal  perdit  une  partie  de  la  voix  ,  &  qu’il 
en  fiit  entièrement  privé ,  dès  que  le  nerf  du  côté  oppofé 
fut  lié-  Nous  remarquâmes  par  le  bruit  du  foufle ,  &  par 
les  mou vemens  du  thorax  :  >  que  l’animal  fe  tourmen- 
toit  beaucoup  ,  &  faifoit  des  efforts  inutiles  pour  crier. 
V efale  avoit  déjà  fait  la  même  obfervation ,  ce  qu’il  ex¬ 
prime  par  les  termes  fuivan s:  Ac pulckrè  auditur  quàm 
‘mUdamfiffaüonem  animal  citrà  votera  moliatur  j recurren - 
tibus  nervis  culîello  divifis.  (b) 

M.  Sue  a  gardé  plufieurs  mois  le  chien  fur  lequel  il 
avoit  fait  la  ligature  des  nerfs  récurrens ,  &  la  voix  ne  lui 
eif  point  revenue.  La  même  chofe  eft  arrivée  à  un  fé¬ 
cond  chien  fur  lequel  il  a  fait  aufli  la  même  expérience. 
On  ne  fera  point  étonné  que  par  la  ligature  ,  ou  la 
feefion  totale  des  nerfs  récurrens ,  les  animaux  perdent 
l’ufage  de  la  voix,  lorfqu’on  fera  attention  que  c’eft  par 
le  moyen  des  nerfs  que  les  mufçles  fe  mettent  en  afîtion, 
&  que  les  récurrens  fe  diftribuent  aux  mufcles  propres  du. 
larinx  :  d  ou  il  fuit  que  leur  ligature ,  ou  leur  fection  to¬ 
tale  doit  apporter  ,  tant  à  la  glotte  qu’aux  cordons  liga¬ 
menteux  qui  en  forment  les  bords,  un  changement  no¬ 
ta)  Obf.  de  Médecine  de  la  Société  d’Edimbourg,  vol.  -i  i.  p.  13  S. 

(i>)  yefalius  loco  çitzto* 

Jj me  HL  .  :  -  -■L 
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table  produit  par  Tinaêtion  ,  ou  la  paralyfie  des  mufcles; 
aryténoïdiens  deftinés  aux  mouvemens  des  cartilages- 
aryténoïdes  ,  auxquels  çes  cordons  font  attachés  ;  or- 
comme  la  difpofition  naturelle  de  la  glotte ,  &  celle  de 
ces  cordons  ligamenteux  font  abfoiument  néeeffaires 
pour  la  formation  de  la  voix  ,  il  réfulte  qu’elle  doit  fe 
perdre  toutes  les  fois  qu’on  aura  fait  la  ligature  ,  ou  la 
feciion  totale  des  nerfs  récurrens. 

Comme  le  méchanifme  de  la  voix  efl  peu:  différent; 
dans  l’homme  &  dans  les  animaux  ,  la  ligature  ,1a  fec«- 
tion  ,  ou  même  la  forte  compreffion  des  nerfs  récurrens 
y  doivent  produire  les  mêmes  effets  ;  c’eft  auffi  ce  que: 
l’expérience  démontre.  Galien  (a)  dit  qu’un  enfant  atta¬ 
qué  d’écrouelles ,  fut  confié  aux  foins  d’un  Chirurgien: 
ignorant,  qui  lui  coupa  un  de  ces  nerfs  en  ouvrant  une- 
tumeur  ;  que  cet  accident  lui  fit  perdre  la  moitié  de  la; 
force  dé  la  voix  ,  &  qu’il  fut  néanmoins  plus  heureux 
qu’un  fécond  enfant  attaqué  de  là  même  maladie  ,  auquel; 
ces  nerfs  furent  coupés  totalement ,  ôc  qui  relia  muet: 
après  fâ  guérifon. 

Al.  de  la  Motte  (b)  traitant  des  Playes  de  la  gorge 
fait  mention  d’un  Particulier  qui  perdit  la  voix  auffi-tôt 
que  les  nerfs  récurrens;  furent  coupés,  à  l’occafion  d’une- 
playe  confidérable. 

Ces  obfervations  augmentent  le  grand  nombre  de  gué- 
mfons  des  playes  de- la.  Trachée-artère,  rapportées: par 
les  Auteurs  (c) ,  &  peuvent  déterminer  plus  aifément  h 
ouvrir  ce  conduit  par  l’opération  nommée  Bronchotomie 
lorfque  le  paffage  de  l’air  fera  intercepté ,  foit  par  une 

(a)  Galen.de  Loc.  affeâi.  L.  7. 

Ibj  Chirurgie  de  la  Motte,  Tora.  IL  &  Paré,  chap..  30...  dès- Playes  de  la- 
Gorge'  *  pag.  3S5. 

.  (c)  Opérât,  de  Chm  dè  M.  Gârangeot  &  d'e-M,  Dionis  augm.  par  M»  dé" 
ta  Fay e./B'arthdïn  Bijt*  Anau  cent-.  î.Hift.  8p..Tidpii,  Obf.:Lilr.  1.  'càp'A-ja*. 
Stalpart  Va.nder-Wiel  ,  Obf.  Med.  Anat.Ghincent.  1.  Obf.  23.Anat.de' 
Palfin  ,  Part.  y.  chap^.2.0.  p.  iyS.  Mém.  de  l’Açad'.  Royale  de  Chir.  Tom.  im¬ 
précis  d’Obfenv  fur  les  corps  étrangers  arrêtés  dans  l’oefophage  &  dans  la: 
Trachée-artère  ,  par  M.  Hevih.  Queftion.  Çbirürg.  par  Ni  Habicot  ^.Chirw. 
ce  Paris ,  fur  la  néceffité  d'e  la  Bronchotomie  ,  prouv.ee  par  dés  Obfemtians». 
Paréydes  Playps.de  la  gorge  ,  chap.  ju.  .  - 
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^inflammation  ficonfidérable  au  larinx ,  que  la  glotte  en 
fut  fermée  9  foit  par  quelque  corps  étranger  qui  y  feroit 
arrêté ,  ou  même  dans  l’oefophage ,  qui  efb  immédiate¬ 
ment  appliqué  le  long  de  la  partie  poftérieure  de  la 
trachée-artère. 

Si  le  paflage  de  l’air  -  n'écéffaire  pour  la  refpiration 
n’a  pu  être  rétabli  par  les  fecours  ordinaires  5  011  fé 
déterminera  alors  à  cette  opération  ,  avec  d’autant 
plus  de  confiance  r  que- l’on  fixait  que  la  trachée-artère  , 
par  fa  fituation  à  la  partie  antérieure  du  col  ,  peut  être 
ouverte  fans  danger  9  puifqu’elle  11’eft  couverte  d’aucun 
vaiffeau  fanguin  confidérable ,  mais  feulement  de  deux 
mufcles  aftezrmnces  ,  &  des  tégumens  communs  ;  les 
vaifîeaux  dont  la  bleflure  feroit  dangereufe ,  étant  fitués 
fur  ies  parties  latérales  du  col  ;  enfcrte  qu’il  eft  facile  de 
découvrir  ce  conduit  par  une  fimple  incifion  longitudi¬ 
nale  faite  aux  tégumens  rÔt  a  ces  niüfcles  5  ôt  de  l’ouvrir 
enfuite  tranfverlalenîent  avec  Une  lancette.  On  pour- 
roit  même  dans  un  cas  preffant  5  füivant  le  confeil  de 
quelques  Auteurs  y  ouvrir  ce  conduit  par  une  fimple 
pondion  faite  avec  le  trois- quart ,  ou  avec  la  lancette 
fans  dilfedion  préliminaire,  (a) 

Mais  quoiqu’il  foit  vrai  que  la  Bronchotomie  eft  le 
feul  moyen  de  fauver  la  Vie  au  malade  prêt  à  être  fuffq- 
-  qué  ;  cependant  comme  cet  Accident  ne  vient  le  plus 
fouvent  que  d’une  inflamniation  au  larinx  >  on  conçoit 
aifément  }  que  fi  elle  fe  terminoit  pat  gangrène  ,  ôt 
quelle  fe  Communiquât  âùx  pourrions  9  Je  malade  ne 
manqueroit  pas  de  périr  rmàlgré  la  Bronchbtomie  ;  ôt  il 
eft  vrâifemblable  que  c  eft  là  crainte  des  fuites  funeftes 
de  cette  maladie ,  qui  empêche  qu’on  ait  recours  en  pa¬ 
reil  cas  à  cette  opération  ;  quoique  d’ailleurs  ,  on  foit 
très-perfuadé  de  la  facilité  de  foii  exécution ,  ôt  même  de 
fon  peu  de  danger. 

"  (cl)  L-Heister.  Inftituï.  Chir.  2  .  ^àvs  i.  cap.  iùi.  De  Bronchotom.  p.  677* 
D.ÊtàJàijin&n ,  Dijfert.  2e  Metliodojubvenienâi  juhnterjis  per  %arjngotojn* 
Rojîockii  y  i/1-40,  G-  Behrens  ,  Libell  De  Arte  rejlituendi  fvbmsrfos  in  vitm  ». 
'ûhnï  1741. 

Lij 
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Par  M.  BERTRAND!. 


LES  maladies  font  toujours  les  mêmes  ;  elles  ne 
différent  que  par  le  lieu  quelles  occupent.  Si  nous 
n  apprécions  pas  ces  différences  par  les  lumières  de 
l’Anatomie  /nous  nous  trompons  fouvent  ;  les  remèdes; 
.  font  fans  effet  ou  nuifibles  ;  par-là  les  maladies  devien¬ 
nent  plus  fâcheufes  :,ou  bien  l’on  adminiflre  les  remèdes 
contre  le  bon  fens  ,  ce  qui  tourne  au  deshonneur  de 
,1’art.  Le  progrès  de  l’Anatomie  dans  ces  derniers  teins, 
nous  mettent  au-deffus  des  Anciens  ,  principalement 
pour  les  maladies  qu’on  guérit  par  opération.  Les  diffé¬ 
rentes  méthodes/ de  traiter  la.Fiftule  lacrymale  ,  &  de: 
faire  la -Lithotomie ,  font  la  preuve  de  ç ette  Supériorité. 
Mais  ne  feroit-il  pas  bien  honteux  qu’éclairés  par  l’Ana¬ 
tomie  fur  lesr  erreurs  de  ces  premiers  Maîtres  ,  nous 
fuffions  encore  cjfes  Partifans  ,  &  même  quelquefois  les 
défenfeurs  de  leurs  fauffes  opinions.  Je.  me  propofe.  de 
montrer  une  erreur  de  cette  forte  dans  l’hifloirede  l’Hf- 
droçèle-que  j’ai  l’honneur  de  préfenter  -à  ^Académie  ;  ce 
fentiment  erroné  n’eft  fûrement  pas  admis  par  une  Com¬ 
pagnie  suffi  fçavante ,  &  il  ne  faut  rien  moins  que  fan 
autorité  pour  le  bannir  entièrement  des  Ecoles*  M.  Sharp 
célébré  Chirurgien  Anglois ,  a  déjà  traité  cette  matière: 
(dans  fes  Recherches  critiques,  fur  l’état  préfent  de  la 
Chirurgie  )  je  ferai  de  fonfentiment  fur  quelques  points, 
je  tâcherai  d’en  éclaircir-  quelques  autres ,  ôt  s’il  m’eft 
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Auâore  AMBROSIO  BERTRANDI.; 


J  7j  JT  Or  b  j  Ju fît  femper  iidem ,  locus  autem  dzfferentiam 
J  facit  ;  hanc  verb  nifi  ex  Anatomicis  æftïmemus ,  fiepè 

fallirnur^  atque  iâeb  irrita  evaàunt  remédia yimo  nocua  & 
deridicula  quibus  fiepè  morbus  ingraveficat  &  ars  ipfia  de- 
turpetur.  Anatomiæ  per  hæcpofirema  temporaincrementum 
veteribus  præfiantiores  nos  çfficit  ,  m  iis  præcipuè  curaîio -• 
nïbus  quæ  manu  perficzuntur  »  exemplofint  fifiularumlacry 
malium  &  calculorum  cumtiones.  Quantum  ver o  nos  pude- 
re  debetfi  veterum  errores  præmonflrante  Anatome ,  iifidem 
ïn  aliquibus  adhuc  dum  inhæremus  3  imô  &  eos  quandoquè 
defiendimus.  Hujufinodi  errorem  in  Hydrocelis  kifioriâ  de- 
:  monfir  aturus  in-  Academiam  aacedo ,  qui  certè  fi  ex  vefirâ 
jententiâ -non  efi}  -quomodo  verb-,  eJJepoJfetiVefirâ  auffîa- 
„  rilate  zndiget  ut  è  fcholis  in  perpetuum  eficiatur.  Argument 
tum  hoc  ipfium  jam  pertraclavit  Cl.  Sharpius  ;  ego  verb  non- 
nulla  adjiciam ,  quibus  ejus  fentenüa  modo  defendi ,  modo 
illufirarif  modo etbm ,fi liceat diçere y  in  quibufidam  rebus; 
emendarivzdeatur -  - 


Istf  M  É  M  O  I  R  t 

permis  de  le  dire  ,  je  ferai  appercevoir  ce  qu'il  y  aüroît 
a  reprendre  fur  certains. 

Mes  recherches  n’auront  d’autre  objet  que  l’épanche-: 
ment  d’eau  qui  fe  fait  dans  une  cavité  considérable  ;  re¬ 
gardant  comme  une  œdème  l’amas  des  férofités  fous-la 
peau  du  fcrotüm  (  efpéce  d’épanchement  qu’on  a  diftin- 
gué  par  le  terme  d’infiltration  ).  Les  Anciens  penfoient 
donc  que  l’Hydrocèle  pouvoit  être  entre  les  tégumens 
communs  &  le  mufcle  qu’ils  ont  nommé  Dartos  :  entre 
le  Dartos  -êc  le  mufcle  cremafter  :  entre  le  cremafter  ôt 
la  tunique  vaginale  du  cordon  fpermatique ,  ou  du  tefti- 
cule  :  &  enfin  que  cette  maladie  pouvoit  avoir  fon  fiége 
dans  la  propre  fubft  ancé  dutefticule.  Une  choie  digne  de 
refiiarque ,  eft  qu’il  y  a  des  Auteurs  qui  ne  font  aucune 
mention  de  quelques-unes  de  ces  efpéces  d’Hydrocèle.? 
-ôt  que  d’autres  les  nient  abfolument. 

Les  deux  premières  efpéces  d’Hydrocèle  dont  noüs 
avons  fait  l’énumération,  font  de  telle  nature  ,  que  fi 
l’on  refufe  d’admettre  l’une  des  deux ,  il  faut  néceflaire- 
ment  les  rejetter  l’une  &  l’autre.  En  effet,  fi  le  Dartos 
que  l’on  décrit  comme  un  mufcle  ,  eft  réellement  une 
toile  celiuleüfe  ,  comme  l’Anatomie  le  démontre ,  com¬ 
ment  pourra-t-il  le  faire  quelle  contienne  l’eau  dans  dés 
*  cavités  féparéès  .,  pour -former  diftin&ement  l’une- ou 
"l’autre  de  cès  deux  efpécès  d’Hydrocèlë  ?  &  véritàMè- 
ùïient  j  lôrfque  le  fcrotüm  eft  tuméfié  par  l’eau  qu’on  dit 
être  fous  la  peau  *  cette  eau  paroît  tellement  répandue 
de  tous  cotés  qufques  aux  tëfticulës  même  ils  en  font 
environnés  de  telle  forte,  que  la  toile  cèliulëüfé  femble 
uniformément  dilatée  ôc  remplie  dans  toute  fon  étendue* 

Il  peut  néanmoins  arriver  que  ,  par  la  rupture  des 
cellules  ,  l’eau  fe  forme  des  refervoirs  allez  amples  i 
qui  s’étendant  en  tous  fens ,  forment  une  véritable  elpece 
d’Hydrocèle  :  mais  je  n’ai  jamais  vu  cela  que  dans  le  cas 
oh  l’urine  s ’étoit  portée  avec  force  dans  ces  cellules  par 
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In  eas  aquæ  ejfuflones  folummodo  inquirimus  3  quœ 
in  amplis  cavkatîbui  continentur  ,  aquam  inter  cutem , 
qu&  fcroto  contingit ,  œdemati  refer  entes.  Veteres  itaque 
putarunt  harum  altérant  péri  inter  communia  integumen - 
ta  &  mufculum ,  ut  vacant ,  dartos  y  alteram  inter  hune 
&  mufculum  cremaflerern  ,  alteram  inter  hune  &  tuni ** 
cam  vaginàlem ,  altéras  in  tuni câ  ipfâ  vaginali  fumeuli 
fpermaîki  aut  didymi .  vel  in  ipfâ  didymi  fubflantiâ.  Ha** 
rum  autem  nonnullas  ab  autdoribus  pajjim  prœtermitti  3  alk 
quas  itidem  negari  obfervamus* 


Dua  quas  primo  recenfuimus  fpecies  Hujfufinûd%Jum~y  uvfi 
alteruiram  negas  3  utramque  certe  negaveris.  Sk  eninr  eas 
tela  quàm  veluti  Dartos  mufculum  deferibunt  ,  verè  efl 
eellulofa  3  quemadmodêm  Anatomicis  conflatyquomodo 
aquam  in  diflinâlas  c évitâtes  coercebii  ut  alterutra  confe - 
quatur  hujufmodi  Hydrocelis  fpecies  ?  &  quidem ,  quando, 
oh  aquam  inter  cutem,  ut  aiunt ,  ferotum  tumet ,  ea  ufque- 
ad  teftes  undique  fiffufa  videtury  imo  t  efl  e  s  ita  ambiunturs. 
ut  .eellulofa  telctitiaem  undique  expanfetô’  oppleta  videatm 


-  Intérâfan  tamen  contingeie  fatemur  quod  difruptis  eeM- 
Mis ,  aqua  fat  amples  cuniculos  flbi  ejfodiat ,  qui  pona> 
adeà  ampli  quandoquè  contingunt ,  majores  minores  3  & 
bine  ind'e  eflojft ,  ut  veram  Hydrocelis  fpeciem  æmulentur  ;;; 
idc  ver  à-  nunquam  contigijfe  vidi  nifp  h  difmptâ  ureîhm- 
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la  crevaffe  Qu’elle  avoit  faite  à  l’urethre  ;  ou  bien  ïorfque 
l’eau  épanchée  (  ou  comme  l’on  dit  infiltrée  )  dans  les 
cellules  ,  étoit  dépravée  par  quelque  vice  particulier,; 
ce  que  l’on  a  fouvent  occafion  d’obferver  dans  les  fcor- 
butiques.  Les  parois  du  tiffu  cellulaire  font  fi  minces , 
qu’elles  font  facilement  détruites  par  l’érofion  qui  per¬ 
met  à  l’eau  de  s’accumuler  d’une  maniéré  remarquable 
dans  des  cavités  qui  s’étendent  peu  à  peu.  Ceftauffi  de 
cette  façon ,  ç’eft-à-dire  ,  par  la  qualité  cprtofive  de  l’eau 
épanchée  5  que  paroiffent  fe  former  ces  véficules  cryftal- 
Unes  ,  qui  dans  les  perfonnes  attaquées  de  la  maladie  vé¬ 
nérienne  font  quelquefois  tarît  de  progrès  :  ôc  en  effet  , 
l’eau  épanchée  dans  chaque  cellule  ne  pouvant  preffer 
les  cloifons  qui  la  foutiennent  que  perpendiculairement 
fui  vaut  fa  hauteur ,  &  cette-  prefïion  étant  aufli  divifée 
que  les  cellules  le  font  elles-mêmes  ,  il  en  réfulte  qu’il 
n’y  auroit  jamais  affez  de  force  pour  les  déchirer  ,&  que 
l’eau  ne  pourroit  pas  fe  creufer  un  foyer  plus  ample  ,  fi 
elle  n’étoit  viciée  a  une  maniéré  ou  de  l’autre.  On  a  pour 
cbnffrmer  cetprincipe .,  l’exemple  des  corps  fpongieux, 
lefqueis  mis.  dans  l’eau  ,  furnagent  toujours  ,à  moins 
qu’on  ne  les.  uniffe  a  quelqu’ autre  matière  hétérogène. 

Mais  lo.rfque  l’eau  s’eft  formé  par  fon  acrimonie  un 
affez  grand  êfpace  dans  le  pifïlx  cellulaire  ,  elle  eft  .pouf 
l’ordinaire  moins  tranfparente  y  ou  teinte  de  fang;  ôç 
même  11  les  bourfes  ont  été  bleffées  par  quelque  caufe 
externe  ,  il  fe  fait  plutôt  une  véritable  hématocèle ,  qui 
quelquefois  dégénéré  eh  hydrocèle,  pendant  que  lefang 
eff  difcuté  par  l’application  des  topiques  ;  de  forte  que 
quand  on  fait  l’ouverture  de  la  tumeur  ,  il  n’en  fort  que 
-de  l’eau  qui  charie  quelques  petits  grumeaux  de  fang. 

Nous  réjettons  abfolument  la  troifiéme  efpéce  d’Hy- 
droc-èle.  Çomment  en  effet ,  -pourroit- jl  y  avoir  une  çôh 
leclion  d’eau ,  entre  le  cordon  fpermatique  &  le  cremaf' 
ter  ,  ce  mufcle  étant  compofé  de  fibres  lâches'  dont  le 
tiffu  eft  peu  ferré,  &  épanoui,  qui  fe  terminent  quelque¬ 
fois  aq-deffus  du  peiiicule  ,  fans  jamais  lui  fournir  d’en- 
-k  J  muw 
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multâ  vi  urina  ipfa  impeteret  ,  vel  eadem  9  quœ  erat  inter 
cutem.,  vitio  aliquo  inficeretur 3  quod  in  fcorbuticis  præcipuè 
contingere  confuevife  vidimus.  Ea  enim  tenues  cellulas  fa¬ 
cile  ero  dit  ut  hinc  aqua  in  confpicuas  cavitates  fer  pat  :  ad 
id  referri  quoque  debentcryfiallinæ  bullulæ  quæ  in  fiphili- 
ticis  ob  erodentem  liquidi  vim  fat  amplæ  quandoque  eva- 
dunt.  Aqua  in  iis  fejunâtis  cellulis  per  ahitudinem  fuam 
perpendicularem  premens  ,  cujus  prejjio  ut  ipfa  cellulæ  di- 
viditur  9  eas  nunquam  ita  difcindat  &  ejfodiet ,  ni  fi  mento¬ 
rat  orum  alterutrum  vitium  accedat ,  qiiemadmodum  nifi 
ad  dit  h  heterogeneis  fpongiofa  corpora  in  fluidis  demergî 
'noripoffum. 


HQuando  vero  id  contingit  9  aqua  ut  plurimum  minus  Hm- 
pidaefi }  velcum  fanguirie  permixta.  lmb  fi  violenta  exterrid 
vifcrotum  lœderetur,  ver  a  hematoceles  Jæpè  eft  î  atque  dùm 
fanguis  per  médicamenta  excutitur ,  in  Hydrocelem  quan - 
doque mutatur yut  ex  aperto tumore major  aquæ copia  ejfluit , 
unà  cüm  paucis  concrementis  janguineis. 


Tertiam  9  quam  référant  Hydrocelis  fpecïem  omnino  ne - 
gamus.  Quomodb  enim  fieri  pojfet  aquam  inter  cremajle- 
rem  &  funiculum  fpermaticum  inharentem  pendere  y  fi 
htjufmodi  mufculus  fibris  '  y  ceu  lacertulïs  raris  }  Iaxis  y 
imo  &  quandoque  expanfis  defuper  teflem  terminatur  x  nec 
ipfum  in  peculiari  cap fulâ  includat  ?  Ea  certe  per  totam 
Tome  III.  M 
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yeloppe  particulière  l  L’eau  qu’on  dit  être  alors  entre  îe 
cremafter  &  la  tunique  vaginale  fe  répandra  finement: 
dans  tout  le  tiffu  cellulaire  du  fcrotum  ,  &  ne  pourra  être: 
diftinguée  de  celle  qui  a  fon  fiége  fous  la  peau.  Je  l’ai 
obfervë  principalement  dans  ceux  qui  ont  le  tefticule- 
‘  attaqué  de  quelque  maladie  :  c’eft  ainfî  que  dans  le  cas: 
d’un  tefticule  skirréux  qti’cnavoit  fatigué  par  l’applica-^  - 
tion  des  emplâtres  réfolutifsôt  difcufïifs ,  l’on  avoittrou~ 
vé  d’abord  fur  le  cordon  un  engorgement  qui  augmenta* 
vifibiement  de  jour  en  jour  ,  êt  qui  fit  enfin  connoître: 
que  la  tumeur  qu’on  ayofc  fentie  profondément  n’étoit 
qu’une  fimple  infiltration. 

Si  cependant  cette  première  tumeur  ne  faifoit  aucun 
progrès  ,  ce  feroit  véritablement  un  engorgement  de: 
la  tunique  vaginale  du  cordon  fpermatique ,  puifqu’en 
effet ,  le  mufcle  cremafter  l’environne  exactement,  ôt: 
qu’il  n’y  a  aucune  autre  membrane  qu’elle  qui  entre  dans: 
la  compofition  du  cordon.  L’onn’a  certainement  pas  ob«: 
fervé  que  la  nature  ait  formé ,  comme  quelques-uns  fê  le: 

.  font  imaginé ,  aucune  cavité  particulière  dans  la  tunique 
vaginale  du  cordon  fpermatique  :  mais  l’étendue  des  cel¬ 
lules  foutenues  d’une  toile  membraneufe  dont  la  fuperff- 
eië  eftlarge  &  plate, prouve  facilement  la  poffibilité  d’une: 
affez  grande  çolleèHon  d’eaux  ;  car  il  ne  faut  pas  croire 
que  la  toilécelluleufe  foit  lamême  dans  toutes  les  pirtiès-f. 
celle  des  inteftins,  celle  dés  en  virons  des  vaille  aux,  desy  ifi~ 
cères,  des  mufcles,  ont  dés  différences  très-màfquéës, qui 
pour  n’avoir  pas  été  confidérées  alfez  attentivement  par 
les  Ânatomiftes,  ont  fait  que  la  ftructure  de  la  toile  celJ: 
luleufe  n’a  pas  été  décrite  avec  toute  l’exaétitude  polfiblef 
On  a  fouyent  vu  des  hydatides  du  cordon  fpermatique:: 
Ifèau  àmàffée  peut  dofic.  diftendf  é  ‘ pe'u  à  peu  tes  cellules^ 
&  former  une  Vraie  hydrocèle.  J’ai  difféqiié  cette  tuni¬ 
que  que  j’ai  trouvée  plufiéürs  fois  tuméfiée  par  l’eau  qui 
y  étoit  épanchée,  dans  des  eiifans  dont  les  tefticules  for-*- 
toient  difficiiérnent  de  l’ abdomen  ,  ou  qui  étoient  rete^; 
l’àüiie,âu..  .tuniqtie  "y  aginale  qui  reçpüvte  li 
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feroti  cellulofam  telam  effundetur  ,  kî  <?/£ 

i/2?ér  cutem  non  difiinguatur ,  quod  præcipuè  conti gifle  vi- 
dimxs  in  iis  qui  aliquo  îeflis  morbô  laborarunt ,  ceu  teflis 
fchirrodes  repercutientibus  ,  aut  difcutientibus  emplafiris 
vexaretur  >  ita  ut  quæ  primhm  circafuniculum  fentiebatur. 
craffitudo  in  dies  ampliari  obfirvaretur ,  atque  tune  præci - 
pue  per  riper  émus  in  alto  pofitum  timor  em  qqu#  fiuxum 


Siporro  in  perpétuant  ibidem  inhæreat  aqua ^non  vide-' 
mus  y  quare  eadem  non  erit ,  ac  ea  quæ  fit  ipjâ funiculi va* 
ginali  tunica  ^ut  pote  cremafler  mufiulus  eam  omnino  am- 
biatchm  nulla  alla  fit  nifi  ea  quæ  cumfuniculo  ipfi  permifi 
cetur .  Nullum  certè  èavum,  quemadinodzim  nonniàli  opi- 
natifunt  in  hâe  fpermatici funiculi  vâginalt  tunica  mtwà- 
liter  -inflkutum  obfirvaturifdtverb  laxitas  amplitude - 
cellular  uni)  quæ  fuffulciuntur  iatâ  plana  telâ.s  fat.amplas 
■aquarum  congeries  fieri  facile  permitth  l  &  quidem  non 
eadem  ubzquè  ejl  cellulofa  teîa  ,  alia  certè  ad  intèfiina  s 
ali q  circum  vafa  ,  ad  vifeera ,  ad  mufculos }  ob  quas  dijfe- 
rentias  non  fatis  ab  Anatomicis  perjpeBaS  )  cellulofæ  îdæ 
flruffura  minus  prærisè  de finiebatur.  F unieufi  fpermatici 
kydatides  fœpè  vifie  funt  >  in  iis  ergo  aqua  cbngejfa  cellulas 
fenfin  diftendit ,  ut  ver  a  Hydrocèles  oriatur.  Vidimus  non 
feme'l  hanc  tunicam  fuffufâ  aqua  tûméntem  in _  infantibus  5 
quibüs  tefiéseXab  domine  difficile  prodibant  x  aut  in  annula 
dp  fi  inûfculorum  abdommis dcoercki:  hærebanf.  Vdgindlis 
tunica  ?  quæ.tejli  propria  efl  ^  vèl  occallüerqt  cum  ipfi  ,  vel 
fuerat  âifiupta  ,  ut  tantum  in  altéra  funicüli  fpermatici 
tunica  aqua  rever  à  inhœrerety&fiqüandoquèutræque 
implerentur  iis  -ver o  utriufque  tpmoris  terminis  ut  ambæ 
congeries  aquarum  facile  difijnguerentur..  Vidimus  quo - 
que  hanc  tunicam  in  varias  folliculos  dilatatam  qui  ex, 
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tefticule  y  étoit  exactement  unie ,  ou  avoit  été  déchîréeq 
de  façon  qu’il  n’y  a.voit  effeâivement  de  i’eau  que  dans 
la  tunique  du  cordon  fpermatique  ;  &  fi  quelquefois  l’une 
&  l’autre  étoient  remplies,  il  y  avoit  deux  amas  diftin- 
gués, &  chaque  tumeur  avoit  fes  borner  &  fa  circonf- 
cription  particulière  :  j’ai  vu  aufti  fur  un  homme  qui  avoir 
été  pendu  ,.  la  tunique  vaginale  tuméfiée  par  la  forma¬ 
tion  de  plufieurs  follicules  ,  remplis  d’une  eau  qui  pa- 
roiffoit  y  être  depuis  fort  peu  de  tems. 

Puifque  la  nature  ,  comme  nous  venons  de  le  dire*; 
n’a  formé  aucune  cavité  particulière  dans  la  tunique  va¬ 
ginale  ,  l’efpéce  d’Hydroc'èle  dont  nous  parlons  ,  com¬ 
mence  toujours  par  être  cellulaire.  On  lent  d’abord  au¬ 
tour  du  cordon  fpermatique,  au-defîus  dutefticule,  un  en¬ 
gorgement  qui  forme.  une  petite  tumeur  molle ,  laquelle 
fe  diffipe  par  la  preiTion  ;  &  qui  s’étend  en  longueur 
depuis  l’anneau  jufqu’au  tefticule.  Cette  tumeur  croit 
peu  à  peu  ,  elle  divife  plulieurs  cellules  dont  elle  dillend 
les  parois,  jufqu’à  former  un  feul  fac  très- ample,  &  qui 
augmente  toujours,  en  épaiffeur.  Un  homme  de  quarante: 
ans,  qui  depuis  quatre  années  ,  portoit  une  Hydrocèle, 
de  cette  efpéce,  mourut  d’une  péripneumonie.  Il  fortit 
une  grande  quantité,  d’eau  très -limpide  par  l’ouverture, 
qu  on  fit  au  fcrotum  ;  on  obferva  un  fac,  épais  ôc  très- 
fpatieux  ,  derrière  lequel,  Ôc  au  milieu.de  fa  longueur  le 
tefticule  étoit  adhérent  du  côté  droit ,  l’Hydrocèle  étoit 
à  gauche  ;  mais  le  tefticule  étoit.  parfaitement  fain  ;  il 
étoit  recouvert  de  fa  tunique  vaginale  dans  laquelle  je 
trouvai  quelque  drachmes  de  la  liqueur  deftinée  à  lubri¬ 
fier  le  tefticule  :.  l’air  que  je  foufflai  dans  cette  tunique , 
n’avoit  aucun  accès  dans  le  fac. 

J’ai  obfervé  la  même  efpéce  d’Hydrocële  fur  un  autre- 
cadavre.  La  dilatation  du  fac  s’étendoit  fort  loin  entre 
les  mufcles  obliques  de  l’abdomen  :  le  bord  de  l’oblique 
interne  dans  fon  trajet  depuis  l’épine  fupérieure  de  l’os 
des  iïles  jufques  au  pubis ,  recouvrait  le  fac;  &  lanneaix 
.de  l’oblique  externe  étoit  confldérablement  ouYèrt.  La 
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fufiufd  aquâ  recens  intumuiffe  videbantur  in  homme  qui 
laqueo  confiriclus  animam  expiraverat v 


jQuemadmodhm ,  inquam3  nulïum  pecullare  cavum  à  na~ 
turdfit  in  eà  tunicâ  ïnfiitutum  ?  hujufinodi  Hydrocèles  ah 
initio  cellularis  efi.  Sentitur  primum  circa  funiculum  fper - 
maticum  defuper  tefiem  crafftudo  quædam  levis  ,  mollis  3 
veluti  fub  tafilum  evanida  3&  ah  annulo  ad  îefiem  elon- 
gata ,  quœ  fenfim  crefcit ,  vel  inplures  cellulas  longe  majo¬ 
res  perpetuo  divifa  3  vel  tandem  inunum  fàccum  amplum 
craffum  evafura.  In  homine  quodamxl.  annorum  qui  jam  à 
quatuor  annis  hujufinodi  Hydrocèle  laborabat  atque  perip- 
neumonià  ïntrapaucos  die  s  fuerat  fuffocatus 3  ex  apirto  fcroto 
multa  limpidijjrmæ  aquæ  copia  effiuxerat  &  faccus  amplus 
crajfius  obfervabatur  îtefiisveropone  ipfum  ad  medium  ejus 
alîityfiinem  à  latere  dextro  adhærebat ,  Hydrocèles  enim 
intumuerat  infinifiro  ïerat  autem  tefiis  omnino  fianus  3  atque 
tunicâ  vaginali  propriâ  coopertus  ,  bquâdrachmas  aliquot 
liquoris  proprii  elkïmus ,  &  ciim  ipfam  tunkam  infufflarè -r 
'mus  y  aer  in  faccum  non  permeabau 


In  altéra  caddvere  [accus  altè  tuméfiât  inter  mufculos 
obliquum  externum  &  intermm  abdo  mini  s ,  ut  hujus  lim - 
bus  x  qui  fipinæ  fuperiori  ofiis  ilii  fupertenditur  ad  pubem 
Juper effet  tumenti  facco  ,  alteriûs  veto  annubus  latè  fiffus 
ohfervaretur  ;  tumoris  pars  fuperior  minor  erat  atque  ah 
înferiore  difiinguebatur  ob  prejfionem  annulli  5  eu  jus  ampli* 
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partie  fup&ieure  de  la  tumeur  avoit  moins  de  diamètre 
■que.  l’inférieure  ;  la  preffion  de  Fanneau  faifoit  la  répara¬ 
tion  de  ces  deux  tumeurs  parce  qu’il  étoit  moins  dilaté 
que  la  portion  inférieure  du  fac  ;  à  l’ouverture  il  fortit 
deux  livres  d’eau  (  20  onces  ).  Le  tefticule  qui  étoit  ad¬ 
hérent  aufaç ,  étoit  un  peu  plus  gros  qu’il  ne  devoir  être 
naturellement  5  &  fa  fubftance  étoit  inégale.  L’ayant 
fendu  en  deux  ,  je  trouvai  une  matière  pierreufe  adhé¬ 
rente  d’un  côté  &  de  l’autre  à  la  tunique  vaginale  &  à 
Talbuginée.  Le  fac  étoit  aulli  fort  épais  dans  ce  fujet- 
ci  ;  mais  dans  l’un  &  dans  l’autre  ,  l’épaifleur  du  fae 
étoit  telle  ,  que  je  ne.  peux  croire  la  poffibilké  de  la 
rupture  de  ce  fac  ,  pour  que  l’eau  qu’il  renferme  puiffe 
jcouler  dans  la  tunique  vaginale  ,  comme  quelques-uns 
difent  que  cela  arrive.  Dans  le  commencement  la  petite 
quantité  d’eau  ne  pourroit  vaincre  qu’avec  beaucoup  de 
, difficulté  ,  la  réûftancé  qu’o'ffie  la  forte  cohélion  des  tu¬ 
niques  entre  elles  ;  &  combien  plus  difficile  ne  feroit  pas 
4çet  épanchement  dans  les  progrès  de  la  tumeur,  puifque 
l’épaiffeur  du  faç  croit  en  même  proportion  qu’il  fe  di¬ 
late.  Ainfi  je  penfe  que  dans  les  Hydrocèles  qu’on  a  vu 
former  d’abord  deux  tumeurs ,  puis  n’en  faire  plus  qu’une, 
on  doit  trouver  l’explication  de  ce  phénomène  dJhs  la 
rupture  des  cellules  qui  étoient  fuivant  la  longueur  delà 
tumeur.  Je  n’ai  jamais  vu  dans  les  grandes  Hydrocèles 
cette  forme  allongée  dont  on  parle  ;  &  dans  les  deux  dit 
ferions  dont  je  viens  de  donner  l’hiftoire  ,  le  tefticule 
n’étoit  point  confondu  dans  la  tumeur  ;  ce  qui  doit  tou¬ 
jours  être  ainfi  dans  cette  efpèce  d’Hydrocèle. 

O11  apporte  en  preuve  de  la  poffibilité  de  l’épanche- 
ment  dans  la  tunique  vaginale  du  cordon  ,  la  colle&ion 
d’eaux  qui  fefait  à  l’occafion  d’un  tefticule  farcomateux. 
Labriee  d’Aquapendente  a  donné  à  cette  complication 
le  nom  d’Hydro-farcoeelle.  Mais  il  eft  certain  que  dans 
ce  cas,  les  parties  font  tellement  confondues  ,  qu’il  eft 
difficile  de  reconncître  diftin&ement  fi  l’eau  eft  ftmple- 
ment  dans  la  tunique  vaginale  du  cordon  fpermatique» 
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îudo  mïnor  erat diametro  tumoris  infer  ioris.  Aqua  pene  ad 
duas  Ubras  (xx  uncias)  effiuxit  y  teflis  ver  b  huic  facco  ad - 
hrerens  parumper  excedebat  naturalem  magnitudinem  y  tu - 
bercfus  erat ,  atque  cum  in  duas  partes  finderetur  ,  calcu- 
hfarn  materiam ,  hinc  &  illinc  tunicæ  albuginea  ,  &  va -• 
ginali  adhœrentem  obfervavimus.  Saccus  quoque  in  hoc  ca- 
davere  admodum  crajfus  erat  >  ira  à  tanta  erat  in  utroque- 
crû  fuies  ut  difficile  credamus  poffie  difrumpi  ,  ut  aqua  im 
vaginal em  tejïis  tunicam ,  ut  referunt  >  quandoquè  depluat, 
Ab  iniîio  par  va  aquæ  quantitas  tenacem  tunicarum  adhœ~ 
fionem  diffcillimè  pojfei fuperare  s  quapr opter,  inquam ,  creffi 
cente  unà  cum  tumoris  amplitudine  facci  craffitie  ,  quanti 
difciliusjeatamBa  hujufmodi  aperieîur  ?  Ideoquè  quas 
pyimum  duplices ,  hinc  fimplices  obfervarunt  Hydrocèles ,  ex 
diffraclione  cellularum  ,  quæ  per  tumoris  longituâinem 
efent ,  expikari  debere  cenfemus.  In  his  magnis  tumoribur 
fprmamadeô  prælongatam  ,  quemadmodum  referunt ,  non 
obfervavimus  :  in  utroque  porro  didymus  ab  zpfo  tumorc- 
facile  diftinguebatur ,  qyod  perpetmm  efe.  debel  in  hujuffi 
madi  Hyétoçééi  ■  . 


Anipfafunïculivqginali  tunicafkuqufmodi  aquarum  e&tr* 
gWitrsfiéri  quoq-iè  probant  eœ  }  quœ  didyrrium  farcomaiofum* 
comitantür ,  qiïos  duos  morb os  b  abricius  ab  Aquapendentfr 
Hydroffffçôcelem  mminavît.  Verum  equidem  efl  in  hujuf 
modi  morbo  partes  adeo  confundi  ^  ut  difficile  fæpe  fit- 
rsjlimare ,  an  aqua  in  vaginali  funiculi  tunicâ  Jolummodh 
contineatur .  Porro  vidi  ego  in  quodam  monacho  pojl  perti* 
nacem  fqermatûcelem ,  tejfem  fchirrofum  evafjje  ,  qui  acri~ 
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J’ai  vu  à  un  Religieux  le  tefticuie  devenir  skirreux  à  la 
"fuite  d’un  fpermatocèle  opiniâtre.  L’application  des  em- 
plâtres  irritans  y  attira  une  inflammation  confidérable 
qui  montra  bien-tôt  une  difjpofition  gangréneufe  ;  je 
trouvai  ce  malade  en  .danger  de  perdre  la  vie ,  fi  l’on  ne 
faifoit  promptement  l’amputation  du  tefticuie.  On  dif 
fera  encore  l’dpéfatiqn  par  la  crainte  que  le  malade  en 
avoit.  Pendant  ce  délai  le  cordon  devint  fi  gros  qu’on 
força  la  réfolution  du  malade  ;  on  l’opéra  ,  pour  ainft 
dire  ,  malgré  lui.  Après  avoir  fait  une  incifion  depuis 
Panneau  jufqu’à  la  tunique  vaginale  du  cordon ,  &  l’ayant 
inciféé  fuivant  fa  longueur,  il  en  fortit  un  peu  d’eau  fan* 
guinolente.  L’adhérence  du  tefticuie  au  fcrotum ,  étoit 
très-forte  ,  &  femblable  -à  celle  du  fac  du  péritoine  au 
tefticuie ,  dans  les  hernies  avec  étranglement  ;  fi  ce  n’eft 
que  dans  le  cas  dont  je  parle ,  il  y  avoir  çà  &  là  quelques 
finus  remplis  de  matières  putrides  :  la  tunique  vaginale 
du  tefticuie  étoit  fort  épailfe  .,  &  y  étoit  fi  adhérente 
qu’on  ne  pou  voit  l’en  féparèr  qu’avec  peine  ;  &  les  pa¬ 
rois  de  la  membrane  qui  contenoit  l’humeur  étoient  fort 
minces  ;  preuve  .évidente  que  cette  Hydrocèle  n’ étoit 
point  ancienne* 

M.  Monro  rapporte  (  dans  les  Effais  de  la  Société 
id’Edimbourg)  deux  Obfervations  fur  cette  efpéce  d’Hy- 
drocèie  ;  &  il  y  en  a  une  qui  confirme  mon  fentiment  fur 
la  rupture  des  cellules.  Un  homme  âgé  avoit  une  Hy¬ 
drocèle  partagée  en  deux  tumeurs  par  une  dépreifion 
franfVerfale.  La  preiïlon  des  doigts  fur  l’extrémité  de 
chaque  tumeur  ne  faifoit  point  fentir  de  fluéhiation  de 
l’une  à  l’autre.  Une  ponction  faite  avec  le  troçar  à  la  par¬ 
tie  declivede  la  tumeur  inférieure ,  en  vuida  l’eau  :  quel¬ 
ques  jours  après,  le  malade  s’étant  mal  conduit,  il  fur- 
vint  m  fl  animation  à  la  partie',  avec  la  fièvre  ;  accidens' 
qui  ne  fe  çâlmerent  quepar  la  fuppüration  du  téfticule. 
3q  ouverture  de  l’abfcès  fournit  près  dé  douze  onces  de 
pus  ,  &  cependant  la  tumeur  fupérieure  ne  diminua  pas 
4-P  volume ,  jufqu’à  ce  que  la  fuppuration  ayant  par  fes 
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!>&'î  emplafir-is  vexât  us  ,  tam  vehementi  infiammatione  cor - 
ripebatur  .  quâ  ad  gangr ænam  vergente  y  præfens  erat 
mortis  periculum  ,  nifi  pars-  ajfeBa  exfcinderetur  ?  expa- 
vefcente  autem  ægroto ,  operatio  in  aliquot  dies  protraheba- 
îurj  per  hoc  tempus  funiculus  mire  intumüit  ,  ut  tandem  vo¬ 
lent  e  y  nolente  ægroto }  amputat io  infiitueretur  :  ab  annula 
ipfo  incidebamus ,  atque  Punie am funiculi  vaginalem  tumen- 
tem  vidimus  ,  quâ  per  longitudinem  incifâ  ,  cliqua  aquæ 
copia  fuhrubra  ejfuxit..  Tumens  didymus  feroto  ipfo  perti - 
naciffim'e  adhærebat ,  quemadmodum  in  kerniâ  firangulatâ 
intefiinumfacco  adhærèt,  nifi  hic  illic  cuniculi  quidam  occur-  \ 
rerent fupputri  materïâ  farùli.  Tunica  autem  vaginalis  tefiis 
propria y  craff'a  admodum  reperiebatur9  atque  ipfe  adêo  adh re¬ 
vends  9  ut  difficile  fepareretur  î  &  ea  tunica  in  quâ  Jiumor 
continebatur  ternis  adhuc  dum  erat  9  certenqn  comparabilis 
<çum  oraffitie  facci }  qualis  effe  fol  et  inveteri  Hydrocèle, 


Cl.  Monro  ditàs  recenfet  obfervaiiones  hujufce  Hydro- 
æelis  9  quarum  altéra  fiententiam  nofiram  de  dijfradlione  ceU 
lularum  quoque  probat.  Homo  proceræ  ætatis  Hydrocele 
laborabat ,  quæ tranfverjàli  quâdam  depreffione  in  duos  tu - 
mores  diflinguebaîur  quin  prefftone  ab  uno  ad  alterum  aqua 
præterjiuere  fentiretur  ;  inffidlâ  acu  fantorianâ  ad  fundum 
tumoris  inférions  ipfe  evacuabatur.  Verum  aliquibüs  elap- 
fis  die  bus  y  ægri  culpâ,  pars  inflammatur  y  &  febris  accen - 
ditur  quæ  non  nifi  fuppuratione  didymi  defiitit  ;  aperto 
abfceffu  ,  puris  unciæ  penè  duqdecim  extrahuntur  y  nihilo 
tamen  mirhs  tumoris  fuperioris  magnitudo  non  imminueba- 
tur ,  nifiquando  pergente  fuppuratione  }fepimentum  tandem 
rumperetur ,  effux.uro  humori  femitam  aperiens. 
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progrès  détruit  la  cloifon  ,  eut  ouvert  à  l’eau  une  iiïue: 
pour  s’évacuer. 

M.  Sharp  a  de  la  peine:  à  admettre  toutes  ces  chofes 
il  les  pàffe  même  fous  filence  &  les  récufe.  Il  fait  plus,, , 
il  tâche  de  faire  rejetter  toute  efpéce  d’Hyarocèle  ,  ex¬ 
cepté  celle  qui  fe  fait  dans  la  tunique  vaginale  du  tefti- 
cule ,  rapportant  toutes  les  autres  àl’efpéce  des  hydati- 
des.  Qui  croira-t-on  dans  cette  diverfité  de  fentimens  t 
A  la  première  le&ure  du  Livre  de  M.  Sharp ,  je  fus  d’a* 
bord  incertain  fi  jufques-là  j’avois  été  dans  l’erreur  avec, 
d’autres  Auteurs,  des  plus  fçavans  ;  puifqu’en  effet  je 
connoiffois  qu’il  avoir  raifon  contre  eux  fur  d’autres 
points.  Mais  en  faifant  de  férieufes  réflexions  ,  jepenfai 
que  la  ftruclure  des  parties  faifoit  connoître  la  poffibilité  ' 
de  cette  efpéce  d’Hydrocèle  :  car,  me  difois-je ,  fi  l'on 
trouve  des  collerions  de  férofités  dans  les:  ovaires,  en¬ 
tre  les  ligamens  larges  de  la  matrice ,  &  dans  les  vifcères 
mêmes  qui  ont  affez  de  folidité  ;  pourquoi  ne  s’en  feroit- 
il  pas'aufii  dans  cette  partie  f  L’autorité  de  M.  Monro,  . 
fa  bonne-foi  &  fa  candeur  me  firent  connoître  que  je 
ne  m'étois  point  égaré  d'après  fes  obfervations  ;  mais  j'ai 
.  été  confirmé  depuis  dans  ce  fentiment ,  par:  celles  que 
j’ai  eu  occafion  de  faire  fréquemment  dans  le  grand  Hô¬ 
pital  des  Incurables  (  à  Turin) ,  &  enfin  j'ai  été  obligé' 
d'en  croire  le  témoignage  de  mes  fens  ,  parlefquels,  fi 
j'ai  été  trompé ,  tout  raifonnement  porteroit  à  faux... 

Je  ne  prétends  néanmoins  pas  dire  ,  que  l'efpéce' 
d’Hydrocèle  qui  fe  fait  dans  la  tunique  vaginale  du  tefti- 
cule  ,  ne  foitda.  plus: ordinaire;  &  cela  doit  être ,  puif- 
qu’elle  forme  réellement  un  fac  qui  contient  toujours  de 
beau:  fi  elle  s’y  ramaffe  en  trop  grande  quantité , elle  dif 
tendra  facilement  la  membrane  ,  &  produira  une.  vraie 
Hydrocèle.  On  dit  que  dans  cette  efpéce  ,  le  tefticule 
nage  au  milieu  des  eaux.  .  A  la  vérité ,  cela  eft  ainfi  dans 
l’Hydrocèle  qui  commence  ;  mais  des  obfervations  fui- 
vies  ni  ont  fait  voir  que  quand  l’Hydrocèle  avoit  fait  des: 
progrès ,  le  teftic.ule  étoit  comme  fufpendu  vers  le  haut 
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autem  omnia  tam  parce  atque  difficile  admittit 
Sharpius  }  imo  etiam  ftlenîio  præterit  3  &  refugit  \fingulas 
enim  hydrocelis  fpecies ,  præter  eam  quæ  fit  in  tunicâ  teflis 
vaginali  3  re fut  are  allaborat  yut  ad  hydatidum  fpecies  refi- 
-fat.  Cui  ergo  fidem  noflram  præflabimus  l  Cum  prïmum. 
Sharpii  librum  léger am  3  an  cum  tôt  alïispræ fiant  ifimis 
Audlorïbus  erraffem  mox  eram  fufpicatus ,  ut  pote  &  con¬ 
tra  ipfos  in  aliis  redlè  fintire  intelligerem  ;  at  porro  mecum 
ipfe  meditabar  >  &  partium  flrucluram  hujufmodi  hydro¬ 
celis  fpeciem  fuflinere  ;  quid  enim,  aiebam  }fiin  ovario,  inter 
uteri  ligamenta  lata  ,  in  vifcerïbus  ip fis  fat  folidis ,  hujufi 
modi  congeries  fiunt  9  quidni  &  ad  hanc  partem  ?  Nec  me 
ær  rafle  ad  primas  obfervationes  ,  non  folhn  Monroi  audio- 
fit  as  ,  incorrupta  fides  ,  nudaque  veritas  ,  verum  etiam  ex 
alteris  ,  quas  indè  inflituz  5  frequens  enim  obfervandi  fi 
qfferrebat  occafio  in  amplo  incurabilium  Nofocomio ,  reclè 
percepi  &  cogebar  tandem  3  ut  ipfis  creâerem  fenfibus  3 

Qui  nid  imt  veri  >  ratio  quoque  falfa  fît  ornais. 


Cæterbm  non  dijfitemur  eam3quæ  in  tunicâ  teflis  vaginali  fit 
hydrocèles  longe frequentiorem  effi3  ut  pote  ea  faccus  rever  à 
fit  aquam  perpetub  continens  ,  quæ  ad  nimiam  quantitatem 
colledla  ,  eamdem  tunicam  facile  diflendit  &  hydrocelem 
veram  parit.  In  hâc  teflem  innatari  ferunt  in  medio  aqua - 
rum ,  quod  certè  perpetuztm  efl  in  eâ  quæ  recens  increvit  î 
i at  vero  conflanti  obfirvatione  didici  ,  hydrocele  multbm 
.  intumefcenteyad  verticem  facciperfæpè  inhærere  fubfldenti- 
bus  aquis  vel  ad  alterutrum  vertzcis  latus.  Teflis  enim  fi¬ 
ni  cul  o  inhærens  non  eâdem  raùone  defiendit  3  quâ  faccus 
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du  fa c ,  à  droite  ou  à  gauche ,  &  que  les  eaux  fe  portaient 
beaucoup  au-deffous  ;  ôt  en  effet ,  le  teflicule  qui  effc 
attaché  au  cordon  fpermatique  ne  peut  pas  defcendre  en 
même  porportion  que  le  fac  fe  dilate  ;  &  lorfque  l’eau  eff 
en  affez  grande  quantité,  fa  preffion  qui  fe  divife  fuivanr 
toutes  les  perpendiculaires  du  fac,  fouléve  êt  foutientîe; 
teflicule  de  la  façon  dont  nous  l’avons  dit  ;  &  fa  fituation 
de  côté  efl  déterminée  par  l’obliquité  de  fa  fufpenfioiv 
naturelle  dans  le  fcrotum. 

Gette  Hydrocèle  vient  fouvent  du  vice  du  teflicule , 
&  peut  alors  paroître  une;  hydro-farcocelle ,  pendant 
que  les  tubercules  du  teflicule  formant  différentes  cellu¬ 
les  par  les  adhérences  qu’il  contrario  en  quelques  points 
avec  la  tunique  vaginale ,  toute  la  maffe'fe  confond  ,  & 
c’effpeut-être  ce  qui  a  donné  lieu  à  plufieurs  de  croire 
que  FHydrocèlé  s’étoit  formée  entre  les  lames  des  tuni¬ 
ques.  Quelquefois  le  teflicule  efl  fain  au  commencement: 
de  la  maladie  ,  mais  étant  continuellement  en  macéra¬ 
tion,  il  fe  relâche  &  fe  diffout ,  pour  ainfi  dire  ;  fa  tuni¬ 
que  propre  fe  déchire  \  il  en  arrive  quelquefois  autant 
aux  vaifleaux  ;  c’efl  ce  qui  produit  l’épanchement  mixte 
d’eau  &  de  fang  qu’on  trouve  dans  ces  fortes  de  tumeurs. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  l’Hydrocèle  pou¬ 
voir  fe  former  dans  la  fubflance  même  du  teflicule  ;  mais 
jufqu’à  préfent  nous  n’avons  point  d’ O bfer varions  qui 
ayent  démontré  le  fait  d’une  façon  qui  ôte  les  doutes 
qu’on  peut  avoir  fur  tout  autre  fiége  que  les  eaux  auroient 
pu  occuper.  Car  qui  peut  fe  dater  d’avoir  examiné  dans 
ce  cas  les  tuniques  avec  affez  de  foin ,  pour  avoir  pu  dif- 
tinguer  la  tunique  vaginale  de  l’albuginée ,  &  pour  avoir 
reconnu  que  les  eaux  avoient  leur  fiége  plutôt  dans  l’une 
que  dans  l’autre  ;  &  dans  les  ob fer  varions  qu’on  rappor¬ 
te  ,  il  n’y  en  a  point  où  l’on  ne  voye  qu’il  efl  toujours 
forti  une  humeur  qui  prouve  que  la  diffolution  putride* 
ou  une  vraye  fuppqration  du  teflicule  avoient  précédé. 

Dans  les  grandes  ôcancierinës  hernies  ,  la  maffe  &  la 
eompreffion  des  parties  occafionnent  lafécrétion  d’unf 
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extenditur  5  d?"  preffio  aquarum  nimium  jam  excedentium  9 
quaper  omnes  facci  perpendiculaires  dividitur  9  eumdem  , 
quo  diximus  modo ,  cogit  &  retinet  ;  obliquitas  itidem  quâ. 
propendet  in  caufâ  efl  ut  in  latus  hœreau 


Hujufmodi  hydrocèles  teflis  vitio  quandoquè  orïtur 
hydro  -  farcocelem  référât  ,  cujus  tubercula  dum  tunicrs 
alicubi  cvalefcmt  cellulas  varias  ejjiciunt ,  tota  majfa  con~ 
funditur ,  quw  forte  caufa  fuit  3  ut  jnter  lamettas  tunicarum 
hydrocèles  extitijfe  nonnullïcrediderint  :  aliàs  teflis  ah 
initio  morbi  incolumis  perpétua  maceratione  refolvitur  5 
ruptâ  nempè  ejus  tu'nicâ  propriâ ,  aliàs  vafa  ipfa  rumpun ~- 
tur  y  &  fanguis  cum  aquâ  immifcetur •- 


Referunt  nonmdli  didymum  quoqne  ipfum  in  herniam' 
dquofam  intumuijfe.  Nullas  porro  invenimus  obfervationes 
quibus  id  tam  liquido  demonflretur }  ut  fufpicio  omnis  de 
aliâ  aquarum  fede  adimatur .  Quis  enim  tunicas  in  hujuf¬ 
modi  cafu  ita  benè  perfcrutatus  efl  ut  eas  diftingueret  9 
vaginalem  nempè  ab  albugineà  y-ut  in  hàc  9  potiufquam  in 
illâ  aquas  conge  fit  as  fuifle  rever  à  compererit  ?  Prætereà 
in  iis  quas  recenjent  obfervationibus  is  ferè  femper  ejfhixit 
humor  ,  qui  didymi  eliquationem  putridam ,  ceu  Juppura - 
îïonem  veram  prœgrejjam  fuijfe  probareU 


In  vetuflis  Ù*  amplis  herniis  oh  nimiam  defluxarum 
partium  molem  &  prejfwnem.  in  facco  humor  quandoquè 
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-humeur  qui  s’amafife  dans  le  fac,  de  telle  forte  qu’il  en 
réfuite  une  vraie  Hydrocèle.  M.  Monro,  aflure  qu’au 
grand  foulagement  du  malade  ,  il  a  tiré  lix  livres  d’eau 
de  la  tumeur  que  formoit  une  ofchëocèle  ancienne  & 
considérable.  Je  n’ai  jamais  vû.  l’Hydrocèle  que  l’on  àk 
pouvoir  fe  faire  dans  le  fac  herniaire ,  lorfqu’après  la  ré¬ 
duction  de  la  hernie  &  la  confolidation  du  péritoine  à  la 
partie  fupérieure  du  fac  ,  il  n’y  a  plus  d’iffue  pour  les 
parties  folides.  Le  témoignage  de  Saviard,  &  de  MM.  le 
Dran  ôc  Heifter ,  fuffifent  pour  en  établir  la  poffibilité* 
J’ai  vu  une  hernie  de  la  veille  urinaire  dont  le  palfage 
par  l’anneau  des  mufcles  de  l’abdomen  étoit  reiferré  & 
•bouché  au  point  que  je  ne  pus  y  faire  palfer  un  petit  fti- 
Jet  y  qu’ après  avoir  calfë  une  efpéce  de  ciment  de  rna- 
tieres  tartareufes  :  on  auroit  pu  très-facilement  prendre 
.cette  tumeur  pour  une  hernie  du  péritoine.  Je  ne  rap¬ 
porte  cette  obfervation  que  pour  réveiller  l’attention  de 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  de  faire  des  obfervations 
fur  ces  fortes  de  hernies.  Le  fac  relfemblok  par  fa  figure 
Ôt  par  fon  étendue ,  à  la  vëlicule  du  fiel  ;  il  avoir  de  dif 
:tance  à  autre  des  incruftations  de  matière  tartareufe,  ou 
calculeufe  ,  ôt  il  contenoit  dans  fa  cavité  quelquës  drach- 
nies,  d’une  humeur  rougeâtre ,  vifqueufe  &  de  mauvaife 
odeur.  Cette  hernie  faifoit  tumeur  à  l’aine  gauche ,  &  la 
veffie  étoit  fort  dilatée  du  côté  droit  au-deffus  de  la  vé¬ 
hicule  férainale.  Je  .n’ai  pas  connu  l’homme  pendant  fa 
vie  ;  mais  les  concrétions  graiffeufes  &  skirreufes  qui 
cntouroient  le  fac ,  n’auroient  pas  permis  de  juger  par  la 
feule  ouverture  du  fcrotum  ,  quelle  étoit  l’origine  &  la 
conformation  de  ce  fac.  Je  fuis  difpenfé  de  traiter  cette 
queftion  dans  l’hiftoire  de  l’Hydrocèle  ,  M.  Verdier 
n’ayant  rien  laiffé  à  délirer  fur  ce  fujet. 

On  trouve  dans  Ætius ,  qu’Afpafia  conduit  par  l’éty¬ 
mologie  du  terme  Hydrocèle ,  a  mis  cette  maladie  au 
nombre  de  celles  des  femmes.  Il  fe  fait,  dit-il, une  her¬ 
nie  aqueufe  dans  les  grandes  lèvres  ;  la  partie  efl:  un  peu 
gonflée ,  la  tumeur  efl  molle  &  ne  réfifte  point  *  &.  on  y 
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colligitur  j  ffrz  fubfedet ,  m?  confpicuam  aquarum  con - 

gerlem  feu  veram  hydrocelemfaciat.  Monrous  ex  veteri  & 
ingenti  ofcheocele  ,  fex  aquarum  libras  magnoægri  fola- 
mine  eduxijfe  fcribit.  Hydrocelem  vero  quæ  fit  5  ut  referunt , 
in  facco  prolapfi  peritonei ,  qui  nullas  folidas  partes  conti- 
neat  &  nullibi  perviusfit ,  nunquam  vidi.  Confirmatur 
vero  ex  aucloriîate  Saviardi ,  Dr  ami ,  &  Heiferi.  Vidr 
pond  ego  herniam  veficæ  urinariæ  y  cujus  tranfitus  per 
annulum;  mufculorum  abdominis  ita  fuerat  coarflatus  & 
obflruBus  y  ut  nifi  perfraffio  tartareo  quoâam  cœmento  te- 
nuem  fiilum  trajicere  poffemus  }  qu  æ  tam  facilè  cum  herniâ 
peritonei  confundipotuijfet  i  üt  obfervationem  hanc  refera - 
mus  ad  ex citandam  obfematorum  diligentiam  in  kujufmodi 
herniis  recenfendis .  S  accus  qui  veficulæ  felleæ  fguram  & 
magnitudinem  œquabat  ytartareâ  5  ceu  calculofâ  materià 
intàs  per  varia  intervalla  obduBus  obfervabaîur  ,  atque 
paucæ  humons  fubrubri  vifcidi  graveolentis  drachmæ  in 
vacuo  continebantur.  Hernia  hujufmodi  intumuernt  ad  in - 
guen  finiflrum  3  ex  latere  autem  dextro  defuper  veficulam 
femmalemin  amplum  guttumve fie  a  fuerat  dilatât  a.  Homi - 
nem  dUm  viveret  non  novimus  x  concrementa  ver 6  adipofm 
fçkirrofa  faccum  ita.  obvolvebant  3  ut  ejus  ortum  &  habi - 
tum  difficile  effet  ex  folo  aperto  fsroto  dïjùâicare  :  alias  vidi- 
mus  veficæ  hernias  ab  annulo  adeo  comprejfas  ,  quas  porrè 
recenfere  negligimus  3  ut  pote  CL  Verdier  us  fpartam  kam 
luculentifiimè  ülufiraverit . 


Ex  etymologiâ  Hydrocelis  Afpafïa  apud  Ætiunt  her~- 
mam  aquofam  mulierum  recenfet.  Hernia  aquofa  cire  à 
pudendi ,  inquit ,  alasconfifiit ,  infiationi  fimilis ,  debili  a  a 
molli  tumore\%..> .  ad  contaBum  jluffuationis  apparentiam 
mamdam  exhibe  ns  >  Hanc  vidimus  infeorto  lue .  veneuà 
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fent  une  forte  de  fluêluation.  J’ai  vu  ce  cas  fur  une  fem¬ 
me  attaquée  de  la  maladie  vénérienne ,  &  fur  une  femme 
en  couches  qui  avoit  eu  pendant  toute  fa  groffefîe  la  ma¬ 
trice  inclinée  vers  la  région  iliaque.  Je  penfe  que  dans 
ce  cas  *  la  caufe  de  cette  maladie  vient  du  tiraillement 
du  ligament  rond  qui  eft  ioppofé  à  X  inclinaifon  de  la 
matrice  ,  lequel  peut  rompre  &  dilacerer  le  tiffu  cellu¬ 
laire  qui  l’attache  aux  aines  ;  auffi  y  voit-on  fouvent  des 
varices  &  des  échymofes.  Une  autre  femme  dont  la  ma¬ 
trice  avoit  été  inclinée  au-delfus  du  pubis ,  avoit  une 
tumeur  à  la  partie  fupérieure  du  vagin  dans  le  tiffu  cel¬ 
lulaire  qui  Punit  avec  l’inteftin  reffum  ;  cette  tumeur 
s’ouvrit  trois  mois  après  l’ accouchement  :  il  en  fortit  un 
grand  verre  d’eau  avec  quelques  grumeaux  de  fang.  La 
Sage-femme  qui  avoit  accouché  la  malade ,  avoit  fend 
la  tumeur  en  portant  fa  main  dans  le  vagin  ,  mais  elle 
s’affaiffoit  de  façon  que  le  creux  pouvoir  prefque  conte¬ 
nir  le  volume  dupoingt.  Cette  obfervation  eft  une  preu¬ 
ve  bien  manifefte  de  la  dilacération  du  tilfu  cellulaire 
par  le  poids  de  la  matrice  qui  tiraille  le  vagin ,  caufe 
très-certaine  de  la  maladie.  La  tumeur  reparut  quelques 
mois  après  >  &  il  n’en  fortit  que  de  l’eau  très-limpide. 

Je  paffe  à  la  méthode  curative  de  l’Hydrocèle  ;  je  ne 
traiterai ,  comme  je  l’ai  fait  dans  l’hiftoire  de  cette  ma¬ 
ladie  y  que  quelques  points  principaux  ,  &  je  ferai,  le 
plus  précis  qu’il  me  fera  poiïible  >  afin  que  par  la  maniéré 
d’écrire  5  fi  ce  n’eft  pas  les  matières  mêmes  /  je  paroiffe 
fuiyre  la  coutume  &  refpeder  la  dignité  de  l’Académie. 

La  meilleure  méthode  de  guérir  cette  maladie ,  çonfifte 
à  procurer  l’évacuation  de  l’humeur  épanchée ,  &  à  em* 
porter  le  faç  qui  la  contenoit.  Pour  y  parvenir  on  recom¬ 
mande  l’ufag.e  du  feton  3  des  cauftiques&  de  i’inftrument 
tranchant  ;&  quoique  chacun  de  ces  moyens  ne  foit  pas 
toujours  également  bon  ;  il  y  a  cependant  des  circonf- 
ftances  où  l’un  peut  avec  raifon  ,  être  préféré  à  l’autre. 
JSous  ayons  fait  mention  dans  l’hiftoire  qu’il  y  avoit  des 

faborante» 
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faborante  y  atque  iterum  in  puer per  à ,  quæ  uterumin  ilia -X 
cam  rcgionemreclinatum  gefiaverat  i  atque  in  hoc-ce  cafu 
hujujmodi  morbum  facile  evenire  pofte  ex  eo  conjicimus  , 
quèd  ligamentum  ut  vacant  rotundum  inclinationi  uteri 
joppofitum  iîa  diftrahitur  ut  cellulbfus  textus  ?  quo  ad  pu- 
dendum  firmatur  3  folviù’  penè  dilacerari  pojfit.  Varices 
ibidem  jæpè  tument  &  .fanguis  ejfunditur.  Mulieri  quæ 
uterum  inanteriora  defuper  pubem  reclimtum  geftaverat  \ 
tribus  poft  partum  menftbus  tumor  vaginæ  aperiebaîur  y 
qui  ad  fuperiorem  ejus  partern  inteftino  reffio  appofttam , 
enatumy  amplum  aquæ.  cyathum  continebat  y  unà  cum  aliqui - 
bus  fanguineis  concrementis .  Obftetrix  quæ  mulieri  in  par  tu 
opem  tuierat  y  dum  manum  per  inferiorem-  vaginæ  partern 
duceret ,  tumentem  invenerat y  qui  tarnen  ita  dcprimebatur  y 
ut pugnum penè  contiheret ;  argumento  fatis  confpicuo  dila - 
cerati  textus  celluloft ,  ob  pondus  uteri  vagirnm  diftrahen - 
îis y  veram  certè  morbi  çaufam.  Rediit  poft  aliquot  menfei 
tumor  &  limpidifma  aqua  indè  affuxerat» 


fhemadmodhm  in  hiftorid  ,  ita  modà  in  curationibus 
ïrujufce  morbi  capita  tantum  aliqua  perftringam ,  ut  faltem 
fcribendi  ratio  non  res  ipfa  quas  fcribo  $  Academiæ  mort 
&  dignitati  obfequi  videatur . 

Optimahos-ce  morbos  curandi  ratio  in  evacüationehumo * 
ris  j  &  ablatione  facci  pofita  eft  ;  ad  hæc  fetaceum  ,  caufti - 
cay&  ferrum  commendantur s  quæ  fingula  licet  non  femper 
æquè  præ fient y  alterum  tarnen  alteri  quandoquè  non  imme - 
rito  prœferripoteft'Commemoravimus  in  kifioriâ,  hydrocèles 
ex  tempore  enatas  in  tunicâ  vaginali  funiculi  fpermatici 
quæ  cellulofæ  ut  plurimum  funt  ,  nec  adeo  amplis ,  aut  craf~ 
fis  cellulis  faâlæ.  In  bis  fetaceum  optimè  cejjijfe  non  femel 
obfervavimus.  Si  enim  tumor em  per  longitudinem  aperias  % 
Tome  III .  .  O 
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hydrocèles  formées  en  peu  de  tems  dans  la  tunique  vagl4 
nale  du  cordon  fpermatique ,  lefquelles  font  ordinaires 
ment  cellulaires  ,  &  dont  les  cellules  ne  font  ni  fort  dif« 
tendues  ni  fort  épailfes.  J’ai  obfervé  plufieurs  fois  que  le 
féton  avoit  très:bien  réufii  dans  ce  cas.  Lorfqu’on  ou* 
fvre  la  tumeur  fuivant  fa  longueur ,  toutes  les  cellules 
s’affaiffent ,  ôc  fi  après  l’écoulement  de  l’humeur ,  oiy 
veut  détruire  ces  cellules  ou  les  delfécher ,  il  faut  em* 
ployer  des  remèdes  caulliques  ou  defiicatifs  ,  dont  l’acr 
tion  peut,  à  caufe  de  la  proximité ,  porter  fur  les  vaif* 
féaux  fpermatiques  ,  &  les  corroder  ou  les  obftruer  ; 
ainfi  il  y  a  à  craindre  pour  ces  vaifîeaux.  Les  corrofifs  en 
les  ulcérant  peuvent  produire  une  hémorragie ,  ou  l’in* 
fiammation  du  tefticuîe  :  le  skirre  ou  l’atrophie  de  cet 
organe  peuvent  être  caufés  par  les  remèdes  qui  délié* 
chent ,  &c.  Et  l’on  a  le  défagrémentde  voir  la  maladie  fe’ 
renouveller  lorfqu’on  la  traite  par  des  moyens  plus  doux; 
Pour  placer  le  féton ,  je  me  fers  d’une  aiguille  un  peu 
courbe,  plate ,  &  allez  large  pour  divifer  un  allez  grand 
nombre  de  cellules  :  je  la  fais  entrer  par  la  partie  externe 
de  la  tumeur,  &  je  la  fais  pénétrer  jufques  dans  fon  centre; 
Après  que  la  fuppuration  à  bien  dégorgé  toutes  ces  ceh 
Iules ,  le  baume  de  foufre  ell  très-convenable  par  rap* 
port  à  fa  vertu  defiicative  &  épulotique.  L’expérience  a 
appris  que  la  méthode  de  Mar  inus  pou  voit  fuffir  dans  ces: 
cas,  ôc  même  quelle  étoif  quelquefois  préférable.  On  la 
pratique  en  ouvrant  la  tumeur  à  fa  partie  fupérieure 
&  latérale.  On  panfe  la  playe  avec  une  tente  molle  faite 
d’huile  &  de  cire  que  l’on  couvre  d’onguens  digeftifs 
êt  cathérétiques*  On  diminue  le  volume  de  cette  tente  a 
mefure  que  la  fuppuration  diminue  de  quantité ,  jïifqu’à. 
ce  que  l’on  puilfe  faire  ufage  des  épulotiques.  Je  ne  crois 
pas  qu’il  faille  avoir  autant  de  confiance  au  féton  &  à; 
cette  méthode  de  faire  l’incifion  ,  fi  la  tumeur  ell  an* 
cienne ,  &  qu’elle  ait  un  certain  volume  ;  car  les  tégu- 
mens ,  dans  ce  cas ,  deviennent  fi  minces,  qu’il  faut  enfin' 
les  retrancher  ;  ce  qui  étant  fait  plutôt ,  abrégeroit  h 
cure  ;  il  arrive  aufli  que  la  matière  purulente  creufe& 
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cellulæ  omnes  concidunt 9  hinc  omni  effiuxo  humore  ,  fi  cel - 
Mas  ipfas  deflruere  vêtis  vel  exficçarre  >  médicamenta 
apponere  oportet ,  cauflica  nempe  erodentïa  vel  exficcantia 
quibus  vafa  fpermatica  facile  erodi  vel  occalefcere  pojfwt  i 
iistam  proximè  applicantur 9  hinc  de  hemorrhagiâ  péricli¬ 
tât  ur,  vel  de  tefiis  inflammatione 9  fchirro ,  confumptione,  &c. 
vel  fi  lenihus  medicamentis  curare  velimus  3  cum  ægri  fafi 
tidio  &  medici  opprobrio  ,  morbus  fiepè  redit.  Illud  in  fi 
tituimus  acu  non  nihil  curvâ 9  plana 9  ejufque  latitudinis  quæ 
cellulas  fatis  difrumpat  laïque  per  latus  externum  tumoris 
ita  traducitur  9  ut  ad  mediam  ejus  profunditatem  penetret * 
Eâ  peradlâ  fuppuratione  quæ  cellulas  eliquaverit  3  b  alfa- 
mum  fulphuris  præfiat .  quod  non  folbm  exficcando ,  fed 
etiam  virtute  epuloticâ  agit.  Marinianam  quoque  metko - 
dum  fuficere  in  hujufinodi  cafibus  3  imb  &  quandoquè  præfi 
tare  experientiâ  comperimus  ,  aperitur  nempe  tumor  ad 
partem  ejus  fuperiorem  9  &  lateralem  9  turunda  mollis  ex 
cerâ  &  oleo  par  ata  intromittitur  9  unguentisyut  aiunt 9  di - 
gefiivis  catheretiçis  imbut  a 9  quæ  fenfim  gracilior  fit  3  quâ 
proportione  tumoris  expur gatio  pergit  9  donec  partes  coeant. 
Si  ver  b  ob  amplitudinem  vetuflatemque  tumoris  ,  plurimæ 
fint  cellulæ  Û1  multa  aquæ  copia  ,  fetaceo  9  &  Marini  me - 
thodo  minus  fidendum  effe  cenfemus  J  attenuantur  enim  inte « 
gumenta  ,  ut  inde  exfcindi  debeant  quæ  prias  minori  tem- 
poris  jaSlurâ  exfcindi  potuijfent  9  Û*  puris  materia  cunicu - 
los  fibi  ejfodit  qui  difficilè  expurgantur  9  nifi  iteratis  inci- 
fionibus  aperiantur.  In  koc-ce  ergo  cafu  incifionem  eo  paclo 
mox  inflituendam  fuademus ,  ut  cellularum  cumulus  quan¬ 
tum  minbs lædatur  >  ut  9  fi fieripo fit 9plemiudine  fuâ  confifi 
tant  :  t.unc  deducenda  ad  latera  integumenta  9  atque  fi  ob 
aquæ  limpiditatem  vaforum  funiculus  facilè  difiinguatur  , 
duBu  iis  paralello  incidantur  cellulæ  à  parte  inferiore  ad 
fuperiorem  ,  quin  vero  ad  vaja  pertingamus  quæ  ta6lu  fal- 
tem  percipiuntur  9  &  cellulæ  eleventur9  diflrahantur  9  fepa - 
rentur  3  ita  enim  curatio  longe  brevior  evadit.  Forcipum 
cufpide  quandoquè  leviter  &  minutatim  incidimus9  quandà 
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forme  des  finùs  qui  fe  dégorgent  difficilement ,  il  l’on  ne 
les  ouvre  par  différentes  inciffons  ;  nous  croyons  donc 
qu’il  feroit  plus  avantageux  de  faire  l’opération ,  de  ma¬ 
niéré  que  dans  l’incifion  des  tégumens ,  on  s’attachât  â 
ménager  les  cellules  engorgées  afin  de  les  conferver  % 
autant  qu’il  feroit  poffihle  ,  dans  leur  état  de  plénitude  $ 
on  écarteroit  énfuite  les  lèvres  de  la  playe  ;  &  ff  la  lim¬ 
pidité  de  l’eau  permettoit  de.  difcerner  le  cordon  des: 
vaiffeaux  ,  on  ouvriroit  par  une  incifion  qui  leur  feroit: 
parallèle ,  les  cellules  depuis  la.  partie  inférieure  jufqu  a 
la  fupérieure  ,  en  prenant  bien  garde  de  toucher  aux  vaif- 
féaux  :  enfin  on  fouléveroit  les  cellules ,  &  on  les  déta-; 
cheroit  pour  les  enlever  ;  par  ce  moyen  la  cure  feroit: 
certainement  de  bien  moindre  durée.  Lorfq.ue  j’ai  trouvé- 
les  cellules  remplies  d’une  humeur  glutineufe  qui  empê- 
choit  qu’on  ne  difdnguât  facilement  le  cordon ,  j’ai  fait 
une,  quantité  de  légères,  diviffons  aux  cellules  avec  la 
pointe  des  cifeaux  ,.  &  j’ai  obfervé  qu  elles  fuppuroient; 
plus  aifément,  &  qu’elles  s’affaiffoient  enfuite  avec  plus: 
de  facilité  ,  que  ff  l’on  eut  fait  les  inciff  ons  latérales  ;  que- 
quelques  Auteurs  confeillent.  # 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  cellules  ,  lorfquelles  ont 
acquis  une  certaine  étendue  r  font  recouvertes  de:  con¬ 
crétions  lenticulaires  ,  de  la  grandeur  de  l’ongle ,  & 
même  plus  grandes,  fernblables  à  celles  qu’on  voit. dans: 
l’hydropifie  enkiftée  de  l’ovaire ,  ou  d’autres- parties ,  & 
leurs  adhérences  aux  tégumens  font  fou-vent  ff  fortes 
qu’on  ne  pourroit  les  en  détacher  qu’avec  beaucoup  de 
difficultés ,  &  elles  fe  mettent  encore  plus  difficilement: 
en  fuppuration  :  dans  ce  cas  après  avoir  ouvert  les  cellu¬ 
les  fuivant  leur  longueur  &  dans  tous  les  feus ,  &  l’hu¬ 
meur  étant  évacuée  de  façon  qu’on  apperçoive  le  cordon 
des  vaiffeaux,  il  faut  remplir  la  cavité  de  plumaceaux 
dont  la  furface  qui  regardera  les  tégumens ,  foit  couverte 
de  pierre  infernale  eu  poudre ,. incorporée  avec,  du  favon. 
Ce  remède  rongera  les  concrétions  ;  on.  ne  viendroit 
point  à  bout  de  les  détruire  autrement  ;  car  elles  font 
corps  avec  les  tégumens ,  ç’eft  l’huile  même  de  la  graiffe 
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glutinofo  humore  erant  infar 61  æ  profiter  quem  funkuïus  non 
adeo  facile  dijlingui  poffet9&  infuppurationem  facilius  abi- 
bant  y  occalefcebant  facilius ,  quàm  fi  eas  latérales ,  quas 
commsndant  incifiones  ;  fecijfemus. 


0 courut  quandoquè  Mjufinodi  ceïluîas  3  quœ  fat  ampîtâ' 
evaferint }  maculis  quïbufdam  lenticularibus  ungui-formibus 
aut  etiam  ampliorihus  ejfe  obfejjas  iis  fimilibus  quæ  in  hy>— 
drofie  fascato  ovarii }  &c.  quandoquè  occurrunt  j.  quæ  in - 
tegumentis  adeo  pertinaciter  adhærent  ut  feparari  difficile 
fiojfmt  y  atque  dijfcilius  in  fuppurationem  abeant  :  tum 
apertis  fier  longitudinem  &  quaquaverfum  cellulis  9  & 
evacuato  humore  x  ita  ut  fimiculus  vaforum  fit  fub  oculis.  ^ 
cavum  implendum  èjl  linamentis  ,  quorum  fuperficies  ver¬ 
sus  tegumenta  lapide  infernali  contufo  ,  &  cum  fafione 
permixto  fit  qbümta }  ut  maculæ  eæ  erodantur  j  non  enim 
alio  pa6lo  tolli  pojfunt .  Eœ.  inquam  funt  cum-  tegumentis 
ïpfis  fierm-ixiœ- ,  ceuverum  efi  pinguedinis  oleum ,  quod  itct 
concrevit  ÿ  etenim  fi  fuppurationi  c.ommittantur  3  in  vifcidam 
&  vehti  lard'ofam  colliquatam  materiam  perfluunt  ,  fol — 
liculi  ver o  refidui  ,  putridi ,  eliquati  9  nifi  erodent.ib.us  ms.— 
ékamentis  y  non  abfiimuntur 
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qui  s’eft  épaiffie  de  cette  maniéré  ;  &  fi  Ton  Vouîoit  es 
procurer  la  fuppuration ,  elle  ne  produiroit  qu’une  ma¬ 
tière  vifqueufe  &  femblable  à  du  lard  fondu  ;  &  le  tiflU 
cellulaire  qui  refteroit  attaqué  de  pourriture  ,  ne  pour- 
roit  jamais  être  entièrement  détruit  que  par  des  caufti- 
ques. 

Mais  lorfque  l’eau  eft  contenue  dans  une  grande  j3c 
unique  cavité  ,  foit  quelle  ait  fon  fiége  dans  la  tunique 
vaginale  du  cordon /ou  dans  celle  du  tefticule,  je  crois 
que  la  cure  doit  être  la  même.  Il  s’agit  d’ouvrir  la  tümeur 
dans  toute  fa  longueur,  ou  par  les  cauftiques,  ou  par  l’inf- 
trument  tranchant,  ôc  de  faire  fuppurer  le  fac.  Il  paroi- 
troit  qu’on  doit  préférer  les  cauftiques,  parce  qu’ils. pn> 
duifent  plus  promptement  la  fuppuration  qu’on  n’obtient 
qu’avec  peine,  quand  on  ouvre  la  tumeur  par  incifion  ;& 
fi  nous  les  rejettons  dans  la  crainte  qu’ils  n’attirent  la 
gangrène;  on  ne  court  pas  moins  de  rifques  par Tinçi- 
fion ,  qui  eft  fouvent  fuivie  d’inflammation ,  &  d’autres 
accidens  très-fâcheux  qui  expofent  la  vie  du  malade. 
L’inflammation  qui  doit  précéder  la  fuppuration  des 
membranes  eft  fort  dangereufe ,  fur-tout  lorfqü’elles  font 
endurcies  au  point  que  les  mouvemens  qui  dépendent 
de  l’a&ion  vivifiante  y  font  très-languifîans.  De  plus , 
la  grande  partie  du  fcrotum  qu’il  faut  fouvent  retrancher 
dans  ces  cas ,  augmente  encore  le  danger  de  cette  mé- 
thode. 

Pour  éviter  une  grande  partie  de  ces  fâcheux  incon- 
véniens ,  j’ai  imaginé  de  commencer  la  cure  des  grandes 
Hydrocèles  ,  par  évacuer  l’eau  ,  au  moyen  de  la  ponc¬ 
tion  avec  le  trois-quart  ;  de  fomenter  pendant  quelques 
jours  le'  fcrotum  avec  des  remèdes  fortifians ,  &  de  le 
foutenir  avec  le  bandage  fufpenfoire ,  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
foit  fait  un  nouvel  amas  d.’une  petite  quantité  d’eau  ; 
alors  j’ai  encore  recours  deux  ou  trois  fois  à  la  ponêlion  f 
fans  attendre  que  la  tumeur  foit  portée  à  fon  ancien  volu¬ 
me  :  puis  je  fais  l’incifion.  Par  cette  méthode  la  crainte 
de  la  gangrène  ou  de  l’hémorragie  eft  bien  moindre  ;  les 
parties  qui  fe  font;  rapprochées  &  qu’on  a  fortifiées ,  font. 


jQuando  porrô  aqua  in  amplâ  &  mica  cavitate  conti ■» 
■neatur  >  fine  in  funiculi  aut  in  ipfâ  te  fis  vaginali  tunicà  9 
eadem  perpetuo  cura  ejje  debet.  Caujlicis  nempe  aut  fcalpelh 
tumor  per  longitudinem  aperiatur  9&  facci  fuppuratio  ex~ 
citetur.  Ea  præferenda  ob  id  vider entur  >  quod  Jacci  fuppu - 
rationem  citiùs  excitent ,  quæ  adeè  difficile  oritur  ,  quand à 
incifione  tentatur y  atque fi  gangrena  metu  eadem  rejicimus  , 
exhac  non  minus  quandoquè  periclitamur  :  inffiammatio  enim, 
&  alla  graviffma  fymptomata  fæpè  urgent 9  ut  non  rarh 
ægrotus  in  vitre  difcrimen  trahatur  >  adeo  periculi  plena  efl 
membranarum  inffiammatio  quæ  fuppurationem  antecedere 
debet  ypræcipuefi  eæ  ita  occalluerunt  9  ut  vi  vitæ  dijjicilius 
commoveantur.  Magna  prætereà  9  quæ  perfæpè  exfcindz 
debet  fcroti  pars  ;  curationem  periculqfiorem  reddiu 


Ut  horum  magnam  parte fn  vît ar émus ,  confultum  duxu 
mus  in  amplà  Hydrocele ,  aquamper  acum  triquetram  edu * 
sere  9  atque  corroborantibus  remediis  y  tum  fujpenforio  fcro 
tum  fovere  &  Juflinere  per  aliquot  dies  ,  donec  cliqua  hu - 
moris  copia  iterumfuerit  colleBa ,  atque  tune  x  priufquam 
tumor  ad  antiquam  amplitudinem  perveniat  9iterum  iterum- 
que  perforatur9  ac  tandem  fcalpello  inciditur  9  ita  enim  mi~ 
nor  eft  gangrenæ ,  aut  hemorrhagiæ  metus  9  tum  partes  cor - 
rugatæ  corroborât æque  médicamenta  faciliîis  admittunt ,  & 
fuppuratio  citïûs9faciliks  &  æquabïliter  excitatur  9  quod  ex: 
repetiîis  experimentis  affirmamus* 
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plus  fijfceptibles  de  l’effet  des  médicamens ,  Ôc  l’on  ex-a 
cite  plus  promptement  &  avec  plus  de  facilité ,  une  fup^ 
puration  louable  :  je  n’avance  rien  ici  que  d’après  une 
expérience  confiante. 

J’avoue  que  la  méthode  que  je  propofe  ne  convient 
que  dans  l’efpéce  d’Hydrocèle  où  l’eau  eft  limpide ,  où  le 
ferotum  n’a -pas  été  trop  amplement  diftendu  par  l’an¬ 
cienneté  de  la  maladie  ,  Ôc  dans  laquelle  le  fac  n’a  pas  ac¬ 
quis  une  épaiffeur  qui  l’empêche  de  fe  contracter  &  defe 
£roncer,pour  ainfidire,  après  la  ponction.  Mais  dans  quel¬ 
que  cas  que  ce  foit  ,  Ci  l’eau  qui  fort  par  la  cannulle  eft 
rougeâtre ,  ou  d’un  rouge  foncé  &  livide ,  &  de  fnau- 
Faife  odeur  ,  il  y  auroit  du  danger  à  différer  l’incifion.1 
Il  faut  la  faire  fur  le  champ  ,  &  bien  fouvent  même  il  eft 
néceffaire  d’amputer  le  tefticule  ;  car  ou  il  eft  lui-même 
malade  ,  ou  il  n’y  a  que  les  vaiffeaux  fpermatiques  qui 
ayent  pu  fournir  le  fang  qui  a  coloré  l’eau  ;  d’autant  que 
celui  qui  viendroit  des  vaiffeaux  du  ferotum  qu’on  au¬ 
roit  bleffés ,  ne  fort  qu’après  l’opération  ,  lorfqu’on  a  éva¬ 
cué  l’eau  claire  &  tranfparente  qui  étoit  épanchée.  Le 
fang  que  fourniffoient  les  vaiffeaux  fpermatiques  ,cefle 
de  couler  après  l’opération  ,  par  laquelle  on  a  ôté  le  tefti¬ 
cule  ;  dans  l’autre  cas  ,  il  continue  de  fortir  abondam¬ 
ment  ,  &  cela  doit  être  ainfi;  car  l’obfervation  nous 
apprend  ,  que  les  artères  fe  dilatent  beaucoup  dans  ces 
fortes  de  tumeurs  ,  &  quelles  perdent  la  vertu  de  fe 
contracter  ;  c’eft  pourquoi  nomfeulement  il  faut  compri¬ 
mer  les  vaiffeaux,  mais  exciter  le  plutôt  qu’on  le  peut,1 
la  contraCtilité  du  ferotum,  afin  que  l’artère  dilate'e 
puiffe  fe  refferrer  :  il  eft  même  quelquefois  à  propos  d’en 
faire  la  ligature. 

J’ai  vu  une  hémorragie  furvenir  lorfqu’on  s’y  atten- 
doit  le  moins  ,  le  quatrième  jour  après  l’amputation 
du  tefticule.  Le  fang  couloit  du  cordon  fpermatique. 
L’effet  de  la  ligature  avoit  ceffé  par  le  dégorgement 
de  la  matière  dont  les  cellules  du  cordon  étoient  rem¬ 
plies,  Le  fang  venoit  en  abondance  j  le  diamètre  des 
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Hanc  autem  nofiram  methodum  in  ed  folummodo  hydro - 
zélés  flpecie  convenir e  faîemur  3  z#  aqua  limpida  fluit  3 

tumoris  antiquitate  fcrotum  nimiùrn  increvit  3neque 
nimia  fit  facci  cr  a  finie  s 3  qui  pofi  peraffiam  acu  punffiuram  , 
xontrahi  atque  corrugari  non  pofiit.  In  quocunque  autem 
cafuffi  aqua  fubrubra ,  vel  atro  rubeflcens 3  lurida3graveo- 
iens  fit ,  periculum  efi  in  mord ,  &  fcrotum  fcalpéllo  illico 
incidendum ,  atque  tefltsperflæpb  exflcindi  pofiulat  y  vel  enim 
is  morbo  affeclus  efi ,  vel  flanguis  Me  nonnifi  à  vafis  fper - 
matïcis  produt  }  cum  Me  qui  pofi  operationem  3  limpida 
jam  aqua  ejfluxd  ,  qumdoquè  fuit  3  ab  vafis  ipfius  fcroti 
proâeat }  quœ  forte  refecata  fuerunt.  Ille  pofi  perablam 
operationem  3  quâ  fuerit  tefiis  ablatus  ,  fluere  définit  ;  hic 
ver o  copiofè  &  jugiter  fluere  pergit .  Obfervatione  enim 
confiât  in  his-ce  tumoribus  arterias  multàm  dilatari3  atque 
vim  contraclilem  perdere  3  ut  eo  modo  flanguis  fluere  de~ 
beat  3  quapropter  va  fa  non  flolum  comprimi  debeant  3  fed 
etiam  fcroti  contrablilitatem  quàm  citifiimè  excitari  3  ut 
nimihm  dilatata  arteria  contrahatur.  Eas  ligare  quan  do* 
que  oportet, 

* 


Quart  a  die  pofi  inflitutatn  operationem  3  didymo  arfipu- 
tato ,  katHorrhagiam  inopinatô  excitatam  obfervavimus ,  qure 
exfuniculo  fpermatico  prodibat  >  ea  enim  flubflantia  in  fluni - 
culi  cellulis  concreta ,  in  liquamen  obier at ,  quapropter  vin- 
cul  a  minhs  flringebant  >  flanguis  fatis  copiosè  fluebat3  lumina 
enim  vaforum  plurimum  dilatata  obfervabantur  .  impedito 
Tome  IIL  P 
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vaille  aux  étoit  fort  dilaté ,  fans  doute  par  l’obftacle  qu’iîy 
avoit  eu  au  cours  du  fang  vers  le  tefticule  ,  ôt  les  parois; 
de  ces  vaille  aux  étoient  fort  épaiffes  de  forte  qu’ils 
n’avoient  point  la  force  de  fe  contra&er  ;  &  le  fang  se- 
chappoit  fans  difcontinuer.  Cette  obfervation  ma  fait; 
prendre  le  parti  de  toujours  faire  la  ligature  à  la  partie; 
laine  du  cordon  ;  &  je  n’héfiterois  pas  à  dilater  !’ anneau 
des  mufcles  du  bas-ventre  fi  l’engorgement  du  cordon 
alloit  jufques-là  ;  car  je  ne  vois  pas  qu’il  y  ait  rien  à 
craindre  pourvu  que  le  cordon  ne  foit ;  pas  affecté  jufques 
dans  l’abdomen.  J’ai  vu  faire  la  ligature  plus  haut  que; 
l’anneau ,  à  l’endroit  où.  le  cordon  paffe  fous  le  mufcle 
tranfverfe  :  on  avoit  été  obligé  de  couper  le  pilier  infé¬ 
rieur  de  l’anneau  jufqu’au  ligament  de  Faliope.  Maisfi 
l’affection  du  cordon  s’étend  plus  loin  ,  il  eft  tout-à-faic 
indifférent  de  le  lier  plus  près  ou  plus  haut  ;  la  maladie 
n’en  fera  ni  moindre  ni  plus  grave.  Il  faut  autant  qu’on 
le  peut  prendre  la  précaution  de  lier,  dans  la  partie  faine  ;; 
fur-tout  fi  le  malade  a  quelque  vice  dans  les  humeurs 
&  s’il  eft  forti  de  la  playe  unfang  noir_&  fœtide  ^car  dans; 
ce  cas  il  eft  fort  à  craindre  que  le  cordon  ne  devienne’ 
carcinomateux  ;  il  y  a  des  Obfervations  en  affez  grand 
nombre  fur  ce  cas  ,  &  cela  arrive  prefque  toujours  iorfr 
que  le  tefticule  lui-même  étoit  cancéreux. 

Il  nous  refte  quelques  remarques  à  faire  fur  la  fécondé 
partie  de  la  cure ,  qui  confifte  à  détruire  le  fac.  Lorfqu’if 
a  beaucoup  de  capacité  ,  qu’il  eft  épais  ôc  skirreux  ,  on* 
doit  en  emporter  une  grande  partie  ;  il  feroit  à  craindre' 
que  les  cauftiques  n’excitaffent  une  gangrène  dont  on; 
feroit  peut-être  embarraffé  d’arrêter  les  progrès  ;  ou  ils 
occafionneroient  la  diffolution  putride  des  membranes 
dont  l’écoulement;  endommageroit  les.  parties  voinnes 
&  les  corroderoit.  On  doit  emporter,  la  plus  grande  par* 
tie  du  fac  avec  les  tégumens  :  ‘ce  qui  refte  doit  en  être 
détaché  ou  avec  les  doigts ,  ou  avec,  une  feuille  de  myr¬ 
rhe,  puis  coupé.  Si  le  fac  avoit  dans  quelques  points  des- 
adhérences  uffpeu  trop  fortes,  il  ne  faudroit  point  les 
tirer:  ayec  yiolence  h  mais  le  lailfer  pendant  quelque^- 
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metnpè  fanguinisad  teflem  curfu  5  imô  &  crajpjfma  emm  3 
ut  vim  fyflalticam  amifijfent  &  fanguis  jugijiuxu  îranaret, 
Vincula  ideb  femper  injicienda  confulirnus  quâ  parte  funi- 
culus  naturalem  crajfitiem  fervat  3  neque  annulum  mufcùlo - 
rum  abdominis  àilatare  timeremus  5  fi  ufque  Mue  pr ester* 
naturalis  crajfties  pertingeret  î  fi  enimfuniculus  in  abdo - 
mine  nullo  morbo  ajfeclus  efl >  nrhil  pertimefeendum  videmus  i 
hune  flemel  ligatum fuijfe  vidimus  ultra  annulum ,  quâ  parte 
fubter  tranfverfum  abdominis  mufculum  prodit  ,  abfcijfa 
'nempe  annuli  crure  inferiore  ufque  ad  ligamentum  crurale . 
Si  v.ero  morbus  eumdem  occupet  per  reliquam  femitam  y 
quod  propibs  aut  longïhs  injiciatur  vinculum ,  morbum  nec 
adauget ,  nec  imminuit-:  eam  cautelam  præcipuè  commen- 
damus ,  fi  æger  cacochimiâ  cliqua  laboret ,  atque  esc  vul- 
nere  fanguis  ater  fœtens  prodierit  ;  in  eo  enim  cafit.3  ne  m 
eancrum  vertatur ,  quod  plmimis  ob fer vationibus  confiât  9 
fiummè  pertimefeendum  efl  ;  idque  ferè  perpetuum  efl  quand b 
.  didymus  ipfe  cancro  laboraviu 


Altéra  curatîonis  pars ,  quæ  in  facci  confummatione  con* 
fiftit  3  varias  quoque  animaàverfiones  poftulat.  S  accus  ni * 
mîùm  amplus  crafjus  fehirrhofus  magnâ  parte  exfeindi  débet* 
Cauflicis  enim ,  vel  gangrena  excitatur  longius  progrejfura  $ 
vel  in  putridam  materiam  membranæ  refolvuntur  ,  quæ 
proximas  partes  præterfluens  ,  eafdem  erodit  &  afficit » 
Maxima  pars  unà  cum  tegumentis  ipfes  aufertur ,  r cliqua 
digitis ,  vel  fpathâ  à  tegumentis  feparatur ,  &  exfeinditur  ? 
quod  fi  alicubifirmibs  adhœreat  >  nimia  vi  non  efl  audaâier 
diflrahenda ,  fed  derelinquatur  per  aliquot  dies  ;  quæ  enim 
inde  excitatur  fuppuratio ,  in  cellulofâ fubflantiâ  inter  facci 
&  integumentorum  reliquias  primbm  fit ,  atque  tune  utrœ - 
que  partes  facilius  disjungi  pojfunt  ;  incidetur  nempe  bine 
inde  reliqua  facci  pars  incifionibus  quæ  ad  angutos  con-* 
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jours; la  fuppuration  qui  fe  formera  daflS  la  fubflancê 
eeliuleufe  entre  les  relies  du  fac  &  les  tégumens ,  en  fa- 
vorifera  la  réparation  ;  car  on  fait  fur  les  portions  relian¬ 
tes  du  fac  des  fcarifications  qui  fe  touchent  par  leurs 
angles  ,  afin  que  par  quelques-uns  d’eux,  ces  portions 
jmiffent  être  plus  facilement  détachées.  On  coupe  aufïî 
le  bord  des  tégumens  lorfqu’ils  font  trop  lâches  ;  mais  fl 
la  fuppuration  fe  faifoit  trop  attendre ,  il  faudrait  appll» 
quer  des  efcarrotiques  ,  qui  en  donnant  un  peu  de  mou» 
vement  aux  parties  ,  provoquent  plus  promptement  la 
formation  du  pus  ;  on  doit  fe  fervir  pendant  ce  tems  des 
meilleurs  digeftifs. ,  &  employer  les  catapiafmes  émoi- 
liens.  Il  furvient  quelquefois  des  taches  noires  de  tous 
côtés  fur  les  parties  voifines  ;  il  faut  les  traiter  félon  l’art,1 
les  fcarifier  :  on  doit  éviter  alors  les  remèdes  émolliens; 
on  panfe  les  fcarifications  avf  c  le  miel  ægyptiac  ;  on  fo¬ 
mente  toute  la  partie  avec  des  eaux  fpiritueufes  &  des 
lefïives  de  plantes  ameresy  &  on  fe  fert  d’un  cataplâfme  • 
avec  les  quatre  farines  cuites  dans  l’oxicrat  ;  c’eft  celui 
que  je  crois  préférable  à  tous  les  autres». 

Mais  la  maniéré  de  traiter  le.  malade  doit  être  plus 
douce  fi  le  fac  n’efi  ni  épais  ni  fort  grand  :  telle  eflla 
méthode  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut.  Celle 
de  marînus  ou  n’efl  pas  fufhfan te  ou  réufliroit  mal  dans 
ee  cas ,  par  rapport  aux  inconvéniens  dont  nous  avons 
parlé.  Quelques  Chirurgiens  propofent  de  faire  une  pe¬ 
tite  playe  dans  laquelle  on  mettrait  une  fonde  de  plomb  ; 
ou  ce  qui  effc  plus-  doux ,  une  bougie ,  pour  irriter  les, 
membranes ,  afin  d’y  exciter  de  l’infiammation  &  de  la 
fuppuration.  Il  y  a  plus  d’un  fiécle  que  Henry  Moinichen 
a  parlé  de  cette  méthode ,  &  M..  Monro  vient  de  la  re- 
nouvelles  Nous  fçavOns  pofitivement  tout  ce  qu’il  y  a' 
à  craindre  de  ces  fortes  d’irritations  ;  &  nous  ignorons  fi 
l’expérience  pourra  nous  déterminer  à  les  mettre  efi 
pratique.  Dois- je  parler  de  l’application  du  moxa>  qu’on 
bruioit  fur  Faîne,  ou  de  ces  injections  légèrement  cauf 
tiques  dont  quelques  Auteurs  difent  avoir  éprouve  des 
bons  effets.  Je  ne  nierai  point  les  faits  ;  car  je  fcais  que 
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ventant ,  ut  ex  ipforum  aliquo  facilibs  facci  reliqutæ  detra- 
hantur .  F  imbriæintegumentorum  quæ  nimiüm  propendeant , 
quoque  exfcindantur  ;  at  ver  b  fi  fuppuratio  nimibm  retar - 
detur^efcarotica  appHcanda  quæ  partes  leviter  commoveant , 
&  pus  quant  à  citiàs  avocent  ;  Æfgwe  indefinenter  digef- 

tivis  opîimis  uti  debemus  &  cataplafmatibus  emollientibus » 
Suggillationes  quæ  longé  latequè  inter  dbm  proximas  partes 
occupant }.  ex  arte  curentur ,  incïdantur ,  emollientia  pond 
tune  vitari  debent  ;  me//?  ægyptiaco  vulnu feula  ohlinian- 
tur  }  fpirituofis ,  falitis  amaris }  pars  latè  foveatur ,  d?* 

cataplafma  ex  quatuor  farinis  inoxycrato  paratum  præfi* 
rendum  cenfemus » 


fhiânàb  porro  f accus  non  admodbm  craffus  fit  &  âWfr 
flior 5  hujus-cs  curatio  lenior  ejje  potefl }  ceu  ea>  quam  fuperibr 
recenfebamus.  Marini  methodus  vel  non  fujficit  in  hoc  cafu  x 
vel  non  benè  ceâit  ob  incommoda  fuperibs  allatal  nonnulli 
infiiBo ■  vulnufculo  ,per  illud,  cylindrum  plumbeum  9  aut  (qui 
levior  eflï  cereolum  traficiunt 9  quomembranæ  irritentur  & 
infiammatio ,  quam  fuppuratio  indè  fubfequatur  ,  excitetur „• 
tHenrkus  Momichen  jam  à  feculo  elapfo  methodum  hanc 
fropofuit  y  eamque  iterbm  renovavit  CL  Monroo  Y  feimus 
quid  ab  bujufmodi  irritamentis  metuendum  fit ,  non  feimus 
porro- an  experientiâ  animum  addet  y  ut  exequatur.  Dicam* 
ne  de  moxà ,  quâ  inguen  adurebant  r  aut  de  injeffiionibus 
ieviter  ,  "ut  aiunt ,  caufiicis ,  quas  nonnulli  benè  ceffijje  fcri~ 
bunt  ?  Hiflorias  non  negamus  3  feimus  enim  quod  Jæpe  fit , 
ut  eos  qu&s-  ratio  non  refiituit ,  temeritas  adjuvet  :  nullum 
enim  remedium  adeo  præter  rationem  &  temerarium  efi, 
quod  aliquando  prodeffe  non  pojfit  Y  at  cum  medicina-  tota 
prudentia  fit ,  cauta  potibs  confilia  cum  raiione  fequenda 
nterdum  ex  mero  cafu  fortuit $■. 
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des  moyens  adminiftrés  avec  témérité  peuvent  quelque* 
fois  foulager  des  gens  auxquels  des  fecours  prefcrits  avec 
raifon  ont  été  inutiles.  Mais  comme" dans  fart  de  guérir, 
on  doit  toujours  préférer  le  parti  le  plus  fage  ,  nous 
croyons  devoir  nous  lailfer  guider  plutôt  par  des  avis 
prudens  &taifonnables ,  que  de  nous  déterminer  par  des 
fiuceès  qui  ne  font  dûs  qu’au  pur  hazard. 

Il  eft  important  de  remarquer  qu’on  ne  peut  exciter 
trop  promptement  la  fuppuration  du  fac  ;  car  elle  eft 
ordinairement  tardive  lorfquon  en  .confie  le  foin  à  la 
feule  nature  ;  fouvent  même  la  fuppuration  ne  fe  fait 
qu’après  une  inflammation  confidérable  qui  -eft  accomÇ 
pagnée  de  fièvre  ardente ,  &  fouvent  de  la  convulfioii 
des  hypopondres  &  du  délire  ;  accidens  par  lefquels  la 
vie  du  malade  eft  fort  expofée..  Je  crois  qu’on  pourroit 
prévenir  des  fymptômes  aufli  formidables  qui  portent  le 
trouble  dans  toute  l’œçonomie  animale  ,  en  touchant 
légèrement  les  lèvres  de  la  playe  avec  du  beurre  d’anti¬ 
moine.  Nous  voyons  en  effet  que  ce  remède  procure  en 
peu  de  jours  une  fuppuration  douce  qui  fépare  ordinai¬ 
rement  des  tégumens  quelque  portion  du  fac  ,  que  l’on 
peut  facilement  retrancher  ;  ou  lorfque  la  fuppuration 
eft  bien  établie,  ces  portions  fe  détachent  par  lambeaux 
qui  11e  tardent  point  à  tomber.  J’ai  vu  un  Chirurgien 
fort  habile  ,  qui  dans  l’efpèce  d’hydroçèle  ou  le  lac  n’eft 
point  trop  épais ,  faifoit  une  incifion  au  fcrotum  dans 
toute  fa  longueur.  Il  fçarifioit  enfuite  de  chaque  côté  la 
furface  intérieure  du  fac  par  de  légères  incifions  quadran- 
gulaires  ;  Ôt  il  a  obfèrvé  que  par  ce  moyen  le  faç  fe  dé- 
tachoit  fort  promptement  par  portions.  On  trouve  quel¬ 
quefois  le  teftiçule  environné  de  concrétions  fanguines 
&  polypeufes  qui  reffemblent  à  de  la  chair  ,  &  qui  font 
adhérentes  çà  &  là  au  fcrotum.  On  s’eft  quelquefois  trom¬ 
pé,  en  prononçant  trop  légèrement  dans  ce  cas,  que  le 
teftiçule  étoit  farcomateux.  J’ai  obfervé  une  fois  qu’en 
voulant  ôter  ces  concrétions  avec  quelque  violence,  oiï; 
les  retrancher ,  on  avoir  excité  une  .hémorragie  affez 


j 


Ai;  ver o  ànïmadvertere  oportef faccï fupptiTatiônem  quàm 
gitijfmè  èjfe  promovendam  >  eîenim  quando  vi  vitæ  commit* 
tiîur ,  fer o  adoriri  filet ,  atque  non  nifi  vehementi  infiamma- 
tione  unâ  cum  fibre  ardente  ,  &  perfæpè  cum  hypocondrio- 
mm  convulfione  &  delirio  ,  quæ  ægrotum  pene  in  vitæ  difi 
crimen  conjiciunt.  Satins  ideè  cenfiremypriufquam  ingruant 
fymptomata  quæ  corpus  univerfum  exagitent ,  vulneris 
labia  butyro  anümonii  leviter  ïllinire  :  vidimus  enim  intrà ■ 
paucos  die  s  infiammationem  mitem  fubfiqui ,  ob  quam  per - 
fæpè  aliqua  facci  pars  ab  integumentis  Je  ce  dit }  quæ  refcindi- 
poJJitj  aut  fuppurationé  adoriente  eliquatur  in  putridas  la - 
cinias  facile  effuxuràs .  Fr  æ fl  ans  Chirurgus  in  hujufmodir 
hydrocèles  fpecie  ,  ubi  nempe  façons  nimium  crajfus  non; 
eft,  infliffio  vulnere  quo  per  longitudinem  firotum  dividat  > 
ex  utroque  latere ,  levi  manu 5  defuper  internam  facci  fuperfi - 
ciem  vulnufiula  irregularia  qüadrangula  infigit  }  atque ■ 
hoc  paElo  facci  fragmenta  citïus  inde  fiparari  obfirvabat*> 
€oncrementa fanguineapolypofa ,  quæ  carmm  periè  æmulan- 
mr  quando  que  occ-urrunt  quæ  tefiem  ambiant ,  atque  hic 9  iilic 
fçroto  adhéré  ant  ;  Ae  far  cornât  e  nimis  facile  pronuntiatum' 
fui  fie  intellexi  3  atque  femel  dum  per  vim  aufirrerentur  abra - 
derenturque >  non  levis  hæmorrhagia  oborta  efl ,  occlufiranfc 
nempe  vaja  y  quæ  pyiiis  finguinsm  emunxeranu 
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forte  ,  parce  qu'elles  bouchoient  les  vaifleaux  qui  avoîenî 

fourni  ce  fang. 

Puifque  la  cure  parfaite  de  l’hydrocèle  confifle  princi- 
paiement  à  détruire  entièrement  le  fac ,  ou  à  faire  en 
forte  que  ce  qui  en  relie ,  contrade  une  telle  adhérence 
avec  les  parties ,  qu’il  n’y  ait  aucune  voye  pour  un  nou- 
vel  épanchement  ;  il  faut  apporter  une  grande  attention 
à  remplir  complettement  i’un  ou  l’autre  de  ces  deux 
objets \  &  en  effet ,  s’il  fubfilfoit  quelque  petite  cavité,  ou 
des  finus  ,  quoiqu’ils  vinifent  à  fe  fermer  enfuite ,  il  y 
auroit  tout  lieu  de  craindre  le  renouvellement  de  l’hy¬ 
drocèle.  Pour  avoir  manqué  à  cette  attention ,  j’ai  vû , 
après  fept  mois  de  guérifon  apparente,  furvenir  'de-c.es 
amas  féparés  qui  s’étendirent  des  deux  côtés  du  tefti¬ 
cule,  au  point  qu’on  ne  put  les  guérir  qu’en  faifant  deux 
incifions..  On  ne  çourrera  point  ce  danger  en  fuivant  la 
méthode  que  nous  avons  propofée ,  &  fi ,  fur  la  fin  de  la 
fuppüration  ,  l’on  a  le  foin  de  comprimer  les  parties  , 
autant  qu’il  eft  pofïible ,  avec  un  fufpenfoire,  fi  l’on  ap¬ 
plique  du  coton  imbibée  de  lotions  fortifiantes  &  aftrin- 
gentes  ,  &  fi  l’on  panfe  luleère  avec  des  balfamiques 
deflicatifs. 

Lorfque  le  fcrotum  effc  ouvert ,  le  tefticule  qui  eftfaln 
fe  trouve  expofé  à  i’adion  des  remèdes  qu’on  emploie 
fucceflivement ,  ôt  aux  effets  qu’ils  produifent.  Sa  tuni¬ 
que  s’amollit  &  fe  relâche  ;  elle  fe  flétrit  quelquefois ,  ou 
elleXe  dilate  (car  quel  eft  le  vifcère  qui  foitaufli  fufçep- 
tible  que  le  tefticule  de  fe  tuméfier ,  &  fi  promptement 
&  à  un  degré  aufli  confidérable  ?  )  Sa  tunique  peut,  dis-je, 
fe  dilater  au  point  de  fe  déchirer  ;  on  en  voit  fortir  com¬ 
me  par  gouttes  une  matière  purulente  ,  en  laquelle  tout 
le  tefticule  paroît  fe  réfoudre.  Mais  fl  l’humeur  qui  fort 
par  la  rupture  de  la  membrane  du  tefticule  eft  rouge  & 
gluante ,  la  gangrène  eft  plutôt  à  craindre ,  ou  bien  il 
en  fort  très -promptement  une  fubftance  filamenteufe  en¬ 
duite  de  cette  matière  vifqueufe  ;  il  ne  faut  pas  penfer 
&lors  à  faire  l’amputation  du  tefticule ,  elle  ne  fert  à  rien 

UtjjQtk 
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Utpotè  hydrocèles  perfeSla  curatio  in  eo  prœâpuè  pofita 
efi ,  ut  fiaccus  omnino  obliteretur  vel  ejus  reliquiæ  proximis 
partibus  ita  adhœreant  ut  effiuxuro  humori  nullus  inde  pa - 
teat  aditus ,  fummâ  diîigentiâ  advertendum  eft  3  ut  alteru 
trurn  plemjjimè  obtineatur.  Alias  enim  ,fi  foveolæ  aut  cuni- 
çuli  fuperfint  &  fi  occludantur  3  redituram  hydrocelem  per- 
timefcere  debemus  y  &  quidem  negleSlâ  hujufmodi  animad- 
verfione ,  femel  obfervavimus  congeries  hujufmodi  loculares  3 
feptem  jàm  elapfis  menfibus  à  prima  curatione  increvijfe  , 
quæ  ex  utroque  teflislatere  itajepiebantur  9  ut  non  nifi  du - 
plici  incifione  curari  potuerint.  Id  ver  à  minime  pertimefcen • 
dumefiffi  ex  eâ  quam  propofuimus  methodoycuratio  infiitua - 
tur  y  at que  partes  quantbm  fieri  pejjft  pofi  cohibitam  fuppu - 
rationem  fufpenforio  cohïbeantur  ,  &-  gô fjypioycorrobor anti- 
bus  5  adflringentibus  ,  imbut o  apprimentur  j  ulcufque  baljd- « 
micis  qiue  epuloticafint ,  curetur . 


Dum  In  aperto  Jcroto  teflis  fianus  fymptomatum  &  .rente - 
diorum  vicijfttudinibus  objicitur }  quandoque  fit  ejùfdem  tu-* 
nicam  emolliri  3  vel  ita  exficcari  >  aut  dilatariy  (  quod  enith 
efi  vifcus  quod  tam  cité  - atque  in  tantam  molem  excrefcat 
quàm  didymus-  ?  )  ut  tandem  aliquâ  parte  difcijfiâ  pateat  s 
atque  puris  materia  extilleîfim  quam  didymus  totus  tandem 
eliquetur.  At  ver  b  fié  difruptâ  tunicâ  humor  vifcidus  ruber 
pnodeat ,  de  gangrena  magis  pertimefcendum  efi  yaut  citiits 
tota  dijfuit  fubflantia  filamentosa  y  eodem  vifcido  illinita  > 
neque  eo  tempore  de  amputatione  efi  cogitanâum ,  qua  neque 
præfiat ,  &  vaforumfiunïculus nimvUmturget  y  qui pene  ufique 
ïn  abdominis  caveam  inflammatione  occupatur.  Abfolutâ 
autetn  fuppuratione ,  veljecsdentibus  ob  ne crofim  partibus y 
caro  immédiate  infiurgiti&  quœjam  occalluerunt  vafa3  nul-, 
Tome  ïïl.  Q 
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dans  ce  cas  ]  êt  le  cordon  des  vaiffeaux  eft  trèsrgonflé * 
ireft  même  enflammé  jufques  dans  la  moitié  de  l’abdo¬ 
men.  Lorfque  la  fuppuration  eft  terminée ,  ou  que  les 
parties  ont  été  féparées  par  la  gangrène  ,  on  voit  des: 
chairs  vermeilles  ;  les  vaiffeaux  qui  fe  trouvent  déjà 
confolidés  ,  mettent  hors  de  tout  danger  d’hémorragie  ; 
îl  y  a  cependant  beaucoup  à  craindre  pour  le  malade  s’il 
a  la  maffe  du  fang  dépravée  par  un  vice  fcorbutique  ou 
cancéreux. 

C’eft  quelquefois  la  propre  fubftance  du  tefticule  qui 
fe  préfente  fans  altération  par  la  rupture  de  fa  tunique,, 
ou  un  petit  peloton  de  vaiffeaux  féminaux.  Il  ne  faut 
ahfolument  point  y  toucher  ;  on  doit  éviter  les  remèdes; 
qui  relâchent  &  amolliffent,  fmon  toute  la  fubftance  du 
tefticule  s’échaperoit ,  &  il  faudroit  couper  la  tunique; 
qui  refteroit  vuide ,  en  cas  quelle  ne  tombât  point  par  la 
fuppuration..  Si  l’on  ne  touche  point  à  la  fubftance  du 
tefticule  qui  paroit  dans  la  divifion  de  fa  tunique ,  il  fe 
.  forme  un  tubercule  charnu  d’une  nature  particulier^  qui 
s’unit  avec  les  tégumens  ;  &  fi  l’on  penfoit  pouvoir  la. 
détruire  avec  des  cathérétiques; ,  on  verroit  cette  fubf¬ 
tance  augmenter  de  volume  :  je  l’ai  même  vû  dégénérer 
en  cancer.  L’expérience  m’a  appris  que  cette  efpéce  de: 
tubercule  devoir  être  traité  de  la  même  maniéré  que  ceux; 
que  produifent  les  playes  du  cerveau. 

Un  jeune  homme  de  diftinêtion  avoit  une  hydrocèle 
depuis  deux  ans.  Après  s’être  fatigué  par  l’ufage  du  che¬ 
val  dans  les  montagnes  ,  la  maladie  augmenta  &  lui 
caufa  des  douleurs  qui  le  déterminèrent  à  fe  foumettre 
de  fon  propre  mouvement  à  la  cure  radicale  qu’il  avoit 
re j ettéejufqu’ alors .  La  troifiéme  nuit  après  l’opération  , 
le  tefticule  devintfort  gros  ;  la  douleur  &  la  fièvre  étoient 
fi  confidérables  ,  que  les  hypocondres  furent  agités  de 
mouvemens  convulfifs ,  &  que  lé  délire  furvint.  Le  Chi¬ 
rurgien  appellé  de  grand  matin  ,  vit  que  le  gonflement 
du  tefticule  étoit  la  principale  caufe  de  tous  les  accidens;: 
les  yaiffeaux  fpermatiques  étoient  aufE  fort  enflés.  Les; 
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ium  hamorrhagiœ  metum  prabent .  Hic  autem  metus  urget 
fi  œger  cacochimia  fcorbuticâ  aut  cancrofâ  laboret , 


At  è  difciffà  tunicà  fincera  quanâoque  teflis  fubflantia  % 

contreblandus  efl;  nutla  emollientia  médicamenta  applicatif 
da ,  cæteroquin  facile  tôt  a  prodiret ,  &  tunica  inanis  fit - 
per  effet  quæ  exfcindi  deberet  nifi  in  pus  verteretur.  Tuber «* 
culo  t andem  ,  ceu  porrb  quodam  farcoide  peculiaris  nature 
impletur  >  &  cum  tegumentis  coalefcit ,  cui fi  ignarus  ali - 
quis  catheretica  applicuerèt }  ut  magis  increfcat ,  concitabit v 
In  cancrum  verfum  fuijje  obfervavimus  ;  atque  experientiâ 
çomperimus  eodemmodo  ejfe  pertraBandum  9  ac  eos  qui  ex 
çerebro  vulnerato  prodeunt . 


Juvenis  quidam  generofus  quijam  à  duobus  annis  hydro - 
tele  laborabat  3  pofl  longam  per  montes  equitationem  morbù 
incre fiente  ita  cruciabatur ,  ut  quamfimper  effugeret  pkna - 
riam  morbi  curationem ,  ultra  libenterque  admitteret.  Tertiâ 
poft  operationem  noble,  teflis  admodum  intumuit ,  dolore 3  & 
febre  adeo  vehementibns  y  ut  ejus  hypocondria  convelleren - 
tur  &  mens  délira  vagaret.  Diluculb  accedit  Chirurgus  s 
atque  tumentem  vidit  didymum  præcipuam  incendii  caufam . 
Vafa  etiam  fpermatica  non  parum  intumuerant  >  fanguinis 
idea  mijfîones  iterantur  ?  clyfleres  &  reliqua  remedia  anti - 
phlogiftïca  miniflrantur  >  quæ  &  fi  dolorem  &  febrem  im~ 
tninuant ,  nihilo  tamen  miniis  eâ  die  teflis  tunica  rumpeba - 
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faignées  réitérées,  les  lavemens,  &  les  autres  remèdes 
tiphlogütiques  qui  furent  adminiftrés  ,  quoiqu’ils  euffent 
calmé  la  fièvre  &  la  douleur  ,  n’empêcherent  pas  que  ce 
joffr  là  même  il  ne  fe  fit  une  grande  crevaffe  à  la  tunique 
du  teflicule.  Dès  ce  moment  les  fymptomes  fe  calmè¬ 
rent  ,  ôc  le  malade  dormit.  Il  ne  s’enfuivit  ni  fuppura~| 
tion  ,  ni  gangrène  ;  elles  avoient  été  prévenues  fans 
doute ,  par  la  fage  adminiftration  des  remèdes  :  mais  les 
jours  fuivans  on  apperçut  une  fubftance  qui  fortoit  par 
l’ouverture  de  la  tunique  du  tefticule  ,  qui  groîfiffoit  de 
plus  en  plus  en  devenant  rouge  &  s’amolliffant.  Déjà 
Ton  penfoit  à  amputer  le  tefticule  ;  mais  on  fut  retenu 
par  le  gonflement  excefilf  du  cordon  fpermatique.  On 
continua  l’ufage  des  mêmes  remèdes  pendant  quelques 
jours  ;  enfin  cette  fubftance  augmentoit  toujours  :  on 
tenta  de  la  confirmer  avec  des  cathérétiques  ;  ils  produis 
foient  un  effet  tout  contraire  ;  enfin  l’ufagede  la  poudre 
de  fabine  ,  d’iris ,  &  d’ariftoloche  ,  en  borna  les  progrès; 
elle  fe  déprima  &  prit  de  la  confidence  ;  &  enfin  les  téff 
gumens  venant  à  la  recouvrir ,  elle  fit  corps  avec  eux.  * 
Monfieur  N.  a  lu  à  l’Académie  un  Mémoire,  dans' 
lequel  il  rapportait  plufieurs  hiftoires  d’Hydrocèles  * 
dont  la  matière  s’étoit  diflippée  par  réforbtion  ;  je  n’ai 
jamais  vû  des  cas  femblabies  ,  &  je  ne  les  nierai  points 
Mais  j’ai  vû  ici  à  Paris  dans  la  rue  S.  Jacques  ,  une  an¬ 
cienne  Hydrocèle ,  dont  les  eaux  étoient  toutes  paffées 
dans  la  tunique  celluleufe  du  pénis.  C’étoit  un  homme 
âgé  de  plus  de  foixante  ans  ,  qui  portoit  depuis  long- 
tems  une  vraie  hydrocèle  ;  fe  trouvant  à  boire,  il  fe  fentit 
preffé  d’uriner  ,  il  fortit ,  &  il  fut  étonné  de  trouver  le 
pénis  d’une  grofleur  énorme ,  le  fcrotum.  fiafque  &  vuide , 
de  façon  quil  pouvoit  toucher  le  tefticule.  Le  pénis  qui 
depuis  quelques  années  ne  paroiffoit  que  comme  un  petit 
mammelon  ,  étoit  aufli  extraordinairement  allongé  & 
groffi.  Les  fomentations, les  cataplafmes,  &  le  repos,  le 
firent  défenfler  ,  ôë  l’hydrocèle  reparut  telle  qu’aupaq 
rayant. 


S  U  R  '  L5  H:  Y  D  R  ô  CÊ  L  E. 
fur,  laie  expanfâ  fijfurâ  ÿ  continué  reminuntur fymptomata  3 
atque  reger  fomno  occupatur  y  mil  a-  excitât  ur  fuppuratio  3 
neque  gangrana  ,  quas  forte  anteverter  ant  quœ  optime  infi 
titutafuerunt  remedia  :  at  fequentibus  diebüs  prodeuntem  e 
tunic à  didymi  fubfiantiam  fine  dolore  magis,  magifqu.è  tu - 
tnere  }  rubere  &  mollefcere  obfervatur ,  atque  jam  de  am- 
putatione  cogit avérant nifi  obfiitijfet  nimius  funiculifper- 
maticitumor  ;  per  aliquot  dies  iijdem  perfeverant ,  fed  e  a 
fubflantiamagis magifquè increfcit ,.fit  tandem fungofa  3  qu& 
cathereticis  ita  ajficiebatur  ut  magis  crefceret  quo  magis 
abfumere  tentarent.  At  tandem  folo  ufu  pulveris  fabinee  g 
ireos ,.  &  ariflolochiæ  fubfidere  incipit ,  apprimitur  &  fo* 
lidefcit ,  ut  tandem  integumentis  obvoluta  cum  iifdem  cost^ 
lefeeret . 


în  Àcaâemiâ ,  Cl .... .  hifiorias  retuîit ,  quitus  Hydro 4 
celis  materiam  aliquando  fuijje  reforptam  comprobaretur , 
quod  &  fi  nobis  nunquàm  vider  e  contigiî  y  non  tamen  ne - 
gamus.  Vidimus  porro  Mc  Parifiis  in  viâfanBi  jacobi  an •> 
tiquam  hydrocelem  3  cujus  aqüa  in  pénis  celiulofam  telam 
toîa  præterfluxerai  ,  vir;  nempè  plufquam  fexagenarius  & 
antiqud  hydrocele  verâ  laborans  inter  compotandum  uri - 
nam  mktendi  fiimulo  perculfus  in  vicum  refugit  atque 
inopinato  penem  enormiter  turgidum  reperit  3  ferotum. 
bane  y  ftaccidum  3  ut  quem  jam  diu  non  fenferat  tefiem 

aarei  3tX  digitis  comprehenderet  j  pénis  qui  jam  à 
:is  annis  tanquàm  verrue  a  ,'vix  etumente  feroto  appa - 
rebat  }  in  fpitamre  longitudinem  penè  erat  produBus  & 
in  ingentem  crajjitiem  evaferat F otu ,  cataplafmatibus  & 
quiet  e ,  pénis  deîumuit  &  hydrocèles ,  enâemrquœ  ante  à 
fuerat  j.  rediiti  ,  un  v  :  a  -  •  .  ÿ  -  V.  . 
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S’il  fe  fait  ui\  épanchement  d’eau  dans  les  bourfes  pàf 
la  rupture  de  Furéthre ,  il  faut  faire  au  fcrotum  plufieurs 
fcacifications ,  pour  donner  promptement  iffue  à  l’urine,' 
de  crainte  quelle  ne  creufe  des  fmus  ,  &  quelle  ne  caufe 
cette  efpéce  de  gangrène  particulière  à  l’infiltration  de 
cette  liqueur.  On  fomentera  avec  des  décodions  anti-fep- 
tiques  &  l’on  appliquera  les  cataplafmes  avec  les  farines  ; 
c  eft  le  moyen  de  modérer  la  qualité  putréfiante ,  &  d’ex¬ 
citer  très-promptement  la  fuppuration.  S’il  y  a  quelque 
cbfta.de  dans  Furéthre ,  il  faut  Fôter  fans  délai ,  &  placer 
'  n  demeure  dans  la  veffie  la  Sonde  de  Roncalli ,  ou  le  Ca¬ 
théter  de  M.  Petit ,  jufqu’à  ce  que  la  crevaffe  de  Furé¬ 
thre  foit  confolidée.  Il  eft  vrai  qu’il  feroit  plus  à  propos, 
s’il  y  a  plufieurs  trous  qui  s’étendent  affez  loin,  de  faire 
à  Furéthre  une  incifion  affez  longue  pour  comprendre 
toutes  ces  ouvertures  ;  la  guérifon  en  fera  plus  fûre  & 
plus  prompte  ;  car  les  parties  du  canal  deviennent  quel¬ 
quefois  fi  minces ,  6c  le  déchirent  en  lambeaux  putrides 
qui  rendent  la  réparation  de  continuité  .,  fort  difficile  : 
il  fe  forme  des  fmus  aujpérinée,  leurs  orifices  devien¬ 
nent  calleux ,  &  ils  dégénèrent  en  autant  de  fiftules.  On 
a  vu  des  pierres  qui  s’étoient  formées  au  périnée  &  dans 
le  fcrotum ,  parce  qu’on  avoit  négligé  un  petit  trou  fitué 
dans  la  profondeur  des  parties,  ou  parce  qu’il  if  étoit  pas 
.a  la  portée  des  foins  du  Chirurgien. 

Quoique  je  n’aye  pas  cru  devoir  faire  mention  dans 
îhiftoire  de  l’Hydrocèle ,  de  Fefpéce  de  cette  maladie* 
qui  eft,  à  parler  plus  proprement,  un  oedème  du  fcro¬ 
tum  ;  je  rapporterai  une  très-belle  obfervation  fur  un  cas 
de  cette  nature  auquel  la  gangrène  furvint.  Un  célébré 
Profeffeur  en  Médecine,  avec  lequel  j’étois  étroitement 
lié  d’amitié ,  avoit  un  œdème  au  fcrotum,  &  quoiqu’on 
l’avertit  que  la  garigréne  s’en  emparoit ,  il  ne  voulut  pas 
qu’on  y  fit  rien.  Son  efprit  étoit  aliéné  par  une  maladie 
de  tête  dont  il  avoit  été  attaqué  précédemment.  Voyant 
enfin  que  le  fcrotum  s’ étoit  ouvert  de  lui-même  en  plu¬ 
fieurs  endroits  par  l’effet  de  la  pourriture,  il  voulut  bien 
fe  laiffer  appliquer  des  remèdes ,  mais  ce  furent  ceux 


SUR  L'HYDROCELE,  Ï27 

Si  ex  ruptà  urethra  hydrocèles  fit  9  amplæ  &  multi¬ 
pliées  in  fcroto  incifuræ  fiunt  faciendæ  9  qmbus  fubterfufa 
urina  quàm  citiffimè  eliminetur  ,  ne  finus  ejfodiat  neque 
eam  peculiarem  gmgrænofam  memphitim  excitet.  Lotiones 
ex  infufis  anti-fepticis  adhibeantur  &  cataplafmata  ex  fa-, 
finis  appücentur 9  quibus  vis  feptica  moderatur  atque  quanta 
citius  fuppuratio  promoveatur.  Obfiaculum  fi  qui  d  efi  m 
urethra  confeftim  removendum  j  fifiula  Roncalli 9  aut  ca~ 
tkeîer  P  et iti  in  veficam  intromittatur  perpetuo  manfurus 
donec  foramen  uretkræ  occluâatur.  Verumfi  plura  fiterim 
foramina  ,  quæ  longius  Jerpant  3  urethram  per  eam  longi- 
tudinem  incidere  y  quæ  fmgula  comprehendat  fatilts  erit  9 
ita  enim  citius  &  magis  tutu  curatur  j  canalis  enim  partes  p 
quandoquè  ita  attenuantur  ,  ut  tandem  lacer entur  in  molles 
putridas  lacinias ,  atque  ideo  canalis  dijficiliâs-  reparatur  9 
finus  alii  aa l  perinæum  quandoquè  èffodiunmr  i  vel  caUofœ 
orificia  ,  ceu  in  totidem fiflulas  evââunt.  Calculas  in  péri- 
næo  «  aut  etiam  in  fcroto  vifum  efi  conereyijfe9ob  negleclum 
aliquod  foraminulum  quod  in  profundo  recondiium  vel  net : 
gligebatm  9  vel  Chirurgt  ope-ram  ehdebau 


Etfi  in  hujus  morbi  Bfioria  nïïiii  commemornverîm  dk 
eu  hydrocèles  fpecie  ?  quæ  potius  fcroti  œdema  efi  ,  luculen- 
tara  tamen  hujus  morbi ,  qui  ad  gangrænam  progreâeretur 
curationem  refer am.  Quidam  celeberrimus  Medicinæ  Pro- 
Jejfor  mihi  amicijfmusykujnfmodi  morbo  laborabatÿ  de  ado - 
rïente  gangrenâ  commonitus  3  medicinam  omhemrefpuit  ;  ob- 
capitis  enim  tnorbum ,  quo  priüs  correptus  fuerat ,  mentem 
mbecillam  habebat.  Quando  ver  b  necrofi  correptum  totum 
penèfcrotumvariis  inlocis  perfe  ipfum  finderetur  9  medici*- 
nam  tandem  admitth }  eam  porro,  quam  ipfie  de  le  gérât;  ju- 
bet  nempè  infufum  expulvere  chinæ  chinæ  parari  j  fcrotum 
fcari fie ari  9  incifiones  eodem  pulvere  infipergi  9  &  pannis > 
memrato  infufo  calido  imhutis  obvolvi  \  fifiitur  hoc  paftw 
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qu’il  prefcrivit  lui  -  même.  Il  fit  préparer  une  infuïïon 
de  quinquina  ?  on  lui  fcarifia  le  fcrotum  ,  on  faupou- 
dra  les  incifiôns  avec  cette  écorce  pulvérifée5&  il  le  fit 
envelopper  les  bourfes  avec  des  compreffes  trempées 
dans,  la  fufdite  décoction.  Par  ce  moyen  la  gangrène 
s’arrêta  ;  les  parties  gangrénées  fe  deflecherent  &  tom¬ 
bèrent  enfin  ;  il  refia  un  ulcère  louable  ,9  &  le  tiffu  cel¬ 
lulaire  n’étoit  aucunement  engorgé  de  matière  qui  exi¬ 
geât  l’ufage  des  abfterfifs.  Lesdeux  tefticules  qui  étoient 
à  nud  furent  recouverts  des  tégumens  en  peu  de  femai- 
nesV  Depuis  ce  tems j’ai  éprouvé  plufieurs  fois  la  vertu 
anti-putride  du  quinquina  dans  l  ufage  extérieur.  Je  ne 
m’étendrai  pas  fur  cet  objet ,  tant  afin  de  ne  pas  parojtre 
fortir  duTujet  que  je  me  fuis  propofé  de  traiter  y  que  parce 
que  M.  Pringie  a  fait  là-deffus  de  belles  expériences 
qui  confirment  nos  obfer  varions  ;  il  a  mis  dans  une  infu- 
fion  de  quinquina  faite  -tout  fimplement  avec  de  l’eau  de 
fontaine  >  un  morceau  de  chair  pourrie  ;  elle  s’efi  telle¬ 
ment  rétablie  dans  fon  premier  état ,  qu’il  l’a  confervée 
fans  corruption  pendant  une  année  entière  dans  la  même 
liqueur,'- 


! 


necrofe  > 
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ttecrops }  macrefcunt  necrotici  limbi  3  decidunt  tandem  9 
&  fincerum  remanet  ulcus  3  neque  cellulofus  textus  eâ  lu* 
ridâinfeflus  erat  materiâ  quæ  abflergi  pofiular et  ;  teftes 
utrique  nudi  intrà  paucas  hebdomad-as  integumentis  coope - 
riébantur.  Hanc  anti-fepticam  chines  chinæ  vim  externo 
itidemufu  non  femelindè  experti  fumus .  Huic  autem  argu - 
tnento  fuperfedemus ,  ne  ultrà  propofitumvagari  videamur  9 
thnproptereà  quod  Cl.  Tringle  eamdem  luculentis  expert* 
mentis  confirmavit  }  carnem  nempe  puiridam  emortuam  3 
in  hujufmodi  infufo  ex  aquâ  itidem  fontanâ  parato  ita  ref* 
jtaurayitj  ut  inmrupta  in  eodem  per  annum  integrum  fuerit 
Jervata . 
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D  E  S  O  S  C  Y  L  I  N  D  RI  Q  U  E  S» 

Dans,  lequel  on  établit  une.  nouvelle  ejpèce 
d’ÉxoJlofe . , 


P  E  R  s  o  n  N  E  n’ignore  que  les  Os  font5  ainfi  que  les 
parties  molles  ‘du  corps  r  fujets  à  des:  tumeurs ,  ou 
excroiffances:  contre  nature  auxquelles  onidonnele  nom ... 
à’èxoflofe*. 

On  fçait  que  lé  virus  vénérien ,  le  fcorbutique ,  le  fcro- 
pnuleux  ^  le  cancéreux  >  &c.  font  fouvent  la  caufe  de  ces 
tumeurs  offeufes  pon  fçait  encore-que  cette  maiadie  efh 
produite  quelquefois  par  des  coups  >  des  chûtes ,  &  des 
efforts  qui  interrompent  le  cours  de  lalymphe  r  qui  don  ¬ 
nent  occafion  à  fon  extravafation  ,  à  fon  épaiffiffementr 
&  à  des  éxoftofes  monfirueufes^  En  confidérant  quelques- 
uns  des  effets  que  produit  l’extra-vafation  des  fucs  qui  arro- 
fent  les  os  cylindriques  à  la  fuite  d’un  coup  ,  ou  d’un: 
effort  >  j’efpere  placer  dans  fon  véritable  point  de  vue  r 
l’efpèce  d’éxoftofe  qui  fait  l’objet  de  cette  Differtation. . 

Je.  fçâi  par  mes  propres  obfervation  s ,  &  par  celles  des: 
autres ,  que  les  fucs  offeux  qui  tranfudent  des.  vaiffeaux. 
rompus: des  os  cylindriques  >  le  répandent  &  s’accumu¬ 
lent  quelquefois  dans  le  canal  de  ces  os;  que  d’autrefois:; 
ils:  s’amaffent  dans  l’inter ftice  de. leurs  propres,  fibres &- 
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qu enfin  ils  s’échappent  quelquefois  de  ces  mêmes  os  pour 
fe  répandre  à  leurs  furfaces. 

•  Ges  trois  différens  ûéges  qu’occupent  les  fucs  offeux  5 
après  leur  extravafation  ,  produifent  trois  efpècesd’éxof 
tofes,  en  modifiant  diverfement  le  tiffu  de  i’os  dont  iis 
découlent. 

Les  fuçs  offeux  qui  fuintent  des  vaiffeaux  rompus  ôc 
qui  s’amaffent  dans  la  cavité  des  os  cylindriques  >  s’y 
-accumulent  quelquefois  à  un  tel  point  .9  qu’ils  changent 
la  configuration  de  ce  canal  en  forçant  à  s’étendre ,  la 
fubflance  offeufe  qui  en  forme  les  parois  ;  les  éxoftofes  de 
cette  efpèce  font  quelquefois  d’une  groffeur  monftrueu- 
fe,  la  lame  d’os  qui  les  recouvre }  eflplus  oumoins  épaiffe, 
elle  ne  forme  quelquefois  qu’une  légère  écorce  fous  la¬ 
quelle  on  trouve  une  grande  quantité  de  fucs  nourriciers 
encore  fluides ,  &  amaffés  dans  de  vafles  cellules.  C’eft 
à  cette  efpece  d’ëxoflofes  que  doit  être  rapportée  celle 
qu’on  remarque  dans  un  tibia  gravé  dans  ï’Ofiéographie 
•de  M.  Cheselden.  (a)  On  voit  dans  les  différens  contours 
que  prennent  les  fibres  extérieures  de  cet  os ,  quelles  fe 
font  épanouies  fur  féxoftofe  y  &  que  c’efi  la  fubflance 
émincie  de  cet  os  qui  forme  la  couche  ou  lame  exté¬ 
rieure  de  la  tumeur. 

On  découvre  la  même  chofe  dans  cette  pièce  dont  il 
efl  parlé  dans  l’Hifloire  Naturelle  du  Cabinet  du  Roi  (b)  5 
dans  laquelle  l’extrémité  inférieure  de  l’os  de  la  cuiffe 
j’eft  dilatée  &  à  acquis  jufqu’à  un  pied  trois  pouces  de 
circonférence.  Les  parois  de  cet  os  font  rompus  par  der¬ 
rière  ,  elles  en  biffent  voir  l’intérieur  dont  la  plus  grande 
partie  eft  vuide  ;  &  M.  Daubenton ,  dans  la  Defcription 
qu’il  donne ,  remarque  quelles  font  devenues  fi  minces 
dans  certains  endroits ,  qu’011  voit  le  jour  à  travers. 

On  remarque  encore  que  le  canal  offeux  s’ efl  étendu 
beaucoup ,  &  que  les  parois  de  cette  cavité  ont  été  émin¬ 
ces  &  comme  ruinées  9  dans  cette  autre  éxoftofe  du  fé* 

(a)  OJleogTaphiçe  ,  pag.  <3, 
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mur  ,  décrite  en  un  autre  endroit  du  même  ouvrage  (afi 
Cette  éxoftofe  a  plus  de  deux  pieds  de  circonférence  fus 
le  milieu  de  la  tumeur  ;  on  voit  par  la  feêtion  qui  en  a  été  ■ 
faite  fuivant  la  longueur,  que  le  fémur  ne  la-  traverfe 
pas ,  mais  que  fes  parois  fe  font  diftendues  :  aufli  remar¬ 
que-t-on  que  cette  tumeur  efl  creufe  intérieurement ,  fes 
parois  ont  des  inégalités  qui  forment  des  protubérances 
êc-  des  cavités  ;  la  fubftance^e  cette  tumeur  efl:  olfeufey 
plus  dure  en-dehors  qu’en  dedans ,  cependant  moins  dure 
êc  moins  compare-  que  le  relie  de  l’os. 

Ilfemble  que  c’eft  une  régie  générale ,  que  toutes  les 
fois  que  les  fucs  oflfeux  fe  font  accumulés  à  l’excès  dans 
la  cavité  des  os  cylindriques  ,  il  faille  que  cette  même* 
cavité  fe  diltende,  &  que*  l’os  s’émincifîe  ;  il  fe  rompt 
même  quelquefois  pendant  que  le  relie  du  canal  dans  le¬ 
quel  ces  fucs  ne  fe  feront  pas  amalfés ,.  conferve  fa  forme 
&  fa  grandeur  naturelle  ;  cela:  efl:  prouvé  par  plufieurs 
Gbfervations-; 

Je  conferve  l’os  de  la  jambe  d’ùn  poulet  où  l’on 
-  voit  une  éxoftofe  qui  étoit  produite  par  la  diftenfion  des 
parois>du  canal ,  lefquels  en  s’éminciffant,  ôtens’allonr 
géant,  formoient  une  grolfe  tumeur*  creufe  intérieure-- 
ment,  &  pleine  de  fucs  lymphatiques  réduits  en  gêlée.. 

La  même  chofe  fe  remarque  dans  le  fémur  d’un  hom¬ 
me  ,  à  qui  M.  Mery  coupa  la  cuilTe  à  l’occafion  d’une 
éxoftofe  des.  condiles  &  de  la  partie  inférieure  de  cet: 
©s.  Cette  éxoftofe  formoit  un  globe  creux  rempli  en  de¬ 
dans- d’une  matière  femblable  à  celle  des  polypes  fan- 
guins ,  il  fortit  du- centre  de  cette- matière  polypeufe  en-- 
viron  deux-  palettes  d’une  liqueur  jaune  &  claire,  (h),. 

Feu  M.  Trippier  à  montré  à  l’Académie  une  éxoftofe 
du  fémur  danslaquelle  cet  os-  avoit  acquis -plus  de  deux 
pieds  de  circonférence. .  Cette  tumeur  fciée  par  le  milieu; 
lailfoit  apperçevoir  une  ample  cavité  formée  par  l’épa- 
nouifTement  des  libres  du  fémur  ;  elle  étoit  rempli®: 

Hifl.  Nat.  du  Cab.  du  Roi ,  N°.  2  2j»...Tom*  3. 
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d’environ  cinq  pintes  de  fucsquisy  étoient  accumulés, 
Iltéfulte  de  tontes  ces.obfervations  deux  faits  ;  l’un  c’eft 
l’épanchement  des  fucs  lymphatiques  dans  la  cavité  des 
os  cylindriques  ,-  &  l’autre  c’eft  l’épanouiffement  de  la 
fubllance  de  ces  mêmes  os.- 
Mais  pour  que  l’extenfion  des  fibres  offeufes  ait  lieu  , 
il  faut  ,  comme  nous  le  remarquons  ici  ,  que  les  fucs 
épanchés,  foient  accumulés  en  grande  quantité  ;  car  fi  çes 
fucs  ne  diflillent  que  lentement,  &  ne  tombent  qu’en  pe* 
tite  quantité  dans  la  cavité  des  os  ,  ils  ne  changent  rien 
à  la  configuration  extérieure  des  os  ;  en  s’épaiflifTant >  ils 
obftruent  feulement  le  canal  ,/&  le  font  difparoître  ; 
ainfi  le  canal  offeux,  au  lieu, d’être  dilaté. ,  eft  au  con¬ 
traire  rempli  &  effacé.  :  c’eft  précifément  le  cas  d’un 
tibia  qui  étoit  fans  cavité,  que  Ru  y  s  ch  avoit  .rangé  par¬ 
mi  fes  curiofités  Anatomiques  ,  &  qu’il  trouva  affez  foli- 
dement  rempli  pour  en  faire  fabriquer,  des.  manches,  de: 
couteaux  &  de  fourchettes.,  (a). 

On  pourroit  encore  ranger  parmi  les  effets  de  Taltéf  ac¬ 
tion  du.  canal  des  os  cylindriques.,  certaines  pièces  offeu- 
les  qu’on  trouve  quelquefois  renfermées  dans  la-  cavité 
de  ces  mêmes  os.,  comme,  celle  qu’on  remarque  dans; 
un  tibia  gravé.danslesObfe.rvations.dumême  Auteur 
cet  autre  os  ,  dont  parle  le  même  Auteur ,  qui  étoit 
renfermé' dans  la  cavité  d’un  os  du  coude ,  &  dont  il  étoit 
totalement  féparé  (<?),;  de  même  que  le  cylindre  offeux 
long  de  fix.à  feptpou'ces,  dont  parle  M.  Ch  eseld  en  (d)s 
qui  fut  trouvé,  dans  un  humérus, &qui  lui  avoit  été  corn? 
muniqué  par.  M.,  Morand;  enfin,  cette  autre- pièce  qui 
eft  contenue  dans  un  fémur  rèpréfenté  dans  l’Hiftoire 
naturelle  du  Cabinet,  du  Roi  (^5,  & plufieurs  autres.. 

Tous  ces  . faits  que  je  mécontenté  d’indiquer.,  doivent: 

(a)  Freàèrki  -  Riiyfdrii  Thèf.'z.  3;  9^ 

(F)  Freder.Ruyfchir,  Obferv,  Anat.  Chirurg,  Centurïctî 
(.£•)  Frsden  Ruyfch.  Tkef.10.  p.  y  y.. 

Oh  Ofieographke  ,  yag.  y  5.  Fig.-  ü  -  y.  ~ 

Naî.iu  Cabinet  du  Rçi  ?  V oh  3 .  P»  £4,  Hânche.i^. 
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au  moins  faire  comprendre ,  puifquetous  les  os  cylindri¬ 
ques  font ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  fujets  à  ce 
genre  d’affeêlion ,  quelles  attentions  on  doit  faire  dans  la 
pratique  à  ce  que  j’appelle  des  flûtes  intérieures,  & 
l’incônvënient  qu’il  y  auroit  de  couper  les  os  dans  l’en" 
droit  où  l’on  pourroit  les  foupçonner,  lorfqu’ii  s’agit  de 
retrancher  un  membre. 

Si  les  os  cylindriques  fe  diftendent ,  &  forment  des 
éxoftofes  à  l’occaflon  de  l’épanchement  des  fucs  nourri" 
ciers  dans  leur  cavité ,  ils  s’accroiffent  encore  &  fe  gon- 
flent  lorfque  ces  mêmes  fucs  s’infiltrent  feulement  dans 
leur  propre  fub fiance  ;  c’efi  la  fécondé  efpèce  d’éxoftofes. 

Je  cônferve  le  tibia  gauche  d’une  perfonne  qui  m’a- 
voit  paru  fort  faine  de  ion  vivant  ;  le  corps  de  cet  os  efi 
gonflé  ,  ôi  plus  gros  .qu’il  ne  devroit  être ,  &  l’os  entier 
efi  fort  léger.  Le  tibia  a  été  fcié  fuivant  fa  longueur  :  oü' 
découvre,  au  moyen  de  cette  coupe.,  que  toute  la  fubf- 
tance  compacte  s’eft  convertie  en  un  corps  fpongieux  & 
cellulairé  ;  lors  de  la  coupe  qui  fut  faite ,  cet  os  étant 
Lrais  ,  ces  cellules  étoient  remplies  de  fucs  blancs  mé¬ 
diocrement  épais.. 

Il  efi  d’obfervation ,  qu’à  mefure  que  les  fucs  s’épaiflif 
fent  ,  les  os  deviennent  plus  durs  &  plus  pefans ,  fur- 
tout  fi  lès  fucs  font  d’une  bonne  nature ,  &  que  l’amas 
s’en  falTe  lentement  :  mais  fi  les  fucs  aiftillent  prompte¬ 
ment  en  grande  quantité,  leur  déification  fera  plus  lente 
&  plus  difficile  3  fi  ces  fucs  font  confondus  avec  un  épan- 
vçhementfanguin ,  avec  un  épanchement  purulent,  &c.  il 
m’êft  pas  douteux  qüe  la  tumeur  qu’ils  formeront ,  au  lieu 
de  fe  convertir  en  éxoftofe  dure  ,  tournera  à  la  fuppura- 
:tion  fi  enfin ,  après  qu’une  éxoftofe  efi;  formée,  en¬ 
durcie^  &  comme  bernée  ,  il  fur  vient  à  roccâfion  d’ua 
•nouveau  coup ,  ou  d’un  nouvel  effort ,  un  nouvel  épan¬ 
chement  par  Ja. rupture  récente  de  quelques  vaiffeaux 
offeux  ,  les  lues  nouvellement  épanchés  recouvriront 
J  ancienne  éxoftofe  par  des  :  couches  de  matière,  pluji 
molle.  <  ,  ;  y 
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Quant  aux  éxofcofes  extérieures  ,  ou  de  la  trcifiéme 
efpèce ,  elles  font  produites.,  tantôt  par:  répaiffiffement 
du  période  tuméfié,  tantôt  pat  des  fiucs  nourriciers  qui  fe 
répandent  à  la  furfacedesos,  &  elles  paroifîent  fous  dif¬ 
férentes  formes  plus  ou  moins  irrégulières.  Je  rangerai 
dans  cette  derniere  elaffe  ,  celle  que  je  décrirai  après 
avoir  fait  l’kifto  ire  de  la  maladie  qui  Ta  produite.- 
.  Au  mois;  d’Odlobre  1734.  M.  le  Chevalier  de  ***.  V. 
fentit  dans  un  effort  violent  qui!  fit ,  une  douleur  fi  Observa* 
vive  à  la  cuiffe  gauche  ,  qu’il  crut  s’ être  cafie  le  fémur  ;  TI0N* 
cette  douleur  continuant  ,  le  malade  eut  recours  à 
M.  F  A-L  c.one  T  ,.  Médecin  çonfultant  du  Roi,  &  à 
M.  Debiat  ,  Chirurgien  du  Roi.  Dans. l’examen  que 
firent  ces  Meilleurs ,  de  la  cüiffe  malade,  ils  ne  reconnu¬ 
rent  aucune  fracture ,  ils  remarquèrent  feulement,  à  la*; 
partie  moyenne  &  interne  de  la  cuiffe  ,  un  gonflement: 
dans  l’étendue  de  fix  pouces  fur  quatre  de  large  >  faifant 
une  faillie  d’environ  deux  pouces  cette  tumeur'  étoit 
crue  peu.  à  peu  après  l’effort ,  la  couleur  de  la  peau 
n’étoit  pas  changée ,  &  lorfqu’on  la  comprimons  vers  1er 
centre  ,  le  malade  reifentoit  une  douleur  fort  vive.  Qn 
employa  les  remèdes ,  tant  internes  ,  qu’externes  ,  les 
mieux  appropriés  :  on  tenta  même  les  frittions  mercu¬ 
rielles  fur  la  partie ,,  qui  furent  continuées  pendant  trois  ; 
mois  j  tout  cela  fut  fait  fans  qu’on  apperçut  alors  aucune  ; 
diminution.  Cependant  dans  le  courant  de  F évrier ,  cette 
tumeur  commença  à  diminuer  un.  peu  ;  *  à  la  .fin  de  Mars  ; 
elle  étoit  fenfiblement  diminuée  ,  mais  elle  étoit  beau¬ 
coup  plus  dure,  &  toujours  fort  douloureufe» 

Au  commencement  de  la  Campagne  de  1 7  37 .  le  ma¬ 
lade  fe  crut  en  état  de  pouvoir  fe  rendre  à  la  tête  de  fon  5 
Régiment;,  où  fon  fervice  l’obligeoit  d’être  prefque  con— 
nueilement  à  cheval  ,  fa  cuiffe  en  fut  fatiguée  y  la  tumeur; 
s’accrut  de. nouveau,  elle  devint  plus  confidérable  qu’elle  - 
n’avoit.  été  l’année  précédente.  Au . milietN du  gonfle¬ 
ment  qui  étoit  furvenu  denouveau-, ,  &  qui.  augmentoit: 
de.; jour  en  jour;,  on  découvrent  l’ancienne  tumeur,  qui. 
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avoit  confervé  toute  fa  dureté  ,  &  qui  étoit  toujours 
douloureufe  ;  le  malade  de  retour  à  Paris  à  la  fin  de  la 
campagne  ,  fît  fans  aucun  fuccès  ufage  de  tout  ce  dont 
-on  s’étoit  fervi  l’année  précédente  ;  on  l’envoya  au  mois 
d’ Avril  173  6.  à  Bourbonne  ,  il  y  fit  efàge  dés  bains,  des 
•douches,  &.  des  boues  ,  fans  en  tirer  d’avantage. 

Au  mois  de  Janvier^  173  7.  cette  tumeur  avoit  fait  un’ 
tel  progrès ,  quelle  mettoit  le  malade  hors,  d’état  de  mar¬ 
cher  j  il  y  avoit  trois  mois  qu’il  m’avoit  donné  fa  con¬ 
fiance  ,  &  que  j’étois  témoin  de  fes  fouffrances ,  lorf- 
qu’on  affembla  en  confultation  MefTieurs  Falconet," 
Silva  ,  la  Peyronie  ,  Malaval  ,  Petit  ,  Boudou* 
Morand  ,  Bouquot  ,  Debiat  ,  ôt  moi  :  on  pefa  mûre¬ 
ment  tout  ce  qui  avoit  précédé  la  confultation;  on  en 
vint  à  l’examen  de  la  Cuiffe ,  &  on  fit  même  des  recher¬ 
ches  touchant  la  conduite  du  malade  ,  qui  affura  avoir 
toujours  joui  d’une  bonne  fanté ,  &  n’avoir  jamais  eu  le 
moindre  foupçon  de  maladie  vénérienne.  Les  avis  furent 
partagés  fur  la  nature  de  la  tumeur  delà  cuiffe,  &  l’on 
n’en  fera  pas  étonné, pour  peu  qu’on  fafïe  .attention  à  l’état 
des  mufdes  qui  recouvroient  la  tumeur  ;4es  uns  l’attri- 
buoientàune  lymphe  épaifïie  ;  les  autres  la  confidéroient 
comme  une  tumeur  skirreufe,  &  un  carcinome  naiffant  ; 
plufieurs  la  prirent  pour  une  éxoftofe  :  enfin,  il  fut  agité 
fi  dans  l’effort  l’artère  crurale  n’auroit  pas  été  forcée  dé 
s’étendre ,  &  fi  ce  ne  feroit  pas  un  anévrifme.  La  tumeur  - 
groffiffant  toujours  ,  le  premier  Septembre  1737.cn in¬ 
diqua  une  autre  confultation  après  laquelle  on  fe  déter¬ 
mina  feulement  à  appliquer  des  topiques  émolliens ,  & 
l’on  fut  attentif  à  obferver  s’il  ne  fe  déclareroit  pas  dans 
quelques  endroits  de  cette  tumeur  ,  quelques  points  de 
moleffe  qui  indiquaffent  une  fluctuation. 

T ous  les  remèdes  étant  fans  fuccès ,  les  amis  du  malade 
mtroduifirent  des  Charlatans  dont  il  effaya  les  remèdes 
jufqu’au  commencement  de  Mars  1738.  Il  fe  déclara 
alors  à  la  partie  antérieure  &  interne  de  la  cuiffe ,  un 
point  de  moleffe ,  large  d’un  pouce  ôt  demi,  ôt  enfoncée 

M.oUS 
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Nous  examinâmes  plufieurs  jours  de  fuite ,  Meilleurs 
Falconet  ,  la  Peyronie  ,  Morand  ,  ôt  moi  *  cet  en¬ 
foncement  ,  nous  cherchâmes  à,  nous  affurer  fi  on  ne 
découvriroit  pas  quelques  battemens  d’artère ,  nous  n’en 
ientîmes  aucuns  :  l’empirique  qui  s’étoit  emparé  du  ma¬ 
lade  ,  appliqua  une  pierre  à  cautère  fur  le  lieu  enfoncé 
&  mol  ^  puis  il  fe  retira  ôt  ne  parût  plus  ;  quand  l’efcarre 
fut  prête  à  tomber  ;  je  l’emportai.  Il  fe  trouva  deffous,  une 
profonde  caverne  dont  les  parois  étoient  offeufes  ;  il  en 
lortit  une  matière  épailfe ,  moitié  noire  ,  moitié  blanche 
ôtgrife,  qui  n’avoit  aucune  mauvaife.  odeur  ;  je  tirai  de 
cette  tumeur  un  nombre  infini  de  pièces  olïeufes  fore 
légères  ;  au  fixiéme  panfement  le  malade  m’annonça  qu’il 
avoir  fenti  une  douleur  comme  fi  on  lui  a  voit  donné  un 
coup  de  bâton  à  la  partie  fupérieure  de  la  cuiffe  ,  ôt  il  me 
dit  le  lendemain ,  que  fa  cuilfe  s’étoit  calfée  pendant  la 
nuit  ;  il  fuccomba  enfin  à  tous  fes  maux ,  ôt  mourut  le  3 
Avril  fuivant ,  âgé  de  trente-huit  ans,  après  trois  ans  Ôc 
cinq  mois  de  maladie  ôt  de  vives  douleurs. 

Je  féparai  la  cuiffe  du  tronc  pour  examiner  cette  tu¬ 
meur  à  loifir  ;  plufieurs  Chirurgiens  que  le  bruit  de  cette 
maladie finguliere  avoit  attirés ,  fe  trouvèrent  à  la  diffec- 
tion  que  j’en  fis  ;  la  peau  ôt  les  vaiffeaux  fanguins  étoient 
fains,  il  n’en  n  étoit  pas  de  même  des  mufcles;  le  crural, 
le  vafte  interne,  le  triceps  Ôt  le  biceps,  s’étoient  tous  épa¬ 
nouis  fur  cette  tumeur,  ils  étoient  endurcis  ôt  devenus 
d’une fubftance prefque  femblabîe  au  cartilage;  le  demi 
nerveux ,  le  demi  membraneux  ôt  legrêle  interne  étoient 
fort  bandés  Ôt  jettés  fur  un  des  côtés  de  la  tumeur  ;  la 
fuperficie  de  la  tumeur  paroiffoit  toute  cartilagineufe  , 
ôt  le  deffous  étoit  ofîeux  ;  l’éxoftofe  qui  commençoit 
à  deux  travers  de  doigt  au- deffous  du  petit  trochan¬ 
ter  A.  (PL  1  y.  Fig,  1.  ôt  2.  )  finiffoit  environ  cinq 
pouces  Ru-deffus  des  condiles  du  fémur  B.  Cette  éxof- 
jto fe  à  vingt  pouces  de  circonférence  fur  le  lieu  le  plus 
faillant  de  la  tumeur,  ôt  onze  à  douze  pouces  défont 
gueur  ;  elle  eft  beaucoup  plus  faillantç  à  la  partie  anté* 
Jme  III*  §> 
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îieure  &  à  la  face  interne  du  fémur ,  quelle  ne  l’eft  à 
face-externe  ;  cette  malfe  olfeufe  eft  extrêmement  inéga¬ 
le  &  d’une  forme  arrondie  ;  quelques  morceaux  des  pa¬ 
rois  de  cette  tumeur  qui  ont  été  emportés  lailfent  apper- 
cevoir  une  grande  cavité  au  milieu  de  cette  éxoftofe. 

Ayant  ouvert  le  fémur  félon  une  coupe  verticale  j  j’^i. 
fait  les  obfervations  füivantes.  -  ‘  y 

i°.  Je  trouvai  le  corps  du  fémur  cafté  dans  deux  en¬ 
droits  ;  l’une  des  fractures  étoit  au-delfous  du  petit  tro¬ 
chanter  A.  l’autrefe  remarquoit  au.milieu.de  l’éxoâofe.B,, 
(PL  v.  Fig.  i.&  2.) 

2°.  Le  canal  offeux ,  ce  qui"  eft  bien  remarquable,  avoir 
confervé  fon  diamètre  Ôc  fon  étendue  naturelle  dans 
toute  la  longueur  de  l’os  ,  &  les  parois  de  ce  même  os 
étoient  à  peu  de  chofes  près  dans  leur  état  naturel. 

3°.  T  oute  l’éxoftofe  paroiftbiüvifiblement  formée  d  une 
matière  olfeufe  qui  étoit  feulement  appliquée  furie  fé^ 
mur  j  ôc  duquel  elle  étoit  féparée  par  des  lignes  fort  fem- 
fibles.  G.  &  H.IL 

4°.  La.  partie  de  cette  éxoftofe  qui  s -étoit  accrue  a 
la  face  interne  duftémur  offroit  une  ample  cavité  C.  C9, 

(  PL  iv.  &  v.  )r  dont  les  parois  étoient  blanches  &  aulïi 
folides  qu’un  os  fain.p  cette  éxoftofe  repréfente  affezbien 
un  crâne  vuide  qui  feroit  appliqué  par  fa  bafefur  la  face 
interne  du  fémur. 

L’intérieur  de  cette  cavité  eft  pour  la  plus  grande 
partie  remplie  de  deux  fortes  de  matières,  offeufes  fort: 
différentes  entre  elles  ;  l’une  eft  une  fubftance  blanche 
àc  marbrée  D.  D.  (PL  v.  F ig.  i .  &  2.  )  longue  d’environ, 
quatre  pouces^  &  large  d’un  pouce  &  demi ,  beaucoup 
plus  dure  que  ne  font  les  os  ,  &  collée  à  la  face  in¬ 
terne  du  fémur  ;  l’autre  matière  eft  tendre  >  grife,  fort 
légère  ,  fpongieufe  ,  cependant  olfeufe  E.E.  les  fibres 
en  font  courtes  &  jointes  confufément  entre  elles  £ 
le  relie  de  cette  cavité  étoit  plein  de  fucs  qui  étoient 
en  partie  noirs ,  blancs,  gris.  &  rouges,  d’une  conftfs 
tence  d’éleétuaire, . 
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Les  fucs  éxoftofés  qui  couvroient  le  côté  externe 
du  fémur  ;  avoient  feulement  un  travers  de  doigt  depaif- 
feur.  F.  Ils  étoient  folides  &  collés  à  cet  os. 

Indépendamment  de  la  différence  notable  qu’il  y  avoit 
entre  la  couleur  ôt  l’organifation  de  l’os3  ôt  celles  des  lues 
épanchés ,  on  remarquoit  une  ligne  fort  fenfible  qui  en 
faifoit  la  féparation.  G. 

Cette  obfervarion  rapprochée  des  précédentes  ôt  com* 
parée  avec  elles  3  montre  un  exemple  d’éxoftofe  fort 
rare }  ôt  qui  nous  par  oit  différer  des  trois  efpèces  dont 
j’ai  parlé  ;  dans  celle-ci ,  l’éxoftofe  ,  quoique  concave  9 
s’eft  accrue  à  l’extérieur  de  l’os3  ôt  fe  trouve ,  pour  âinfi 
dire 3  appliquée  à  fa  furface  fans  aucun  changement  con- 
fidérable  dans  le  canal  de  la  moële:  ôc  quoique  je  l’aye 
rangé  dans  la  claffe  des  éxoftofés  extérieures  3  elle  diffère 
encore  de  celles  connues  jufqu  ici  3  qui  font  ordinaire^ 
ment  d’un  volume  médiocre ,  Ôt  qui  forment  une  malle 
gfîez  folide  ;  celle-ci  eft  fort  groffe  ôt  creufe. 

Des  éxoftofés  fi  différentes  ont  fans  doute  des  lignes 

Î)articuliers  3  qui  s’ils  étoient  connus  pourroient  fervir  à 
es  diftinguer  les  unes  des  autres  ;  la  recherche  de  ces 
lignes  eft  digne  de  la  Chirurgie  de  nos  jours  ;  des  obfer- 
varions  dans  lefquelles  on  ne  s’en  tiendrait  pas  feulement 
à  ce  que  le  fait  à  de  frappant  en  décrivant  le  volume 
énorme  d’une  tumeur  offeufe  3  mais  dans  lefquelles  on 
entreroit  dans  un  détail  exacfdes  circonftances  qui  ont 
précédées  Ôt  accompagnées  la  maladie  3  jetteroient  du 
jour  fur  ies  fignes  3  ôt  ne  manqueroient  pas  d’étendre  nos 
yues  ôt  nos  connoiffances. 

Comparons  9  par  exemple  3  les  principales  circonftan* 
rces  de  l’éxoftofe  avec  celles  de  la  maladie  qui  l’a  pro¬ 
duite  ;  l’infpedion  de  la  pièce  offeufe  femble  faire  voir 
qu’on  devoit  penfer  que  cette  maladie  étoit  produite  par 
des  fucs  offeux  qui  fuintoient  par  quelque  rupture  des 
fibres  de  l’os  ;  en  effet ,  qu’on  éxamine  la  coupe  faite  à 
cet  os  3  on  remarquera  que  le  fémur  eft  rompu  à  fa  face 
interne  au  milieu  de  la  tumeu?  ;  que  tous  les  fucs  qui  fç 
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font  épanchés  ,  fe  font  d’abord  amaffés  aux  environs1  dù 
cette  fra&ure  où  a  commencé  à  paroitre  la  première  tu* 
meur,  &  que  ce  n’eft  que  par  la  fuite ,  lorfque  l’épanche* 
ment  a  été  plus  confidérable,  que  les  fucs  fe  font  étendus; 
&  ont  entouré  l’os  fur  lequel  iis  font  feulement  applin 
qués  fans  faire  corps  avec  lui  ;  la  fubftance.olfeufe mar¬ 
brée  &  très- dure  ,  qu’on  obferve  au  milieu  de  cette 
éxoftofe,  eft  vifiblement  la  première  tumeur  dont  les: 
fucs  fe  font  endurcis  ;  tout  le  prouve ,  la  pofition  de  cette 
tumeur,  &  fes  dimenfions. 

L’accroilfement  de  cette  éxoftofe  n’eft  pas,, à propre-y 
ment  parler.,  un  développement  de  la  tumeur  ancienne  ; 
puifqu’elle  étoit  fixée  &  même  reftrainte ,  &  que  les 
îburces  des  fucs.  nourriciers  étoient  fermées,  &  comme 
taries  ,  mais  une  addition  à  la  première  éxoftofe  produite 
par  desfucs.épanchés  àToccafion  d’une  nouvelle  rupture 
des  vaiffeaux  o  fieux  ;  ainfi  à  parler  ftridement,  cette. ma* 
ladie  eft  une  éxoftofe,.  ancienne  dure-,  renfermée  dans 
une  éxoftofe  nouvelle  &  moins  dure  :  voilà  pourquoi  la 
folidité  des  parois  de  cette  tumeur,  eft  fi  différente,  de 
celle  du  centre.. 

L’avantage  que  je  tirerai  de  tout  ceci ,  ne  fe  bornerai 
pas  feulement  à  une  Analyfe  complette  de  l’exoftofe  en 
queftion ,  j’en  déduirai,  encore,  quelques  fignes  qu’oit 
pourra  joindre  à  déplus  amples  recherches  ,  lorfqu’oit 
aura  affez  d’obferyations  ôc  de.détails.  de. maladies. en  ce; 
genre.. 

Cette  éxoftofe  eft  fur  venue  peu  à  peu  à  la  fuite  d  une: 
vive  douleur  &  d’un  effort;  la  couleur  de  la  peau  .qui- 
la. couvroit  étoitblanche,  &  n’avoit.fubi aucun  change¬ 
ment  ;  cependant  la. tumeur  étoit  douloureufe.  &  dure  > 
elle  diminua  &  durcit  davantage,  lorfqu’elle  commença- 
a  paroitre  ;  elle  crût  fur  le  côté  de  l’os  par.  la  fuite ,  elle 
s’étendit  davantage .,  &  peu  à  peu  elle  entoura  l’os  * 
mais  inégalement. ,  enforte  que  l’éxoftofe  étoit  tou¬ 
jours  beaucoup  plus . greffe  d’un  côté  que  de  l’autre  ;  oit 
diftinguoit  aummeu  de  la. tumeur .  qui  croiffoit  9  le.  corp » 
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folide  de  l’ancienne  éxoftofe,  &  on  apperçut  à  la  longue' 
à  la  face  interne  de  la  cuiffe  &  fur.  l’endroit  le  plus  faif~- 
îant  de:  l’éxofiofe-,  un  point  de  moleffe  &  une  défunion 
des  fibres  occafionnée' comme  par*  la  rupture  ^renfon¬ 
cement  des  parois  de  cette  même  éxoftofe^ 

Tous  ces  cara&eres  doivent  fervir.  à  diftinguer  cette 
maladie ,  premièrement  d’une  tumeur  skirreufe  qui  efi: 
indolente  &  mobile-  dans  le  commencement  ,  au  lieu 
que.  celle-ci  étoit  fixe  &  douloureufet 

2°.  D’un  cancer  naififant  dans  lequel,  il  efi:  bien- vrai: 
que  la  tumeur,  efc  douloureufe,  mais  dans  lequel  la  coup¬ 
leur  de  la  peau  efi:  changée  ,  &  les  veines,  font  très-gon¬ 
flées  ;  ce  qui  ne  fe  rencontroit  pas  ich 

3°.  D’un  anévrifme  vrai,  parce  que  la  sumeuranévrifi- 
male  efi:  molle,  pulfative ,  indolente ,  &  difpar^ît  lorf»- 
qu’on  la  comprime  ;4°.  deTanévrifme  faux  dans  lequel  on 
fçait  que  la  tumeur  croit  promptement,  quelle  efi:  molle-, 
&  que  la  peau  jaunit  ;  mais  un  figne.  qui  diftingue  encore' 
plus  cette  éxoftofe  des  maladies?  dont  nous  venons  de 
parler ,  'c’efl:  l’enfoncement  qui  fut  produit  parla  fracture 
&  la  dépreffion  des  parois,  de  la  tumeur  il  efi:  certain 
qu’un  femblable  enfoncement- ne  fçauroit  arriver  ni  à 
une  tumeur  purement  humorale  ,  ni  à  une  tumeur  pure?- 
mentfolide  &  dure1,  telle  qu’un  skirre  ou  un  cancer  ;  ; 
car  quand  dans  J ’une.  ou  dans  l’autre  de  ces.  deux  derp 
nieres  maladies  ,  il  fe  formeroit  .  quelque  point  de  fup- 
puration  ,  en  même-tems  que  cet  endroit  devienaroit: 
plus. mol.,  il  feroit plus  faillant.ôt  plus  élevé,  ainfi qu’on 
le  remarque  dans  tous  les  amas  d’humeurs  purulentes  » 
qui  fe  forment  ,  finis  la  peau,  ou  la  tumeur  fe  termine  en 
pointe. 

le  joindrai  à-  cette .  obfervatioh  dont  j’arvoulu  faire 
l:ob jet  principal  de  mon  Mémoire,  une  autre  qui  y  a 
rapport,  Ôc  qui  fait  voir-  ce  que  peut  produire  un  épan¬ 
chement  des  fucs:olfeux  par  les  deux  bouts  d’une  fradurac* 
seru  réduite*. 


"VT. 
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Î42  Mémoire  sur  les  ïxostoses 
Un  homme  de  quarante  ans  fe  cafîa  la  cuilfe  droite 
il  y  a  cinq  ans ,  la  portion  fupérieure  du  fémur  avoit  percé 
les  chairs  &  la  peau  quelle  débordoit ,  cependant  les 
chairs  débordèrent  avec  le  tems  l’extrémité  de  l’os  ,  la 
couvrirent ,  ôc  formèrent  un  bouchon  à  l’extrémité  du 
canal  ;  l’autre  bout  de  l’os  rompu  étoit  engagé  dans  les 
mufcles.  Environ  trois  ans  après  cette  fraêture  ,  on  vit 
croître  la  cuilfe  peu  à  peu  à  l’endroit  fra&uré  ;  dans  les 
derniers  tems  elle  groffit  rapidement  :  on  remarquoit  fur 
le  milieu  du  fémur ,  ôc  à  la  face  interne ,  une  très-groffe 
tumeur  dure,  blanche  ôc  douloureufe  (  PL  v  1 .  JF%.  1 .  &  2 .) 
Elle  efc  marquée  ôc  cireonfcrite  par  des  points.  La  cuilfe 
étoit  plus  petite  au-deffus  Ôc  au-delfous  de  cette  .tumeur, 
•Ôc  le  refie  du  corps  étoit  tombé  dans  l’amaigrilfement. 

Ayant  examiné  cette  maladie  après  la  mort ,  je  trouvai 
fur  le  fémur  qui  n’étoit  pas  encore  réuni  une  grolfe  tu¬ 
meur  boifelée,  inhérente  aux  os,  plus  dure  dans  quelques 
endroits ,  moins  dure  dans  d’autres  ;  elle  étoit  formée  de 
plufieurs  follicules  membraneux  ,  les  uns  étoient  pleins 
de  matière  lymphatique  fluide  ,  légèrement  fanguine  : 
on  remarquoit  dans  les  autres  une  matière  lymphatique 
plus  épailfe ,  qui  étoit  comme  difpofée  à  s’oflifier  ;  il  y  en 
avoit  même  dans  lefquels  on  rencontroit  déjà  quelques 
fllets  olfeux  ;  le  fuc  lymphatique  venoit  de  l’intérieur  de 
l’os  ,  puifque  je  le  conduifls  jufque  dans  les  trous  prati¬ 
qués  fur  les  côtés  du  fémur.  A, 

Ayant  eu  la  curioflté  de  feier  la  partie  fupérieure  de 
cet  os  pour  en  examiner  l’intérieur ,  je  trouvai  que  dans 
la  partie  fupérieure  du  fémur  qui  avoit  fix  pouces  de  long , 
il  y  avoit  quatre  pouces  de  canal  plein  de  la  même  lym¬ 
phe  que  celle  que  j’avois  remarqué  dans  les  follicules. 
Cet  os  avoit  perdu  fa  confiftence  ,  il  y  a  apparence  que 
cette  lymphe,  après  avoir  amolli,  gonflé  ôc  percé  l’os, 
avoit  fculevé  le  périofte ,  ôc  s’étoit  accumulée  entre  lui  ôc 
l’os ,  tellement  que  dans  les  endroits  ou  la  lymphe  s’étoit 
amaffée  ,  on  trouvoit  l’os  à  nud  Ôc  fans  périofte  :  on  çe- 
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marquoit  aufli  des  points  d’offlfication  dans  les  parois  des- 
facs  qui  contenoient  cette  matière ,  ainfl.  que  dans  le  mi¬ 
lieu  de  ces  facs.. 

Cette  pièce  ayant  été  préparée  par  une  longue  macé¬ 
ration  ^  fit  voir  que  le  corps  du  fémur  s’étoit  gonflé  aux- 
environs  de  la  fracture  B.  qu’il  étoit  percé  de  plufleurs- 
trous,  &  hériffé:  de  plufieurs  pointes  offeufes  :  011  remar¬ 
que  fur-tout  ces  pointes  c.  c.  c.  c.  &  ces  éminences  offeu- 
fes  à  la  face  poflérieure  reprefentée  (  Fig.  2 .  ), 

Ilréfulte  de  cette  obfervation,  quatre  chofes  dignes' 
de  beaucoup  d’attention ,  relativement  à  la  matière  que; 
je  traite.  Elle  montre  que  les  fucs  nourriciers  ne  fçau- 
roient  fe  porter  abondamment  fur.  une  partie  fans  jetter 
les  autres  dansle  dépériffement.  Elle  apprend  que  quand 
,  ôn  auroit  ouvert  cette  tumeur:  dans  la  vue  de  donner  iffue' 
aux  matières  quelle  contenoit , L’on  11’auroit pu  en  tarir' 
la  fource,  puifqu’elie  venoit  de  l’intérieur: de  l’os. 

On  voit  fur:  toutes  chofes  ,  que  quand  même  on  fe  fe- 
roit  déterminé  à  faire  famputation.de  la  cuiffe ,  on  au-  , 
roit  couru  rifque  de  la  faire  fans  fuccès,  puifquele  canal . 
de  la  moelle  étant  malade  rempli  des  fucs  de  la  tu— 
meurjufqu’auhaut,  la  feâiion: qu’on  auroit  fait;  à  l’os  n  au— 
roit  pu  tomber  que  fur  un  lieu  affeêlé. 

Enfin ,  j’ai  remarqué  dans  cette  obfervation' ,  comme: 
dans  celle  de M.  le  Chevalier  de  ****.  que xette  tumeur 
crut  peu  à  peu  dans  fon  commencement  ,  &  fort  rapide¬ 
ment  par  lafuite  ;  cette  derniere  circonftance ,  qui  n’a  pas:; 
échappé  aux  Obfervateurs  ,  efl  importante  ,  &.  établit: 
encore  le  caraêlere  des  maladies  de  ce  genre.  - 

M..  Mery  (a)  à  obfervé  à  f  occaïion  d’une  main  qui  VIL- 
pefoit  fixa  fept  livres ,  une  éxoftofe  des  phalanges  du  Observé 
doigt  dumilieu,  de  l’annulaire ,  &  du  petit  doigt ,  qui  TION’' 
étoit  devenue  monftrueufe  ;  elle  avoir  d’abord  été  dix 
ans  à  fe  former;  &  fon  volume  s’étoit  beaucoup  augmenté" 
dans  les  deux  dernieres  .années. 

Tous  les  lignes  que  j’ai  rapportés  ,  étayés  par  des; 
exemples,  concourent;  fçavoir  les  Agnes  exclùfifs,  àdif— 
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tinguer  la  maladie ,  qui  fait  le  fujet  de  cette  Differtatioa 
duskirre,  du  cancer  ,  &  de  l’anévrifme  ;  &  les  pofitifs, 
.à  la  diftinguer  des  différentes  efpèces  d’éxoftofes  dont 
nous  avons  parlé  d’abord. 

L’éxoftofe  produite  pair  répanchement  des  fucs  dans 
la  cavité  des  os  cylindriques  ,  -diftend  le  canal  en  tout 
fens  ,  ainfi  le  membre  augmente  en  volume  de  tous  côtés- 
Ges  fortes  d’éxoftofes  deviennent  ordinairement  fort  con- 
lidérables,  les  oblèrvations  que  j’ai  rapportées  en  font  foi, 

La  pratique  ne  nous  a  point  encore  -montré  que  les 
éxoftofes  qui  réfultent  de  l’infiltration  des  fucs  dans  fin- 
terftice  des  fibres  offeufès  puiffent  croître,  &  s’élever  au¬ 
tant  que  les  précédentes  ;  les  éxoftofes  produites  par  des 
fucs  épanchés  qui  fuintent  des  fibres  oifeufes  rompues  & 
divifées,  ctoiffent  feulement,. comme  l’indiquent  nos  ob- 
fervations ,  fur  un  des  côtés  du  membre ,  &  ce  n’eft  que 
par  la  fuite  &  à  mefure  que  l’épanchement  devient  confi- 
dérable ,  que  la  tumeur  femble  entourer  l’os  ;  encore  re¬ 
marque-t-on  quelle  eft  beaucoup  plus  faillante  dans  le 
lieu  ou  elle  a  commencé  à  paroître  que  dans  tout  autre 
endroit. 

Enfin ,  il  ré  fuite  encore  de  tous  ces  détails,  qu’il  y 
auroit  peut-être  quelques  moyens  de  curation  à  établir 
pour  l’efpèce  d’éxoftofe  en  queftion  ;  par  exemple,  il 
n’eft  pas  douteux  que  c’eft  fur  cette  efpèce ,  &  lorf- 
que  les  fucs  font  encore  fluides  ,  que  les  réfolutifs ,  les 
fondans,&c.  produifent  quelquefois  des  effets  fipuif 
fans  ;  puifque  dans  le  dernier  cas ,  les  fucs  font  plus  fournis 
à  l’a&ion  des  médicamens ,  que  lorfque  les  mêmes  fucs 
fe  font  accumulés  dans  le  canal  des  os, ou  lorfqu’ilsfe 
font  infiltrés  dans  l’interfti.ce  des  fibres  offeiifes ,  comme 
dans  les  deux  autres  efpèces  d’éxoftofes..  Effectivement , 
fi  l’on  fe  rappelle  ce  qui  arriva  au  malade  dont  j’ai  donné 
fhiftoire ,  l’on  verra  que  la  tumeur  avoit  paru  obéir  aux 
remèdes  qui  y  furent  appliqués  d’abord.  L’ardeur  de  la 
gloire  lui  fit  oublier  fon  mal  une  campagne  difficile 
lui  fit  perdre  tout  le  fruit  qu’il  auroit  pu  retirer  des  foin? 
continues  de  fç§  ^ 
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LA  CURE  DES  HERNIES 

INTESTINAL  ES 
AVEC  G  A  N  G  R  EN  E* 

Far  M.  L  oui  s. 

U  N  e  portion  d’inteftin  étranglée  dans  une  defcente 
eft  bien-tôt  attaquée  de  gangrène  *  fi  elle  ne  rentre 
naturellement  ?  ou  qu’on  n’employe  pas  à  tems  les  fecours 
efficaces  que  l’art  fournit  pour  en  faire  la  rédu&ioru 
Quelque  dangereux  que  paroiffe  l’accident  de  la  gan¬ 
grène  dans  les  hernies  ;  il  y  a  des  exemples *  &.  même  en 
affez  grand  nombre *  de  perfonnes  qui  en  ont  été  gué¬ 
ries  très-heureufement.  La  pratique  des  Anciens  étoit 
très-bornée  fur  ce  point  :  il  paroît  que  l’art  a  été  eh  dé¬ 
faut  à  cet  égard*  jufqu’au  commencement  de  ce  fiécle ; 
on  attendoit  tout  des  reflouroes  de  la  nature  :  il  eft  vrai 
qu’il  y  a  des  circonftances  fi  favorables*  qu’on  pourroit  lui 
abandonner  entièrement  le  foin  de  la  cure  ;  mais  il  y  en 
a  d’autres  où  cette  confiance  fer  oit  très- dangereufe.  La 
gangrène  de  l’inteftin  exige  quelquefois  les  procédés  les 
plus  délicats  ;  la  vie  du  malade  peut  dépendre  du  difcer- 
nement  du  Chirurgien  dans  le  choix  des  différens  moyens 
qui  fe  font  multipliés  par  les  progrès  de  l’art  dont  l’ap¬ 
plication,  pour  être  heureufe  *  doit  être  faite  avec  autant 
d’intelligence  que  d’habileté.  Les  Modernes  attentifs  aux 
Tome  11L  X 
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indications  qui  fe  font  préfentées  dans  les  différens  cas 
qu’ils  ont  connus  5  nous  ont  fait  part  des  moyens  parti¬ 
culiers  qui  leur  ont  réufii  pour  arrêter  le  progrès  de  la 
pourriture  5  &  pour  obtenir  une  parfaite  guérifcn.  On  a 
retranché  avec  fuccès  la  partie  gangrenée:  de  îlnteftinj, 
on  a  fenti  qu’il  falloit  ménager  les  adhérences  que  fin* 
teftin  contra&e  quelquefois  avec  la  circonférence  de 
l’anneau  ;  ou  bien  l’on  a  eu  le  foin  d’en  alfujettir  les  deux 
bouts  afin  de  procurer  dans  la  playe  les  adhérences  né** 
ceffaires  pour  la  réunion.  Cependant  les  diverfes  Obfer- 
vations  que  les  Auteurs  nous  ont  tranfmifes  fur  les  her¬ 
nies  avec  gangrène  ,  ne  nous  ont  donné  que  des  con4 
noiffances  de  détail  ;  nous  ne  pouvons  regarder  ces  faits 
que  comme  des  matériaux  dont  on  peut  tirer  de  grands 
avantages  ;  mais  qu’il  faut  mettre  en  œuvre.  Non-feule- 
ment  le  traitement  qui  convient  particuliérement  dans 
les  différentes  circonftances ,  n’a  pas  encore  été  réduit 
en  méthode  ;  mais  la  différence  même  de  ces  circonftan¬ 
ces  ,  fur  la  cohnoifTance  defquelles  les  régies  les  plus 
pofitives  doivent  être  établies ,  ne  paraît  pas  avoir  été 
îufRfamment  remarquée  par  les  Observateurs  &  par  les 
Praticiens.  Ce  fu jet  eft  néanmoins- un.  des  plus  intéref- 
fans  de  la  Chirurgie ,  tant  par  la  nature  de  l’accident 
que  parce  qu’il  fe  rencontre  fréquemment  dans  la  prati¬ 
que.  Il  èft  donc  effentieL  de  juger  exadement  l’état  du 
malade  j  ôc  d’en  faire  la  diftindion  d’une  maniéré  non 
équivoque  ,  puifque  la  conduite  qu’on  doit  tenir  dans 
certains  cas  >  eft  fi  différente-  de  celle  que  d’autres  exi¬ 
gent.  Nous  tacherons  d’çnvifager  ,  fous  leurs  véritables 
points  de  vuè>  les  différens  faits  que  nous  avons  recueil¬ 
lis  fur  cette  matière  daprës  eux  J  nous  pourrons  éta¬ 
blir  folidement  les  principes  qui  doivent  fervir  de  guides 
dans  le  traitement  d’une  maladie  fur  laquelle  il  eft  im? 
portant  d’avoir  les  régies  lés  plus  précifes* 
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Linteftm n  eft  pas  toujours  engagé  dans  Panneau  par 
âne  portion  affez  longue  de  fa  continuité  pour  y  for¬ 
mer  une  anfe  :  fouvent  il  n’eft  que  pincé  ;  &  il  peut  l’être 
dans  une  furface  plus  ou  moins  grande.  Nous  allons  confi- 
dérer  d’abord  le  cas  où  il  ne  l’eft  que  dans  une  furface  peu 
étendue  :  c’eft  celui  dont  les  fuites  font  le  moins  dange- 
reufes,  &.  qui  ne  demande  du  Gbirurgien  que  des  atten¬ 
tions  jqui  ne  for tent  point  des;  régies  connues  :  c’eft  aufïi 
ce  cas  qui  fournît  le  plus  d’exemples  de  l’accident  de  la 
gangrène  ;  parce  que  les  fymptdmes  de  l’étranglement 
n’y  étant  pas  à  beaucoup  près  fi  graves  ,ni  fi  violens  que 
dans  la  hernie  _où  tout  le  diamètre  de  l’intetm  eft  com¬ 
pris  5  d  n’eft  pas  étonnant  que  lesperfonnes  peur-délica¬ 
tes  5  ou  celles  qu’une  fauffe  honte  retient  ,  ne  fe.  déter¬ 
minent  pas  à  demander  du  fecours.  dans  le  tems  où  il 
feroit  poflible  de  prévenir  cet  accident.  :En  effet  ,  lorfque 
l’inteftin  eft  fimplement  pincé  ,  &  qu’il  ne  l’eft  que  dans 
Une  petite  furface,  les  malades  ne  fouffrent  que  quelques 
douleurs  de  colique  :  il  fument  des  naufées  Ôt  des  vomif- 
femens  ;  mais  pour  l’ordinaire  le  cours  des  matières  n’é¬ 
tant  point  interrompu,  ces  fymptômes  peuvent paroître 
ne  pas  mériter  une  grande  attention.  La  négligence  des 
fecours  néceffaires  donne  lieu  à  l’inflammation  de  la  por¬ 
tion  pincée  de  l’inteflin ,  &  elle  tombe  bien-tdt  en  pour¬ 
riture  ;  l’inflammation  &  la  gangrène  gagnent  fucceffl- 
yement  le  fac  herniaire  &  les  tégumens  qui  le  recou¬ 
vrent  :  on  voit  enfin  les  matières  ftercorales  fe  faire  jour 
à  travers  la  peau ,  qui  eft  gangrénée  dans  une  étendue 
circonfcripte ,  plus  ou  moins  grande  ,  fuivant  que  les 
matières  qui  font  forties  du  canal  inteftinal  fe  font  infi- 
nuées  plus  ou  moins  dans  les  cellules  graiffeufes.  Ainfl 
l’on  ne  doit  pas  juger  du  défordre  intérieur ,  par  l’éten¬ 
due  de  la  pourriture  au-dehors  :  quoique  ce  foient  les 
ravages  quelle  a  faits  extérieurement  qui frapent  le  plus 
le  vulgaire  ,  ces  apparences  ne  rendent  pas  le  cas  fort 
grave  j  êt  les  fecours  de  l’art  fe  réduifent  alors  à  empof- 
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ter  les  lambeaux  de  toutes  les  parties  atteintes  de  pourrît 
ture  ,  fans  toucher  aux  parties  faines  circonvoifines  :  oit; 
procure  enfuite ,  par  fufagedes  médicamens  convena- 
tles  ,  la  fuppuration  qui  doit  détacher  le  refte  des  par*- 
ties  putréfiées;  on  s  applique"  enfin  à  déterger  l’ulcère* 
&  iln’eft  pas  difficile  d’en  obtenir  la  parfaite  confolida*- 
tion.  J’appuyerai  mes  obfervâtions  particulières  fur  ce 
•fujet  ,  de  quelques  autres-  faits  que  différens  Auteurs 
nous  ont  confervés  ;  &  fi  parmi  ces  faits  ,  il  s’en  trouve; 
qui  n’ayent  pas- été  obfervés  dans  toutes  leurs  circons¬ 
tances  avec  î’exa&itude  qu’on  défirerok  ;  on  y  verra  ce* 
pendant  des  points  qui  en  détermineront  l’application^ 
&  qui  m’autorifent  de.  les  rapporter  au  cas  dontqe  traite: 
en  premier  liem 

Iî.Observ.  Ün  homme  de  foixante  ans ,  retiré  à  l’Hôpital  de  fà 
par  l’Auteur ,  Salpêtrière ,  avoir  depuis  long-tems  une  hernie  inguinale, 
ûr  une  petite,^- j|ne  portoit  point  de  bandage  pour  la  contenir.  De 
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teftîngangré-  tems  a  autre  il  etoit  tourmenté  de  douleurs  de  colique 
née  dans  une  qui  fe  diffipoient  dès  qu’il  avoit  fait  la  réduction  de  fa* 
liiemie*.  hernie  :  au  mois  de  Janvier  iyjo;  il  en  eut  une  qui  fut 
rebelle  à  toutes  fes  tentatives  ;  il  jugea  à  propos  de  fe 
purger  avec  du  jalap  :  il  croyoit  avoir  été  foulage  par  ce 
remède  dans  une  occafion  femblable.  h  e  purgatif  fit  fon 
effet  ;  le  malade  alla  plufieurs  fois  à  la  felie  ;  mais  la  tu¬ 
meur  ,  au  lieu  de  rentrer  fuivant  fon  -efpérance ,  devint 
douloureufe  ;  l’inflammation  qui  y  furvint  fe  terminapaï 
là  gangrène  :  les  chofés  en  étoient  à  ce  point  lorfque  jefus 
appellé.  Il  y  avoit  onze  jours  que  la  hernie  n’étoit  point 
rentrée ,  &  c’étoit  de  troifléme  depuis  la  purgation.  La' 
gangrène  des  tégumens  avoit  l’étendue  de  la  paume  de 
la  main  ;  la  peau  étoit  percée  de  cinq  ou  fix  trous  irrégu¬ 
liers,  d’où  fartoient  des  matières  ffercor aies  fluides.  Le 
malade  étoit ffans  fiévre  ;  il  avoit  été  la  veille  à  la  garde- 
robe,. &  n’avoit  eu  ni  naufées ,  ni  vomiffemens.  J’em¬ 
portai  la  plus  grande  partie  des  lambeaux  gangréneux. 
Jc  panfaiie  fond  de  l’ouverture-ayec  de  la  charpie  trem-$ 
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pée  dahs  Fefprit  de  térébenthine  tiède  ;  &  j'en  couvris  Isa 
furface  avec  des  plumaceaux  chargés  de  digefiif  animée 
Jefis  fuivant  l’ufage  une  embrocation  fur  le  b  as- ventre’- 
avec  l’huile  rofat ,  &  j’appliquai  un  bandage  contentifs 
A  laide  de  ces  panfemens^  toutes  les  chairs  putréfiées- 
tomberent  en  huit-  ou  dix  jours  :  le  malade  étoit  au  bouil-- 
lon  pour  toute  nourriture  ;  j’y  faifois  ajouter '  matin  ôt- 
foirun  demi  verre  de  vin ,  comme  rellaurant  &  cordial*? 
ôc  parce  que  le  malade  étoit  fort  dans  l’habitude  d’en5 
boire.  A  chaque  panfement,  qu’ïl  fuffifoit  de -réitérer 
trois  fois  le  jour1,  on  lavoir  la  play e  avec  du  vin  tiède  7 
pour  la  nettoyer  des  matières  fiercorales.  Le  malade  pre-*" 
noit  deux  fois  le  jour  un  lavement  émollient-  qui  entrai-*- 
noit  toujours  quelques  -  excrémens.  A  mefure  que  la' 
playe  fie  confolidoit ,  les  matières  fécales  y  paffoient  en 
moindre  quantité.  Je  permis  par  degrés  des  œufs  dans 
les  bouillons ,  puis  des  potages  ; -enfin  le  malade  fut  par** 
faitement  guéri  en  un  mois- 
J’ai  traité,  trois  ou  quatre  mois  après  dans  le  même- 
Hôpital  5  un  homme  d’environ  foixante-fix  ans ,  d’une-  ^  le 
hernie  femblable.  Il  fouffroit  depuis  huit  jours  ;  il  y  ea  fujet*- 
avoit  trois  ou  quatre  qu’il  vomiffoit  toutes  les  fois  qu’il- 
prenoit  quelque  aliment  folide  ou  liquide  ;  mais  les  ma-  - . 
tieres  qu’il  rejettoit  n’étoient  point  fier corales.  Il  avoit- 
été  chaque  jour  allez  librement -à  la  felle.  L’irruption  des 
matières  par  l’aine  fit  ceffer  le-vomiflemena  C’eft-  alors- 
que  je  vifitai  le  malade  pour  la  première  fois  ;  je  me  con-  ■ 
duifis  comme  dans  le  cas  précédent ,  le  fuccès  fut  aulïi- 
heureux*  - 

.  J’avois  déjà  vu  en  l’année  1737.  les  mêmes  circonf-  ijî.'Obsért; - 
tances  à-  un  homme  âgé  de  plus  •  de-  quatre-vingt  ans.-  par  v Auteur -, 
Le  Chirurgien  qu’il  avoit  appelle  à  fon  fecours  5  l’avoif  J*  mem^: 
.  abandonné.  Il  fe  fit  une  crevaffe  gangréneufe  dans  Faîne-, 
ôt-le  malade  rendit  par  la  playe  ôt  par  l’anus ,  des  pelli-- 
cules  de  pruneaux  qu’il  avoit  mangés  les  jours  précédens.  • 

J3n  trouva- même -un  jour  ;  àla  levée  -de  l’appareil  7  ,ua* 


IV.OBSER.V. 
tirée  des  Mé¬ 
moires  de  la 
Soc.  d’Edimb. 


i jo  Sur  la  cure  des  Hernies 
noyau  de  prune  qui  avoit  paffé  par  la  playe  avec  les  ma* 
tieres  flercorales.  M.  Salviat  ,  Maître  en  Chirurgie  à 
Metz,  &  Chirurgien -Major  d’un  Régiment  de  Cavâ- 
lerie ,  a  traité  ce  malade  dont  la  guérifon  a  été  parfaite 
en  cinq  femaines.  M.  Berard,  le  neveu ,  Membre  de 
f  Académie ,  qui  étoit  alors,  ainfi  que  M.  Salviat,  em¬ 
ployé  à  l’Hôpital  Militaire  de  Metz, en  qualité  d’Elèvé, 
a  fuivi  cette  cure  &  y  a  contribué  par  fes  foins. 

M.  Jamiefon  Chirurgien  Ecoffois ,  a  donné  dans  les 
EiTais  de  la  Société  d’Edimbourg,  une  Obfervation  qui 
a  quelque  rapport  avec  la  première  de  celles  que  j’ai 
rapportées.  Un  homme  de  travail,  vigoureux  ,  âgé  de 
vingt-huit  ans ,  fut  attaqué  d’une  violente  colique  pour 
laquelle  il  prit  le  lendemain  ,  parle  confeil  d’un  Jardi¬ 
nier  ,  une  médecine  qui  le  purgea  beaucoup ,  mais  qui 
ne  lui  ôta  pas  fa  douleur.  Le  jour  fuivant  il  parut  une 
greffe  tumeur  dans  faîne  du  côté  droit ,  &  qui  deux  jours 
après  fut  gangrénée  dans  fon  milieu.  La  mortification 
n’a  voit  d’étendue  qu’environ  la  largeur  du  pouce.  Letroi- 
fiéme  jour  la  partie  mortifiée  fe  fépara  ;  il  fe  fit  par  faîne 
une  grande  décharge  d’excrémens ,  ce  qui  calma  toutes 
les  douleprs.  Le  malade  ne  fut  vifité  la  première  fois  par 
M.  Jamiefon ,  que  le  feptiéme  jour.  Les  excrémens  for* 
toient  en  grande  quantité  parla  playe.  Tous  les  Méde- 
çins  &  les  Chirurgiens  du  lieu  furent  appellés  pourcon- 
fulter  fur  cette  maladie.  On  détermina  qu’on  inje&eroit 
du  vin  tiède  foir  êt  matin  par  l’ouverture ,  &  quelle  fe- 
roit  couverte  d’une  compreflfe  trempée  dans  la  même 
liqueur.  Le  malade  fut  mis  à  la  diette  blanche ,  on  lui 
donna' tous  les  jours  un  lavement  avec  une  déco&ionde 
plantes  émollientes  &  de  quelques  vulnéraires,  dans 
laquelle  on  faifoit  dififoudre  de  la  térébenthine ,  du  léni- 
tif,  &  on  y  ajoutoit  de  l’huile. 

Cette  méthode  eut  tout  le  fuccès  qu’on  pouvoir  en 
efpérer.  Il  fortoit  d’un  jour  à  l’autre  moins  d’excrémens 
jaar  faîne ,  êt  les  déjections  augmentoient  à  proportion 
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par  l’anus.  Ces  bons  effets  furent  troublés  par  un  acci¬ 
dent  auquel  on  n  avoit  pas  lieu  de  s’attendre  :  le  douziè¬ 
me  jour  *  l’évacuation  des  matières  qui  fe  faifoit  par 
l’ulcère  ,  ayant  .ceffé  pendant  douze  heures  ,  le  malade 
fut  attaqué  de  douleurs  aiguës  dans  la  région  ombilicale  T 
avec  vomiffement  êt  hoquet ,  friffons ,  fueurs  froides  , 
foibleffe  & .  fréquence  dans  le  pouls..  Ces  fymptômes 
étoient  effrayans  ;  on  fit  au  malade  une  ample  faignée  ; 
on  lui  appliqua  fur  le  bas-ventre  ,  des  compreffes  trem¬ 
pées  dans  une  décoâion  émolliente  ;  il  prenoit  fréquem¬ 
ment  quelques-  cueillerées  d’une  potion  anodyne  &.  cor¬ 
diale  ;  &  de  trois  en  trois  heures  on  lui  doiinoit  un  lave< 
ment  laxatif  &  émollient.  Après  douze  heures  de  ces  fe- 
cours,  il  foxtit  de  l’ulcère  quelques  excrémens  endurcis  : 
dès  ce  moment  les  fymptômes  -commencèrent  à  dimi¬ 
nuer  ,  &  ils  difparurent  peu.  à  peu..  Depuis  ce  tems  les 
matières  qui  fortoient  par  l’aîne  ,  étoient  chaque  jour  en 
moindre  quantité  ,  êc  la  guérifon  fut  radicale  en  deux 
mois  ou  environ.. 

La  liberté  du  cours  des  matières  ftercorales  ,  par  la  LaffippreP- 
continuité  du  canal  inteftinal ,  pendant  que  l’inteftin  eft  fion  des  Telles- 
étranglé,,  eft  un  ligne  manifefte  qu’il  ne  l’eft  que  dans  une  ^tran^ïe^33 
une  portion  defon  diamètre.  Cette  circonftance  eflbien;  ment  de  twi? 
marquée- dans  les  quatre  Obfervations  dont  Je  viens  de  le  diamètre  ds- 
donner  le  détail  :  mais  on  ne  peut  en  juger  que  par  la  linte  n" 
facilité  avec  laquelle  le  malade  va- a.  la  felle.-  Cependant: 
ces  déjections  pourraient  être  fupprimées  fans  qu’on  pût. 
en  conclure  que  tout  le  diamètre  de  l’inteftin  eft  étran¬ 
glé.  La  conftipation  peut  accompagner  la  hernie  où  l’in- 
teftin.  n’eft  que  pincé  ,  &  même  en  être  l’effet.  Covillarâ  y.  ObSErt£ 
rapporte  une  Obfervation  qui  donnerait  la  preuve  de  tirée  de 
cette  réflexion  ,  fl  la  vérité  en  étoit  moins  fenfible.  (a)  Covillard, 
Un  Payfan  avoit  une  hernie  avec  étranglement ,  &  ré¬ 
tention  totale  des  excrémens  fécaux ,  ce  font  les  termes: 
de  l’Auteur.  Ce  malade  étoit  livré  aux  foins  de  deux: 

fa)  CoYÎliard  Obf,  Iatro-Chir urgig,  Qbf,  i$j,: 
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Médecins  :  ils  épuiferent  en  fa  faveur  toutes  les  reffour^ 
rces  qu’ils  jugèrent  convenables  à  fon  état,  comme  bains, 
fomentations ,  cataplafmes ,  onêtions ,  ôte.  mais  il  auroit 
fallu  des  moyens  plus  efficaces  ;  on  ne  pouvoit  les  obte¬ 
nir  que  du  fecours  de  la  Chirurgie ,  on  ne  l’implora  point,: 
L a  nature  heureufement  y  fuppléa  en  quelque  forte  ,  en 
.ouvrant  le  quinziéme  jour  l’inteftin  ôt  les  tégumens  à 
l’endroit  de  l’étranglement.  Le  malade  rendit  pendant 
dix  ans  des  matières  par  l’aîne  ;  la  fîftule  fe  referma  enfuite 
d’elle-même,  &  les  excrémens  reprirent  leur  route  na- 
turelle.  Quoique  l’Auteur  n’exprime  pas  que  l’inteftin 
•avoit  été  ftmplement  pincé,  il  eft  aifé  d’en  juger  par  la  na¬ 
ture  des  accidens  qu’il  dit  avoir  précédé  la  gangrène,  & 
plus  encore  par  la  cicatrifation  de  l’ulcère  de  l’aine  qui 
-s’eft  faite  naturellement.  Il  eft  probable  qu’il  fe  feroit 
confolidé  plus  promptement ,  û  les  panfemens  avoient 
Æté  conduits  avec  méthode  ;  Ôt  il  n’eft  pas  moins  raifonna» 
Lie  de  penfer  que  cet  ulcère  fiftuleux  n’a  jamais  permis  le 
paffage  que  d’une  très-petite  quantité  de  matières  :  car 
îi  la  totalité  des  excrémens  y  eut  paffé  pendant  fix  ans , 
le  rétablifîement  des  fonctions  du  canal  inteftinal  depuis 
l’aine  jufqu’à  l’anus  n  eut  pas  été  poffible.  St  dp  art  Van < 
der-Wiel  {a)  donne  d’après  Blegny ,  l’Obferyation  d’un 
liomme  qui  avoitétébieffé  au  bas- ventre.  Laplayeétoit 
■pénétrante  avec  iffue  daine  portion  de  l’inteftin  iléon 
.-coupé  en  travers.  Il  fe  forma  un  nouvel  anus  dans  cet 
.•endroit  ;  ôt  les  gros  inteftins,  après  s’être  débarraffés  des 
-matières  qu’ils  contenaient ,  le  refferrerent  à  un  point, 
-que  le  malade  ne  pouvoit  recevoir  la  plus  petite  partie 
.d’un  lavement.  On  connoît  par  les  exemples  que  l’on  a 
.-de  perfonnes  martes  faute  d’alimens ,  que  tout  le  canal 
inteftinal  peut  fe  rétrécir  çonfidérablement  ;  Ôt  l’on  a  vu 
■dans  c,es  cas ,  l’eftomac  même ,  n’avoir  pas  plus  de  ca¬ 
pacité  qu’un  boyau  grêle. 

La  fuppreffion  des  felles  qui  a  été  un  effet  de  l’étran* 
Obf.  ftarior.  XXft  Tom*  JL 
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glemëilt 1  peut  continuer  pendant  la  cure  des  hernies 
avec  gangrène ,  fans  que  les  matières  ceflent  de  palier  en 
partie  par  la  continuité  du  -canal  inteftinal  :  le  régime 
lëvere  ne  fourniffant  qu’une  très-petite  quantité  de  ma¬ 
tières  excrémenieufes  ,  elles  peuvent  s’accumuler  &  fé- 
journer  fort  long-tems  entre  l’ouverture  de  l’inteftin  ÔC 
l’anus  ,  fans  caufer  la  moindre  gêne. 

M.  Paret  a  traité  unefemme  de  trente-cinq  ans  ,  greffe  vi.  Obssk^ 
de  quatre  à  cinq  mois  ,  d’une  hernie  .  avec  pourriture,  .Par  M. 

dans  laquelle  l’inteftin  n  étoit  que  pindS.  Les  lambeaux  ^  .ei^Chi- 
gangréneux  commencèrent  à  fe  détacher  vers  le  dixiéme  rurgîe  à  Saint 
pur  ;  le  quinze  la  playe  étoit  vermeille,  &  il  ne  coüloit  m 

plus  que  fort  peu  de  matières  par  l’inteftin.  La  malade  r° 
n’alloit  point  à  la  felle,&  M.  Paret  fut  confeille  de  mettre 
une  tente  dans  la  playe  pour  y  former  un  anus  artificiel. 

La  malade  eut  le  vingt-trois  une  évacuation  copieufe  par 
le  moyen  d’un  lavement  ;  deux  purs  après  elle  alla  natu¬ 
rellement  à  la  Telle ,  &  il  ne  pafla  plus  rien  par  l’ouver¬ 
ture  ,  que  M.  Paret  ne  craignit  plus  de  laifler  fermer 
totalement.  La  malade  refta  dix  jours  fans  dé  jetions  y 
quoiqu’on  lui  eût  fait  prendre  quelques  verres  de  tifane 
laxative  ,  &  deux  lavemens  quelle  ne  rendit  point.  Le 
ventre  étoit  foupie  ;  enfin  le  trente-feptiéme  jour  il  y  eut 
des  felles  fréquentes  &  copieufes  :  depuis  ce  tems  le  ven¬ 
tre  a  été  -bien  réglé  ;  la  malade  a  repris  peu  à  peu  des 
alimens  folides ,  elle  a  recouvré  Tes  forces  ,  &  lagroffeffe 
n’a  point  fouffert  de  cet  accident. 

Si  la  conftipation  pendant  l’étranglement  dune  por¬ 
tion  du  diamètre  de  l’inteftin ,  ne  prouve  pas  que  le  cours 
des  matières  foit  intercepté ,  le  défaut  d’évacuation  pan  d 
les  felles,  dans  la  fuite  dè  la  cure,  ne  pourra  point,  par  la 
même  raifon fervir  de  preuve  que  toutes  les  matières 
paffent  par  la  voie  que  la  gangrène  a  ouverte.  La  pléni¬ 
tude  du  canal  depuis  l’eftomac  jufqu’à  l’ouverture  de  • 

l’inteftin ,  un  régime  peu  exact ,  une  difpofition  bilieufe-, 
peuvent  déterminer  une  aflez  grande  quantité  de  matières 
Tome  UL  '  ¥. 
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poür  impofer  au  Chirurgien  ;  &  dès  que  la  liberté  du 
ventre  fe  rétablira ,  il  pourra  croire  qu’ alors  feulement , 
le  partage  des  matières  s’eft  fait  entre  la  voie  naturelle  ôc 
la  voie  accidentelle.  Ç’eft  peut-être  fous  ce  point  de 
vue  qu’il  faut  donner  deux  Obfervations  de  M.  Pcnfar- 
din ,  Maître  en  Chirurgie  à  Reims  ,  ôt  que  M.  Caque  fou 
confrère,  &  Correfpondant  de  l’Académie,  nous  acom- 
muniquées. 

^iî.Oeserv.  D  ans  la  première  il  eft  queftion  d’un  homme  d'environ 
Par  quarante  ans.  qui ,  appelia  M.  Ponfardin  à  fon  feeours  * 
Chirurgien  ’  ,  une  herhienrurale.  avec  étranglement.:  Au  bout  de 
en  Chef  de!  vingt-quatre  heures  5  fes  PoiÉs,  n’apant  point  encore  eu 
fcfeecès.,  on  manda: un  Charlatan  dont  les:  promeffes  ' 
furent  vaiïfes,  M.  Ponfardin  rappellé  le  huitième  jour 
trouva  le  malade  en  mauvais  état ,  la  hernie  étoit  tonw 
bée  en  pourriture  j  les  matières  ftercorales  fortoient  par 
une  petite  ouverture  à  travers -le  fac  ôc  les  tégùmens 
pourris.  -Des  efcarres.  gangréneufes  furent  emportées- 
aveç.  une  portfon  d’épiploonmortifiéef  Les  'modérés  ne 
parurent  fe  partager  qu’au  bout  de  trois  femaines  >  êt 
depuis  ce  teins  il  en  coula  peu  par  la  playe  :  le  malade* 
à  l’aidedespanfemens  les  plusfîmples  ,.fut  radicalement 
guéri  en  hx  femainesè  '  .  :  :  ! 

Vin..  Oss.  >  La  fécondé  Obfervadon  fait  mention  d’une  ’  femme 

par  le  même.  p0Ur  laquelle  le  même  M.  Ponfardin  ne  fut  appellM  que 
le  huitième  jour.  Il  trouva  une  hernie  crurale  en  pourri¬ 
ture  ;  la  tumeur  étoit  remplie  de  matières  ûercorales  \ 
on  fe  conduifit  dans  l’opération  êt  dans  les  panfemens  , 
fuivantles  régies  de  l’art.  Le  quinziéme  jour  on  jugea 
que  les  matières  commençaient  ■  à  prendre  leurs,  cours 
en  partie  par  la  voie  naturelle  :  elles  y  p  allèrent  mani- 
feftement  en  plus  grande  quantité,  à  mefure  que  la  cica¬ 
trice  faifoit .  des  progrès.  Elle  ne  fut  parfaite  qu’ après 
deux  mois  &  demi  de  panfemens. . 

.  La  longueur  de  la  cure  peut  venir  des  défordres  que 
la  pourriture  à  faits  extérieurement,  ôt  de  ce  que  fin- 
teftin  aura  été  pincé  dans  une  portion  plus-  confidérable 
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de  fon  diamètre»  En  général  9  on  doit  un  peu  fe  défier 
de  l’exactitude  des  récits  qui  exagèrent  le  mal ,  &  qui 
diminuent  lés  difficultés  de  la  guérifon  ?  pour  rendre 
la  réuffite  plus  merveilleufe,  T el  nous  paroît  être  le  fait 
.cité  par  Lanzoni  3  (a)  Médecin  de  Ferrare. 

Une  femme  de  quarante-fept  ans  avoir  une  hernie  in¬ 
guinale  qui  fe  putréfia.  La  fuppu ration. détacha  une  por¬ 
tion  d’inteffin,  que  cet  Auteur  dit  avoir  été  de  deux  trai- 
vers  de  doigts  de  longueur  ;  les  excrëmens  fortoient  par 
laplaye  :  elle  fut  panfée  avec  des  remèdes  balfamiques, 
&  la  cicatrice  fut  parfaite  au  bout  de  vingt  jours.  Cette 
facilité  de  guérir  des  ulcères  du  canal  inteffinal  avec  dé¬ 
perdition  de  fubftance ,  fuffiroit  feulé au  défaut  d’autres 
preuves ,  pour  démontrer  que  dans  cés  fortes  de  casl’in- 
iteftin  n’étoit  que  pincé }  St  même  dan$_  une  affez  petite 
portion  de  fon  diamètre. 

Il  y  a  apparence  que  la  hernie,  d’un  homme  de  vingt- 
deux  ans  dont  M.  Laborde ,  Médecin  à  Fleurançe ,  a 
communiquél’Obfervation  à  l’Académie étoit  dans  une 
difpofition  auffi  avantageufe.  Le  malade  ne  demanda  la 
vifite  d’un  Chirurgien  que  lorfque  la  tumeur  fut  gan* 
grénée  ;  les  excrémens  en  fortoient  ;  il  ne'  voulut  obfer- 
ver  aucun  régime }  ni  qu’on  touchât  en  aucune,  façon  à 
fa  maladie  ;  la  play e  s’eftcicatrifée  parfaitement  5  malgré 
une  conduite  auffi  irrégulière. 

De  tous  les  Auteurs  qui  ont  rapporté  des  faits  de  cette 
-nature ,  je  ne  trouve  que  Fabrice  de  Hilden  ,  plus  an¬ 
cien  que  tous  ceux  que  j’ai  cités ,  qui  paroiffe  avoir  dif- 
cerné  la  circonftance  dont.il  efc  queftion.  Une  Dame  de 
foixante-trois  ans  5  avoit  depuis  dix-fept.ans  une  hernie 
dont  elle  fouffrit  de  très-vives  douleurs au  mois  de  Dé¬ 
cembre  1^97.  L’inteftin  avoit  été  réduit  ;  il  fe  fit  néan¬ 
moins  une  inflammation  accompagnée  de  fièvre ,  de 
douleurs  *  de  riaufées  &  de  vomiffemens.  Fabrice  fut 
appellé  le  premier  Janvier.  i.yp$  ;  il  trouva  la  gangrène 
à  l’aine.  Son  premier  foin iut.  de  fcarifier  la  tumeur  poUf 
la)  Qbf.  xlv.  Tom,  IL  pag.  388, 
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Sut  'la-  cure  d  és  Hernies 
s’oppofer  au  progrès  de  la  mortification  :  les  accident, 
ne  cefferent  qu  aprèsla  chute -de-  l’efcarre ,  qui  laiffa  une 
iffue  libre  aux  matières  ftercorales;  La  malade  fut  par^ 
faitenient  guérie  en  deux  mois*  L’Auteur--,  dans  une 
Lettre  à  Abel  Rofcius-,  Médecin  à  Lauzane  ,  dit  ex- 
preffément,  qu’il  croit  que  l’inteftin  s?étoit  engagé  dans; 
1  anneau  fans  y  faire  aucun  repli  a  c’eft-à-dire,  qu’il  y 
©toit  fimplement  pincé.  Cela  eft  d’autant  plus  vrai-fem- 
blable,  que  les  aecidens  fontfur venus  après  la  réduction 
apparente  de  la  hernie.  Quoiqu’il  en  foit  rihparoît  dé¬ 
montré  que.  dans  les  hernies- avec  gangréney  où  l’inteftin 
eft  fimplement  pincé  dansnme  portion  peu  étendue  de 
fon  diamètre ,  les  fecours  de  la  Chirurgie,-  quoique  très-' 
utiles ,  n  exigent  que  des  procédés  familiers  y  &  qui  ne  * 
fortent  pas  des- régies  les  plus  ailées  à  mettre  en  pratique.. 
Le  défaut  abfolu  de  fecours  n’eft  pas  même  mortel ,  fie 
je  fuis  perfuadé  que  les  reffoürcesde  la  nature,  aban¬ 
donnée  à  elle-même  >  font  plus  fûres  dans  cette  circonf- 
tance ,  que  les  fecours  -  de.  la  .  Chirurgie  opératoire  qui 
feroient  mal  dirigés. 

la-  dilata-  -  Les  faits  qui  fervent  de  bafe  à"  la  doctrine  que  nous 
non  de  l’an-  expofons,  font  voir  qu’on  a  toujours  réufii ,  lorfqu’on 
dam  les  ter-  s’e1^  GontentG  ■  d’emporter-.- les-  parties  attaquées  de  gan- 
nies  avec  gan-  gréne,  fans  toucherr  aux  parties  faines  circonvoifines. 
gréne  &  ad-  Parcette  opération ,  l’on  peut  facilement  laver  la  playe 
-nce*  avec  du; vin  chaud,  &  la  nettoyer;  des  fluides  putréfiés; 
&  des  matières  bilieufes  &  ftercorales,  qu’il  ne  faut  laifTei; 
féjourner  dans  aucun  recoin  de  l’ouverture  formée  par  la  ; 
déperdition  de  fubftance.  L’efprit  de  térébenthine  tiède 
empêche  le  progrès  de  la  pourriture  ,  dont  la.  première 
caufe  ne  fubfifte  plus  ;  ôt  les,  digeftifs  animés  foîiicitent  ; 
les  chairs1  vives,  à  fe  débarraffer  des  efearres  qui  soppo- 
fent  aux  efforts  que  la  nature  fait  conftamment  pour  la 
réunion  des  parties  divifées-.  .  On  met  obftaele  aux  heu- 
reufes  difpofitions  delà  nature  &  ron  .s!ahufe;,  .lorfqu’on 
croit  remplir  un  précepte  de  Chirurgie  ,  en  diiatant  l’an- 
neau.  dans  les  cas  ou  l’inteftin  gangréné .  a  contracté,  des. 
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adhérences.  La  dilatation  n’eft  recommandée  en  général 
dans  l’opération  de  la  hernie  ,  que  pour  faciliter  la  ré¬ 
duction  des  parties  étranglées.  Dans. la  hernie  avec  pour¬ 
riture  &  adhérence ,  il  n’y  a  point  de  réduction  à  faire  > 

&  il  n’y  a  plus  d’étranglement-:  la  crevalfe  deTinteftin  a 
ôté  la  difproportion  qu’il  y  avoir  entre  le  . diamètre  de' 
l’anneau  &  le  volume  que  les  parties  avoient  acquifes  p 
&  la  liberté  de  l’excrétion  des  matières  fécales  que  la 
pourriture  a  procurée  ,  fair  ceffer  tous 'les  accidens  qui 
dépendoient  de  l’étranglementi  Dans  quellesvûes  p.our- 
roit-on  croire  la  ;  dilatation  de  l’anneau  néceffaire  ?  La 
gangrène  n’a-t-elle'  pas  fait  affez  de  défordres  qui  ren~- 
dront  la  cure  d’autant  plus  difficile  xque  la  déperdition 
de  fubftance  aura  été  plus  grande.  Une  incifîon  peut  dé¬ 
truire  imprudemment'  un  point  d’adhérence  eifentiel , 

&  donner  lieu  à  répanchement  des-matieres  hercorales 
dans  la  cavité  du  ventre  :  il  peut  au  moins  en  réfulter 
une  moindre  réftftanee  à  récoulement  des  matières'  par 
la  plave  5  &  parConféquent  une  plus  grande  difficulté  au 
rétabliffement  de  leur  paffage  parla  voie  naturelle'  ;  ce 
qui  eft  peu  favorable  à  la-guérifon  radicale.  > 

On  a  toujours  regardé  le  •  défaut  d’évacuation  par  les  te  vomiffe- 
Telles  ôc  levomiffement  des  matières  ftercoràles ,  comme  mordes  ma^ 
les  marques  càradériftiques  dedétEanglement'de;  tout  le  . 

diamètre  de  Imteftindans  une  hernie.  Nous  venons  de  point  un  ligne  ‘ 

faire  voir  que  la  conftipation  ne  nrouvoit  rien,  puifqu elle  W  ,t0llt  Ie 
*  .  11  '  rA  ^  p.  V  )/  .  diamètre  de 

pouvoit  avoir  lieu  dans  le  cas  meme  ou  1  mteitinn  etoit  nnteftîn  (bis¬ 
que  pincé  :  le  vomiffementdes  matières  fécales  ne  doit  -étranglé, 
pas  pafferpourun  figne  plu-s  •  déci-fif  « 

Une  femme  de  quarante-cinq  ansportoit  depuis  treize  XILGesery*- 
années  un  bandage  pour  une* hernie  inguinale  ;  elle  en 
négligea  l’ufagey  il  fe  fit  un  étranglement  qui-  fut  bien-  chirurgien  V' 
tôt  fuivi  du  vomilfement  des  matières  fécales  avee  tops  Aizonne  ea  ! 
lesaccidens  qui  l’accompagnent.'  Les  fecours  convena-  hanguêdos*  ' 
bles-furent  adminiftrés  fans. délai  ;  la  réduction  fut  tentée 
inutilement  ;  on  propofa  l’opération  *■&> l’on  ne  put  vain- 
âqla  réhftance.de  lamaiade  à  cet  égard  que  le  di^iém^ 


Sur  la  cure  des  Hernies 
jour.  Son  état  parut  défefpéré  :  à  l’ouverture  des  tëgumens 
&  du  fac  herniaire ,  on  vit  que  l’inteftin  n’étoit  que  pincé 
&  de  couleur  noire.  M.  Gelibertiît  une  petite  incifion 
dans  l’anneau  pour  débrider  l’étranglement  ;  &  laifla  fin- 
teftin  au  bord  interne  de  la  playe  ?  afin  que  venant  à  s-’ou- 
vrir  par  la  fuppuration  de  fes  membranes ,  les  matières 
ftercorales  euffent  une  iffue  libre  au-dehors.  On  appliqua 
un  appareil  convenable ,  &c  l’on  prefcrivit  à  la  malade  de 
fe  tenir  couchée  fur  le  ventre.  On  lui  donna  enfuite  un 
lavement  avec  la  pulpe  de  caffe  &  l’huile  de  lin  dans  une 
déco&ion  émolliente  ;  &  une  heure  après  un  verre  de 
tifane  laxative  qui  fut  réitéré  au, bout  de  deux  autres  heu¬ 
res.  La  voie  des  felles  s’ouvrit ,  ôt  il  n’y  eut  plus  de  vo- 
miffemens.  La  malade  attaquée }  avant  fon  accident , 
d’une  fièvre  vermineufe ,  fut  alfez  bien  jufqu’au  neuviè¬ 
me  jour  9  qu’elle  rendit  avec  des  efforts  affez  violens 
beaucoup  de  matières  bilieufes  par  la  bouche  avec  trois 
gros  vers.  L’inteftin  fe  creva  par  ces  efforts  ;  l’appareil 
•&  le  lit  furent  inondés  de  matières  qui  fentoient  fortmau- 
vais  ;  deux  gros  vers  étoient  fortis  par  la  playe.  On  y  fit 
des  lotions  fréquentes  avec  une  décodion  de  plantes 
-vulnéraires ,  &  l’on  fit  continuer  la  fituation  prefcrite. 
La  malade  fut  purgée  quatre  fois  dans  les  douze  premiers 
jours  de  l’ouverture  de  l’inteftin  9  avec  des  potions  laxa¬ 
tives  <$c  vermifuges  >  qui  produisirent  un  très-bon  effet  ; 
mais  les  évacuations  fe  firent  par  la  playe.  Le  ventre 
droit  toujours  tendu  ;  M.  Gelibert  jugea  enfin  qu’il  fal¬ 
loir  avoir  recours  aux  lavemens  ;  il  en  fit  donner  trois  par 
jour  à  demie  feringue.  Leur  ufage  continué  attira  peu  à 
peu  des  matières  ftercorales  >  &  la  playe  ne  ceffa  de  leur 
donner  paffage  que  lorfque  la  voie  inférieure  fut  parfaite¬ 
ment  rétablie  dans  fes  fondions.  La  çonfolidation  ne 
tarda  point  à  fe  faire  :  cette  cure  a  duré  environ  un  mois. 

On  voit  dans  cette  Obfervation  que  le  vomiffement 
des  matières  ftercorales  peut  être  un  accident  de  la  her¬ 
nie  ou  l’inteftin  n’eft  que  pincé  :  elle  nous  montre  de  plus 
§ onibien  l’ufajje  des  lavemens  eft  néceffaire  pour  détet- 
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miner  les  matières  à  fuivre  la  continuité  du  canal.  Leur 
bon  effet  eft  bien  marqué  dans  les  deux  premières  & 
dans  la  quatrième  obfervation  de  ce  Mémoire.  La  fitua- 
tion  fur  le  ventre,  n’ eft  favorable  qu’à  l’iffue  des  matières- 
par  la  playe;  dès  qu’il  n’y  a  pas  à  craindre  leur  épanche¬ 
ment  dans  la  cavité  du  ventre ,  il  eft  inutile  de  tenir  les 
malades  dans  cette  pofition  gênante  :  les  potions  purga¬ 
tives  très -convenablement  adminiftrées  contre  la  fièvre: 
vermineufe,  ont  fait  paffer  beaucoup  de  matières  par  la., 
playe  ,  qui  auraient  pris  leurs  cours  en  plus  grande  partie 
par  les  voies  naturelles ,  fi  l’on  eût  mis  plutôt  la  malade: 
à  l’ufage  des  lavemens*  L’amas  des  matières  entre  la 
playe  &  le  fondement ,  forme  une  réfiftance  qui  peut 
déterminer  la  totalité  de  celles  qui  parcourent  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  canal  à  paffer  parla  playe.  Les  Obfer- 
vations  fuivantes  ferviront  à  confirmer  l’utilité  de  ces 
remarques.- 

Un  homme- de  trente  ans  avoir  depuis  quelques  années'  xiïL  -dss-;* 
une  hernie  inteftinale  qu’il  faifoit  rentrer  aifément  lorf-  tiré®,  de*  Mé- 
qu’il  étoit  dans  fon  lit.  Un  jour  qu’il  s’étoit  beaucoup  fa-  socS’Édfm'bv 
tigué  à  un  travail  pénible,  la  hernie  ne  rentra  point.  Ge  fur  l’efficacité' 
pauvre  homme  autant  par  ignorance ,  que  faute  de  fe-  £}es  la7eme 09 

x  r  rr  •  j  1  .  °  il  dans  la  cure' 

cours  ,  louirrit  pendant  quinze  jours  o  ir  environ ,  les  dou-  des  Hernie* 
leurs  cruelles  &  les  accidens  de  l’étranglement.  Un  Mé-  avec  gangrS-; 
decinfut  prié  de  l’examiner.  A  la:vue  d!une  tameurcon-  ne- 
fidérable ,  accompagnée  dune  grande  inflammation  qui 
commençoit  à  prendre  une  couleur  livide,  il  dit  qu’il 
falloit  avoir  recours  à  un  Chirurgien.  M.  Cookefley  vint 
le  lendemain  ;  il  trouva  que  les  matières fécales-s’étoient 
fait  jour  à  travers  les  tégumens  du  fcrotum  ;  il  emporta 
la  plus  grande  partie  des  portions  membraneufes.corrom-; 
pues  dont  la  cavité  du  fcrotum  étoit  pleine.  Il  panfa  avec 
de  l’onguent  digeftif.  Depuis  plus  de  quinze  jours  il  n’y 
avoit  eu  aucune  évacuation  parles  voies  naturelles  :  oit 
trouva  au  fécond  panfement,  qu’il  s’en  étoit  fait  un  con- 
fidérable  par  l’ouverture  de  l’inteftin  ;  la  cavité  de  la  tu¬ 
meur,  qui  avoit  beaucop  détendue étoit  toute  remplis' 
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d’un  mélange  confus  de  matières  purulentes ,  d’excrëw 
mens  ,  d’iîiteftin  pourri  ,  &  de  membranes  gangrénées. 
Le  défordre  que  la  pourriture  avoit  occafionnë  ,  étok 
tel  qu’on  ne  gmt  diliinguer  ni  le  cordon  des  vaiffeaux 
fpermatiques  ni  le  tefticule  ,  en  enlevant  les  parties 
gangrénées  qui  les  couvroient.  M.  Cookefley  nettoya 
rulcère  de  toutes  les  ordures  qui  y  reftoient ,  en  le  la¬ 
vant  avec  une  fomentation  convenable ,  &  le  panfa  avec 
les  remèdes  indiqués.  Ces  panfemens  furent  coutinués 
deux  fois  par  jour.  Les  parties  mortifiées  qui  reftoient fe 
détachèrent,  la  playe  commença  à  femondifier  ôt  à  pa¬ 
raître  belle  ;  quoique  les  matières  qui  auroient  dû  fortir 
par  le  fondement ,  s’évacuaffent  par  ce  nouveau  paflage. 
Pour  tâcher  de  rappeller  leur  cours  par  les  voies  ordi¬ 
naires  ,  M.  Cookefley  fit  donner  des  lavemens  :  ils  en-* 
traînèrent  des  matières  endurcies  qui  féjournoient  de¬ 
puis  long-tems  dans  le  reffium  j  &  en  continuant  pendant 
quelque-tems  ce^s  remèdes,  on  s  apperçut  que  la  décharge 
qui  fe  faifoit  par  l’ulcère ,  diminuoit  de  jour  en  jour ,  & 
que  le  malade  rendoit  fouvent  des  matières  par  les  voies 
naturelles..  La  nature  reprit  infenfiblement  fes  fondions 
ôt  l’ulcère  le  cicatrifa  folidement. 

•XIV.  Oes.  Une  femme  de  cinquante-cinq  ans  fe  plaignit  de  dou- 
par  -M.  leurs  vives  dans  les  entrailles  ,  accompagnées  de  nau- 
£^.ASTAN'*5' '  fées  ;  c’étaient  les  fymptômes  d’une  hernie  crurale  dont 
Ayïe-Major  la  tumeur  avoit  peu  d’élévation.  L’effet  de  quelques  fai- 
;de  l’Hôpital  gnées  &  de  rapplication  des  cataplafmes  émolliens 
Militaire  de  Payant  jSéiitf  répondu  à  l’impatience  de  la  malade,  elle 
1  fit  appeller  une  femme ,  Penfionnaire  de  la  ville  de  Lille 

pour  l’application  des  brayers  :  elle  en  mit  un  ;  les  dou¬ 
leurs  augmentèrent.  La  malade  qui  n’avoit  eu  que  des 
naufées ,  vomit  bien-tôt  les  matières  ftercorales.  Malgré 
ces  accidens  le  bandage  fut  continué  jufqu’au  huitième 
jour  ,  qu’il  fut  ôté  de  l’avis  d’un  Médecin  à  qui  la  con¬ 
duite  de  cette  maladie  fut  confiée.  Il  ne  négligea  aucun 
des  fecours  qui  pouvoient  dépendre  de  lui.  Les  lavemens 
4juij  ordonna  firent  rendre  des  excrémens  ;  il  prpfcrivk 

des 
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Ses  potions  huileufes  &  calmantes  ;  il  ne  penfa  point  à  la 
Médecine  efficace;  il  ne  fentit  point  apparemment  la  né- 
ceffité  de  l’opération.  La  tumeur,  que  Timpreffion  du  ban¬ 
dage  avoit  déprimée, s’étoit  relevée  ;  les  vomiffemens  cef 
ferent  le  quatorzième  jour  ,  &  le  dix-feptiéme  les  tégu- 
mens  furent  attaqués  de  gangrène.  M.  Chaftanet  fut  ap- 
pellé  le  lendemain.  La  malade  avoit  le  pouls  concentré, ÔC 
la  tumeur  dont  la  circonférence  étoit  dure  &  douloureufe 
avoit  de  la  molelTe  dans  fon  centre  ;  on  y  fentoit  une 
flu&uation  bien  marquée.  L’ouverture  de  cette  tumeur 
donna  iffue  à  une  grande  quantité  de  matières  putrides 
&  bilieufes  ;  l’inteftim  fphacelé  avoit  contra&é  de  fortes 
adhérences  avec  le  ligament  de  Fallope.  La  malade  dor- 
mit  après  le  panfement,  les  tranchées  fe  calmèrent  ,  le 
pouls  fe  ranima ,  &  la  nuit  elle  eut  une  felle  naturelle. 
Le  lendemain  l’appareil  étoit  rempli  de  matières  fécales  ; 
ôt  depuis  ce  rems  jufqu’au  cinquième  jour  ,  le  dégorge¬ 
ment  du  canal  inteftinal  étant  fait ,  il  ne  coula  rien  d’ex¬ 
traordinaire  par  la  playe,  &  la  malade  n’eut  aucune  en¬ 
vie  d’aller  à  la  felfe.  Le  fixiéme  elle  eut  un  accès  de 
fièvre  avec  quelques  tranchées  :  cela  fe  termina  par  une 
évacuation  de  bile  par  la  playe.  Cette  diarrhée  continua 
jufqu  au  dix.  La  nuit  du  onze  fut  orageufe  :  cependant . 
les  efcarres  gangréneufes  fe  détachèrent  ;  la  playe  de¬ 
venue  vermeille  ne  laiffoit  paffer  qu’une  petite  quantité 
de  matières  ftercorales.  Des  tranchées  continuelles  in- 
quiétoient  néanmoins  la  malade.  One  felle  copieufe 
qu  elle  fit  le  vingt-cinquième  jour,  &  un  lavement  émol¬ 
lient  ne  la  ifoulagerent  point.  Le-  vingt-fept  une  potion 
huileufe  &  calmante,,  &  un  lavement,  procurèrent  la  for- 
tie  d’une  grande  quantité  de  matières  dures  qui  dans  leur 
paffage  ont  déchiré  la  portion  d’inteftin  qui  commen- 
qoit  à  fe  cicatrifer.  La  playe  fut  de  nouveau  pénétrée  de 
matières  bilieufes.  Pour  les  entraîner  dans  la  continuité 
du  canal  inteftinal ,  M.  Chaftanet  ordonna  une  pinte  de 
petit  lait  clarifié  &  édulcoré  avec  deux  onces  de  fyrop 
de  violettes.  Cejeméde  procura  fept  ou  huit  fellgs  bi~ 
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lieufes  très -fétides  ;  elles  firent  cefler  les  tranchées  & 
procurèrent  un  fommeil  paifible  à  la  malade.  Le  lende¬ 
main  yingt-huit  elle  alla  naturellement  à  la  felle.  Il  parut 
encore  un  peu  de  bile  dans  la  playe.  Le  vingt-neuvième 
jour  quelques  verres  de  petit  lait  édulcoré  firent  faire 
trois  belles.  Depuis  ce  tems  on  ne  vit  plus  rien  dans  la. 
playe  qu’une  fuppuration  louable  qui  amena  une  bonne 
cicatrice  :  elle  fut  parfaite  vers  le  cinquantième  jour. 

M.  Chaftanet  qui  avoit  fait  obferver  pendant' le  cours 
de  cette  maladie  une  diète  des  plus  féveres  ,  voulut  diri¬ 
ger  le  régime  après  la  guérifon.  Il  augmenta  la  nourri- 
ture  par  degrés.  La  convalefcente  ayant  trompé  fa  pru¬ 
dence  ,  elle  fouffrit  pendant  deux  jours  des  douleurs 
dans  les  entrailles.  Quelques  lavemens  &  un  peu  de 
manne  prife  par  la  bouche  ,  calmèrent  cet  accident. 
Pour  le  prévenir  par  la  fuite  >  on  entretient  la  liberté 
du  ventre  ;;  la  malade  qui  continue  de  jouir  dune 
bonne  fauté;  mange  très- fouvent y/le  foir  en  fe  cou¬ 
chant  y  une  demie  once  de  manne  ;  &  elle  prend  par 
defîus  une  cüeillerée  d’huile  d’amandes  douces  ;  cela  lui 
donne  ordinairement  deux  felles  le  lendemain  dans  la 
matinée.  Cette  cure  fait  honneur  aux  lumières  &  aux 
foins  de  M.  Chafianet  :  une  obfervation  aufii-bien  dé- 
%  taillée  dans  toutes  fes  circonftances  eft  très-inftrudive  ; 
elle  nous  indique  particulièrement  l’utilité  des  minora- 
tifs  pour  procurer  de  bonne  heure  le  dégorgement  du 
canal  inteftinal;  afin  d’éviter  les  déchiremens  que  cé  dé¬ 
gorgement produit ,  lorfqu’il  eft  trop  tardif ,  fur  la  playe 
dont  la  confolidation  eft  commencée  &  a  déjà  fait  quel¬ 
ques  progrès.  On  auroitj  je  penfe  3  beaucoup  gagné  dé 
tems  à  faire  le  fept  ou  le  huitième  jour ,  ce  qu’on  a  été 
obligé  de  faire  le  vingt-feptiéme  ;  fobfervation  nous  ap¬ 
prend  que  l’indication  de  purger  était  dès-lors  fuffifam- 
ment  marquée.  Le  cas  que  nous  allons  rapporter ,  n’a  pas 
eu  unfuccès  aufii  heureux  que  le  précédent ,  par  lln- 
difcrétion  dans  le  régime  après  la  confolidation  delà 
playe. 
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M.  Dufouart  fut  appellé  au  fecours  d’une  Dame  de  xv.O suery.} 
quarante-cinq  ans qui  vomiffoit  les  matières  flercorales  Par  M* 
depuis  fept  jours 5  à  l’occaflon  dune  hernie  inguinale  DüiroUART* 
avec  étranglement.  La  tumeur .  n’avoit  pas  beaucoup 
d  élévation  elle  étoit  dure  &  rénitente,  ce  qui  fembloit 
rafliirer  fur  l’état  des  parties  qui  y  étoient  contenues. 

Le  tems  preffdit,  le  poulsde  la  malade  étoit  concentré, 

&  elle  avoit  des  convulfions.  Une  faignée  &  quelques 
demis  lavemens  n’ayant  point  amélioré  fon  état  5  les  ten¬ 
tatives  de  rëduélion  ayant  été  fans  effet >  M.  Dufouart  fe 
détermina  à  faire  l’opération.  L’ouverture  des  tégumens 
&  du  fac  herniaire  donna  iffue  à  une  matière  bourbeufe 
&  d?une  odeur  très-fétide.  L’inteflin  étoit  gangréné  ; 
l’anneau  fut  dilaté  ;  il  fe  fit  par  la  playe  une  évacuation 
eonfidérable  de  matières  fécales ,  ôt  le  vomifiement  ceffa 
dès  l’inftant.  M.  Dufouart  employa  dans  les  panfemens 
les  remèdes  d’ufage  pour  détruire  la  pourriture  &  en 
arrêter  les  progrès.  En  peu  de  jours  les  efcarres  furent 
détachées  &  la  fuppuration  devint  louable.  On  vit  alors 
dans  le  fonds  de  là  playe  la  partie  du  boyau  qui  tenait 
au  mêfentere,  &  qui  étoit  fain  dans  cet  endroit.  Vers  le 
onzième  jour  , il  ne  reftoitplus  dans  ce  fonds ,  qu’un 
petit  conduit  prefque  imperceptible ,  par  où  il  paffoit  des 
matières  excrémenteufes  en  très-petite  quantité  ;  car  la 
malade  tenue  à  un  régime  très-févere  >  ne  prenoit  que 
du  bouillon  ôt  de  la  gêlée  ,  &  même  très-peu  à  la  fois. 

La  cicatrice  de  la  playe  extérieure  fit  d’abord  des  pro¬ 
grès  rapides  ;  les  matières  continuoient  de  paffer  par  la 
petite  ouverture  du  fonds  ;  &  toutes  les  fois  qu’elles  dé¬ 
voient  fortir ,  la  malade  en  étoit  avertie  par  des  envies 
fembiablesà  celles  qu’on  reffent  avant  que  d’aller  à  la 
felle  dans  l’état  naturell  Les  chofes  refterent  dans  cette 
fituation  pendant  quelque-tems  :  il  fe  forma  à  la  çircon- 
.  férence  de  l’ouverture  du  fonds  de  la  playe ,  un  bourlet 
charnu ,  qu’on  voyoit  diftinêtement  s’ouvrir  pour  laiffer 
fortir  les  matières  5  &  fe  refferrer  enfuite  en  forme  d’anus. 

La  cicatrice  des  tégumens  gagna  enfin  lé  fonds  de  là' 
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playe  &  la.  confolida  entièrement  le  quarante-huitième 
pur.  La  malade  commença  pour-lorsà  reffentir  quel¬ 
ques  mouvemens  de  colique  qui  venoient  de  l’effort 
des  matières  pour  reprendre  leur,  ancienne  route.  Dans 
la  vue  d’en  faciliter  le  paffage  ,  on  donna  à  la  malade 
des  demi  lavemens.  ,  dont  le  bon  effet  fit  efpérer  le 
rètabliffement  du  cours  naturel  des  excrémens.  Elle 
hemangeoit  alors  que  du  potage.  ,  &  M.  Dufouart  lui 
avoir  repréfenté  vivement  de  quelle  eonféquence  il 
était  de  ne  point  paffer  à  des  alimens  plus  folides  fans: 
une  extrême  précaution..  Elle  ne  pût  rëfiffer ,  quinze 
jours  après  \  à  l’envie  de  manger  plus  qu’il  ne  falloit; 
elle  en  eut  une  indigeftion  fuivie  d’un  vomiffement  fi 
violent ,  que  l’inteflinfe  rompit  ;  les .  matières  s’épanchè¬ 
rent  dans  le  bas-ventre ,  &  elle  mourut  dans  la  nuit.  A. 
l’ouverture  du  corps  on  trouva  une  portion  de  linteftim 
iléon  adhérente  à  l’anneau  à  côté  une  crevaffe  gan*r 
gréneufe.. 

M.  Dufouart  avoit  penfédans  le  cours  de  cette  cure" 
à  former  un  nouvel  anujs. dans  le  fonds  de  la  playe  :  il  au- 
roit  finement  fauvé.la  malade  par- ce  moyen  ,  dont  nous 
ferons' connoître  les.  avantages  dans  la  fuite  de.  ce  Mé¬ 
moire  ;  mais  l’idée  du  dégoût  &  de  la  gêne  de  cette  in¬ 
commodité  habituelle  la  rebuta.  Peut-être  auroit-on  pû. 
lui  en  éviter:  les.  défagrémens  ,  &  lui  procurer  une  folide 
guérifon.  La  perfection  de  fart  &  l’utilité  publique^ 
feuls  objets  de  nos  travaux  ,  nous. autorifent  à  rechercher: 
dans  les  Obfervations  fournies  par  les. Maîtres  de  l’art  y 
là  liaifon  des  caufes  ôc  des.  effets  qu’ils  ont  remarqués* 
pour  tâcher  de  difcemer  les  raifons.des  bons.  &  des  mau¬ 
vais  fuccès  qu’ils  ont  eus.  Dans,  le  cas  dont  il  eft  ici 
quehion  ,1’inteftin  nétoit  que  pincé  :  la  dilatation  de; 
l’anneau^  donne,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  obferver^ 
une  plus  grande  facilité  aux  matières  de  fortir  par  lai 
playe.Les  lavemens  qui  ont  eu  dans  d’autres  cas  de  fi  bons 
effets ,  n’ont  été  mis  en  ufage  que  fort  tard  ;  &  il  a  paru 
parle  bien  qu’ils  ont  produit  dans  celui-ci  même  *  qu’on 
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âuroitpû  les  employer  plutôt  avec  avantage.  Le  régimœ 
très-févere  continué  très-longtems,  eft  peut-être  encore* 
un  abus  dans  quelques  cas  ;  il  favorife  le  rétréciffement 
du  canal,  &  difpofe  de  loin  aux  accidens  confécutifs.-* 
Il  eft  bien  difficile  de  fe  perfuader  ,  quoique  de  très- 
Habiles  hommes  i’ayent  avancé,  qu’une  cicatrice  obte-- 
nue  par  une  diète  rigoureufe  portée  auffi  loin  qu’H  eft 
polfiDle,  puifTe  fe  relâcher  &  s’étendre  ,  &  que  le  détroit- 
de  l’inteftin  s’élargiffe  enfin.  Nous  avons  loué  dansl’ob- 
fervation  précédente  ,  les  précautions  queM.  Chaftanet- 
a  prifes  pour  entretenir ,  après  la  guérifon  ,  -  la  liberté  du- 
ventre  de  la  malade  qu’il  a  traitée,  afin  de  prévenir  l’em 
gorgement  des  matières  dans  le  canal  inteftinal  :  mais  on 
ofcftervera  qu’il  y  a  eu  des  circonftances  favorables  p en- 
dant  la  cure  ,  &  qui  ne  fe  font  point-  montrées  dans  le - 
cas  rapporté  par  M.  Dufouart.  Dans  celui-ci ,  nul  par¬ 
tage,  des  matières  pendant  le  cours  du- traitement  ;  elles* 
ne  fortoient  que  par  la  playe.  L’ouverture  du  bout  infé- 
rieur  fe  rétréciffoit  néceffairement  d’un  jour  àd’autre 
<&  devenoit  moins  propre  à  reprendre  feé  fondions.  Dans; 
l’obfervation  de  M.- Chaftanet,  le  régime  n’a  pas  été 
moins  exa&;  mais  la  malade  a  trouvé  la  caufe  de  fon  fa- 
lut.  dans  les  accidens  mêmes  qui  paroiffoient  troubler5' 
la  cure  ,  &  qui  ont  obligé  de  purger  plufieurs  fois  ;• 
ce  qui  a  rétabli  très-utilement  &  comme  pat  anticipa¬ 
tion  la  route  naturelle  ;  puifque  dès  le  vingt-neuvième^ 
jour  il. n’a  plus  paffé  de  matières  par  la  playe,  quoique  la* 
cicatrice  n’ait  été- faite  complettement  que  le  cinquante— 
deuxième.  Il  y  a  cependant  toute  apparence  ,  quei- 
dans  le  pas  rapporté  par  M.  Dufouart  ,  la  déperdition- 
gangréneufe  avoir  été  plus  confidérable ,  &  que  la  por¬ 
tion  inférieure  de  l’inteftin  ne  répondoit  point  affez  di- 
redement  à  l’ouverture  de  la  portion  fupérieure.  Le: 
bouriet  charnu  en  forme  de  fphinèter  ,  qui.  s’ eft  formé  b 
la  circonférence  de  cet  orifice,  marquoit  le  vœu  de  la' 
nature  ;  Ii  j’ofe  employer  cette  expreffion  :  -M.  Dufouart1* 


IL  Cas  * 
Hernies 

«DANS  LE  S- 
■QUELLES  L’IN¬ 
TESTIN  'EST 
/PINCÉ  DANS 
ÏOUT  SON 
M>UM£  T  RE. 
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vouloit  la  féconder  ;  la  malade  a  été  la  viâime  de  fa 
réfiftance.  à  fuivre  un  confeil  fage  &  falutaire. 

Ces  réflexions  conviennent  au  fécond  cas  que  nous 
devons  examiner  9  ou  l’inteftin  eft  pincé  dans  la  plus 
grande  portion }  ou  dans  la  totalité  de  fon  diamètre  :  la 
conduite  que  le  Chirurgien  doit  tenir  alors  fera  diffé- 
rente  fuivant  la  difpofltion  de  l’inteftin.  S’il  étoit  libre 
&  fans  adhérence  *  ce  que  je  n’ai  jamais  trouvé  dans  la 
circonftance  dont  il  eft  queftion ,  il  faudroit  fe  comporter 
de  la  même  maniéré  qu’on  le  feroit  fl  l’on  avoit.  été  obli¬ 
gé  de  retrancher  une  portion  plus  ou  moins  longue  de 
l’inteftin  gangréné ,  formant  une  anfe  libre  dans  le  fac 
herniaire.  Ce  point  de  pratique  fera  dans  un  moment  le 
fujet  d’une  difcufllon  particulière.  Mais  fi  les  adhérences 
de  l’inteftin  mettent  le  Chirurgien  dans  l’impoffibilité 
d’en  rapprocher  les  orifices^d’une  maniéré  qui  puiffe  faire 
efpérer  une  réunion  exempte  de  tout  rifque.;  fi  la  nature 
aidée  des  fecours  de  l’art  9  ne  paroit  pas  difpofée  à  faire 
reprendre  librement  &  avec  facilité  le  cours  aux  matières 
par  les  voies  ordinaires  ;  il  faudra  néceffairement ,  fi  l’on 
veut  mettre  la  vie  du  malade  en  fureté  ,  procurer  un 
nouvel  anus.  On  fentira  de  plus  en  plus ,  par  les  faits  qui 
nous  reftent  à  rapporter }  les  avantages  de  ce  précepte  f 
Jk  le  danger  de  la  conduite  contraire. 

On  fent  bien ,  fans  qu’il  foit  néceffaire  de  le  faire  re¬ 
marquer  ,  que  dans  le  cas  où  tout  le  diamètre  de  l’in- 
teftin  eft  pincé  *  les  fymptômes  primitifs  doivent  être 
les  mêmes  que  dans  la  hernie  produite  par  une  portion 

flus  longue  &  qui  formeroit  une  anfe.  Dans  l’une  &  dans 
autre ,  le  paflage  des  matières  ftercorales  étant  abfolu- 
ment  interrompu  ,  les  malades  les  vomiffent  peu  après 
que  F  étranglement  eft  formé  ;  mais  les  fuites  de  l’étran¬ 
glement  ne  font  pas  ordinairement  les  mêmes  dans  les 
deux  cas  ;  la  gangrène  qui  y  furvient  *  produit  des 
effets  fort  différens.  Les  remarques  pathologiques  que 
j’ai  faites  à  cette  occafion  fur  un  affez  grand  nom¬ 
bre  de  hernies 4 avec  pourriture;  pourvoient  feryir  I 
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fonder  un  jugement  déciflf  fur  la  nature  de  la  maladie  r 
û  ce  que  j’ai  obfervé  conftamment  fe  rencontroit  tou¬ 
jours.  Lorfque  l’inteftin  n  eft  que  pincé ,  quand  tout: 
fon  diamètre  feroit  étranglé  ,  la  gangrène  eft  circonf- 
erite  9  fes  progrès  fe  font  vers  les  tégumens,  &  les  acci- 
dens  ceffent  dès  que  teexcrémens  fe  fontfait  jour  à  tra¬ 
vers  la  pourriture.  L’étranglement  dans  ces  cas ,  trace' 
les  bornes,  de  la  gangrène  ;  parce  que  la  portion  pincée 
ne  reçoit  que  les  dernières  divifions  des  vaiffeaux  méfë- 
laïques  ;  aufll  voit-on  les  malades  porter  cette  efpèce 
d’étranglement  pendant  huit  ou  dix  jours.  L’inflamma¬ 
tion  qui  fe  fait  lentement  a  la  circonférence  de  la  partie- 
qui  tombe  en  gangrène ,  produit  des  adhérences  qui  unifl 
.fent  cette  circonférence  à  celle  de  l’anneau  ;  dè  même 
que  nous  voyons  dans  l’inflammation  du  foie ,  ce  vifcère 
fe  coller  aju  péritoine  ôt  au  diaphragme  ;  ôt  le  poumon 
contracter  des  adhérences  avec  la  plèvre  dansles  mala¬ 
dies  inflammatoires  de  la  poitrine.  Les  accidens  font: 
bien  plus  rapides  dans  la  hernie  formée  par  une  anfe' 
d’inteftin.  L’inflammation  gagne  promptement  la  conti¬ 
nuité  du  canal  inteftinal  au-deffus  ôt  au-deffous  de  la 
partie  étranglée.  Les.  opérations-  faites  le  tcoifîéme  jour 
dans  les  étranglemens  confidérables  ,  montrent  non- 
feulement  l’anfe  de  l’inteftin  gangréné  hors  de  l’anneau  f 
la  gangrène  s’étend  même  quelques  pouces  au-deflus 
ôt  communément  dans  le  progrès  du  mal ,  il  n’y  a  point: 
d’adhérence,  fur-tout  fi  l’inteftin  eft  feul  ;  l’inflammation^ 
gangréneufe  s’empare  bien-tôt  de  tout  le  canal  inteftinal, 
ôt  les  malades  périffent  en  fort  peu  de  jours  par  la  cor¬ 
ruption  des  parties  du  bas-ventre ,  quoique  les  tégument 
delà  tumeur  herniaire  n’ayent  foüvent  reçu  aucune  alté-- 
ration.  La  tumeur  devient  feulement  molle  &  livide  par 
les  émanations  putrides ,  comme  les  mufcles  ôt  la  peau, 
du  bas- ventre  deviennent  bleues  êc  verdiflent  aux  ca¬ 
davres  dont  le  ventre  eft  Amplement  dans  une  difpofi- 
tion  prochaine  à  fe  putréfier.  La  raifon  de  ces  différens 
effets  fe  préfente  d’elle-même.  Dans  le  premier  cas  ce 
font;  comme  je  l’ai  dit ;  les  extrémités  des  yaiffeaux qui- 
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font  étranglées  ;  la  gangrène  doit  être  naturellement  cir- 
confcrite  ,  ôt  fon  effet  borné  à  la  putréfa&ion .  des  par¬ 
ties  qui  fouffrent  rétranglement.  Dans  l’autre  cas ,  par  * 
la  nature  &  le  nombre  des  vaiffeaux  qui  font  compris 
dans  l’étranglement  ,  il  fe  fait  un  changement  notable 
dans  la  circulation.  Le  fang  qui  ne  peut  plus  paffer  dans 
les  branches  occupées,  fe  porte  en  plus  grande  quantité 
dans  les  branches  collatérales ,  &  y  fuffoque  bien-têt  le 
principe  vital  ;  l’inflammation  êc  la  gangrène  gagnent 
ainfi  fuccefïivement  ôt  en  fort  peu  de  rems  ,  toute  la 
continuité  du  canal  inteftin al  qui  reçoit  des  branches  du 
.  tronc  de  la  mêmef  artère  méfentérique.  :  ainfi  tout  le  pro¬ 
grès  de  la  gangrène  fe  fait  extérieurement  dans  un  cas  ; 
&  dans  l’autre,  c’eft  fur  les  parties  internes  quelle  s’étend  :  - 
tout  cela  n’eft  cependant  point  fa'ns  quelques  exceptions, 

îïl.  Ca<sl,-  Lorfque  finteftin  forme  une  anfe  libre  dans  l’anneau; 
fï-ERNiEs  gr  qU’fl  eft  attaqué  de  gangrène  ,  fans  apparence  qu’il 
æréne  d’une  puifle  fe  revivifier  par  la  chaleur  naturelle  ,  après  fa  ré- 
anse  d’intes-  duélion  dans  le  ventre ,  il  feroit  très-dangereux  de  Vf 
replacer.  La  féparation  qui  fe  feroit  de  la  partie  gan- 
grénée  ,  ou  le  poids  de  la  colonne  des  excrémens  qui 
creveroit  la  partie  mortifiée ,  fi  elle  ne  i’étoit  déjà  par 
l’effet  de  la  pourriture ,  produiroient  l’épanchement  des 
matières  flercoralês  dans  la  cavité  de  l’abdomen.  Cetté 
réduèfion  feroit  donc  néceffairement  périr  le  malade  par 
les  accidens  qui  naîtroient  de  l’épanchement.  Les  grands 
Praticiens  qui  ont  opéré  dans  cette  circonftance  ,  ont 
coupé  la  portion  gangrénée  de  l’inteflin  ;  il  ne  peut  y 
avoir  de  reffource  que  dans  ce  parti  :  mais  il  prefcrit 
beaucoup  d’attentions  pour  en  affurer  le  fuccès.  On  ne 
peut  prévenir  l’épanchement  des  matières  ftercoralesdans 
le  ventre,  qu’en  afin] ettiflant  dans  la  playe  avec  le  plus 
grand  foin,  le  bout  de  finteftin  qui  répond  à  l’eftomac; 
&  l’on  peut  procurer  dans  cet  endroit  un  anus  nouveau  9 
Æue  les  Auteurs  ont  nommé  anus  artificiel  3  c’eft-à-dire , 
jzïie  iffue  permanente  pour  la  décharge  continuelle  des 

excrémens. 
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éxcr  émeus.  T  elle  étoit  dans  ce  cas  la  pratique  qu’on 
fuivoit  au  commencement  de  ce  fiécle  :  des  Observations  . 
plus  récentes  nous  ont  appris  qu’en  retenant  les  deux 
bouts  de  l’inteftin  dans  la  playe  >  on  pouvoit  obtenir  leur 
réunion  &  guérir  le  malade  par  le  rétabliffement  de  là 
route  naturelle  des  matières  fécales.  Il  ne  paroiffoit 
pas  qu’on  pût  former  le  moindre  doute  fur  la  préféren¬ 
ce  que  femble  mériter  cette  derniere  façon  de  procé-" 
der  à  la  guérifon  ,  fur  celle  qui  procure  l’anus  artifi¬ 
ciel.  J’entreprendrai  cependant  de  prouver  que  celle-ci 
eft  plus  fûre ,  &  que  l’incommodité  quelle  laiffe  feroit 
plus  avantageufe  que  le  rétabliffement  de  la  route  na¬ 
turelle  des  matières ,  par  la  pratique  recommandée  dans 
le  premier  Volume  de  nos  Mémoires.  Pour  mettre  l’Aca¬ 
démie  à  portée  de  juger  fur  un  point  contradictoire  de 
pratique  aufîi  délicat  &  aufti  intéreffant  ;  je  vais  ràppeller 
fommairement  les  différens  procédés  qui  ont  été  fuiviâ 
dans  ce  cas. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  XVI.  Obs. 
Sciences  >  année  1700.  que  M.  Littré  après  avoir  em-  ^5^^' 
porté  la  portion  gangrenée  de  l’inteftin  dans  une  hernie  3  Cadéinle  des 
avoit  affujetti  à  l’anneau  par  trois  pointes  d’aiguille  lé  Sciences,  par 
bout  fupérieur  ;  &  qu’il  avoit  lié  la  portion  qui  répondoit 
à  l’anus.  Cette  pratique  a  réuffij  &  le  fuccès,  qu’elle  a  eu  d’un  Anus  ar- 
dans  quelques  autres  occafions ,  l’a  fait  regarder  comme  t  ficiei. 
une  merveille  de  l’art.  Ce  jugement  a  été  porté  par  des 
perfonnes  qui  ne  jugent  des  chofes  que  par  l’événement^ 

L’Hiftoire  de  la  même  Académie ,  année  1723..  parle 
du  moyen  qui  réuffit  fort  heureufement  à  M.  de  la 
Peyronie  ,  pour  procurer  la  réunion  de  l’inteftin  dans 
un  cas  femblable.  Il  paroît  qu’il  ne  s’attendoit  pas  à  tout 
le  fuccès  qu’à  eu  fon  opération.  Il  eft  vraifemblable  que 
M.de  la  Peyronie  n’ayant  pu  diftinguer  quel  étoit  pré- 
cifément  le  bout  cl’inteftin  qui  répondoit  à  Teftomac ,  il 
jugea  quiln’y  avoit  aucun  inconvénient  à  en  retenir  les 
deux  bouts  dans  la  playé.  Ce  qui  rend  ma  conjecture  fort 
probable  ,9  c’eft  là  difficulté  de  faire  cette  diftinCtion, 
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jïjô  Sur  la  cure  des  Hernies 
M.  Littré  a  cru  donner  des  fignes  pour  qu’on  ne  s’y  mi* 
prit  point;  mais  ils  font  illufoires  &  infuffifans.  On  ne 
peut  abfolument  décider  qu’un  des  bouts  de  l’inteftin  eft 
celui  quirépond  à  l’eftomac  que  par  la  fortie  des  matiè¬ 
res.  Or  il  eft  confiant  que  la  partie  de  l’inteftin  qui  va  à 
l’anus  2  eft  prefque  toujours  remplie  de  matières  à  la 
proximité  de  l’endroit  qui  a  fouffert  l’étranglement  :  ces 
matières  trouveront  moins  de  réftftance  à  fortir  par  la 
playe  ,  qu’à  parcourir  les  circonvolutions  du  canal  in- 
teftinal  jufqu’à  l’anus.  Ainfi  en  jugeant  d’après  le  dégor¬ 
gement,  qui  cependant  eft  le  feul  ligne,  on  rifque  de  ne 
pas  avoir  d’abord  une  connoiflance  diftinéte  du  boutqui 
correfpond  à  l’anus  ;  peut-être  même  qu’en  fe  détermi¬ 
nant  trqp  promptement  &  avec  légèreté  d’après  ce  ligne, 
à  pratiquer  la  Méthode  de  M,  Littré ,  on  pourroit  nouer 
la  partie  fupérieure  de  l’inteftin ,  &  fixer  dans  la  playe 
celle  qui  devroit  être  abandonnée.  La  conduite  de 
M.  de  là  Peyronie  fait  l’éloge^e  fa  prudence  ;  &  dans 
le  cas  même  Cu  l’on  jugeroit  à  propos  de  faire  un  nou¬ 
vel  anus  ,  il  feroit  plus  convenable  de  retenir  les  deux 
bouts  de  l’inteftin  dans  la  playe  ,  que  de  nouer  celui 
qu’on  réputé  inutile., 

Quelles  qu’ayent  été  les  vues  de  M..  de  la,  Peyronie 
en  retenant  également  les  deux  bouts  de  l’inteftin  dans  la 
playe,  on  fçait  que  la  réunion  s’en  eft  faite.  Ce  fuccès 
détermina  ce  grand  Maître  à  tenter  la  même  méthode 
dans  des  cas  femblables  :  il  a  donné  à  ce  fujet  un  Mé¬ 
moire  qui  eft  inféré  dans  le  premier  volume  de  l’Aca- 
*  p3g.  337.  démie*.  La  lecture  attentive  &  réfléchie  des  Obfervâ- 
tions  qui  en  font  la  bafe ,  m’a  donné  de  la  défiance  fut 
les  avantages  de  la  doêtrine  qu’on  y  établit. 

XVII.  Obs.  La  première  de  ces  Obfervations  nous  apprend  que 
pÏyronie  fur  dans  ^es  premiers  tems  de  la  cure  qui  en  eft  l’objet , 
la  guérifon  les  matières  ftercorales  s’évacuoient  entièrement  par  la 
d’une  Hernie  playe  ;  qu’elles  ne  commencèrent  à  fe  partager  que  vers 
avec  gangre-  trente.flxi^me  jour  ?  &  quelles  ne  ceflerent  de  paffer 
en  totalité  par  la  playe  ,  que  lorfque  les  progrès  de  la 
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cicatrice  eurent  rendu  le  pafîage  moins  libre  par  cette 
voie  contre  nature.  La  façon  de  vivre  du  malade  contri¬ 
bua  beaucoup  à  l’avancement  de  la  réunion  :  un  régime 
exaft  détermine  conftamment  la  plus  grande  partie  des 
excrémens  à  fortir  par  la  playe.  M.  de  la  Peyronie 
dit  qu’il  n’a  pû  obtenir  une  guérifon  parfaite ,-  qu’en  affu- 
jettiffant  fon  malade  pendant  environ  trois  femaines  , 
à  très-peu  de  nourriture  légère  &  de  facile  digeftion.  Il 
fut  obligé  de  prendre  ce  parti  après  quatre  mois  de  trai¬ 
tement  inefficace  faute  de  cette  précaution.  Six  mois 
après ,  la  cicatrice  s’eft  rouverte  par  un  abfcès:  les  ma¬ 
tières  ftercorales  ont  coulé  pendant  deux  mois  par  cet 
endroit;  &  depuis  laguérifon  parfaite  de  l’ulcère,  le  ma¬ 
lade  a  été  fujet  à  une  colique,  comme  celui  dont  il  eft 
parlé  dans  l’Hiftoire  de  Y  Académie  Royale  des  Sciences , 
année  1723.  &  qui  à  la  fin  en  eft  mort.  Cet  accident  , 
la  colique  habituelle,  vient,  comme  l’a  très- judicieufe- 
ment  obfervé  M.  de  là  Peyronie  ,  de  la  difficulté  que 
les  matières  fécales  trouvent  à  paffer  par  le  détroit  de 
l’inteftin  adhérent  à  la  cicatrice ,  où  il  fait  un  coude  qui 
gêne  encore  le  paflàge  des  matières.  Ces  accidens  con- 
fécutifs ,  prefque  inévitables  ,  malgré  toutes  les  précau¬ 
tions  qu  on  pourroit  prefcrire  j  rendent  les  avantages  de 
la  réunion  qui  fê  fait  dans  ce  cas  ,  fort  équivoques. 

M.  de  la  Peyronie  donne  dans  fon  Mémoire  une  XVin.  Obs; 
fécondé  Obfervation  fur  la  guérifon  d’une  hernie  avec  p^yI’cTn  j"e 
gangrène ,  dont  le  précis  fervira  à  confirmer  mon  fend-  fur  la  réunion 
ment  fur  cette  queftion.  La  malade  étoit  une  femme  de  d’utn 
vingt-fept  ans.  Le  régime  févere  quelle  obferva  après  fnçÇernie!RS 
l’opération ,  fit  qu’au  bout  de  quinze  jours  une  partie  des 
matières  ftercorales  prit  Ion  cours  par  la  voie  ordi¬ 
naire  :  un  mois  après  il  n’en  paffa  plus  du  tout  par  la 
playe  ;  la  cicatrice  ne  tarda  point  à  fe  faire.  Cette  femme 
fut  fujette  après  fa  guérifon  ,  à  des  douleurs  très -vives  de 
colique ,  avec  vomiffement  ;  on  attribua  ces  accidens  à 
des  indigeftions  :  au  bout  de  deux  mois  ,  dans  une  coli¬ 
que  txès-confidérable  qui  fut  fuiyie  de  vomifiement  avec 
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dë  grands  efforts ,  la  malade  fentit  des-  douleurs  violentes 
autour  de  la  cicatrice;  le  ventre  devint  de  plus  en  plus> 
douloureux-;  enfin  il  fe  tendit  prodigieufement ,  &  le 
deuxième  jour  la  malade  mourut.  A  l’ouverture  de  fou 
corps  >  le  ventre  fe  trouva  rempli  de  matières  ftercorales. 
fluides  qui  s’étoient  épanchées  par  une  déchirure  de  l’in- 
teffin  au  -  deffus  de  l’adhérence  qu’il  avoit  contractée 
avec  le  péritoine.  Le  vomiffement  avec  effort*  qu’on  a 
regardé  comme  la  caufe  de  la  crevaffe  del’inteftin,  étoit 
lui  -  même  un  fymptome.de  l’engorgement  du  canal 
eaufe  première  de  tous  les  accirdens  ôc  de  la  mort  de  là 
malade.  En  effet  ;  fr  l’on  corifidere  la  différence  qu’il  y 
a  entre,  l’inteftin  dans  l’état  naturel ,  &  la  difpofition  oà 
il  eff  après  avoir  été  réuni  dans  la  cure  d’une  hernie  avec 
gangrène*  on  ne  fera  point  embarraffé  de  donner  la  raifbn 
de  cet  événement.  Le  canal  iiiteftinal  eff  naturellement 
libre  &  flottant  ;  les  tuniques  des  inteftins  font  dilatées 
paffiVèment  par  les  matières  qui  en  parcourent  la  cavité.; 
&■  ces  tuniques  agiffent  réciproquement  par  une  vertu 
contraêtrve  fur  ces  mêmes  matières  :  mais  les  chofes  font 
difpofées  différemment  après  la  réunion  de  l’inteftin  pro¬ 
curée  fuivant  la  méthode  dont  nous  parlons  le  méca- 
nifme  naturel  ma  plus  lieu  ;  la  cavité  du  canal  inteftinai 
eft  rétrécie *  l’mteffin  forme.mi  coude  &  eft  adhérent 
dans  cet  endroit  y  fon  organifation  naturelle  y  eff  dé¬ 
truite  :  il  n’ eff' gu er es  pàflible  que  ce  détroit  de  l’inteftin* 
bridé  par  la  cicatrice  *  puiffe  s’élargir  fuffîfamment  pour 
mettre  la  perfomne.  à.  l’abri,  des  accidens  énoncés-:  voilà 
des  caufes  .fuffiiàntes  pour  produire  les  effets  qu’orna 
obfervés  à  la  fuite  de  cette  réunion  :  les  faits  dépofent 
contre  les  prétendus  avantages  des  cures  quelle  a  opé¬ 
rées  ;  je  fuis  perfuadé  que  le  premier  des  deux  malades 
dont  je  viens  de  rappeller  l’hiftoire .*  a  dû  faguérifon  dura¬ 
ble,  au  régime  moins  févere  que  M.  de  la  Peyronie  fe 
rèprochoit  de  lui  avoir,  fait  tenir  pendant  quatre  mois  ; 
les  matières  qui  paflbient  en  partie  par  les  voies  naturel¬ 
les  ,  en  confer  y  oient  utilement  les  fondions  ôt  les  ufagés. 
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La  malade  qui  fait  le  fujet  de  la  fécondé  Obfervation 
a  été  guérie  plus  promptement  ;  mais  ce  fait  joint  à  beau¬ 
coup  d’autres  ,  dont  il  eft  inutile  de  fur  charger  ce  Mé¬ 
moire  ,  ne  nous  laiife  envifager  ce  qu’on  a  cru  pouvoir 
appeller  la  guérifon.  parfaite  des  malades ,.  que  .comme 
une  difpofkion  très-fâcheufe  ,  par  laquelle  leur  vie  eÆ 
continuellement  ejpofée..  M.  Morand  .  dans  un  Mé¬ 
moire  publié  dans  le  recueil  de  ceux  de  l’Académie. 
Royale  des  Sciences,  année  173 y,  a  donné  une  Obfer- 
vation  qui  juftifie  nos  craintes  à  cet  égard. 

.  Une  femme  qui  avoit  été  guérie  d’une  hernie  avec 
gangrène  ,iïiourut  après  avoir  eu  des  douleurs très-vives 
de  colique..  On  trouva  dans  le  bas-ventre  les  alimens  &. 
les  médicamens  quelle  avoit  pris  depuis  que  les  dou¬ 
leurs  s’étoient  fait  fentir.  L’inteftin  étoit  crevé  à  l’endroit 
où  il  s’étoit  réuni  quelques  années  auparavant.  Cefunefte 
accident  a  été  déterminé  mécaniquement  par  la  mauvaife 
difpolition  que  l’inteftin  avoit  acquife  en  fe  réunifiant* 
L’Obfervation  fuivante  prouve  beaucoup  contre  la  réu¬ 
nion  qui  rend,  l’inteftin  adhérent  ôc  qui  en  rétrécit  le. 
diamètre  ;  puifque  l’événement  a  été  aufli  fâcheux  que 
dans  les  cas  rapportés ,  quoiqu’il  n’y  ait  eu  ni  pourriture 
ni  perte  de  fubftance.. 

Une  Payfanne.des  environs  de  Paris  ,  âgée  de  quarante- 
trois  ans ,  avoit  une  hernie  complette  avec  étranglement ,. 
qu’on  ouvrit  imprudemment  comme  fi  c’eut  été  un  abfcès. 
Le  Chirurgien  du  lieu  qui  avoit  commis  cette  faute,  s’en, 
apperçut  fur  le  champ  par  la  nature  des  matières  qui  for- 
tirent.  Il  appliqua  un  appareil,  &  fit  avertir  M.  Duber- 
trand  qui  arriva  trois'  heures,  après.  Tout  l’ appareil  étoit 
pénétre,  de  matières  fécales  fluides  ;  la  malade  étoit  dans 
une  foibleffe  extrême  ,  &  avoit  des  vomifîemens  avec 
hoquets,,  &  des. fueurs  froides.  M.  *Dubertr and ,  après 
l’avoir  ranimée  en  lui  faifant  prendre:  quelques  cueille - 
rées  de  vin  avec,  du  fucre  ,  examina  l’état  des  çhofes. 
Il  trouva,  une  portion  allez  confidérable.-de  l’intefiiti 
affaifiee  ,  fans  altération,  &  qu’il  au roit  pu  faire  rentrer 
ûins-peihé  ;.il  reycônnut-une  playe  d’environ  un  pouce 
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&  demi  de  longueur.  Il  fit  la  future  du  pelletier.  L’écou- 
letnent  des  matières  ne  ceffant  point  malgré  la  future , 
M.  Dubertrand  jugea  que  rinteftin  étoit  ouvert  dans  un 
autre  endroit  ;  &  en  tirant  un  peu  l’inteftin  au-dehors, 
il  découvrit  qu’il  étoit  coupé  obliquement  dans  tout  fon 
diamètre  à  un  pouce  de  diftance  de  la  playe  quon  venoit 
de  coudre.  Pendant  cet  examen ,  la  malade  eut  des  con- 
vulfions  violentes  qui  ne  troublèrent  point  M.  Dubef- 
trand.  Il  paffa  un-  fil  dans  le  méfentére ,  Ôt  fit  une  anfe  au 
moyen  de  laquelle  il  put  retenir  l’inteftin  bleffé  dans 
l’anneau.  L’extrémité  de  cette  anfe  ?  Ôt  le  bout  des  fils 
qui  fervoient  à  la  future  5  étoient  fixés  extérieurement 
par  un  emplâtre  àgglutinatif.  On  pofa  un  appareil  qui 
ne  gênok  point  les  évacuations ,  &  on  prefcrivit  toutes 
les  chofes  convenables.  Le  lendemain  la  malade  étoit 
fans  fièvre  3  le  Chirurgien  ordinaire  l’avoit  panfée  de 
quatre  en  quatre  heures  pour  raifon  de  propreté.  La  fé¬ 
condé  nuit  il  fe  fit  une  évacuation  confidérable  de  ma¬ 
tières  fécales  par  la  playe  :  depuis  ce  jour  la  malade  alla 
de  mieux  en  mieux.  Le  régime  étoit  févere ,  il  ne  fortoit 
du  fond  de  la  playe  qu’une  férofité  flercorale ,  &  la  playe 
fut  cicatrifée  le  quarantième  jour ,  fans  que  la  malade  eût 
été  à  la  felle.  Douze  jours  après  elle  fut  attaquée  d’une 
colique  fort  vive  avec  foibleffe  &  des  mouvemens  con- 
vulfifs  9  &  qui  fe  termina  par  un  vomiffement  de  ma¬ 
tières  bilieufes,  &  une  évacuation  très-abondante  par 
l’anus.  La  cicatrice  fe  rompit  dans  ces  efforts ,  &  laifla 
fuinter  uno  humeur  noirâtre  &  de  mauvaife  odeur.  La 
malade  n ’avoit  donné  aucune  occafion  à  cet  accident  ; 
on  ne  put  l’attribuer  à  aucune  indifcrétion  dans  le  régime 
ni  dans  les  exercices  ;  car  elle  né  vivoit  que  de  bouillons 9 
êc  elle  n’avoit  point  encore  quitté  fon  lit.  Le  fuinte- 
ment  par  la  playe  dura  onze  jours.  Dès  que  la  confolidâ- 
tion  fut  faite ,  M.  Dubertrand  mit  la  malade  au  lait  pouf 
toute  nourriture  ,  &  moyennant  l’ufage  journalier  des 
lavemens  ,  &  une  once  de  caffe  cuite  ,  prife  le  foir  de 
trois  jours  l’un  }  on  a  évité  l’épaifîiffement  des  matière! 
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Hans  Te  canal  inteftinal.  Cette  femme  a  pu  vaquer  à  fes 
travaux  ordinaires  avec  la  précaution  de  porter  un  brayer 
de  futaine  qui  appuyoit  fur  une  compreffe,  dans  laquelle 
fl  y  avoit  un  carton  qu’on  avoit  le  foin  de  mouiller  de 
tems  en  tems  pour  qu’il  fe  moulât  exa&ement  aux  par¬ 
ties  >  afin  de  faire  une  comprefïion  molle  &  égale.  La- 
fanté  de  cette  femme  s’efi:  foutenue  pendant  trois  ans  à 
l’aide  de  toutes  les  précautions  prefcrites  ;  enfin  la  cica¬ 
trice  s’efi  rouverte  par  un  très-petit  trou.  Il  s’efi: formé 
une  tumeur  à  fa  circonférence ,  laquelle  en  trois  jours^ 
acquit  prefque  le  volume  du  poing  ;  l’ouverture  s’ag- 
grandit  par  la  putréfaction  qui  furvint.  Les  matières  fier- 
corales  pafiferent  par-là  ,  &  la  malade  mourut  en  peu  de* 
jours ,  de  cette  crevaffe  gangréneufe. 

Après  un  tel  exemple, pourra-t-on  compter  avec  quelque 
fureté  fur  la  réunion  d’un  inteftin  dans  les  hernies  avec' 
gangrène ,  ou  les  chofes  fe  trouvent  dans  une  difpofition 
bien  moins  favorable.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  à  craindre  à  la; 
fuite,  de  ces  guérifons  feintes  ;  c’efi  l’irruption  des  matières* 
dans  la  capacité  du  ventre  par  la  crevaffe  de  l’intefiin  à 
côté  de  fon  adhérence.  Je  ne  crois  pas  cependant  que  la 
mort  foit  inévitable  dans  ce  casic’eft  donc  une  confolation 
pour  les. Chirurgiens  qui  auroient  cru  pouvoir  guérir  fo- 
lidement  leurs  malades  par  la  réunion  des  deux  bouts  de 
l’inteftin  ,fuivant  la  méthode  de  M..  de  la  Peyronie  ;  ôt 
un  efpoir  non  moins  confolant  pour  les  malades  ,  de  fça- 
voir  qu?en  cas  d’accident,  on  peut  par  le  fecours  de  l’art, 
les  empêcher  de  fubir  le  fort  de  ceux  dont  nous,  venons  de 
citer  la  trifie  fin.  Appelles  pour  donner  nos  foins  à  une 
perfonne  qui  auroit  été  guérie  d’une  hernie  avec  gan¬ 
grène,  &  dont  les  douleurs  aux  environs  de  la  cicatrice,: 
avec  vomifiement  ,  indiqueroiened  engorgement  du  canab 
au-deffus  du- détroit  de  l’inteftin  ;  dans  ce  cas  là ,  dis-je  , 
Je  n’héfiterois  point  à  faire  une  incifion  pour  procurer 
la  fortie  des  matières,  &  j’entretiendrois  un  égout  par 
cette  playe,  qui  dorénavant  ferviroit  d’anus.  Cette  opé- 
ïation  faite  à  tems  ,  eûtfauyé  la  y  ie  aux  perfonnes.  dents 
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nous  venons  de  parler.  Il  eft  très-certain  que  la  méthode 
par  laquelle  on  procure  un  nouvel  anus ,  mettroit  les  ma- 
lades  à  l’abri  des  accidens  confécutifs  &  de  tout  danger  : 
nous  allons  rapporter  quelques  Obfervations  pour  met¬ 
tre  cette  vérité  inconteftable  dans  tout  fon  jour.  ’ 
Avantages  Covillard  dit  dans  fes  Obfervations  Iatro-Chirurgi- 
*âe  la  forma-  ques  3  avoir  vu  à  Avignon  »  un  jeune  homme ,  lequel 
veïïnus  dans  35  depuis  dix  ans  fîentoit  par  la  boùrfe  >  à  la  fuite  d’une, 
les  Herniés''  «  hernie  >  &  que  d’ailleurs  ce  perfonnage  eft  gras ,  refait 
avec  gacgré-  M  ^  quarré  9  agit  Ôt  vaque  à  fes  fondions  ordinaires.  « 
aexXl.OBs.  Lai  cpnfervé  les  paroles  de  l’Auteur  ,  parce  quelles 
de  Covil-  m’ont  paru  plus  expreftives  que  celles  que  je  leurs  aurois 

anus  contre11  fubffitué‘  : 

^ture.  *  La  feule  objection  qu’on  ait  faite  >  &  la  feule  que  l’on 
puiffe  faire  contre  la  pratique  qui  établirait  un  nouvel 
anus  à  la  portion  defcendante  de  l’inteftin  9  fe  réduit  à 
dire  qu’un  pareil  égoût  pour  les  matières  ftercorales5  eft 
une  incommodité  rebutante  qui  dure  autant  que  la  vie. 
Mais  .n’entre-t-il  pas  un  peu  de  préjugé  dans  cette  allé¬ 
gation  ?  Qu’on  examine  la  chofe  avec  attention.  La  na¬ 
ture  exige  qu’il  y  ait  dans  tous  les  animaux  une  voie  par 
laquelle  ils  puiffent  fe  débarralfer  du  rélidu  de  leurs- di- 
geftions.  Les  hommes  ont  cet  affujettiffement ,  &  il  dure 
autant  que  la  vie  :  il  n’y  a  donc  plus  que  la  conftdération 
du  lieu  par  où  fe  fait  cette  excrétion ,  qui  pourroit faire 
regarder  un  tel  affujettilfement ,  comme  une  incommo¬ 
dité  rebutante  ;  mais  eft-ce  une  raifon  fuffifante  pour  ne 
la  point  procurer  ?  La  vie  eft  dans  un  danger  plus  ou 
moins  prochain  ,  fi  l’on  ne  prend  ce  parti.  D’ailleurs ,  il 
eft  confiant  que  les  matières  qui  fortent  par  ces  voies 
nouvellement  établies  ,  n  ont  pas  la  puanteur  ordinaire 
des  excrémens  qui  ont  féjourné  plus  long-tems  dans  lés 
inteftins  en  en  parcourant  toute  la  continuité.  Gela  di¬ 
minue  un  peu  le  défagrément  de  cette  incommodité. 
L’habitude  la  rend  fupportable  avec  quelques  foins  qu’il 
faut  varier  fuivant  les  cirçonftances.  Si  la  portion  de  l’iii- 
eeft-in  ouvert  eft  affez  éloignée  de  leftomac ,  un  bandage 

méçhaniqüe 
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güéchanique,  au  défaut  de  fphinéter, retiendra  les  matières 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  averti  du  befoin  de  les  évacuer.  Si 
l’ouverture  de  l’inteftin  étoit  peu  éloignée  de  l’eftomac  , 
comme  cela  peut  arriver  dans  une  hernie  ventrale  ,  êc 
que  les  matières  ne  puffent  à  raifon  de  cette  proximité , 
être  retenues  fans  exciter  des  douleurs  de  colique  ,  on 
feroit  porter  une  boëte  de  fer  blanc  >  .ou  ùne  autre  ma¬ 
chine  capable  de  recevoir  les  matières  à  mefure  qu’elles 
fe  préfenteroient.  Dionis  parle  d’un  Soldat  invalide  qui 
étoit  dans  ce  cas  ;  êc  M.  Mofcati ,  Profeffeür  en  Chirur¬ 
gie  ,  Chirurgien  en  Chef  du  grand  Hôpital  dé  Milan  , 
êc  Affocié  étranger  de  l’Académie ,  m’a  fait  part  à  ce 
fujet  du  fait  curieux  que  je  vais  rapporter. 

Un  homme  reçut  un  coup  de  couteau  au-deflous  du  XXII.  Obs; 
milieu  de  la  région  hypocondriaque  droite.  La  playe 
pénétroit  dans  le  bas-ventre  :  il  en  fortit  fur  le  champ  nouvel  an», 
une  petite  portion  d’inteftin.  Le  bleffé  fut  mis  fur  une 
charette  &  tranfporté  à  Bergame  par  un  chemin  très- 
raboteux  êc  de  la  longueur  de  trois  lieues.  Il  fut  telle¬ 
ment  fecoué  par  les  cahots  ,  qu’à  fon  arrivée  à  l’Hôpital  / 
de  Bergame ,  il  y  avoit  près  d’une  aune  d’inteftin  hors  de 
la  playe.  La  couleur  livide  du  boyau  empêcha  le  Chirur¬ 
gien  d’en  faire  la  rédu&ion  ;  il  abandonna  le  blelfé  à  fon 
fort ,  êc  la  nature  plus  fage  y  pourvut.  La  douleur,  la 
tuméfa&ion  confidérabfe  du  ventre,  êc  une  fièvre  très- 
violente  menaçoient  le  malade  d’une  mort  prochaine, 
lorfque  l’inteftin  fe  crevant  tout  à  coup,  donna  iffue 
à  une  affez  grande  quantité  de  matières  très-fétides  : 
c’étoit  le  cinquième  jour  de  la  blelfure.  On  s’étoit  con¬ 
tenté  de  faire  quelques  fomentations  réfolutives  fur  le 
bas- ventre ,  on  en  continua  l’ufage  ;  le  ventre  fe  dégon¬ 
fla  peu  à  peu  ;  la  fièvre  fe  calma  ;  la  féparation  de  toute 
la  portion  de  l’inteftin  forti  ne  tarda  point  à  fe  faire  ; 
enfin  le  malade  reprit  des  forces  êc  guérit  parfaitement , 
la  nature  ayant  formé  un  anus  à  la  playe.  On  y  a  placé 
une  cannulle  de  plomb  à  demeuré  ;  êc  l’on  y  a  adapté  une 
boëte  de  fer  blanc  retenue  par  une  ceinture  autour  du 
Tome  III.  Z 
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corps  :  h  s  matières  coulent  dans  cette  boete  ,  &  l’homme 
n’en  reçoit  aucune  incommodité.  Il  demande  l’aumône 
&  excite  la  générofité  du  public  avec  un  tableau  où  fa 
maladie  eft  repréfentée  avec  cette  infcription  :  Qui  non 
vidit  non  crédet. 

Le  parallèle  des.  différentes  Obfervations  que  nous 
avons  rapportées }  prouve  de  la  maniéré  la  plus'convain- 
cante  >  que  tous  les  fymptômes  qui  dépendent  de  l’étran¬ 
glement  de  l’inteftin  eéfTent  dès  que  les  matières  n  y  font 
plus  retenues  ,  quelque  foit  le  lieu  par  où  la  liberté  dé 
leur  cours  s’établiffe.  Si  l’inteftin  eft  étranglé  >  les  ma¬ 
lades  font  tourmentés  de  douleurs  de  colique ,  fuivies 
de  naüfées  <5t  dé  vomiffemens  :  nous' voyons  les  mêmes 
accidens  furvènir  après  la  guérifon  de  la  hernié  avec 
pourriture  >  qui  comprenoit  l’inteftin  dans  tout  fon  dia- 
u  métré  ^  lorfquon  en  a  réuni  les  deux  bouts  pour  rétablir 
-  la  route' naturelle  des  matières  :  ne  ferions-nous  donépas 
fuffifâmment  autorifés  à  conclure  que  cette  réunion'  eft 
une  opération  de  la  nature  à  laquelle  l’art  doit  s’oppôfer; 
puifqu’en  la  favorifant ,  les  malades  font  expofés  à  des 
douleurs  habituelles  dont  la  fuite  eft  prefqüe  toujours 
facheufe:  nous  en  avons  trouvé  la  preuve  dans  les  obfer- 
vaiioft^,  mêmes  qu  ôn  a  données 'en  faveur  de  la  réunion. 
Mais  nous  ne  devons  pas  diffimuler  qu’il  n’y  ait  quelques 
faits  dont  l’événement  nous  empêche  de  tirer  cette  -corn* 
féquence  générale  :  ils  méritent  l’examen  le  plus  férieu'x, 
&  doivent  être  rangés  dans  une  claffe  particulière.  Celui 
fur-tout  que  M.  Pipelet  a  communiqué  à  l’ Académie  J 
pr  èfentë  des  cir  confiances  fingulieres  p  ârticùliérènient: 

IV.  Cas,  dignes  d’attention. 

*  Va  n-  Une’  femme  de  quarante -deux  ans  fit 'en  172^  un 
greke  d  une  effort  confidéràble  qui  lui  occafionna  une  hërnie  cru» 
anse  d’intes-  rale  ;  en  quinze  jours  la  tumeur  acquit  le  volume  d’un 
renceADHE~  oeuf  de  poule  ;mais,élle  rentroit  avec  facilité,  .La,  ma- 
XXiii.  Obs.  lade  ;  cacha  fon  étatj  /[dont  ‘elle  ne  eonnoiffôiy  point  lè 
par  M.  Pipe-  danger.  Sa  négiigericë  donna  lieu  a  1  augmentation  delà 
iet  i  fur  la  tumeur.  qUi  ‘fournit  en  173  8  un  étranglement >■  avec.  tous 
rinteftin.  les  fymptomes  &  les  accidens  qui  en  font  les  eftets 
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&  les  fuites  ordinaires.  Les  fecours  que  M.  Pipelet 
donna  alors  fuivant  les  régies  de  l’art ,  difpenferent  de 
l'opération  :  il  réduilit  les  parties,&  ordonna  l’ufage  con¬ 
tinuel  d’un,  bandage  pour  les  contenir.  Au  mois  d’O&o- 
bre  1 7405  la  hernie  fut  étranglée  de  nouveau.  Les  moyens 
les  plus  convenables  pour,  en  procurer  la  réduction 
ayant  été  infructueux  ;  la  tenfion  du  ventre  >  la  petiteflc 
du  pouls  &  le  vômiffement  des  matières  lier  cor  aies  exi- 
geoient  qu’on  fit  promptement  l’opération.  M.  Pipelet 
qui  n’étoit  point  encore  Membre  du  Collège  de  Chirur¬ 
gie  y  fit  appeller  en  confultation  M.  Guérin  ;  Ôt  celui-ci 
fut  choifi  par  les  perfonnes  de  qui  la  malade  dépen- 
doit  ,  pour  lui  faire  l’opérâtion.  L’inteftin  étoit-  gan- 
gréné  ;  l’épiploon  &  le  fac  herniaire  étoient  dans  une 
difpofltion  gangréneufe  y  &  toutes  ces  parties  étoient 
confondues  par  des  adhérences  intimes  qu’il  n’auroit  pas 
été  poflible  de  détruire,  quand  oh  en  auroit  eu  l’inten¬ 
tion.  Aufïi  fe  contenta-t-on  de  débrider  l’arcade  cru¬ 
rale  pour  faire  ceffer  l’étranglèment  &  mettre  les  parties 
à  l’aife.  Il  n’étoit  ni  poflible  ni  convenable  d’en  faire  la 
réduction.  Le  mauvais  état  de  la  malade  fit  craindre  pen¬ 
dant  quelques  jours  pour  fa  vie  ;  on  foutint  le  peu  de 
forces  qui  lui  reftoient  ?  par  l’ufage  d’une  :pofion  cor¬ 
diale  animée  ;  enfin  le  ventre  fe  détendit  ;  les  efcàrres 
gangréneufes  dont  on  avoit  emporté  une  partie  f  fe  déta¬ 
chèrent  ;  &  le  onzième  jour  de  l’opération  la  portion 
d’inteftin  qui  faifoit  l’anfe  fous  l’arcade  crurale  fe  fépara  ; 
elle  avoit  environ  cinq  pouces  de  longueur.  Depuis  ce 
moment  les  matières  ftercorales  qui  avoient  coulé  en 
partie  par  l’ouverture  de  l’inteftin ,  &  plus  encore  par  le 
reSlum  ,  ceflerent  tout  à  coup  de  pâfler  par  cette  der¬ 
nier  e  voie ,  &  prirent  abfolumenr  leur  route  par  la  playe. 
M.  Pipelet  fut  obligé  de  la  panfer  d’abord  jufqu’à  cinq 
&  fix  fois  pendant  les  vingt-quatre  heures.  La  playe  fe 
détergea  &  devint  vermeille  au  bout  de  quatre  mois 
fes  parois  furent  rapprochées  au  point  de  ne  laifler 
qu’une  ouverture  large  comme  l’extrémité  du  petit  doigt. 
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M.  Pipelet  crut  qu’aprës  un  fi  long  efpace  de  tems  les 
matières  fécales  contiriueroient  de  fortir  par  ce  nouvel 
anus  ;  il  n’efpéroit  ni  ne  prévoyoit  rien  de  plus  avanta¬ 
geux  pour  la  malade lorsque  les  chofes  changèrent  fu- 
bitemen-t  de  face ,  &  d’une  manière  inopinée.  Cette  fem¬ 
me  qu’on  avoit  tenu  à  un  régime  aflez  févere ,  mangea 
indifcrettement  des  aliments;  qui  lui  donnèrent  la  colique 
&  la  fièvre.  M.  Pipelet  ayant  jugé  à  propos  de  la  purger 
avec,  un  verre  d’eau  de  caffe  &  deux  onces  de  manne  9 
fut  le  témoin  d’un  événement  aufii  fingulier  qu’il  a  été 
avantageux  à  la  malade.  Les  matières  fécales  qui  depuis 
long-tems  ne  pafïoient  plus  que  par  la  playe ,  prirent 
dès  ce  jour  leur  route  vers  le  recium.  Elles;  occafion- 
nerent  d’abord  des  épreintes  qui  furent  calmées'  par  dès 
lavemens  adoucifians..  On  obferva  ce  phénomène  pen¬ 
dant  quelques  jours-  :  l’indication  de  procurer  la  par-, 
faite  confolidatïon  ne  préfentoit  plus  aucun  inconvé¬ 
nient  ,  &  l’on  -y  réufsît  en  douze  ou  quinze  jours.  La 
malade  qui  a  actuellement  foixante  -  douze  ans  >  jouit 
depuis  feize  ans  d’une  bonne  fanté. 

Le  fuccès  inefpéré  que  M.  Fipelet  a  eu  dans  cette 
cure  y  il  l’a  dû  à  la  difpofition  favorable  des  adhérences 
que  les  parties  faines  de  l’inteftin.  avoient  contra&ées; 
entre,  elles  dans  l’intérieur  du  ventre  vis^à-vis  de  l’ar¬ 
cade.  Cette  difpofition  étoit  même  annoncée-  par  une 
circonftance  particulière  ;  c’eft  que  les  matières  fécales 
n’ont  pafîe  entièrement  par  la  playe ^  qu’après  la  répara¬ 
tion  de  la  portion  d’inteftin  gangrené  ;  &  elle  ne  s’eft 
faite  que  le  onzième  jour  de  l’opération..  Avant  ce  tems. 
la  plus  grande  partie  des  matières  avoit  pris  fa  route,  vers 
le  reffium.  Il  eft  facile  de  concevoir  comment  un  cas  aufii 
grave  que  l’eft  communément  la  gangrène  d’une  affez 
grande  portion  d’inteftin  étranglée  dans  unehernie,  peut 
devenir  aufii  fimple  que  fi  l’inteftin  n’a  voit  été  que  pincé 
dans  une  petite  portion  de  fon  diamètre.  Si  les  deux 
portions  faines  de  l’inteftin  contractent  dans  leur  adoffe- 
ment  au-defîus  de  l’anneau  une  adhérence  mutuelle  ; 
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Il  eü  clair  qu’ après  la  féparation  de  l’anfe  pendante  au- 
dehors ,  ces  portions  réunies  formeront  un  canal  continu 
qui  ne  fera  ouvert  que  dans  la  partie  antérieure  ,  c’eil-à- 
direr  dans  la  partie  qui  regarde  l’anneau  ;  &  il  les  bords 
de  cette  ouverture  font  adhérens.  de  chaque  côté  a  la 
circonférence  de-  l’anneau ,  celui-ci  en  fe  relieront  5  en¬ 
fer  a  néceffairement  la  réunion  parfaite  :  ces  cas  fe  pré- 
fentent  quelquefois  pour  le  bonheur  des  malades  ;î’ob- 
fervation  fuivante  en  donnera  une  nouvelle  preuve. 

M.  Bourgoin  y  Maître  en  Chirurgie  à  Auxerre  ,  fit  xxïV.Qb^ 
l’opération  de  la  hernie  à.  une  femme  de  cinquante  par  m.  Bcur- 
ans  y  le  treiziéme  jour  de  l’étranglement.  Il  fortit  une  e^civruO- 
quantité  conlidérab le  de  matières  fécales  par- l’incilion  à  Aux.enÿ~, 
de  la  peau  ;  le  fac  herniaire  étoit  prefque  entièrement  J*  le'  même-1 
détruit  par  la  pourriture.  Il  y  avoit  dans  cette  tumeur  UJe£* 
quatre  travers  de  doigts  d’intellin  fphacelé.  La  première’ 
idée  de  M*  Bourgoin  fut  de  reconncître  la  portion  in- 
teftinale  qui  répondoit  àl’eftomac,afîn  de  l’airujettir  dans 
l’ouverture  ;  mais  l’adhérence  y  avoit  pourvu.  On  laiffa 
à  la.  nature  le  foin  de  féparer  les  parties  gangrénées  ;  orî 
fe  contenta  d’appliquer  un  appareil  convenable.  Le  vo~ 
miffement  continua-  encore  pendant  quarante-huit  heu¬ 
res  ;  ilne  celfa  qu’après  une  évacuation  confîdérable  qui 
fe  fit  par  la  playe  :1e  ventre  qui  jufques-là  avoit  été  fort 
tendu  ^  fe  relâcha  au  grand  foulagement  de  la  malade. 

Le  quatrième  jour  les  efcarres  étoient  tombées  >  &  l’on 
trouva  à  la- levée. de  l’appareil  quelques  noyaux  des  pru¬ 
neaux- que  cette  femme  avoit  mangés  la  veille.  Dès  le 
fixiéme  jour  elle  alla  deux  fois  à  la  {elle  fans  que  la  plâye 
futfalie  d’excrémens.  On  dirigea  alors  les  foins  extérieurs 
pour-  la  confolidation  de  l’uleèf  ç.  Le  bandage  compri- 
rnoit- légèrement  l’appareil  pour  oppofer  une  réfiftance 
au  cours  des  matier-es  par  dehors  ;  une  cicatrice  ferme  ôc 
folide  renditla  cure  radicale  au  bout  de  ving-cinq  jours. 

Dans  l’Obfervation  xm.  de  ce.  Mémoire^  que  j’ai 
rapportée  page  iyp.  d’après  M.  Cookeiley  }  pour  mon¬ 
trer  les  grands  avantages  des  layemens  dans  la  cure  de& 
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hernies  avec  gangrène  ;  V Auteur  dit  qu’il  coupa  environ 
fix  pouces  de  l’inteftin.  Il  eft  difficile  de  concevoir  corn, 
ment ,  dans  la  confulion  où  la  pourriture  avoit  mis  tou¬ 
tes  les  parties  /confulion  fi  grande  qu’elle  a  empêché 
de  diftinguer  le  tefticule  &  les  vaiffeaux  fpermatiques  ; 
il  eft  ?  dis-je ,  difficile  de  concevoir  comment  M.  Coo- 
kefley  auroit  pûreconnoître  une  portion  d  mteftin  lon¬ 
gue  de  fix  pouces.  Cela  paroîtroit  d’autant  moins  pofli- 
ble,  qu’il  dit  n’avoir  coupé  cette  portion  que  le  fécond 
jour  ;  &  que  la  veille  il  avoit  emporté  la  plus  grande 
partie  des  portions  membraneufes  corrompues ,  à  travers 
lefquelles  les  matières  fécales  s’étoient  fait  jour.  Mais 
les  Obfervations  de  MM.  Pipelet  &  Bourgoin  ren¬ 
dent  le  fait  probable  5  6c  il  devient  d’autant  plus  inté- 
reliant,  que  la  cure  ayant  été  faite  au  mois  de  Septembre 
173  1  ,  M.  Cookefley  n’en  a  écrit  l’hiftoire  qu’au  mois 
de  Décembre  1 73  8  .  il  nous  apprend  que  fon  malade  s  eft 
très-bien  porté  depuis  cet  accident ,  &  qu’il  a  plusd’em* 
bonpoint  qu’il  n’en  avoit  eu  auparavant. 

Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  &  qui  prou¬ 
vent  la  poffibilité  de  la  guérifon  radicale  des  hernies 
avec  pourriture  fans  le  moindre  accident  conféicùtif  ;  ôc 
ceux  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut ,  qui  nous 
montrent  le  danger  de  la  réunion  des  deux  bouts  de  l’in- 
tefti n,  méritent  comme  on  le  fent  affezV  l’examen  le  plus 
attentif >  &  d’être  étudié  dans  toutes  leurs  circonftances 
refpettives.  On  ne  doit  pas  fe  déterminer  à  procurer  la 
réunion  dans  tous  les  cas,  puifqu’en  prenant  ce  parti, on  a 
expofé ,  fur  les  faulfes  apparences  d’une  guérifon  réputée 
merveilleufe  ,  la  vie  des  malades  qu’on  eût  fauvés ,  en 
eonfervant ,  par  un  nouvel  anus  ,  une  voie  pour  l’excré¬ 
tion  habituelle  des  matières  fécales.  D’un  autre  côté,  il 
feroit  bien  trille  pour  les  malades  qui  auroient  pu  guérir 
fans  inconvénient ,  d’être  alfujettis  pour  toujours  à  une 
incommodité  qui  devient  d’autant  plus  défagréable 
quelle  n’auroit  point  été  néceffaire.  On  peut  juger  par-là 
de  quelle  conféquence  il  eft  pour  un  malade  d’être  entre 
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les  mains  d’un  Chirurgien  éclairé  qui  fçache  difcerner 
l’état  préfent  des  chofes  5  prévoir  l’avenir  ,  donner  à 
propos  les  fecours  qui  favorifent  &  dirigent  les  difpo- 
fitions  de  la  nature ,  &  qui  ne  prenne  d’autre  parti  que 
celui  que  confeillent  la  prudence  ôc  la  raifon.  Si  les 
matières  ne  ceffent  de  couler  par  la  playe  qu’à  mefure 
que  fa  circonférence  fe  refferre ,  ôc  qu’on  n’obtienne 
ce  refferrement  qu’à  la  longue  &  par  une  diete  rigou- 
reufe ,  il  faut  néceffairement  que  l’inteftin  fe  rétréciffe  à 
l’endroit  de  fon  adhérence  dans  l’anneau  ;  ôc  rien  n’efl 
plus  douteux  que  l’élargiffement  confécutif  du  détroit 
de  finteftin  cicatrifé ,  adhérent ,  Ôc  formant  un  coude  ; 
nous  en  avons  fuffifamment  détaillé  les  raifons  5  &  l’on 
a  vu  quel  a  été  l’événement  de  pareilles  guérifons.  On 
a  vu  au  contraire  dans  les  Obfervations  xm.  xiv.  xxiîi. 

&  xxiv  y  un  rétabliffement  entier  &  prompt  du  cours 
des  matières  fécales  qui  annonçoit  la  liberté  du  canal 
inteftinal.  Les  voies:  inférieures  dégagées  par  l’ufage  des 
lavemens  5  les  purgatifs  indiqués  pour  remédier  à  des  acci- 
dens ,  ont  été  les  caufes  déterminantes  du  rétubliffement- 
du  cours  des  matières  ;  &  le  bon  effet  de  ces  moyens  a 
été  le  figne  qu’on  pouvoit  travailler  fans  crainte  à  une- 
guérifon  radicale.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  dans: 
l’Obfervation  de  M.  Pipelet  qu’il  y  avoit  eu  des  circonff 
tances  primitives  d’après  lefquelles  on  pouvoit  préjuger' 
un  heureux  fuccès.  Un  Chirurgien  éclairé ,  en  faifant 
l’opération ,  pourroit  quelquefois  connoître  les  difpolN 
tions  peu  favorables  qui  lui  feroient  prognoftiquer  fini-  , 
poffibilité  de  la  réunion, 

M.  le  Dran  (a);  rapporte  un  fait  qui  me  fuggere  cette'  XXV.  Gb 
réflexion  :  il  fit  l’opération  de  la  hernie  à  un  homme ,  le  L 

troifiéme  jour  de  l’étranglement  :  il  trouva  une  portion  R  Aî5* 
de  l’inteftin  iléon  longue  d’un  pied ,  entièrement  gan- 
grénée  ;  &  deux  travers  de  doigts  au-deffus  de  l’anneau  5 
il  y  avoit  un  étranglement  confidérable  cauféjpar  le  fac- 
herniaire,,  qui  formoit  quatre  à  cinq  brides  très- fortes. 

M.le  Drailles  coupa  avec  peine  ;  mais  .comme  l’in  tefein 

(a)  Obferv.  ce  Chirurg.-éo,  Tom.  2,  , 
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étoit  gangrené  5îi  y  auroit  eu  beaucoup  d’imprudence  $ 
vouloir  détacher  toutes  les  adhérences.  M.  le  Dran  ou* 
vxit  cet  inreftin  pour  laiffer  échapper  les  matières  fterco- 
raies  que  l’étranglement  a  voit  retenues.  La  conftriâio» 
fubfiftante  de  l’inteftin  rendit  le  dégorgement  un  peu 
long  ;  car  le  hoquet  &  le  vomiflement ,  fymptômes  de 
Fétranglement }  ne  cefferent  que  le  troifiéme  jour  de 
l’opération.  Les  matières  même  ne  fortoient  avec  faci¬ 
lité  ,  qu  après  l’introduéfcion  du  doigt  ou  de  la  fonde  dé 
poitrine  dans  la  portion  dé  l’inteftin  qui  répondoit  à 
î’eftomac;  Dans  une  telle  difpofition  pouv  oit-on  fe  flatter 
4e  guérir  le  malade  qu’à  la  faveur  d’un  anus  artificiel; 
comme  cela  eft  arrivé  après  deux  mois  de  traitement. 
Dans  le  cas  ou  l’on  auroit  prévu  la  néceffité  dune  pa¬ 
reille  terminaifon  ^  on  abrégeroit  la  cure  en  dirigeant 
toutes  les  vues  de  l’art  vers  le  feu}  but  auquel  la  nature 
permet  d’arriver.  \  Ç  ,  .  J  ' 

Méthode  de  II  nous  relie  à  parler  dune  méthode  de  réunir  fur  le 
céuniriesdeux  champ  les  deux  bouts  de  l’inteftin  libre  dont  on  are- 
tdHn  libre11"  tranché  la  paaie  gangrénée  ,  &  fans  qu’il  relie  ex- 
bn  a  re-  pofé  au  danger  de  fe  rétrécir  .comme  dans  la  réunion 
Snch|iïréar~  9u,Qn  n’°btient  qu’à  la  longue  par  le  refferrement  de  k 
aiIe.San”re  cicatripe  extérieure  ?  nous  la  devons  à  l’induflrie  de 
XXVi.  Obs.  M.  R  amd  h  or  ^  Chirurgien  du  Duc  de  Brunfwich. 

par  M.  Après  avoir  .amputé  environ  la  longueur  de  deux  pieds 
flwA*?Snua-  canal  inteftinal  avec  une  portion  du  mefentére  gan- 
«ion  d’un  bout  grénées  dans  une  hernie  ;  il  engagea  la  portion  fupé- 
*  .de  l’inteftin  rieure  de  l’intellin  dans  l’inférieure  ;  &  il  les  maintint 
4aas  faune.  a;nq  par  un  p0;nt  d’aiguille  auprès  de  l’anneau.  Les  ex* 
crémens  celferent  dès-lors  de  palfer  par  la  piaye ,  &  pri¬ 
rent  leur  cours  ordinaire  par  l’anus.  La  perfonne  guérit 
en  trèsrpeu  dç  tems,.  Elle  jouît  pendant  un  an  d’une 
fanté  parfaite ,  &  mourut  d’une  pleuréfie.  L’ouverture 
de  fon  corps  fit  voir  que  l’intellin  réuni  formoit  un  canal 
très-bien  difpofé ,  adhérent  au  péritoine  à  l’endroit  de 
l’anneau.  Feu  M.  Heifter  confervoit  ces  pièces  dans  de 
Fefprit  -  de  ?  yin ;  elles  font  un  témoignage  mémorable 
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du  génie  de  M.  Ramdhor.  On  a  parlé  de  fa  méthode 
avec  éloge  :  M.  Moebius  Fa  publiée  en  1730.  dans  une 
Dilfertation  fur  différens  faits  d’ Anatomie  ôc  de  Chi¬ 
rurgie.  M.  Heifter  en  a  fait  mention  dans  fes  Inftitutions 
Chirurgicales  ;  &  M.  Haller  a  fait  imprimer  l’Ou¬ 
vrage  de  Moebius  dans  le  fixiéme  volume  des  Dilferta- 
tions  d’ Anatomie  dont  il  eft  l’Editeur.  L’Opération  de 
Jlamdhor  mérite  affurément  d’être  propofée  pour  mo¬ 
dèle;  mais  cette  méthode  de  procéder  à  la  réunion  des 
inteftins,  me  paroît  fufceptible  de  quelque  perfe&ion. 
Elle  procure  la  réunion  fans  inconvénient  ;  les  matières 
celfent  de  palfer  par  la  playe  dès  Finftant  même  que 
f  opération  eh  faite  :  il  n’eft  pas  nécelfaire  que  Finteftin 
foit  retenu  dans  l’anneau  :  en  appuyant  fur  fafurface 
interne  ,  il  y  contra&e ,  à  la  vérité ,  une  adhérence  avec 
le  péritoine  ;  mais  il  ne  forme  pas,  comme  dans  l’autre 
méthode ,  l’angle  plus  ou  moins  aigu  capable  de  caufer 
des  accidens  après  la  guérifon.  Dans  cette  pratique,  le 
canal  inteftmaln’eft  pas  fujet  au  froncement  ôc  à  la  dimi¬ 
nution  de  fon  diamètre  ,  comme  quand  les  deux  bouts 
de  Finteftin  ont  refté  long-tems  dans  la  playe  pour  le 
palfage  des  matières  fécales  :  car  dans  ce  dernier  cas , 
non-leulement  Finteftin  fe  relferre  par  la  contratfion  de 
fes  fibres  ,  mais  fon  diamètre  diminue  auffi  par  la  dé- 
preffion  ôc  le  refferrement  des  parties  circonvoilines.  La 
méthode  de  M.  Ramdhor  a  donc  fur  celle-ci  l’avantage 
de  pouvoir  guérir  radicalement  le  malade  fans  l’incon¬ 
vénient  du  palfage  des  matières  fécales  par  la  playe  pen¬ 
dant  le  tems  de  la  cure  ,  ôc  fans  faire  craindre  les  fuites 
fimeftes  de  l’autre  pratique.’  Nous  avons  déjà  dit ,  ôc  011 
le  voit  allez  ,  quelle  ne  convient  que  dans  le  cas  oà 
Finteftin  eft  libre  ôc  fans  aucune  adhérence  ;  mais  il  y  a 
des  précautions  à  prendre  pour  en  alfurer  le  fuccès  ;  ôc 
quoique  l’Auteur  ne  les  ait  point  prifes ,  ôc  qu’il  ait  par¬ 
faitement  réufti ,  j’efpere  que  ce  que  je  propoferai  n’en 
paroîtra  ni  moins  raifonnable  ni  moins  nécelfaire. 

Tome  III .  A  a 


'Précautions 
pour  rendre 
le  fuccès  de  la 
Méthode  de 
Ramdhorplus 
certain. 


f%6  Sur  la  cure  des  Hernies 

Il  eft  important  que  ce  foit  la.  portion  fupérieure  de 
l’inteftin  qui  Toit  infinuée  dans  l’inférieure...  Cette  atten¬ 
tion  doit  décider  de  la  ré'uiîite  de  l’opération  ;  or  il  n’eft 
pas  facile  ,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  de  dis¬ 
tinguer  d’abord,  &  dans  tous  les  cas  ,  quelle  eftpréci- 
fément  la  portion  de  l’inteftin  qui  répond  à  l’eftomac , 
&  quelle  eft  celle  qui  conduit  à  l’anus.  Cette  difficulté 
ne  doit  point  être  un  motif  pour  rejetter  une  opération 
dont  la  première  tentative  a  été  fi  heureufe  ,  &  qui  nous; 
promet  d’autres. fuccès»  Je  crois  qu’il  faut. d’abord  retenir 
les  deux  bouts  de  l’inteftin  dans  la  playe;  &  qu’il  ne  con¬ 
vient  de  procédera  leur  réunion,  quÿprès  avoir  laiffé 
paffer  quelques  heures»  Pendant  ce  tems  on  fera  prendre- 
de  l’huile  d’amandes  douces  au  malade  ,  &  on  fomentera 
l’inteftin  avec  du  vin  chaud,  afin  de  conferver  fa  chaleur 
&  fon  élafticité  naturelle.  Le  délai  que  je  propofe  ,  me 
paroît  abfolument  néceffaire,  non-feulement  pour  con- 
noître  ,  fans  rifque  de  fe  méprendre ,  quelle  eft  préçifé- 
ment  la  portion,  fupérieure  de  l’inteftin  ;  mais  je  p enfer 
que  ce  délai  feroit  utile ,  quand  même  on  auroit  fait  avec 
la  plus  grande  certitude  la  diftindion  de  chaque  bout  de 
rinteftin.  Il  fera  eu  effet ,  beaucoup  plus  fûr  pour  le; 
fuccès  de  la  réunion  ,  &  pour  la  facilité  du  dégorgement 
des  matières  que  l’étranglement  a  retenues  dans  le  ca¬ 
nal  inteftinal  depuis  l’eftomac  jufqu’à  l’ouverture  de  fin- 
teftin;  il  fera,  dis-je  %  beaucoup  plus  avantageux  que  ce 
dégorgement  fe  faffe  par  la  playe  ,  que  d’expofer  la  par¬ 
tie  réunie  par  l’infertion  des  deux  bouts  de  l’inteftinà 
donner  paffage  à  ces  matières,  &  à  leur  laiffer.  parcourir 
toute  la  route  qui  doit  les  conduire  à  l’anus. 

Moebius  ,  le  premier  panégyrifte  de  la  méthode  de 
Ramdhor  ,  affure  qu’il  n’a  pû.  réuffir dans  les.  expériences 
qu’il  a  voulu  en  faire  fur  des  chiens.  Les  inteftins  de  ces 
animaux  font ,  dans  la  contra £lion  de  leurs  fibres ,  comme 
des  cordes  charnues  qui  rendent  effe&ivement  l’infinua- 
tion  difficile  -,  Moebius  s’eft  contenté  de  coudre  les  deux 
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Boots  de  l’inteftin  ,  mais  la  réunion  n’a  pas  eu  lieu  ;  ils 
fe  font  féparés ,  &  l’animal  eft  mort  de  l’épanchement 
des  matières  dans  la  cavité  du  ventre.  J’ai  effayé  avec 
fuccès  un  procédé  qui  facilite  beaucoup  l’infinuation  du 
bout  fupérieur  de  l’inteftin  dans  l’inferieur  ,  &  qui  la 
rend  immuable.  Il  conlifte  à  couper  tranfverfalement  le 
mefentére  auprès  de  la  portion  fupérieure  dé  l’inteftin 
dans  toute  la  longueur  dont  on  veut  infinuer  cette  por¬ 
tion  dans  le  bout  inférieur.  Je  ne  crois  pas  que  cette  pré¬ 
caution  foit  néceffaire  fur  les  hommes  ;  la  facilité  avec 
laquelle  une  grande  portion  d’inteftin  peut  s’engager 
dans  une  autre ,  eh:  allez  connue  par  les  volvulus  qu’on 
trouve  fi  fréquemment  à  Couverture  des  cadavres ,  &  fur- 
tout  dans  les  enfans.  Dans  le  cas  où  l’on  fe  croiroit  obligé 
de  couper  un  peu  du  mefentére  tranfverfalement ,  il  fau- 
droit  nécelfairement  y  faire  Une  ligature  ;  mais  il  ne  faut 
pas  moins  y  avoir  recours  ,  quoiqu’on  ne  pratique  pas 
l’incilion  dont  je  viens  de  parler.  En  effet ,  toutes  les  fois 
qu’on  a  emporté  une  portion  du  canal  inteftinal  dans 
tout  fon  diamètre  ,  on  a  dû  faire  un  pli  au  mefentére  pour 
affujettir  les  deux  bouts  de  finteftin  vis-à-vis  l’un  de 
l’autre  :  cette  pratique  eft  à  plus  forte  raifon  néceffaire 
lorfqu’on  les  a  engagés  l’un  dans  l’autre  ;  c’eft  peut-être 
aulîi  faute  de  cette  précaution,  que  les  bouts  de  l’in- 
teftin  réunis  par  Moebius ,  n’ont  pas  tenu  dans  la  fitua- 
tion  où  il  les  av-oit  mis.  M.  de  là  Peyronie  nous 
apprend  qu’il  a  paffé  un  fil  à  travers  le  mefentére ,  êc 
qu’enfuite  il  a  formé  en  nouant  le  fil,  une  anfe  capable 
de  retenir  le  paquet  des  parties  qu’il  vouloit  empêcher 
de  rentrer  dans  la  cavité  du  ventre.  Il  ne  paroît  pas  que 
Ramdhor  ni  M.  de  la  Peyronie  ayent  été  en  garde 
contre  l’hémorrhagie  des  artères  meferaïques ,  dont  les 
ramifications  fe  diftribuoient  à  la  portion  de  l’inteftin 
qu’ils  ont  coupé.  S’il  n’y  a  point  eu  d’hémorrhagie  dans 
ces  occalions  ,  cet  accident  pourroit  avoir  lieu  dans 
d’autres ,  au  moins  par  les  vaiffeaux  de  la  partie  faine 


XXVII.  Obs.. 
par  M.  Dd- 
verger,  Su¬ 
ffire  de  l’in- 
teftin  fur  un 
morceau  de 
trachée.  -  ar¬ 
tère.. 


0$  Sur  l  à  e  u  r  e  des  Hernie  s; 
dans  laquelle  on  fait  la  fe&ion  qui  doit  retrancher  Te 
boyau  pourri.  Les  aftringens  de  quelque  nature  qu’ils: 
foient,  ni  la  compreiïion  ,  ne  peuvent  avoir. lieu  dans  ce- 
cas;  il  faut  employer  la  ligature:  ainfi  nous  croyons  qu’il 
efl  de  la  prudence  du  Chirurgien  de  faire  un  double 
nœud  fur  la  portion  du  mefentére  qui  formera  le  pli  pat 
lequel  les  portions  de  l’inteftin  doivent  être  retenues  & 
fixées  dans  la  fituation  convenable.  On  peut  enfuite> 
comme  M.  de  la  Peyronie  l’a  fait,  nouer  les  extrémi¬ 
tés  de  ce  fil  quon-  contiendra  en  dehors  pour  retenir 
l’inteftin  réuni  ,  au.  v.oifmage  de  l’anneau. 

Le  détail  dans  lequel  nous  fournies  entré' fur  une 
méthode  ingénieufement  imaginée ,  &  très-recomman*- 
dable  par  les  . avantages  qu’elle  nous  promet  dans  la  cure 
des  hernies  avec  .gangrène  ,  auroitpu  nous  difpenfer  de 
rappeller  d’autres. procédés  que  nous  jugeons.moins  par- 
faits.  Nous  croyons  cependant  devoirfaire  connoître  les 
moyens  qu’on  dit  avoir  réufïi  en  pareil  cas.  Une  métho¬ 
de  communiquée  à  l’Académie  il  y  a  dix  à,  douze  ans  par 
M.  Duverger:  alors.  Chirurgien-major  de  l’Hôpital  de 
Maubeuge ,  m’a  engagé  à.  des  recherches ,  qui  m’ont  fait 
voir  que  cette  pratique  nouvellement-  propofée: avoit 
été  décrite  très-anciennement,  dans  un  ouvragé  qui  a 
été  le  premier;  monument  de  l’habileté  des  Chirurgiens 
de  Paris,  ôc  de  leur  zèle  pour,  le  bien  public.  Cette,  më^ 
thode  c.onfifte  à  mettre  au-dedans  de  i’inteflin  ouvert r 
pour  en  foutenir  les  bouts ,  ,un  morceau  de  trachée-artère 
de  quelque  animal;  &  à  faire  enfuite  des  points  de  future 
entrecoupée..  Voici  d’abord  le  précisdei’ohfer.vation  de 
M.  Duverger; 

Un  Vivandier  Suiïïe  âgé  dé- cinquante  ans  ,  avoir 
une  hernie  inguinale  ,  avec  étranglement  depuis  neuf 
jours.  La  tumeur  étoit  molle  &  fans  reffort,  le.  pouls 
étoit  languiffant.  ;  le  malade,  vomiffoit  les  matières- 
llercorales  ôc  avoit  le  hoquet.  M.  Duverger  jugea  bien 
que  l’inteltin  étoit  gangréné  :  les  réflexions,  qu’il  avoit 
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faites  précédemment  fur  les  accidens  confécutifs  de  la- 
réunion  des  deux  bouts  de  l’inteftin  retenus  dans  la 
playe ,  dans  des  cas  de  cette  nature  ;  &  l’épreuve  qui 
lui  avoit  déj a-réufiifur  un  chien-,  dont  l’inteftin  coupé 
dans  tout  fon  diamètre  ,  avoit -été  réuni  en  y  faifant 
la  future  fur  une  portion  de  trachée-artère  de  veau  ,  le 
déterminèrent,  à  fe  fervir  du  même  moyen  fur  cet 
homme.  Après  avoir  tout  difpofé  pour  l’opération  qull 
méditoit ,  M.  Duverger  ouvrit  la  tumeur  avec  les  at¬ 
tentions  ordinaires.  L’inteftin  étoit  gangréné  de  la  lon¬ 
gueur  de  deux  doigts  ,  &  il  y  avoit  plufieurs  ouvertures 
d’où  fortoient  des  matières  ftercoraies.  On  lava  l’intef-' 
tin  &  le  fac  herniaire  avec  une  fomentation  animée  ; 
la  pourriture  n’a  voit-  fait  aucun  progrès  vers  l’anneau. 
M.  Duverger  le  débrida  fuffifamment  pour  avoir  la  li¬ 
berté  de  faire  rentrer  l’inteftin  avec  ce  qu’il  fe  propofoit  ' 
de  mettre  dans  fa  cavité.  Il  emporta  de  fuite  tout  ce  qu’il 
y  avoit  d’inteftin  gangréné.'  La  portion  de  trachée-artère  * 
étoit  toute  préparée.  Elle  doit  toujours  être  garnie  d’au-- 
tant  de  branches  de  fil  qu’on  doit  faire  de  points  de  fu¬ 
ture.  M.  Duverger  en  avoit  paffé  trois  à  diftances  égales  , 
dans  le  morceau  dont  il  alloit  fë  fervir.  Il  avoit  eu  la  pré«v 
caution  de  le  mettre  dans  du -vin  - tiède  pour -lui  donner  dé  ■ 
la  foupleffe  &  de  la  chaleur  ;  il  le  trempa  dans  un  mélange 
des  baumesdu  Pérou  ôc  du  Commandeur?;  il  l’introduifit 
dans  l’inteftin  de  façon  que  la  furface- convexe  de  cette' 
portion  de-  trachée  foutenoit  les  deux  bouts  de  l’inteftin  * 
comme  unceintre.porte  une  voûte.  Fnfuite  par  le  "moyen 
des  petites  aiguilles  courbes  dont  chaque  bout  de  fil 
étoit. armé  ,.M.  Duverger  fit  les  points  en  piquant  dû 
dedans  au-dehors  à  trois  ou  quatre  lignes  du  bord  de  la 
playe ,  qu’il  faifoit- rapprocher  légèrement  par  Un  Aide. 
Les  nœuds  furent  faits  à  l’un  des  côtés  de  la  ligne  formée  ■ 
par  le  rapprochement  des  deux  lèvres  de  la  playe.  Oïi 
fomenta  de  nouveau  l’inteftin ,  on  le  mit  dans  le  ventre  - 
&  on  l’abandonna  ainfi  aux  foins  de  la  nature.  Les  pan-  - 
fbmensde l’extérieur -n’eurent  rien  de  particulier.  Deux- 
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petites  faignées  calmèrent  un  violent  mouvement  de 
fièvre  que  le  malade  eut  le  lendemain  de  l’opération  ; 
il  fit  une  Telle  &  continua  d’avoir  le  ventre  libre;  le 
hoquet  &  le  vomiffement  cefferent  :  on  trouva  le  vingt- 
un  ,  les  cerceaux  de  la  trachée  -  artère  dans  les  Tel¬ 
les  que  M.  Duverger  vifitoit  fouvent  :  jufques  -  là  ,  il 
avoit  tenu  fon  malade  au  feul  bouillon  fort  léger ,  il 
permit  qu’on  le  fit  plus  fort.  Il  allure  que  la  playe  exté¬ 
rieure  fut  toutà  fait  cicatrifée  vers  le  quarante-cinquième 
jour,  &  que  le  malade  faifoit  parfaitement  bien  toutes 
les  fondions* 

Cette  méthode  n’entraîne ,  fuivant  l’Auteur  ,  aucun 
clés  accidens  quiontfuivi  les  autres  gu  érifons.  L’inteflin 
ne  fe  colle  pas,  il  ne  fait  point  de  coude  ;  les  matières 
ifercôrales  ne  fortent  pas  par  l’anneau ,  l’intellin  a  Tes 
mouvemens  égaux ,  fon  diamètre  n’efl  point  diminué , 
■parce  que  les  cerceaux  le  foutiennent  jufques  la  parfaite 
cicatrice  ;  en  un  mot  ,  ajoute  M.  Duverger ,  elle  n’eâ 
fuivie  d’aucun  accident ,  elle  peut  être  pratiquée  dans 
les  hernies  avec  gangrène  ,  &  encore  avec  plus  de  fuo 
cès  dans  les  coups  de  Tabres  en  travers  ,  où  il  y  a  grand 
délabrement. 

Malgré  cette  apologie  ,  je  ne  crois  pas  qu’on  préféré 
cette  maniéré  de  réunir  les  inteflins  à  la  méthode  de 
Ramdhor  ,  fi  fimple  &  fi  facile  à  pratiquer;  de  plus,  les 
avantages  qu’on  attribue  à  l’autre  moyen  me  font  fuf- 
pe&s.  J’en  ai  fait  dans  le  tems  l’expérience  fur  deux 
chiens,  l’un  defquels  a  été  ouvert  après  fa  guérifon 
dans  l’ amphithéâtre  de  nos  Ecoles  ,  après  une  féance 
Académique  ,  en  préfence  de  feu  M.  Petit,  &  de 
plufieurs  autres  Académiciens.  L’ouverture  de  ces  ani¬ 
maux  a  fait  voir  qu’ils  étoïent  dans  une  difpofition  très- 
défavantageufe.  Les  inteflins ,  l’épiploon  &  le  mefen- 
tére  formoient  dans  l’un  &  dans  l’autre ,  aux  environs 
de  la  playe  del’inteflin,  dont  on  ne  pou  voit  diflinguerle 
lieu  précis ,  un  paquet  très-confus,  du  volumedu  poing, 
par  les  adhérences  que  toutes  ces  parties  avoient  con- 
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iracfé  les  unes  avec  les  autres*  Les  inteftins  grêles  font: 
libres  &  flottans  dans  l’état  naturel  ;  &  cette  liberté  eft 
utile  &  néceffaire  à  l’exercice  de  leurs  fondions.  L’adhé¬ 
rence  &  la  confufion  des  parties  n’eft  point-  du  tout  fa¬ 
vorable;  &  ce  défordre  eft  une  fuite  néceffaire  de.  l’opé¬ 
ration  dont  il  s’agit.  La  trachée-artère  qui  foutient  le 
canal  inteftinal-,  n’en  peut  être  expulfée  avec  les  anfes 
de  fil ,  quelles  ne  déchirent  la  portion  d’inteftin  qu’elles 
comprennent,  de  l’ouverture  d’un  point  à  fon  autre  ou¬ 
verture.  Voilà  donc  autant  de-  nouvelles  play  es  par  dé¬ 
chirement- qu’il  y  a  eu  de  points ,  &  elles  attirent  née  ef¬ 
facement  la  phlogofe  :  le  moindre  mal  quelles  puiffenf 
caufer  fera  donc  de  produire  les  adhérences  que  nous 
avons  obfervées.  Au  refte ,  cette  maniéré  de  réunir  le® 
inteftins  n’eft  point  nouvelle.  Fabrice  d’Aquapendente 
affure  qu  elle  eft  dangereufe  :  »  Quelques-uns ,  dit-il ,  onr 
»  affez  peu  de  fens  pour  mettre  dans  l’inteftin  avant  que 
»  de  le  coudre,  une  cannule  de  fureau  ,  ou  une  portion 
»  de  trachée-artère  de  quelque  animal ,  ou  un  morceau- 
»  d’inteftin  ,  de  crainte  que  le  paffage  des  alimens  ne 
»  déchire  la  future.  Mais  c’eft  une  très-mauvaife  prati- 
»  que  ;  car  la  pourriture  de  ces;  choies  feroit  périr  le 
»  malade.  «  ( a ) 

Si  cette  pratique  rfavoit  d’autre  inconvénient  que 
celui  que  craignoit  Fabrice  d’Aquapendente  ,  M.  Du-- 
verger  y  auroit  fufEfamtnent  pourvu  :  la  trachée-artère 
qu’il  recommande  pour  cette  opération  ,  ne  peut  pas 
£e  pourrir  ;  il  ne  l’a  prend  point  d’un  animal  nouvelle-^ 
ment  tué  ;  c’eft  une  trachée-artere  defféchée ,  dont  ih 
coupe  une  portion  plus  ou  moins  grande  fuivant  le  cas  ÿ 
il  la  rend  fouple  &  la  fait  macérer  dans  du  vin  chaud, 
ayant  que  de  s’en  fervir$  il  la  trempe  même-  dans  un  mé» 

(a)~  Sunt  nonnulli  inepti ,  qui  antequam  confuatur  intêjhinum ,  cmnulam  inr- 
mittuntyvel  è  fambuco  ,  vel  portione  afperæ  arterice  alicujus  animalis ,  vel  ex' 
alie  intejiini  frujlulo,  ne  futur  æciborum  tranjitu  dilacerentur  -,  his  quippè  putre - 
faâis ,  æger  interficietur  ,  ideoquè  pejjimum  hoc  conjilium  fugiendum,  Fabivak 
Aquapend,  de  Vulnerïb.  cap,  z6t- 
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lange  balfamique  au  moment  qu’il  va  l’employer  ;  elle 
n’eft  donc  pas  fufceptible  de  corruption.  J’ai  été  curieux 
de  connoître  expreflément  ceux  qui  avoient  propoféles 
différens  moyens  que  Fabrice  d’Aquapendente  rejette 
d  une  maniéré  fi  méprifante  :  j’ai  confulté  à  ce  fujet  les 
anciens  Auteurs  de  Chirurgie.  'Pierre  de  Argeliatâ  qui 
profelfoit  cette  fcience  à  Boulogne  vers  le  milieu  du 
quinziéme  fiécle  (0)  dit  que  Jamerius^  Roger  ,&  Théo-* 
doric^fe  fervoient  d’une  cannule  de  fureau:;  Guillaume 
de  Salicet,  d’une  portion  d’inteftin  ;  &  que  les  quatre 
Maîtres  employoieiit  une  portion  de  trachée  -  artère, 
A lii  ut  quatuor  Magifiri  ponunt  tracheam  arteriam.alicujus 
.animait s ,  deinde  Juunt  vulnus  >  &  natura  pofleà  expellk 
Hlas  cannulas.  Mais  Pierre  de  Argellata  défapprouvé 
ce  moyen,  comme  ne  rempliflant  pas  l’intention  qu’on 
fe  propoferoit  dans  fon  ufage  :  Sed  ifie  modus  non  videtur 
rationabilis  m'ihi ,  quia [latim  périt  intentio  tua.  Cet  Auteur 
neft  dans  ce  jugement  que  lecho  de  Guy  de  Chauliac 
qui  vivoit  cent  ans  avant  lui.  Ceiui-ci  s'exprime  d’une 
maniéré  plus  claire  &  plus  pofitive  fur  rinconvénientde 
l’ufage  d’un  morceau  de  trachée-artère ,  &  des  autres 
moyens  propofés  dont  il  fait  l’énumération.  La  nature 
attentive  à  fe  débarraffer  des  corps  étrangers ,  chaffe  * 
dit-il ,  &  éloigne  de  la  future ,  tout  ce  qu’on  peut  mettre 
dans  l’inteftih  pour  la  foutenir ,  &  l’on  manque  par-là  la 
fin  qu’on  s’étoit  propofée.  Natura  intenta  ad  alienorum 
expulfioriem  3  expellit  &  removet  ilia  de  futurâ ,  &  ità 
périt  finis  pro  quo  talia  applicantur. 

Il  feroit  peut-être  auffi  curieux  qu’inftru&if  de  voir 
la  defcription  originale  de  cette  méthode.  Mais  les 
Recherches  Critiques  &  Hiftoriques  fur  l’origine  ôc 
les  divers  états  de  la  Chirurgie  en  France  ,  nous 
^apprennent  que  l’ouvrage  des  quatre  Maîtres  eft  perdu 

(a)  Un  Diétionnaire  Hiftorique  de  la  Médecine  qui  vient  deparoîrre ,  dit 
f.que  cet  Auteur  vivoit  en  1490.  mais  je  lis  à  la.tête  de  Ton  Ouvrage  imprimé.» 
V-enife  en  1480.  une  Lettre  de  l’Editeur,  Mathieu  Moret ,  Médecin ,  dans 
laquelle  il  adreffe  des  voeux  au  ciel  pour  le  repos  de  l’ame  de  l’Auteur. 

depuis 
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depuis  un  fîecle  ;  &  quil  y  a  quelques  années  qu’on  en 
voyoit  encore  les  relies  effacés  *  ufés ,  rongés  des  vers 
dans  la  Bibliothèque  du  Collège  dé  Navarre.  Il  en  exifte 
peut-être  quelque  copie  mieux  confervée.  Ce  feroit  un 
Recueil  précieux  par  fon  antiquité  &  par  les  chofes  qu’on 
pourroit  y  puifer.  Laurent  Joubert.,  Chancelier  de  la 
.Faculté  de  Montpellier,  qui  a  donné  en  15-78.  une  nou¬ 
velle  traduction  Françoife  de  la  Chirurgie  de  Guy  de 
de  ChauÜac  ,  &  qui  a  noté  en  marge  les  endroits  des 
Auteurs  cités  dans  le  texte,  afin  qu’on  put  facilement  y 
-avoir  recours,  dit  que  le  Livre  des  quatre  Maîtres  lui  a 
■été  communiqué  par  Philippe  Guillien ,  içavant  Méde¬ 
cin,  à  Avignon.  Cet  ouvrage  a  été  le  premier  fruit  de 
la  Société  naiffante  des  Chirurgiens  de  Paris.  Les  quatre 
Maîtres  vivoient  vers  la  fin  du  treiziéme  fiécle  ;  ils  n’é- 
;toient  connus  que  fous  cette  dénomination  :  dévoués  à 
l’exercice  de  la  Chirurgie  en  faveur  des  pauvres ,  lamha- . 
rité  les  avoit  réunis  dans  la  même  demeure  ;  ils  avoienç 
compofé  en  commun  l’ouvrage  que  nous  regrettons  à 
julle  titre  ;  cette  perte  nous  prive  de  beaucoup  de  con-  • 
noiffances  que  nous  retirerions  des  lumières  &  de  l’ex¬ 
périence  de  ces  habiles  Maîtres. 

La  méthode  curative  des  playes  des  inteftins  auxquel-  Des  Pl  ate* 
les  l’art  peut  donner  des  fecours ,  dérive  naturellement  DES  iî5t5'£t 
des  principes  que  nous  avons  pofës  dans  ce  Mémoire.  TINS* 
Lorlqu’on  n’a  pas  connu  d’abord  que  1  inteftin  était  bieffé; 

&  que  l’épanchement  des  matières  dans  la  capacité  du 
bas-ventre  eff  le  fymptôme  qui  nous  l’annonce  ;  le  ma¬ 
lade  efl:  fans  reffource  :  il  périra  bien-tôt  par  la  gangrène 
de  tous  les  vifcères  que  la  corruption  des  matières  épan¬ 
chées  occafionne.  Mais  fi  des  circonftances  heureufes 
foumettent  la  divifion  de  l’intefiin  aux  fecours  de  la 
Chirurgie ,  on  pourra  prévenir  les  aceidens  qui  rendent 
ordinairement  ces  playes  mortelles  :  la  réunion  de  l’in- 
teftin  empêchera  l’épanchement,  les  faignëes  calmeront 
l’inflammation  ,  un  régime  exaCt  concourrera  au  fuccès 
de  tous  les  autres  moyens  curatifs  dirigés  avec  pru- 
Téme  II L  Rb 


Sur  la  cure  des  Hernies. 
dence ,  fui-vant  l’exigence  des  cas»  On  a  toujours  fait  une1 
grande  différence  entre  les  playes  des  intérims  grêles  & 
celles  des  gros  inteflins  par  rapport  au  traitement  qui  leur 
convient  ;  &  ce  que  nous  avons  à  dire,  exige  qu’on  ne 
perde  pas  de  vue  cette  diftïnction.  Les  gros  inteflins ,: 
fixés  comme  ils  le  font  dans  une  fituation  fiable,  peu¬ 
vent  recevoir  des  bleffures  affezconfidérables  avec  moins 
de  danger  que  les  inteflins  grêles  :  ils  préfentent  une  fur- 
face  étendue  qui  répond  conflamment .  aux  mêmes  par¬ 
ties  de  la  circonférence  du  bas-ventre  ;  les  matières  ont 
communément  une  iffue  libre  à  l’extérieur ,  &  l’on  a  fort: 
peu  à  craindre  du  retréciffement  &  de  l’adhérence  que 
la  parfaite  confolidation  procure.  Les  Obfervateurs  rap¬ 
portent  beaucoup  de  faits  qui  démontrent  cette  vérité. 
Bellofle  (a)  fait  mention  d’un  homme  qui  reçut  un  coup 
de  fufil  au  bas-ventre  r  la  balle  qui  étoit  d’un  gro,s  calibre 
avoit  ouvert  &  déchiré  le  colon  :  les  matières  fécales 
fortirent  pendant  plus  de  deux  mois  par  la  playe  ,  qui 
fe  cicatrifa  enfin  parfaitement.  Le  célébré  Barthélémy 
Cabrol  (,?)  Chirurgien  de  Montpellier ,  &  Anatomifre 
Royal  en  la  Faculté  de  Médecine  ,  a  panfé  un  homme 
d’un  coup  de  feu  dont  l’entrée  du  côté  gauche  entre  l’os 
des  îles  ôt  les  fauffes  côtes  ,  avoit  entièrement  détruit 
l’inteflin  colon.  La  balle  fortie  à  l’os  pubis  ,  avoit  pé¬ 
nétré  dans  la  cuiffe  droite.  Le  bleffé  guérit  fans  difficulté 
avec  l’inconvénient  d’un  nouvel  anus  qui  fe  forma  à 
l’entrée  de  la  playe  ;  la  nature  Ôt  l’art  n’ayant  pu  réparer 
la  grande  déperdition  de  fubflance  de  l’inteflïn., 

A  l’égard  fies  playes  des  inteflins  grêles,  celles  qui 
font  légères  fe  réuniffent  fort  bien  d’elles-mêmes ,  pourvu 
qu’on  obferve  exactement  de  ne  rien  faire  prendre  au 
bleffé  qui  puiffé  s’ôppofer  à  la  réunion  ôt  tomber  par  la 
playe  dans  la  cavité  du  ventre.  On  doit  fe  contenter 
dans  les  premiers  jours,  d’une  boiffon  rafraîchiffante  ôt 
prife  en  ff  petite  quantité  à  la  fois  ,  quelle  ne  faffe  en 

{a)  Chirurgien  dHÔpital , part,  3 . chap.  15.  pag.  362® 

(  b)  Obferv.  13, 
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quelqueforte ,  qu’hume&er  les  parois  du  canal  inteftinaL 
Les  lavemens  de  bouillons  foutiendroient  fuffifamment 
le  bleffé,fi  l’on  croyoit  devoir  recourir  à  cet  expédient 
pour  le  nourrir.  Mais  fi  la  playe  d’un  inteftin  grêle  étoit 
conûdérable,  comme  on  en  voit  après  les  batailles,  par 
des  coups  de  Bayonnette  ;  oü  bien  lorfque  l’inteftin  a  été 
bleffépar  une  balle  de  moufquet  ;  la  méthode  de  Ram- 
dhor  offre  une  reffource  plus  favorable,  que  de  retenir  le 
bout  fupérieur  de  l’inteftin  dans  la  playe  pour  y  confer- 
ver  une  ouverture  qui  feroit  toute  la  vie  les  fondrions  de 
l’anus.  La  conduite  que  les  meilleurs  Auteurs  ont  pref- 
crite  dans  le  traitement  des  grandes  playes  des  inteftins 
eft  précifément  la  même  qu’ils  croyoient  convenir  pour 
la  cure  des  hernies  avec  gangrène.  On  peut  confulterà 
ce  fujet  les  Commentaires  de  M.  Van-S  wiêten  fur  les 
Aphorifmes  de  Boerrhaave.  (a) 

J?ai  panfé  en  1740.  à  l’Hôpital  Militaire  de  Metz, 
un  Soldat  à  qui  un  coup  d’épée  avoit  percé  le  bas-ventre 
de  part  en  part  ,  dans  un  combat  fingulier.  L’entrée 
du  coup  étoit  antérieurement  au  milieu  de  la  partie 
fupérieure  de  la  région  iliaque  droite  &  la  fortie  au 
Bas  de  la  région  lombaire  gauche  poftérieu rement.  La 
crainte  d’être  arrêté7  &  puni  fuivant  la  rigueur  des 
Ordonnances,  l’empêcha  de  fe  faire  tranfporter  d’a¬ 
bord  à  l’Hôpital,  Il  n’y  vint  que  le  feptiéme  jour  ;  il 
n’avoit  parlé  de  fa  bleffure  à  perfonne.  Les  deux  playes 
étoient  gangrénées  ;  je  les  fcarifiai  affez  profondément 
dans  leur  circonférence;  je  les  lavai  avec  l’efprit  de  té¬ 
rébenthine ,  je  couvris  les  plumaceaux  d’un  mélange  de 
digeffifôc  d’onguent ægyptiac:  au  bout  de  quelques  jours 
les  efcarres  fe  détachèrent  des  parties  faines  ;  les  playes 
devinrent  vermeilles.  La  différence  des  matières  fécales 
qui  fortoient  de  chaque  playe  -,  montroient  que  l’iléon 
avoit  été  blefle  à  l’entrée  du  coup  ,  &  le  colon  à  la  for¬ 
tie.  Les  deux  ouvertures ,  furent  entièrement  cicatrifées 
en  moins  dé  deux  mois.  On  permit  à  ce  Soldat ,  dont  le 
(æ)  Van-Swizttn ,  Comment,  in  Apkorifm.  317.  Vuîner.  Abcomin.Tom .  1. 

B  b  ij 
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par  l’Auteur  , 
îur  une  playe 
au  bas-ventre 
avec  léfion 
des  inteftins  > 
&  gangrène* 
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Régiment  avoir  changé  de  garnifon  pendant  fon  féjour 
à  l’Hôpital  ,■  d’en  fortir  la  veille  du  jour  fixé  pour  fou 
départ:  il  mangea  indifcrettement  dans  laMille  plufieurs 
poires  cuites  ;  il  revint  le  foir  à  l’Hôpital  tourmenté  d’une- 
colique  violente  qui  fut  fui  vie  de  vomiffemens'  ,&  qui 
réfifta  à  tous  les- fecoursr.  Il  mourut-  en  trente-fix-heures.. 
Je  trouvai  l’intcftin  iléon,  rétréci,  &  une  ouverture  au^ 
près  de  l’adhérence- de  cet-  inteftin  avec,  le  péritoine  ,  -à 
l’endroit,  de  la  blelfure  du  côté  droit  II  faut  convenir 
qu’on  n’avoit  prefcrita  ce  blefle  aucun  ménagement,  & 
je  crois- que  perfonne  n’avoit:  foupçonné  que  le  régime 
&  d’autres  précautions  hai  fuffentnéceffaires.  T outes  les- 
réflexions  que  firent  fur  cette  cure  ceux  qui  y  avoient 
contribué  parleurs  confeils  ou  parleurs  foins,  ne  s’étoient. 
rapportées  qu’au  fentiment  de  fatisfa&ion  que  la  réuffite 
apparente  nous  avoit  donné.  L’événement  nous  fit  con- 
noître  la  fauffe  fécurité  dans  laquelle  nous-  avions.-  étér 

Le  cas  fuivant  fur:  lequel  on  a  demandé  mon  avis v 
terminera  utilement  ce  Mémoire  fur  la  cure  des. hernies, 
avec  gangrène.  Quoique  l’incapacité  de  ceux  qui  ont  été' 
les  premiers  chargés  de  la  conduite  dé  la-maladie  ne  foit: 
pas  dilfimulée ,  je  n’ai  pas  cru  devoir  rien  changer  aux: 
termes  de  cet  expofé  que  le  malade  lui-même  a  rédigés.» 

»  Un  Moniteur:  de  Baffe-Bretagne  fit  un  effort  confia; 
»  dérable  pour  s’empêcher  de  tomber  en  montant  un 
»  efcalier ,  le  1,7  May  17  5  4.  à  huit  heures  du  foir.  La 
=> -refiHance  qu’il  fit  pour  éviter  la. chute ,  fut  fi  grande  r 
»  qu’à  l’inftant  même  il.  fentit  une  douleur  déchirante  au; 
»  bas  de  l’abdomen.  Il  n’appella.  pas  de  fecours  pour-- 
»  lors  ;  mais  il  fouffrit  beaucoup  pendant  la  nuit tant: 
«  du  bas- ventre  que  de  l’aine,  droite.  Le  lendemain  il  fit  : 
»  venir:  fon.  Chirurgien  qui  n’apporta  pas  les  foins  qu’il 
“  convenoit  pour  guérir  le  malade  conformément  à  fa 
»  fituation..  Enfin  les  perfonnes  qui  s’intéreffoient  au- 
»  malade  ,  firent  appeller  un  Médecin  le  troifiéme  jour 
.  de  fa  maladie.  Il  trouva  le  malade  en  fort  mauvais  état , 

&  c’eff-à-dire.,  avec  tenfion  douloureufe.  au  bas^y entre , 
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«5  douleur  &  tumeur  réfiftante  de  la  groffeur"  d’un  œuf  de' 

«  pigeon  au  pli  de  l’aine  droite ,  vomiffement  de  tout  ce- 
«.  que  recevoit  le  ventricul ey  fupprefïion  des  matières  par  ' 

» -Fan-us ,  le  hoquet  vomiffement  des  matières  fécales. 

»  Tous  ees  fy mptômes  11e  déffgnoient-ils  p a's  fuffifam- 
»  -ment  ,  &  cela  en  partant  delà  première  ea-ufe  ^  quelles : 

»  étbient  les  parties  engagées  au- pli  deTaîneôt  qui  Fai-- 
»‘foien-t  tumeur- àTextérieurt  Ce  ne  fut  cependant  pas  un : 

»  figue  alfez  fenfible  ;  car  ie  Médecin  donna  aufli  àgau- 
»  cher ,  &  prit  cette  tumeur  pour-  des:  vents il  traita  le f‘- 
svmalade  &  lui  fit  prendre  des  remèdes  pour  la  paffion  ' 

=> -iliaque',  occafionnée  par  un  volvulusAX^i  a  remarquer  - 
«que  dans  toute  cette  grande  maladie',  le  malade  ne  fut- 
»  faignérque  cinq; petites  fois  ,‘  ôt  encore  à tems  éloignés* - 

»  Pendant  toutes  ces  manœuvres  l’inteftin  engagé  fous  - 
s»  l’arcade  -  crurale-  &  fortement  étranglé  s’enfiammà  ,  Ôt  - 
«senfuite  il  fe  mortifia  :  ôtlorfque  la  mortification  d’une' 
as  partie  du  diamètre  de  l’inteftin  eut  fait  celfer  les  acci- 
33  dens,  on  crut  le  malade  hors  de  danger. 

33  Auparavant  qu’il  y  eût  playe  à  l’extérieur  ,  il  y' 

33  avoir  une  inflammation  confidérable' dans  faîne  ma-' 
33  lade  ;;ôc  avant  que  rinteftin-ne-4  sdiîvrît  par  la  chute" 
«  -de  l’efcarre ,  il  s’échappqit  au  travers'  de  l’écartement 
33: des  fibres  de  la  partie  de  l’inteftiiï  -  mortifié  fous  f  ar- - 
®  -cade  des  mufcles  du -ventre ,  les  matières  qui  y  étoientr 
«  -contenues,  &  qui  fe  perdoient  dans  le  tiffu  de  la  peau ,  - 
33  qui  s’y  'aigriffoient-yrômptemênt  pàrTmflâmm&tioh  def? 
33-toutes  ces  parties. -Peu  de  joüry  après'il  parut  un  grand r 
33  gonflement  à  la  partie •  fupêrieùré  de  la;  CSiffe  du  cote 
33  -malade  ;  on  s’apperçut  même  d’une  petite -fiücluâtion , 

»  -mais  -peu  fenfible-',  parce  que  la  tumeur  s -étendoit  en  ^ 
33  largeur  p  &  la  peau  qui  ia  coüvroir  étôit-  gangrénéé,  ' 
»  Dans  cette  circonftance  on  demanda  un  Chirurgien  à 
&  Breft  douze  jours  après  le  premier  accident;  -Lorfqü’iT- 
33  vit  le  malade ,  il  demanda  ce  qui  a  voit'  occâfiônhé  un4 
«  fi  grand  abfcès  :  il  lui  fut  répondu  ,  que  c’-étoit  un  abfcès  : 
«-critique ,  arrivé  depuis  peu  de  jours  :  le  Chirurgien  de^' 
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»  Breft  dit  au  Médecin ,  que  c’étoit  fans  doute  à  la  fuite 
«  d’une  fièvre  maligne  que  cet  abfcès  avoit  paru  ;  celui-ci 
«dit  que  non;  que  c’étoit  par  une  paffion  iliaque,  occa- 
«  donnée  par  un  volvulus  que  cet  abfcès  avoit  paru ,  ôc 
s,  qu’il  ne  s’agifioit  que  'de  l’ouvrir.  Le  Chirurgien  fit 
a,  d’autres  queftioris ,  &  il  ne  fut  pas  long-tems  ,  après  ce 
» .  qu’il  avoit  appris,  à  porter  fion  prognoftic ,  &  à  s’apper- 
»  cevoir  que  l’on  avoit  grandement  erré  dans  tout  le 
»  cours  de  la  maladie  ;  mais  il  ne  le  fît  pas  fentir  ,  pour 
»  ne  pas  contrifler  -leMédecm  &  le  Chirurgien  ordinaires 
M  ,du  malade  :  il  falioit  ouvrir  &  opérer ,  ce  qu’il  exécuta 
»,  fur  le  champ  en  préfence  de  ces  Meffieurs.  Il  fortit  de 
33  ce  grand  abfcès  ,  .plus  de  deux  pintes  de  -matières, 
,«  d’une  odeur  infeéte  ,  qui  avoir  difféqué  &  gangrené 
33  plus  d’un  pied  de  long  fur  fix  pouces  de  largeur  de  la 
33  peau.  Il  emporta  pour-iors ,  &  dans  les  premiers  pan- 
«  femçn-s ,  rous  des  lambeaux  gangréneux  ;  &  il  fit  de 
33  ,tqute.eétte  étendue  deux  play  es  plattes. 

»  Il  y  avoit  une  fufée.qui  venoit  de  deffous  le  mufcle 
33  peBineus  ,  &  une  autre  de  la  partie  fupérieure  de  la 
33  marge  de  l’anus.  Le  malade  avoit  le  ventre  libre  à 
=3  l’aide  des  lavemens  ;  &  douze  jours  après  l’opération , 
33  le  Chirurgien  s’apper eut  de  quelques  portions  démem- - 
33.branes  pourries  mêlées  avec  le  pus  ;  il  jugea  que  ce 
s»  pouvoit  être  une  portion  de  l’inteflin  &  du  fac  her- 
33  niaire  qui  s’étoient  féparées ,  &  que  dans  peu  ontrou- 
33  veroit  des  matières  fécales  dans  la  playe  ,  ce  qui  eft 
»  arrivé  effedivernent  quelques  jours  après ,  mais  en  très- 
33  petite  quantité. 

33  Toutes  les  playes  &  les  fufées  fe  font  guéries  , 
m  à  l’exception  d’une  fiftule  dans  Faîne  :  l’intéftin  a  con- 
33  rraclé  une  forte  adhérence  fous,  le  rebord  de  l’arcade 
.  33  des  mufeles  du  bas-ventre  ;  maisr  chaque  fois,  que  le 
33  malade  a  le.  ventre  pareffeux,  ou  qu’il  mange  trop  ;  il 
s3  fe  fait  par  cette:  fiftule:  de  grandes  inondations ,  mêlées 
de .matières;  fée  aies;;  il  en  fort-  au.ffi;béaucoup  de  vents. 
.«  Ç’eft  la  fituation  préfente  du  malade  qui  fe  fit  tranf- 
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k  porter  à-Breft ,  parce  qu’il  s’étoit  formé  un  petit  ahfcès 
«  au-deffus  de  la  Mule  ,  occafionné  par  une  arrête  de 
31  poiffon ,  qui  de  l’inteftin  s’étoit  arrêtée  dans  cetendroit  : 
s>  î’abfcès fut  ouvert;  &  l’on  en  tira  le  corps  étranger. 

ai  Le  malade  a  été  vifité  par  tous  les  Chirurgiens  de 
»  cette  Ville  aumombre  de  quatorze  ÿ  appeliés  en  confui- 
«  tation.  La  voix  prépondérante  a  été  d’abandonner  cette 
si  Mule  aux  foins  de  la  nature  en  la  panfant  àpiat  :  d’au- 
»  très  ont  été  du  fentiment  de  là  panfer  avéc  une  tente 
»  mollette ,  foutenue  avec  un  bandage  à  écuffon  mollet; 
si  &  de  mettre  le  malade  aux  Eaux  de  Barèges  en  bains 
*>  &  en  injections  ;  &  en  attendant  à’injeâer  dansiaMtule 
«i  des  Eaux -de  Balarnc  ,  &  d’en  faire  prendre  intérieure- 
3i  ment.  Un  autre  apété  d’avis  de  lui  faire  porter  une  cam  - 
»  nule  de  plomb.  ' 

3i  Voilà  le  réfultat  de  la  confultation  :  le  malade  fe- 
n  panfe  lui-même  avec  une  petite  tente ,  foutenue  par' 
un  bandage  àecuifon.  Le  ventre  eft  fouvent  pârefféüx  : 
3i  pour  fe  vu ider  il  faut  le  fclüciter.  fouvent  par  des  lave- 
»  mens..  D’ailleurs  lemalade  eft  affez  bien  ,  aux  inonda- 
»!  tions  près  ,  qui  arrivent  de  tems  à  autres.- 

Jé  ne  tranfcrirai  point  ici  la  confultation  que  j’ai  en¬ 
voyée  à  ce  malade  :  il. fufhrdiextraire  les  réflexions  prin¬ 
cipales  qui  ont  fervi  de  bafe  à  ma  réponde  ,  &  dé  faire 
voir  le  rapport  quelles' ont  avec  les:  principes  que  j’ai 
èxpofés  dans  ce-  Mémoire  fur  la  cure- des -hernies  avec 
gangrène.. 

Quoique  le  vomiîTement  des  matières  flercoralesy  Ôc: 
la  fuppreflion  abfolue  du  cours  des ■  matières  par  l’anus ,  , 
ayent  été  les  fymptômes  dècCtte  hernie  >  on  ne  peut  pas: 
dire  que  tout  le  diamètre  d’une  -portion  du  Canal  intehï- 
nal  ait fouffert  étranglement  :  il  y  a  àü  contraire  des  cir- 
çonftances  qui  prouvent  que  finteAin  n’a  été.  que  pirieëi 
Il  y  avoit  douze  jours  qu’il  étoit  étranglé  lorfqu  on  a  fait: 
l’opération  ;  &  ce  n’eft  qu’après  quinze  jours  de  panfe- 
mens  qu’on  a  apperçu  des  matières  fécales  dans  la  playe^ 
Les-  aecidens  qui  caraciérifent  l’étranglement  avoient 
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ceffé  long-tems  auparavant, par  la  mortification  de  lintef- 
tin;&  au  moyen  des  lavemens  le  malade.avoit  eu  la  liberté 
du  ventre.  On,.a  vu  que.  ces  fortes  de  hernies,  où  l’inteftin, 
n’a  été  que  pincé,  guérifTent  pour  l’ordinaire  a  fiez  facile¬ 
ment  &  fans  fiftule.  Mais  dans  ce, cas-ci  .,  les  abfcès  &  les 
iuféesqui  ont  été  les  accidens  de  la  maladie  trop  long- 
■tems  méconnue..,  ont  rendu  la  .cure  fort  longue  &  difficile. 
La  grande  déperdition  de  fub fiance  que  les  efcarresôt 
.les  fuppurations  putrides  ont. faite,  a  pu  donner  lieu  à  la 
diftule,  qu’il  feroit  peut-être  aifé  de  guérir  actuellement: 
mais  l’état  de  l’intefdn  préfente  des  confidérations  qui  ne 
■permettent  pas  l’ufage  des  moyens  capables  de  procurer 
.une.  ponfolidatipn  parfaite.  Les  accidens  qui  fe  renou¬ 
vellent  de  items  i  autre ,  Viennent  du  retrécifîement  du 
canal  inteftinal  à  l’endroit  de  fon  adhérence  avec  le  pé¬ 
ritoine  &  les  mufcles  du  bas-ventre.  C’eff  cette  difpdfî- 
•ti on  contre  nature  qui  retient  les  matières  &  qui  rend  le 
-ventre  par effeüxlorfque  le  malade  mange  trop.  La  ffffule 
loin  d’être  un  mal ,  eft  dans  ..ce  cas  une  porte  de  fecours 
-&  une  yoie  de  décharge.  S’il  ne  fefaifoit  point  alors  une 
irruption  de  matières  fécales  &  venteufes  par  la  fiftule  5 
le  malade  feroit  tourmenté  de  douleurs  de  colique  ;  il 
pourroff  avoir  .  enfuit  e  tous  les  fymptômes  d’un  étran¬ 
glement. 

On  a  vu  dans  piufieurs  Obfervations,  que  les  perfonnes 
guéries  radicalement  d’une  hernie  avec  pourriture  ont 
.fouffert  long-tems ,  à  raifon  du  retréciffement'de  l’in- 
teftin  ;  &  il  eft  arrivé  plus  d’une  Lois  ,  à  l’occafion  d’une 
.nourriture  trop  abondante ,  que  l’inteftin  s’eft  crevé  en- 
dedans,  &que  les  malades  ontpérides  fuites  de  l’ épan¬ 
chement  des  matières  ftercorales  dans  la  cavité  de  l’abdo- 
men.  Il  n’auroit  donc  pas  été  convenable  de  confeiller 
;au  malade  dont  il  eft  queftion ,  les  moyens  de  cicatrifèr 
fa  fiftule ,  ayant  que  d’avoir  vû  Je  fupcès  des  précautions 
qu’il  doit  prendre  pour  tâcher  de  rendre  la  voie  des  ma¬ 
tières  plus  libre,  en  augmentant  le  diamètre  del’inteftin. 
Qn  peut  efpérer  cet  avantage  d’un  régime  humectant 
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éc adouciffant >  de l’ufage habituel  des lavemefis  ;  en  pre¬ 
nant  tous  les  foirs  quelques  cueillerées  d’huile  d’amandes 
douces  ;  ou  bien  fuivant  l’exigence  du  cas  >  un  peu  de 
manne ,  ou  de  la  pulpe  de  caffe  cuite ,  de  trois  ou  quatre 
jours  l’un.  Il  fer  oit  pofîible  que  l’inteflin  rétréci  devînt, 
avecletems  plus  Toupie*  plus  extenfible  ;  &  qu’enfinles 
matières  qui  parcourent  le  canal  inteftmal  ne  trouvâf- 
fent  plus  d’obftacle  à  l’endroit  de  l’adhérence  :  alors  on 
pourra  travailler  fans  aucun  rifque  à  la  confolidation 
de  l’ulcère  filluleux.  Il  n’y  aura  de  fureté  qu’ après  ce 
changement  favorable  dans  la  difpofition  de  ï’inteftin  : 
du  moins  il  me  paroit  que  c.eit  le  feul  confeil  que  h 
prudence  autoxife. 
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MEMOIRE 


Sur  futilité  des  injeéUons  d’eau- eloaude 
dans  la  Matrice.  T  quand  il  y  refie  des ; 
portions  de:  f  Arriéré- Faix  après  les 
F  aufie  s-Couches. 

Far  AL.  Recolin^ 

LE  s  Obfervations  des  plus  habiles  maîtres  en  l’Art: 

des  accoùchemens ,  nous  apprennent  que  la  conf- 
triétion  du  col-  de  la  matrice ,,  après  la  fortie  prématurée 
du  fœtus ,  retient  fouvent  dans  la  cavité  de  ce  vifcère  le; 
placenta  en  entier  ou  en  partie.  Le  fé jour  de  ce  corps 
devenu  étranger,  &  la  putréfa&ion  qu’il  contra&e  m 
peu  de  tems.,  prodmfent  des.accidens  fâcheux.  Un  moyen- 
qui  en  procurer  oit  promptement  la;  fortie ,  feroit  extrê¬ 
mement  avantageux  ;  les  femmes  étant  auffi  expofées< 
qu’elles  le  font  à  faire  des  faulfes-couches ,  par.  beau¬ 
coup  de  caufes  qui  font  pour  la  plupart  connues.  L’ex- 
pofition  de  ce  qui  m’a  réulïi  en  pareil  cas ,  fera  le  fujet 
des  Obfervations  des  Remarques  fuivantes. 

I.  O-eser*  Je  fus  mandé  la  nuit  du  quatorze  au  quinze  d’O  Sobre 
i7^o.,pour  une  Dame  âgée  d’environ  trente-deux  ans, 
d’une  complexion  délicate.  Elle  avoitune  perte  defang 
très-confidérable  ,  de  vives  douleurs  aux  reins  &  dans 
toute  la  région  de  la  matrice ,  avec  une  péfanteur  fur  la 
vulve, femblable à  celle  quelle  avoit  eu  dans  le  travail 
d’un  enfant  à  terme,  dont  elle  étoit accouchée  deux  ans 
auparavant. 

Il  y  avoit  environ  trois  heures  que  la  perte  étoit  çom- 
inencée ,  lorfque  j’arriyai  che?  la  malade.  Elle  avoit  déjà 
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fendu  beaucoup  de  fang,  tant  fluide  que  par  gros  caillots 
noirâtres.  Elle  avoit  foupé  en  ville  &  n’avoit  pris  rien 
d’extraordinaire  qu’un  peu  de  liqueur.  La  première  dou¬ 
leur  &  la  perte  s’ëtoient  fait  fentir ,  en  defcendant  de 
carrofîe  pour  rentrer  chez  elle. 

Je  jugeai  d’abord  que  cette  Dame  étoit  menacée  d’une 
fauffe-couche,  mais  elle  ne  voulut  point  avouer  que  cela 
pût  être.  Ses  régies  ni  fa  fanté  n’a  voient  fouffert  aucun  dé¬ 
rangement  ;  elle  n’avoit  pas  eu  les  fymptômes  qui  avoient 
annoncé  fa  groflTeflfe  précédente  ; tels  que  la  perte  d’ap¬ 
pétit  ,  les  envies  de  vomir  fréquentes,  le  vomiffement , 
la  tenfion  des  mammelles  &  du  ventre.  Il  y  avoit  vingt 
jours  qu’elle  avoir  eu  fes  régies  ,  mais  en  moindre  quan¬ 
tité  qu’à  l’ordinaire.  Ces  circonftanc.es  empêchèrent  la 
malade  de  fe  laiffer  toucher  pour  m’aflurer  de  fon  état. 
La  fouffrance  &  les  foibleflfes  quelle  éprouva  peu  après, 
la  rendirent  plus  docile.  L’orifice  de  la  matrice  étoit 
affez  dilaté ,  pour  me  permettre  de  fentir  avec  l’extrémité 
de  mon  doigt  un  corps  inégal  que  contenoit  ce  vifcère  ; 
mais  l’orifice  avoit  affez  de  réfiftance  pour  m’empêcher 
d’aller  plus  avant.  Je  ne  doutai  plus  de  l’exiftence  de  la 
groffeffe. 

Je  fis  prendre  z  la  malade  plufieurs  lavemens  laxatifs , 
pour  exciter  les  efforts  de  la  nature.  Les  foibleflfes  étoient 
de  plus  en  plus  eonfidérables  ;  ce  qui  me  détermina  à  lui 
faire  prendre  un  gros  de  confeêtion  d’Hyacinte  délayée 
dans  du  bouillon  ,  &  peu  de  tems  après ,  une  cueillerée 
d’eau  de  fleurs  d’orange  :  il  étoit  alors  quatre  heures  du 
matin.  Les  forces  de  la  malade  fe  ranimèrent  peu  à  peu , 
&  à  cinq  heures,  dans  une  violente  douleur,  les  eaux 
percerent  ;  &  je  tirai  fur  le  champ  du  vagin ,  un  fœtus 
bien  formé  que  nous  jugeâmes  avoir  environ  deux  mois, 
tant  par  fa  grandeur  que  par  les  époques  que  la  malade 
fe  rappeila.  Je  retirai  enfuite  environ  la  moitié  du  pla¬ 
centa  avec  les  membranes  déchirées. 

Je  fis  fans  fuccès  plufieurs  tentatives  pour  retirer 
l’autre  portion; elle  étoit  encore  dans  la  matrice 
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le  bout  étoit  engagé  dans  l’orifice  de  cette  partie  :  jë 
l5 abandonnai ,  efçérant  quelle  fortiroit  d’elle  -même.» 
Je  fis  reprendre  à  la  malade  des  lavemens  ,  qui  lui 
firent  évacuer  beaucoup  de  matières  par  les  felles  :  les 
chofes  reflerent  dans  le  même  état  du  côté  de  la  matrice; 
Je  preferivis  une  potion  huileufe  pour  le  courant  de  la 
journée  ;  la  perte  continua.,  mais  beaucoup  moindre 
qu’auparavant,  La  malade  eut  des  douleurs  continuel¬ 
les  ,  qui  redoubloient  de  tems  en  tems  comme  des 
épreintes,  tant  du  côté  de  la  matrice  que  du  fonde¬ 
ment.  Le  lendemain,  matin  elle  avoit  la  fièvre  ,  le 
ventre  tendu  &  douloureux  ,  &  la  perte-  étoit  augmen¬ 
tée.  J’appliquai  fur-  le  bas  -  ventre  une  flanelle  trem¬ 
pée  dans  une  décodion  émolliente. 

Ce  que  je  touchois  du  reliant  du  placenta- dans-la  ma¬ 
trice ,  n’a  voit  que  fort  peu  de  prife;  le  fang  vifqueux 
dont  il  étoit  abreuvé  ,  contribuait  à  le  faire  gliffer  du- 
bout  de  mes  doigts,  quand  je  voulois  le  faifir  pour  le 
retirer  ;  l’orifice  avoit  toujours  beaucoup  de  reffort.  Je 
me  fervis  des  tenettes  à  polypes,  mais*  le  morceaii  fe 
déchiroit,  &  malgré  la  douceur  avec  laquelle  je  tentois 
l’extradion  de  ce  corps  étranger  ,  il  ne  me  fut  pas  poffi-r 
ble  d’y  réuflir.. 

La  fièvre ,  le  gonflement  douloureux  du  ventre  &  la1 
perte  augmentèrent  beaucoup  ,  dans  la  journée  &  dans! 
la  nuit  fuivante.  La  violence  des  fymptômes  me  déter¬ 
mina  à  prppofer  qu’on  appeliât  du  confeil  ;  la  malade  ne 
le  voulut  point.  J’imaginai  un  moyen  qui  réufsît  félon 
mes  defirs,  &  ceux,  de  la  malade  ,  qui  étoit,  ainfi  que 
moi,  fort  inquiété  de  fon  état.  Avec,  une- feringue  à  in- 
jedion  pour  femme ,  dont  je  courbai  convenablement 
le  tuyau  percé  feulement  par  le  bout,  je  fis  des  injec¬ 
tions  d’eau-chaude  dans  la  matrice  dans  la.  vue  de  dé¬ 
tremper  les  caillots  de  fang  vifqueux  qui  en  fortoient  , 
&  qui  abreuvoient  le- reliant  du  placenta,  dont  la  putré¬ 
faction  exhaloit  déjà  une  fort  mauvaife  odeur.  Je  crus- 
par  ce  moyen ,  que  je  trouyerois  plus  de  prife  à  la  porr 
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tron  cfué  j’avois  à  tirer,  ou  que  le  choc  de  leau  qui 
fortiroit,  pourrait  bien  l’entraîner  au-dehors.  Je  crai¬ 
gnis  en  introduifant  le  tuyau  de  la  feringue  dans  la  ma¬ 
trice,  d’enfoncer  la  portion  de  rarriere-faix  plus^âvant 
mais  elle  ne  fut  point  déplacée  :  je  réuffis  aifément  à 
paffer  le  tuyau  entre  ce  corps  &  la  paroi  fupérieure  dè 
l’orifice.  J’injectai  d’abord  trois  ou  quatre  pleines  ferin- 
gués  d’eau  ;  elle  reffortit  tout  de  fuite  avec  beaucoup' 
rde  caillots  de  fang.  Je  quittai  la  feringue  &  recommen¬ 
çai  mes  tentatives ,  pour  tâcher  de  tirer  avec  mes  doigts- 
cette  portion  du  délivre; mais  je  ne  fus  pas  plus  heureux 
qu’aupâraVant  :  quoiqu’elle  me  parût  avoir  un  peu  plus 
de  prife ,  elle  n’avcit  pas  plus  de  confiffance.  Je  recom¬ 
mençai  les  inje&ions  à  plufieurs  reprifes,  jufqu’à  ce  que' 
l’eaù  qui  reffortoit ,  ne  fentit  plus  mauvaise  C’étoit  fur 
les  quatre  heures  de  l’après-midi  du  troifiéme  jour  après; 
l’accident. 

Le  même  foir  à  fept  heures,  la  malade  avoir  moins ; 
de  fièvre,  moins  de  douleurs,  &  là  perte  étoit  beaucoup 
moindre.  Je- fus  très-fatisfait  d’avoir  trouvé  le  moyen' 
d’arrêter*  le  progrès  des  fymptômes  ,  &  de  voir  qu’on 
pouvoit  attendre  de  la  nature ,  avec  moins  de  rifques  r 
la  fortie  de  la  portion  du  placenta  reliée  dans  la  matrice» 

A  minuit  la- perte  étoit  redoublée ,  les  douleurs*  &  la" 
fièvre  étoient  revenues.  Je  tôuchairiamalade  ,  les  chofeS; 
étoient  dans  le  même  état  que  l’après-midi.  J’eus  de  nou-- 
veau  recours  aux  injedlions  ,  qui  produifir eut  le  même- 
effet  quelles  avoie'nt opéré  à  quatre  heures;  je  les  con-- 
tinuai  jufqu’à  ce  que  l’eau  qui  reffortoit ,  ne  fentit  plus 
mauvais.  Avant  de  quitter  la  malade,  elle  recouvra  le- 
calriie  que  je  lui  avois  déjà  procuré’:  mais  la  portion  de! 
l’arriere-faix-  relia  dans  la  même  fituatiom  Je  me  retirai; 
à  deux  heures.- 

A  huit  heures  du  matin ,  tous  les  accidens  étoient’ 
revenus  prefqüe  "au  même  degré  de  violence  :  j  euS- 
recours  au  même  moyen ,  qui  produifit  le  même  effet. 
Lnfin  je  fus  encore  deux  jours  dans  la  néçeffité-de  faîre^ 
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fouvent  des  injections  ;  les  accidens  revenoient  toujours 
'  dans  leur  force  ,  quand  il  y  avoit  environ  quatre  heures 
-que  j’avois  lavé  &  nettoyé  ces  parties. 

.  Le  foir  du  dixième  .jour  à  dix  heures  ,  la  fécondé  in-: 
jectign,  que  je  pouffai  avec  plus  de  rapidité  qu’aupara- 
vaut  ,  fit  fortir  entre  mes  doigts  de  la  main  gauche ,  avec 
Jefquels  ?j’affujettiffois  l’orifice  de  la  matrice  pour  guider 
le  tuyau, la portion  de  l’arriereffaix.  Elle  étoit  d’un  volume 
prefque  égal  à  la  portion  fortie  avec  le  fœtus ,  mais  très- 
mollaffe ,  &  fentoit  fort  mauvais.  Il  y  tenoit  encore  quel¬ 
ques  portions  des  membranes ,  c’eft  ce  que  je  touchois 
&  qui  fe  préfentoit  à  foriffce.  Les  douleurs  cefferent , 
■&  la  perte  diminua  confidérablement  dans  ja  nuit  :  cette 
excrétion  devint  pâle ,  enfuite  jaunâtre  ;  quelques  jours 
après  elle  fut  blanche  ,  fans  mauvaife  odeur  ,  &  confé- 
quemment  laiteufe  :  la  malade  fut  entièrement  hors  d’af¬ 
faires  en  peu  de  tems. 

Le  fuccès  de  ce  procédé  me  fit  penfer  qu’on  pouvoit 
prévenir  les  accidens  qui  font  ordinairement  la  fuite  de 
la  fuppuration  &  de  la  pourriture  du  placenta  ;  &  tirer 
un  avantage  bien  plus  grand  des  injections  dans  la  ma¬ 
trice  ,  en  les  faifant  fans  délai  après  les  fauffes- couches  , 
quand  il  y  refte  des  portions  de  l’arriere-faix.  Il  fe  pré- 
fenta  quelque-tems  après  une  occafion  de  vérifier  ma 
conjecture  fur  le  bon  effet  de  ces  injections. 

%  Oeser-  Le  deux  Août  1773.  &  fept  heures  du  matin  ,  je  fus 
mandé  pour  une  femme  âgée  de  vingt-deux  ans.  Elle 
avoit  fait  la  veille  une  chute  du  jiaut  en  bas  d’un  efea- 
lier  ,  &  avoit  rendu  dans  le  courant  de  la  nuit ,  avec  les 
douleurs  ordinaires , un  fœtus  de  trois  mois,  &  la  plus 
grande  partie  du  placenta  en  diverfes  portions  :  il  en 
xeffoit  encore  une  qui  étoit  engagée ,  de  même  que  celle 
dont  j’ai  parlé  dans  fObfervation  précédente ,  dans  la  ca¬ 
vité  de  la  matrice,  &  qui  fe  laiffoit  toucher  avec  le  doigt 
par  l’orifice.  Après  avoir  effayé  en  vain  de  la  tirer  avec 
mP s  doigts ,  ou  de  la  faire  fortir  par  l’ufage  des  lav emens. 


DAN-S'  LA  Mat  RI  CE. 

je  ne  Balançai  point  à  avoir  recours  aux  inje&ions  d’eau* 
ehaude  dans,  la  matrice  :  avant  de  quitter  la  malade  je  la 
délivrai  entièrement,  par  leur  moyen-:  cette  portion  étoit: 
à  peu  près  y  du  volume  d’une  noix  applatie.  La- malade- 
avoit  jufques-là  fouffert  des  douleurs  très-confldérables 
dans  le  ventre ,  &.elle  avoit  perdu  beaucoup  de  fang. 

La  fuite  de  cette  fauffe -couche  ,  ainfh  que  celle  de  la 
première  obfervation  ,  ont  été  des  plus  heüreufes ,  & 
n’ont  laiffé  à  ces  deux  femmes  ,  aucune  incommodité. 

Dans  le  dernier  cas  ,ç  étoit  une  première  groffeffe  :  j’ai 
eu  occafion  d’éprouver-' encore  T  efficacité  de  ces  injec-- 
îions  dans  un  cas  pareil. 

Au  mois  de  Février  175*4.  une  femme  âgée-  de  vingt-  ni.  0:hs 
huit  ans,  forte  &  robufte ,  fut  verfée  dans  un  carroife  VATiON*  - 
de  place ,  au  quatrième  mois  de  fa  groffeffe  ;  elle  étoit 
feule  ;  la  fecouffe  &  la  frayeur  lui  occafionnerent  fur  le 
champ ,  une  perte  de  fang  conftdérable ,  &  des  douleurs 
violentes ,  qui  furent  fuivies  deux  heures  après ,  de  l’a¬ 
vortement  d’un  foetus  &  de  deux  portions  de  l’arriere- 
faix  :  il  en  reftoit  encore  une  engagée  à  l’orifice.  Je  l’en 
délivrai  en  moins  d’une  heure ,  avec  desûnjeélions  réité¬ 
rées  d’eau  chaude  dans  la  matrice  ,  &  que  je  fis  à  trois ; 
reprifes.  Les  douleurs- cefferent  ,  la  perte  diminua ,  &' 
en  peu  de  jours ,  la  malade  fut  guérie.  Elle  avoit  eu  pré¬ 
cédemment  deux  couches  heureufes  à  terme. 

L’expérience  nous  -fait  voir  fouvent  les  fuites  furieftes  ; 
que  produit  le  trop  long  féjpur  des  portions  de  Barrière-- 
faix  dans  la  matrice ,  tant  dans  les  fauffes -  couches  y 
que  dans  les  couches  à  terme.  Les efforfs  qu’on  eft  obligé 
de  faire  à  l’orifice  ,  pour  porter  la  main  dans  la  matrice  , 
quand  elle  eft  une  fois  refferrée  ,  tirent  à  de  grandes 
conféquences.  Tous  les  Auteurs  recommandent  alors 
de  laiffer  agir  la  nature ,  &  de  lui  confier  l’expulfion  y 
que  la  fuppuratioii  procure,  des  portions  de  l’arriere-- 
faix,  plutôt  que  de  faire  violence  à  la  matrice  poür  les:-: 
retirer.  Le  moyen  que  j’ai  employé  dans' ces  cas ,;  &  qué-: 
je  viens  d’expofer,  eft  ümpie  à  fans  danger  fil  p.éüc; 


izoS  Sur  l’  y  t  i  l  i  t  I  o  e  s  ïn  je  c  t  i  o  n3 
avoir  lieu  dans  tous  les  cas  ,  &  dans  tous  les  termes  d’ac- 
couchemens, 

D  ans  la  première  Obfervation ,  on  voit  le  calme  que  je 
procuroisàlamalade ,  dès  que  l’eau  avoit  détrempé  &  en¬ 
traîné  au- dehors  le  fang  &lesliumeurs  . auxquelles  la  por¬ 
tion  de  l’arr.iere-faix  avoit  communiqué  fa  putréfaction; 
on  voitauiïi  que  cette  pourriture  exaltée  -,  agiffant  de  nou¬ 
veau  dans  la  cavité  de  la  matrice,  xappelloit  la  tenfion 
douloureufe  de  cette  partie  ,  ôc  le  gonflement  du  bas- 
ventre  ;  la  perte  de  fang  augmentoit ,  &  la  fièvre  de 
même  ;  &  un  foulagement  marqué  fuccédoit  peu  après 
que  j’avois  nettoyé  ces  parties  par  les  inje&ions.  Il  eft 
probable  que  fi  .par  ce  moyen ,  je  n  avois  pas  délivré  en¬ 
tièrement  cette  Dame ,  le  gonflement  de  la  matrice  & 
l’inflammation  auroient  .empêché  de  plus  en  plus  la 
fprtie  de  ce  corps  devenu  étranger.;  &  la  malade  âuroit 
couru  les  .rifqu.es  de  périr  ,  ou  du  moins  de  conferver 
quelque  fàçheufe  impreflion  dans  cet  organe  ;  fuppofé 
que  l’an  eut  pu  gagner  aflez  de  rems ,  pour  que  la  fup- 
puration  procurât  la  fortie  de  la  portion  de  l’arriere-faix, 
r  etenue  par  le  refîerrement  du  coi  de  la  matrice. 

J’ai  confulté  feu  M.  Puzos  fur  l’objet  de  cesObfer- 
vations  ,  ayant  de  les.préfenter  à  l’Académie.  Il  m’affura 
que le  procédé  que  j’avois  fuivf,  étoit  nouveau,  &,qu’il 
ne  doutoit  point  de  futilité  qu’on  devoit  retirer  des  in- 
Cédions ,  dans  les  cas  où  je  les  .avois  faites  avec  fuccès. 
L’approbation  d’un  homme  auffi  diftingué  dans  la  pra¬ 
tique  de  l’Art  des  Accouchemens,  efi  trop  favorable  pour 
que  je  ne  m’en  faiïe  pas  honneur.  J’ai  lû  depuis  dans  le 
Traité  des  Accouchemens  de  Guillemeau  ,  &  dans  les. 
Obfervations  de  Mmncem ,  qu’ils  recommandent  i’ufa^ 
ge  des  inje&ions ,  précifément  dans,  les  mêmes  cas  où 
je  les  propofe  :  cependant  il  me  paroît  douteux ,  que  ces 
habiles  Praticiens  ayent  tenu  le  même  procédé  que  moi. 
Guillemçau  n’articule  point  de  faits  particuliers  ,  mais 
Mauriceau  entre,  dans  des  détails.  Il  .dit  dans  fon  Obfer- 
yation  çlxx  vi  ,  au  fu jet  d’une  femme  à  qui  une  partie  de 
.  ’  ' ''  '  l’arriere fa]^ 
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l’arriere-faix  étoit  reliée  dans  la  matrice ,  après  être  avor¬ 
tée  d’un  enfant  de  quatre  mois  &  demi;  que  pour  aider 
la  nature  à  mettre  dehors  le  relie  de  l’arriere-faix  ,  qu’il 
nauroit  pas  été  polîible  de  tirer  fans  mettre  la  femme 
en  grand  danger  de  perdre  la  vie  ,  il  lui  fît  donner  plu-, 
fleurs  clylleres,  &  lui  fit  faire  trois  ou  quatre  fois  par 
jour ,  des  inje&ions  émollientes  dans  la  matrice  ,  lef- 
quelles  aidèrent  beaucoup  à  l’expulfion  du  corps  étran¬ 
ger  qui  fe  fit  au  quatorzième  jour. 

Cette  obfervation  mérite  quelques  réflexions  :  i  °.  L’Au¬ 
teur  ne  par  oit  regarder  les  inje&ions ,  que  comme  un 
moyen  -accelfoire  concurremment  avec  les  clylleres. 
2°.  Il  n’efl  pas  vraifemblable,  qu’il  eût  confié  à  quelqu’un 
le  foin  de  faire  des  injeêlions  dans  le  propre  corps  de 
la  matrice.  C’ell  ce  que  nous  voyons  encore  plus  ex- 
prelfément  dans  l’Qbfervation  ccxliv.  ou  il  ell  parlé  de 
l’arriere-faix  d’un  enfant  relié  dans  la  matrice  ,  &  qui 
n’en  fortit  qu’en  pourriture ,  par  une  füppuration  qui  dura 
près  de  trois  femaines  ,  pendant  lequel  rems  ,  dit  notre 
Auteur ,  cette  femme  fut  obligée  de  fefervir  des  injections 
émollientes  dans  la  matrice ,  pour  aider  &  nettoyer  jour¬ 
nellement  les  excrétions  purulentes  &  fétides  de  cette 
partie, qui  venaient  de  lafuppuration  de  l’arriere-faix  rete¬ 
nu.  On  né  conçoit  pas  que  cette  femme  ait  pu  fe  faire  des 
injedions  dans  le  propre  corps  de  la  matrice  ;  &  d’autant 
moins  que  Mauriceau  ne  fe  détermina  à  commettre  à  la 
nature  l’expullion  de  l’arriere-faix  ,  que  par  rapport  au 
relferrement  de  l’orifice  de  la  matrice,  à  la  dilatation 
duquel  il  eut  fallu  ,  dit-il  ,  employer  trop  de  violence. 

Dans  l’Obfervation  gccxxxvi  ,  il  confeille  aulïi  les 
inje&ions  dans  la  matrice  à  une  femme  avortée  d’un 
fœtus  au  terme  de  cinq  mois  &  demi,  à  laquelle  le  tiers 
de  l’arriere-faix  étoit  relié  dans  la  matrice.  C’ell  toujours 
la  malade  qu’il  charge  du  foin  de  les  faire ,  ôt  il  ne  dit  en 
aucun  endroit ,  qu’il  les  ait  faites  lui-même. 

L’Auteur  s’explique  encore  plus  pôfitivement  dans 
l’Obfervation  cd xl  ,  ou  il  -dit,  qu’une  femme  avortée 
Tome  îîl  P  d 
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au  termé  dê  trois  mois  slètoitfervk  de  pareilles  injections 
pendant  douze  jours,  pour  nettoyer  la  pourriture ôt fup- 
puration,  qui  venoient  de  Tarriere-faix  retenu; 

L’Obfervation  gdlxiî.  fait:  autii.  mention  d’une  femme 
qui  avoit  porté  fon  fœtus  mort  pendant  trois  mois  dans 
la  matrice.  Mauriceau  ne.  prefcrit  lesinjections  que  pour 
laver  le  col.  deda:  matrice ,...  &  en  emporter  les  matières 
fétides  ;  &  purulentes- 

Enfin  il  eft  queftion,  dans  l’Qbfervation  dlii  ,  d’une 
femme  qui- avorta-  au  terme:  de  quatre  mois  ,  &  qui 
rendit  pendant  près  de  quarante  des  portions  de 

l’arrriere-faix  avec  beaucoup  de  foufifrances,  dans  le  long 
cours  de  cette  fuppuration.  L’Auteur  ne  fut  appellé  que 
le  vingt-feptiéme  jour il  confeilla  de  même  les  injec¬ 
tions  émollientes-.  La  malade  fouffirit  encore  pendant 
fîx  femaines  des  vertes  irrégulières  qui  entraînoient  tou¬ 
jours  quelques-  refies-  de  l’arriere-faix ,  jufques  au  retour 
de  fes  régies ,  dont  la  fin  fut.  l’époque  de  fa  guérifôn. 

La  longueur  de  cette- maladie,  &  les  accidens  qui 
l’ont  rendue  fâcheufe ,  montrent  bien  que  les  injections 
n’ont  été  employées  que  dans  la:  vue  de  prévenir  les 
défordres -,  que  le  féjour  des  matières  putrides  ôc  la  mal¬ 
propreté  ,  auroient  pu  attirer.  Les  injections  ,  portées 
dans,  le  propre  corps  de  la  matrice ,  auroient  été  tout 
autrement  efficaces  ;  elles  auroient  procuré  rexpulfion 
du  corps  étranger ,  en  attaquant  la  maladie,  dans  fa  pro¬ 
pre  caufe  ;  ce  que  les  injections  dans  le  vagin  ne  peu¬ 
vent  opérer.  Cette  Obfervation ,  comparée  aux  faits  qui 
font  l’objet  de  ce  Mémoire,  prouve  la  différence  du  pro¬ 
cédé  que  j’ai  fuivi,  &  de  celui  que  prefcrit-  Mauriceau  l 
différence  auffi  remarquable  par  la  nature  du  moyen , 
que  par  le  prompt  &  falutaire  effet-que  j’en  ai  obtenu. 

Malgré  l’exprefïion  pofitive  de  Mauriceau ,  fur  ies  in- 
jèitions  qu’il,  dit  par-tout  avoir  été  faites  dans  la  ma¬ 
trice  ,  il  y  a  de  fortes  préemptions ,  que  les  lotions  ou 
injeêtions  qu’il  a  confeillées,  dans  lés  différens  cas  que 
j]ai  rapportés,; n’ont:  été  faites  que  dans  le  vagin.  Nous 
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âVons  déjà  remarqué ,  qu’il  a  laiffé  le  foin  de  cette  opé¬ 
ration  aux  femmes  mêmes.  Cette  circonftance  rend  fon 
expofé  fort  douteux. -Mais  fi  l’on  confidere  en  outre  /que 
l’Auteur  donne  dans  tout  fon  ouvrage  ,  le  nom  de  col 
de  la  matrice  au  vagin  qu’il  ne  paroît  avoir  eu  d’au¬ 
tres  vues,  en  confei liant  les  injeètions  ,  que  d’évacuer 
les  matières  purulentes  &  fétides  ;  le  doute  que  j’éléve 
ici,  parokra  fondé  en  raifon.  Je  me  contenterai  de 
faire  connoître  la  dénomination ,  qui  porte  l’équivoque 
fur  la  nature  des  parties  ,  en  rapportant  fon  Ôbferva- 
tion  cdlxxxix  ,  ou  il  eft  dit  :  »  Qu’une  femme  avoir 
»  conçu  fans  introduétion  de  la  verge  ;  Fhimen  étoit  dans 
»  fon  entier  ,  le  trou  ne  permettant  pas  au  petit  doigt  de 
M  pénétrer  plus  avant.  Cette  femme  a  voit  époufé  un 
homme  vieux  ,  qui  par  fa  foibleffe  ,  n’avoit  pas  pu 
forcer  l’himen  pour  introduire  la  verge  dans  le  col  de 
»  la  matrice.  •« 

Cet  aveu  feul  feroit  concluant  pour  tous  les  endroits 
cités  dans  ces  Remarques ,  s’il  n’étoit  pas  certain ,  que 
par  l’exprelfion  dans  la  matrice  ou  dans  le  col  de  la  ma¬ 
trice  j  Mauriceau  n’a  entendu  que  dans  le  vagin  y  ou  la 
vulve  en  général. .  Au  furplus  y  fes  Obfervations  font  la¬ 
coniques  y  naïves  fi  fimples  pour  la  plupart  *  qu’il 

paroît  avoir  écrit  comme  il  parloit  à  ces  femmes  ,  aux* 
quelles  il  prefcrivoit  les  injections  pour  les  faire  elles- 
mêmes  :  &  quand  l’Auteur  leur  difoit ,  feringusz-vous  avec 
une  âécoclion  e'molliente  dans  la  matrice  y  elles  ne  faifoient 
&  ne.  pouvoient  certainement  faire  ces  injections  que 
dans  le  vagim 

C’ell  aufîi  dans  ce  fens ,  qu’on  doit  prendre  ce  que 
rapporte  Dionis  dans  fon  Traité  d’Opérations  de  Chi¬ 
rurgie  ,  pag.  28^.  à  l’occafion  de  l’extradtion  de  Tarnere- 
faix  d’un  enfant  à  terme:  cet  Auteur  ne  parle  que  d’après 
Mauriceau  ,  &  il  ne  pouvoit  affurément  fuivre  un  meil¬ 
leur  guide.  »  Il  faut  y  dit-il,  tâcher  d’avoir  le  placenta 
»  entier  ,  pour  le  montrer  aux  alTiftans',  Ôc  empêcher 
«  par-là  tous  les  contes  des  commeres ,  qui  dans  ces 


Sur  l’utilité  des  injections 
»  occafions  parlent  fouvent  fans  raifon.  Si  l’arriere-faix 
»  a  féjournédans  la  matrice,  &  qu’il  ait  commencé  à  s’y 
»  corrompre  ,  ce  qui  arrive  quand  il  y  a  long-tems  que 
«  l’enfant  eft  mort ,  il  faut  après  l'avoir  tiré  ,  faire  des 
»>  injections  préparées  avec  l’aigremoine  &  le  miel,  qui 
®  nettoyent  &  entraînent-  ce  qui  par  Ton  féjour  incom» 
»  moderoit  la  matrice  :  on  Te  fert  pour  cet  effet ,  d’une 
*>  feringue  qui  eft  particulière  pour  les  femmes  ,  ayant 
»  fon  canon  courbé  &  percé  par  le  bout  comme  un 
»  arrofoir.  « 

On  voit  manifeftement  que  le  procédé  recommandé 
par  Dionis  ,  eft  différent  dé  celui  que  j  ai  fuivi.  Il  ne 
confeille  les  injections  qu’après  l’extraCtion  parfaite  du 
placenta  &  de  fes  portions ,  &  je  les  ai  employées  com- 
me  un  moyen  de  procurer  fans  délai  la  fortie  de  ces 
mêmes  portions.  Dionis  n’avoit  d’autre  intention  que 
laver  &  nettoyerle  vagin,  ce  qui  par oît  non-feulement 
par  la  maniéré  précife  dont  il  s’explique  ,  mais  encore 
par  rinftrüment  qu’il  propofe ,  qui  eft  la  feringue  vul¬ 
gaire  ,  laquelle  n’eft  appropriée  qu’à  l’ufage  des  ablutions 
dans  le  vagin* 

Après  avoir  ainff  difcuté  l’expreflion  de  ces  Auteurs 
célébrés  ,  nous  ne  craignons  pas  de  porter  le  même  ju¬ 
gement  fur  les  autres  autorités  qu’on  pourroit  nous  op- 
pofer  ;  à  moins  qu’on  ne  puiffe  lever  d’une  maniéré  non 
douteufe  ,  l’équivoque  que  laiffe  le  confeil  vague  de 
faire  des  injections  dans  la  matrice. 

Le  Dictionnaire  Univerfel  de  Médecine,  au  mot  Utérus^ 
page  8éi.  vante  beaucoup ,  &  comme  principal  remède, 
l’ufage  de  différons  purgatifs  pour  guérir  les  ulcères  de 
la  matrice.  Il  cite  en  témoignage  une  cure  de  F or ejlus^ 
où.  il  eft  aifé  de  voir ,  que  les  injeCtions  dont  il  y  eft  fait 
mention ,  ne  font  qu’un  remède  acceffoire  aux  purgatifs 
fouvent  répétés.  »  Forejlus  nous  affure,  Lib.  2$.0bf.4$. 
»  qu’il  guérît  une  femme  de  condition ,  d’un  ulcère  à  la 
»  matrice ,  en  lui  donnant  tous  les  jours  cinq  onces  d’une 
^déçoCUon  de  fené  ?  d’épithim  ,  de  rofes  rouges  ,  de 
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&  Mirobolans  des  Indes ,  édulcorée  avec  du  fucre  :  &'  en 
»  lui  faifant  injeffier  dans  la  matrice  des  décodions  dé-* 

»  terfives.  « 

Sans  doute  que  l’ulcère  de  la  matrice  qu q  F oreflus  a 
guéri ,  étoit  fitué  à  l’extérieur  de  l’orifice ,  ou  à  fon  em¬ 
bouchure  ,  comme  je  l’ai  vu  quelquefois.  Dans  ce  cas- 
les  injections  que  l’Auteur^ri  avoir  fait  faire,  pou  voient 
y  atteindre  étant  pouffées  dans  le  vagin.  Il  eft  probable 
qu’il  les  auroit  faites  lui-même,  ou  fait  faire  par  quel¬ 
qu’un  de  l’Art  5  s’il  eut  voulu  les  porter  dans  la  cavité 
même  de  la  matrice.  Ce-  qui  le  prouve  encore ,  e’eft  que 
cet  ulcère  ait- cédé  à  des  remèdes  ft  Amples  :  tout  le 
monde  fçait  combien  les  ulcères  qui  font  placés  dans  le' 
corps  même  de  la  matrice  ,  font  malins  ,  calleux ,  &  re¬ 
belles,  pour  ne  pas  dire  incurables  :  que  ceux  qu’on  peut- 
voir  au  mufeau  de  ce  vifcère ,  dépendent  fouventd’une 
caufe  étrangère ,  &  quelquefois  légère  ;  &  que  dans  ce 
dernier  cas,  ils  font  dansla  claffe  des  maladies  curables. 

Un  peu  plus  bas  ,  même  page  86 1.  Ton  dit  d’après 
Frédéric  Hoffmann  ,  que  »  dans  les  abfcès  &  les  ulcères 
»  à  Y  utérus  ,  il  faut  ufer  prudemment  des  aftringens  Ôc 

des  répulfifs  ,  parce  que  fort  fou  vent  ils  occafionnent 
»  un  skirre.  Les  injeêtions  de  lait  de. chèvre,  de fafran, 
d’eau  de  fleurs  de  fureau  ,  produifent  d’excellens 
»  effets.  Hippocrate  recommande  i’ufage  du  choux:  mais 
»  le  fuc  de  betterave  ,  inje&é  chaud  fréquemment,,  eft 
»  meilleur. 

Il  n’eft  pas  dit  que  ces  injeêtions  qnHippocrate  & 
Hoffmann  recommandent,: payent  été  faites  dans  la  cavité 
même  de  la  matrice  ;  mais  à  la  page  fuivante  862;  il  eft 
queition  encore  des  injections  &  de  lavemeris  utérins  : 
à  la  vérité  c’eft  d’une  maniéré  à  faire  voir  ,  que  ce  ne 
’  font  que  des  ablutions'  dans  le  vagin.,  comme  les  faifoit 
faire  Mauriceau  ;  &  on  voit  par-tout  que  e’étoit  la  façon 
de  s’exprimer  de  ces  tems-là. 

Tous  les  Auteurs  cités  ont  tiré  de  bons  effets  desin- 
Jedions,  quoiqu’il  ne  paroiffe  pas  ,  quelles  ayent  été 
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faites  dans  le  corps  même  de  la  matrice  ;  voilà  donc  une 
utilité  elfe  ntielle  établie.  Mes  obfervations  nelaiffentai^ 
cune  équivoque, c’eft  moi-même  qui  ai  faites  les  injections 
dans,  la  cavité  propre  de -la  matrice.  ,  J’em  ai  obtenu  auili 
les  bons  effets  quelles  font  capables  de  produire  ,  quant 
à  la  pourriture  Ôt  à  la  fappuration  :  ce  qui  eft  bien  prou¬ 
vé  par  ma  première  observation.  Je  ne  me  fuis  fervi 
que  de  l’eau  pure  chaude ,  à  laquelle  je  donnerai  tou¬ 
jours  la  préférence  -,  fur  les  décodions  ou  préparations 
quelconques  ;  parce  que  l’eau  Ample  doit  être  natu¬ 
rellement  plus  diffolvante  ,  que  quand  elle  eft  chargée 
de  parties  étrangères  ,  qui  lui  donnent  toujours  plus 
de  confiflance  rou  de  vifcofité.  Elle  eft  donc  préférable 
quand  il  ne  s’agira  que  d’entraîner  au- dehors  les  hu¬ 
meurs  purulentes  &  fétides  ,  ou  délayer  des  caillots  de 
fang  ;  &  fur- tout  pour  faire  fortir  par  l’impulfion  du 
fluide  ,  les  portions  de  l’arriere-faix  retenues  dans  la 
matrice. 

Dans  la  fécondé  Ôc  troifiéme  Obfervations ,  j’ai  fait 
plus  que  perfonne  n’a  fait  jufqu’à  préfent ,  en  fuppofant 
pour  un  moment  qu’on  ait  fait  des  injedions  dans  la  ma¬ 
trice  même ,  en  pareil  cas  ;  j’ai  délivré  fur  le  champ  deux 
femmes ,  qui  aur oient  fubi  le  fort  des  autres  dont  nous 
avons  parlé  :  il  eft  probable  quelles  auroient  eu  les  fouf- 
frances ,  les  incertitudes  de  l’événement  .,  &  le  danger  de 
périr  dans  peu ,  comme  c -  la  eft  arrivé  fouvent ,  fl  j’avois 
abandonné  à  la  nature ,  comme  c’eft  la  pratique  confeil- 
lée  par  les  Auteurs ,  l’expulfion  des  portions  defarriere- 
faix  retenues  dans  la  matrice  :  ou  bien  ces  femmes  au- 
roiênt  pu  confervqr  de  fâcheufes  impreftions  dans  cette 
partie ,  à  la  fuite  de  ces  fuppurations  longues  ;  d’où  naif- 
îent  quelquefois  des  dérangemens  dans  les  régies ,  des 
defcentes  de  matrice ,  la  ftérilité ,  des  skirres ,  des  ulcè¬ 
res  ,  des  écoulemens  perpétuels ,  ou  des  fleurs  blan¬ 
ches  ,  &çu 

Il  réfulte  donc  que  j’ai  étendu  davantage  futilité  des 
Snjeûions  ;  &  que  ce  moyen  ne  fçauroit  être  regardé 
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comme  indifférent  :  mais  de  plus  r  fi  quelqu’un  préten¬ 
dent  ^  contre  toute  vraifemblance  ,  prendre  à  la  lettre' 
les  termes,  ou  exprefîlons  de  Maurice  au  &  des  autres 
Auteurs  j  Ôè  croire  qu’ils  ont  fuit  porter  les  injections 
dans  la  cavité  même  de  la  matrice  ;  mes  Qbfervations 
expofées  fans  équivoque  ferviroient  au  moins  à  confir¬ 
mer  l’expérience  de  ces  grands  Maîtres ,  fur  les  traces 
defquelsje  me  ferois  autant  d’honneur  d’avoir  marclié  r 
que  d’avoir  produit  de'mon  chef ,  une  méthode  utile  p 
qu’on  ne  pourroit  refufer.  d’admettre  comme  nouvelle*. 
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MEMOIRE 

Sur  la  Méthode  de  délivrer  les  Femmes 
après  h  accouchement  ,  &  fur  les  diffé¬ 
rentes  précautions  qu'exige  cette  opéra¬ 
tion  fuivant  les  circonjlanccs , 

Par  M.  L  E  v  r  E  T« 

LE  s  exemples  que  la  pratique  nous  fournit  de  la 
réparation  &  deTexpulfion  fpontanée  du  Placenta 
après  les  accouchemens  ,  démontrent  que  la  nature  fe 
fuffit  à  elle-même  ,  &  quelle  pourroit  le  plus  fouyent 
fe  paffer  du  fecours  de  l’Art  pour  la  délivrance  des  fem¬ 
mes  accouchées:  mais  rexpérience  ayant  de  tout  tems 
.convaincu  les  Praticiens ,  qu’entre  toutes  les  autres  fe¬ 
melles  des  animaux,  la  femme  eft  celle  dont  le  Placenta 
fort  de  la  matrice  avec  le  moins  de  facilité ,  &  avec  un 
écoulement  de  fang  plus  confidérable  ,1a  prudence  à  du 
hien-tôt  leur  faire  fentir  la  néceftité  indifpenfable  de  dé¬ 
livrer  les  femmes  peu  de  tems"  après  la  fortie  de  l’enfant  ; 
d’autant  plus  que  divexs  aceidens  occafionnés  par  la  pra¬ 
tique  contraire  ,  durent  leur  apprendre  qu’il  pou  voit  ré- 
fulter  des  inconvéniens  de  l’ufage  d’abandonner  entière¬ 
ment  cette  opération  aux  foins  de  la  nature ,  &  même 
du  trop  long  délai  qu’on  appôrteroit  à  la  fecourir  en  pa¬ 
reil  cas.  Mais  n’y  auroit-il  pas  auffi  quelque  danger  de 
procéder  trop  promptement  à  la  délivrance  des  femmes 
accouchées  ?&  dans  cette  fuppofîtion  ,  quels  font  les 
cas  qui  exigent  de  la  célérité  ?  quels  font  ceux  ou  il  con¬ 
vient  de  temporifer  ?  quel  eft  Tintant  qu’il  faut  faifir 
pour  extraire  à  propos  le  Placenta  ?  quels  font  les  divers 
-obftacles  qui  s’oppofent  quelquefois  à  fon  extraction?  ôc 
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far  quels  moyens  peut-on  les  furmonter  ?  Tels  font -les 
düFérens  points  que  je  me  propofe  de  traiter  dans  ce 
Mémoire ,  que  je  diviferai  en  trois  parties. 

Je  fixerai  dans  la  première  le  tems  qui  paroît  indiqué 
par  la  nature  même  >  pour  travailler  à  l’extradion  du 
Placenta  ;  j’expoferai  les  circonftances  accidentelles  qui 
Semblent  devoir  favorifer  cette  opération ,  &  celles  qui 
peuvent  y  oppofer  quelques  difficultés  ;  je  détaillerai  les 
lignes  qui  fervent  à  faire  connoître  ces  divers  obftacles; 
j’expliquerai  la  maniéré  de  les  lever  fans  aucun  rifque  ; 
&  enfin  je  parlerai  de  l’ex-tradion  des  membranes  du 
Placenta. 

Ta  fécondé  partie  fera  employée  à  fpécifier  les  pré¬ 
cautions  les  yplus  eflêntielles  à  prendre  pour  délivrer  les 
femmes  lorfque  le  cordon  ombilical  eft  cafifé  &  féparé 
du  Placenta ,  ou  qu’il  n’eft  pas  en  état  dé  ferVir  à  fou 
extradion. 

ïl  eft  bon  de  faire  obferver  que  dans  tout  ce  qui  fera 
l’objet  des  deux  premières  parties  de  ce  Mémoire ,  les 
femmes  feront  toujours  fuppofees  dans  les  derniers  mois 
de  leur  grofîeffe  ;  mais  que  dans  la  troifiéme  ,  il  ne  fera 
queftion  que  du  Placenta  des  foetus  avortifs  9  &  des 
moyens  les  plus  convenables  pour  en  procurer  l’expui- 
fion  ,  ou  pour  en  faire  l’extradion.  Je  crois  qu’il  eft  en¬ 
core  nécefiaire  d’avertir  que  pour  éviter  d’être  prolixe  , 
je  ne  donnerai  que  le  réfultat  de  toutes  les  Obferva- 
rions  qui  m’ont  fuggeré  ce  Mémoire. 

PREMIERE  PARTIE. 

¥  a-t-il  un  tems  précis  pour  faire  à  propos  l’extraffiion 
du  Placenta  ?  &  quel  efl  ce  tems  ? 

PO  u  R  parvenir  avec  quelque  ordre  à  donner  la  folu- 
tion  de  cette  propofition ,  je  crois  devoir  commen¬ 
cer  par  expofer  ce  qui  s’obferve  dans  le  cas  de  l’expul- 
Tome  III .  E  @ 
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fion  fpontanée  du  Placenta  ;  ce  détail  étant,  félon  mci, 
néceflaire  pour  mettre  à  portée  d’agir  toujours  avec  con- 
noiflanc^  de  caufe. 

Examinons  donc  attentivement  ce  qui  arrive  ordinai¬ 
rement  à  la  matrice  d’une  femme  qui  vient  d’accoucher  ; 
mais  pour  ne  laiffer  aucun  équivoque,  fuppofons  quelle 
étoit  a  terme ,  quelle  fe  portoit  bien  ,  ainfi  que  fon  en¬ 
fant  ,  &  qu’il  ne  s’eft  rien  paffé  d’extraordinaire  ni  dans 
le  travail  ni  dans  l’accouchement. 

Si  peu  de  tems  après  la  fortie  de  l’enfant,  on  applique 
une  main  fur  le  ventre  de  la  femme  accouchée ,  &  que 
de  l’autre  on  porte  en  même-tems  un  doigt  dans  le  vagin , 
on  reconnoîtra  d’une  part  que  le  corps  de  la  matrice, 
dont  la  figure  eft  comme  globuleufe,  eft  fitué  entre  l’om¬ 
bilic  &  le  pubis  ( a ) ,  &  l’on  obfervera  d’autre  part,  que 
l’orifice  de  cet  organe  qui  eft  alors  placé  à  la  hauteur  du 
pubis ,  fe  trouve  froncé  êt  prefqu’entierement  fermé  (b). 
Dans  ce  moment  la  femme  n’éprouve  plus  ces  douleurs 
momentanées  qu’elle  fentoit  auparavant-,  non-feulement 
parce  que  ces  douleurs  qui  dépendoient  du  travail  de 
l’enfantement ,  doivent  naturellement  ceffer  après  la  for- 

(æ)  Quelquefois  un  peu  à  droite  ou  à  gauche  ,  félon  la  pofition  plus  ou 
moins  droite  de  la  femme  couchée  fur  le  dos  lorfqu’on  fait  l’examen ,  ou 
fuivant  la  direction  confiante  qu’aura  conlêryée  la  matrice  dans  ;le  ventre  de 
la  femme  pendant  les  derniers  tems  de  . la  groflefie  ,  ou  enfin  fuivant  le  lieu 
ou  s’eft  attaché  le  Placenta;  car  par  fon  propre  poids,  celui-ci  peut  faire 
plus  ou  moins  pancher  la  matrice  à  droite  ou  à  gauche  ,  fi  par  cas  fortuit , 
il  s’eft  implanté  dans  une  des  parties  latérales  de  ce  vifcère. 

(b)  Cet  orifice  n’eft  pas  celui  du  mufeau  de  la  matrice ,  mais  celui  qui  dans 
le  col  propre  de  ce  vifcère  termine  fa  cavité  ;  cela  efi  li  vrai,  que  pour  peu 
qu’on,  y  faiTe  attention  ,  on  trouve  dans  le  vagin  de  la  femme  qui  vient-d’ac- 
couçher  ;  le  col  de  la  matrice  fi  défiguré  ,  qu’on  diroit  que  c’eft  une  portion 
reliante  d’un  gros  inteftin  tronqué ,  &  au  fpnd  duquel  on  trouve  à  un  pouce 
ou  deux  de  longueur  une  elpèce  d’étranglement ,  qui  eft  l’orifice  en  quef- 
tion  ;  ce  qu’il  efi  bien  important  de  remarquer ,  non-feulemeüt  pour  avoir 
une  idée  jufte  de  la  partie  de  la  matrice  qui  s’eft  froncée  ;  mais  auflx  pour 
ne  pas  prendre  pour  un  corps  étranger  pendant  au  fond  du  V2gin, 'cette 
efpèce  de  membrane  charnue,  annuitaire ,  &  mollafiê  ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  puifque  c’eft  le  col  même  de  la  matrice  qui  eft  ainfi  défiguré ,  mais 
qni  de  jour  en  jour  recouvrant  la  faculté  de  fe  contradër  dans  toutes  fes 
parties,  parvient  enfin  à  reprendre  fa  forme  naturelle  ,  &  en  même-tems  à 
rendre  inacceflible  au  taét,  Lorifice  fupérieur  ci-deHiis  annoncé. 
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tie  de  l’enfant,  mais  leur  ceffation  reconnoît  encore  pour 
caufe  le  grand  vuide  qui  fe  forme  fubitement  dans  la  ma¬ 
trice  ,  &  qui  fait,  pour  quelques  inftans ,  tomber  le  corps 
de  cet  organe  dans  l’inertie  ;.d’ou  il  réfulte ,  que  le  Pla¬ 
centa  fe  trouve  pour  un  tems  comme  emprifonné  dans 
la  cavité  dp  ce  vifcère  ,  foit  qu’il  ne  fe  foit  pas  encore 
détaché  en  rien  de  fes  parois ,  ce  qui  eft  fort  rare ,  fpit 
qu’il  ait  déjà  commencé  à  s’en  détacher  en  partie ,  ce 
qui  arrive  le  plus  ordinairement ,  ou  qu’il  en  foit  même 
totalement  féparé. 

Le  Placenta  relie  donc  enfermé  dans  la  matrice ,  juf- 
qu’à  ce  que  les  parois  de  toute  la  circonférence  de  cet 
-organe  fe  foient  allez  rapprochées  de  leur  centre  commun 
pour  qu’en  continuant  de  fe  contrarier  ,  elles  parvien¬ 
nent  à  comprimer  de  toutes  parts  le  Placenta  qui  leur 
eft  interpofé  ;  c’ell  pour-lors  que  les  douleurs  fe  renou¬ 
vellent  ,  qu’elles  forcent  l’orifice  de  fie  rouvrir  pour 
chaffer  le  Placenta,  &  qu’elles  l’expulfent  en  effet,  fi  fans 
aider  la  matrice  ,  on  lalaiffe  procéder  feule  à  cette  opé¬ 
ration. 

Il  eft  facile,  à  ce  que  je  crois,  de  preffentir  par  le  court  ex- 
pofé  que  je  viens  de  faire ,  qu’il  eft  un  tems' favorable  qu’il 
faut  faifir  pour  féconder  la  nature;  autrement  on  pourroit 
quelquefois  la  troubler ,  &  par  conféquent  lui  nuire.  Mais 
quel  eft  ce  tems  favorable  ?  Il  eft  fouvent  de  très-courte, 
durée ,  n’allant  pas  à  un  demi  quart' d’heure  pour  quel¬ 
ques  femmes  ;  il  eft  un  peu  plus  long  pour  d’autres ,  & 
va  à  peu  près  jufqu’à  un  quart  d’heure  ;  il  s’étend  enfin, 
pour  quelques  autres  aune  demie  heure ôt même  plus; 
mais  la  durée  de  ce  tems  doit  abfolument  être  réglée , 
fuivant  diverfes  circonftânces  qui  en  deviennent  les  cau- 
fes  déterminantes  ;  je'  m’explique. 

Plus  la  femme  accouchée  fera  forte  &  vigoureüfe , 
moins  il  fe  fera  trouvé  d’eaux  dans  la  matrice  ;  plus  leur 
écoulement  aura  précédé  de  foin  la  fortie  de  l’enfant,  &: 
moins  il  faudra  de  tems  à  la  matrice  pour  devenir  en 
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État  de  travailler,  à  la  réparation  du  Placenta,,  s’il  n’eff 
pas  détaché,  ou  à  le  chaffers’ileft  féparé,  &  conféquem- 
ment  pour- en  rendre  l’extra&ion  facile  &  fûre. 

Si  au  contraire ,  ia.femme  eft.d’un  tempérament  foi- 
ble  &  délicat:  ,  s’il  y  aYoit  beaucoup  d’eaux, dans  la  ma¬ 
trice,  ôe  que  l’enfant  &  les  eaux  foient  forties  en  même- 
tems ,  comme  il  arrive  aflez  .fou  vent ,  le  corps  de  la  ma¬ 
trice  aura  néceflairementbefoin  d’un  plus  long  intervale 
pour  fortir  de  l’inertie  où  il  eft  tombé  à  l’inftant  de  l’ac¬ 
couchement  ;  par  conféquent ,  fi  oirdélivroit  aufli  promp¬ 
tement  cette  femme,  que  celle  qu’on  a  fuppofée  dans 
l’exemple  précédent ,  on  courreroit  les  rifques  ou  de  ren- - 
verfer.le  fond  de.  la  matrice ,  &  de  la  faire  fortir  au-dehors 
en  le  tirant-  à  travers  fon  col  &  fon  orifice ,  pour  peu  que  - 
le  Placenta  eut  de  la  peine  à  s’en  détacher ,  ou  hien  en 
cas  qu’il  fe  féparât  aifément  des  parois  de  la  matrice,  de 
faire  en  très-peu  de  tems  périr  :1a  femme  par  hémorragie; 
car  fi  elle  ,  vient  à. tomber,  dans  la  lypothimie  avant  que- 
cet  organe  fe  foit  remis.en  contracfion,  elle  fera.fubite* 
ment  faifie  de  convulfions  ,  alors  mortelles,  à  caufe  de 
l’épuifement  des  forces  naturelles. &  de  la-  perte  du  reffort , 
des  vaiffeaux.. 

Pour  peu.  que  l’on  veuille  préfentement  réfléchir  aux 
deux  états  totalement  oppofés  que  je  viens  d’expofer,  & 
qui  doivent  produire  aufli  des  efibts  abfohiment  diffé¬ 
rons  ,  &-  qu’on  prenne  la  peine  de  fe  rappeller  l’expofition 
que  j’ai  faite  précédemment  du  méchanifme  de  l’expul- 
fion  fpontanée  du  Placenta  ,  il  fera  très-facile  d’apprécier 
i’inftant  qu’il  faut  faifir  pour  délivrer  les  femmes  accou¬ 
chées,  fuivant  les  diverfes  circonftances  qui  ont  accom¬ 
pagné  l’accouchement  ;  en  effet,  fi  la  femme  eft  forte  & 
robufte ,  qu’il  y  ait  très-peu  d’eaux  dans  la  matrice  ,  ou  ; 
dans  la  fuppofiti  on  qu’il  y  en  eut  beaucoup,  qu’elles  fe: 
foient  écoulées  long-tems  avant  la  fortie  de  l’enfant,  on 
peut  délivrer  promptement  cette  femme  fans  l’expofer  à; 
aucun  danger ,  au  moins  du  côté,  de  l’accélération  de. 
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cette  opération  ;  mais  il  n’en  feroit  pas  de  même  dans 
lès  cir  confiances  contraires  ,  comme  je  l5ai  déjà  fait 
obferver  Gi-deffus.- 

D’ailleurs  ,  indépendamment  des  lignes  rationels  que- 
nous  venons  d’expofer  ,  le  toucher  nous  en  fournit  un 
particulier  qui  me  paroît  inconteftable  ;  car  lî  le  ventre 
de  l’accouchée  efc  mol  &  flafque  de  toutes  parts  ,  -  fan  s  que 
Ion  trouve  intérieurement  vers  fa  partie  inférieure  une  : 
élévation -ferme  &  circonfcrite  (æ)  ,  il  eh  de  toute  certi¬ 
tude  que  le  corps  de  là  matrice  eh  dans  l’inertie  ,  &  qu’en 
procédant  alors  à  l’extraéHon  du  Placenta,  on  expofe— 
roit  la  femme  aux  accidensque  .nous  avons  détaillés  plus  > 
haut. 

Mais  fi  l’on  reconnoît  dans  la  région  hypogaftrique  r. 
une  tumeur  ovoïde  dont  la  partie  la  plus  considérable  ; 
eh  en  haut  (b)  ,  il  n’y  a  aucun  inconvénient  à  craindre  - 
en  délivrant  alors  faccouchée,  puifque  l’on  a  la  preuve  - 
décili ve  de  l’adion  ex ifcente  de  la  matrice. 

Je  ne  penfe  pas  qu’on  veuille  m’objeéter  que  faute.; 
d’avoir  délivré  la  femme  auffr-tôt  après  la  fortie  de  l’en¬ 
fant,  l’orifice  ne-  manquera  pas  de  fe  refferrer;,  &  qu’on 
auroltcnfuïte  beaucoup  de  peine  à  extraire  le  Placenta  >  -, 
puifqu’on  a  du  voir  par  notre  expofition  du  méchanifme  • 
qu’emploieia  nature  pour  en  procurer  l’expulÜon  fpon- 
tanée  ,  que  le  contraire  eh  manifeftement  démontré,  (v) 

Je  conclurai  donc  avec  tous  les  bons  Praticiens  de  nos  ; 
jours,  qu’on  ne. doitpoint  trop  fe .  hâter . de  délivrer . les 

(a)  Voyez  la  Note  (a)  .page  z  18.;  > 

(b)  Ibidem.'  .  -  J  -  -  v 

(e)  En  effet,  dé  même  que  h.  veflie  urinaire  ,ieco!*ps  de  la  matrice  eft 
antagonifte-à  fon  orifice ,  &  celui-ci  avec  celui-la  }  fuivant  les  circQnftançes 
qui  en  deviennent  les  caufes  déterminantes'';  enforte  que  tant' que  lé  corps  dé 
la  matrice  fera  dans  l’inertre  fon fphinâer  propre  .  (*)  fera  contracté;  mais 
fi-tôt  que  le  corps  de  ce  vifcère  viendra- à  fe- contracter,  fon- orifice  fera 
obligé  de  IuL  céder  ;  d’ou  il:  refaite  ,  que  contre  l’opinion  commune  -,  moins 
ily  a  dé  tems  que  l’énfârk  eftTorti  de  Vuterus.\  &'plu's  l’orifice  de  ce  même  - 
uieruS’  oppofeCde  réfîfiance  à  la  fortie  du  Placenta,  au  lieu  qwe  plus  il  ty  a 
de  tems  que  l’enfant  eâ  forci ,  &•  moins  l’orifice  utérin  réfiûe  à  i’extraétion  du 
Placenta. 

(f)  Voyez- la  Note- (b)  de  la  page  218. 
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femmes  accouchées; ,  qu’il  faut  au  contraire  -,  donner 
à  la  matrice  tout  le  tems  dont  elle  a  befoin  pour  entrer 
dans  une  contraction  fuffifante ,  afin  de  ne  courir  aucun 
rifque  relatif  à  lünêrtie  de  cet  organe  ;  mais  il  eft  confiant 
d’un  autre  côté  qu’il  faut  prendre  garde  de  tarder  trop 
long-tems ,  puifqu’il  y  a  des  circonftances  ou  tout  délai 
feroit  préjudiciable  ;  par  exemple  ,  toutes. les  fois  que 
l’accouchement  a  été  précédé,  ou  accompagné,  ou  qu’il 
eft  fui  vide  perte  de  fang  par  le  décollement  du  Placenta, 
En  effet ,  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  occurrences. ,  il 
faut  fans  balancer ,  travailler  à  fon  extraction  ;  car  outre 
que  le  Placenta  détaché  devient  en  pareil  cas  un  corps 
'étranger  qui  empêche  la  matrice  de  fe  contradler  fuffi- 
famment  pour  refferrer  les  bouches  des  vaiffeaux  utérins, 
il  s’oppofe  encore  à  l’écoulement  du  fang  en-dehors , 
&  donne  lieu  à  la  formation  des  caillots  confidérables, 
dont  la  fortie  ne  le  fait  enfuit  e  quelquefois  qu’avec  peine 
douleur,  fyncope ,  &c.  fi  l’art  ne  procède  au  plus- vite  à 
leur  expulfion. 

L’hémorragie  exige  donc  que  l’on  apporte  autant  de 
célérité  à  délivrer  la  femme  accouchée  ,  que  l’abfence 
de  cet  accident ,  après  la  fortie  de  l’enfant ,  demande 
qu’on  temporife  ,  pour  attendre  finftant  ou  la  matrice 
par  fa  contraètion  opère  le  décollement  du  Placenta , 
afin  de  la  féconder  alors  en  faifant  l’extraètion  de  ce 
même  Placenta,  D’ailleurs  fi  dans  le  cas  ou  le  Placenta 
fe  feroit  attaché  à  une  des  parois  de  la  matrice ,  au  lieu 
de  s’attacher  au  fond  de  cet  organe  ,  on  attendoit  la  pre¬ 
mière  tranchée  utérine  ou  expulfive  du  Placenta  ,  il 
yôurroît  arriver  que  la  matrice  qui  dans  ce  caseftfujette 
afe  contracter  inégalement,  retînt  le  Placenta  dans  une 
portion  de  fa  cavité  ,  comme  s’il  était  dans  une  cellule 
particulière  ,  ce  qui  rendroit  l’extraéHon  du  Placenta 
très-difficile.  Il  y  a  donc  un  tems  défigné  par  la  nature, 
pour  nous  déterminer  à  propos  à  cette  opération  :  c’eft  ce 
que  je  m’étois  propofé  de  démontrer  d’abord ,  ainfi  que 
d’indiquer  les  fignes  qui  annoncent  que  cet  inftant  favo- 
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râble  eft  arrivé ,  fans  être  obligé  d?  attendre  que  la  pre¬ 
mière  tranchée  utérine  ,  ouexpulfivé*  fo'it  furvenne. 

Mais  il  fé  préfente  ici  naturellement  une  chofe  à  éclair¬ 
cir  ,  qui  eft  de  fçavoir  quel  parti  on  doit  prendre  fi  le 
Placenta  fort, en  même-te:ms  que  Penftmt  eftcofe  enfermé 
dans  fes  membranes., ^  ou  -à’f  mftant  que -celîès:~ci  fer  dé¬ 
chirent  ;  car  fuivant  notre  principe  y  la  mere  doit  être 
alors'  en  quelque  forte  de  danger  par  l’hémorragie  qui 
ne  peut  manquer  d’ arriver  à  caufe  de  L’inertie  moite  de: 
la  matrice. 

Le  parti  qu’on  doit  prendre  pour-loris  >-  eft  de  s’aifurer 
d’abord  ft  la  matrice  fe  contrade  ounon  ;  à  qüorôn  par¬ 
viendra  facilement  par  le  ligne  effentiel  que  nous' avons 
donné  pour  le  reconnoître  ;  enforte  que  fi  on  trouve  peu 
detefns  après  raccouchemeiit  la  tumeur  dont  nous  avons 
parlé ,  il  n’y  a  rien  à  craindre  pour  la  malade  du  moins, 
de  la  part  de  l’hémorragie  rau  lieu  que  pour  peu'que  ce 
ligne  tarde  à  fe  maniféfter?lê  fan  g  qui  coule  çohtiiiuelle.- 
ment  en.  .nappe  doit  faire  tout  craindre.  ;  '  y  " 

S  étant  donc  affüré  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  états  3 
on  doit  refter  tranquille  dans  le  premier  ;  mais  ne  pas 
différer  dans  le  fécond  de  porter  la  main  dans  le  vagin, 
&  d’ agacer  !’ orifice  de  la  matrice  avec  un  ou  deux  doigts^ 
-en  les  tournant  dedans,  comme  fi  c’étoit  pour  le  dilater  r 
afin  de  déterminer  le  corps  de  cet  organe  à  entrer  en 
contraction,  Ôt  conféquemment  de  faire  ceffer  l’hémorra¬ 
gie  menaçante. 

Je  paffe  à  l’explication  des  différens  obftâcles  qui  peu¬ 
vent  quelquefois  s’ôppofer  à  l’extraêHon  du  Placenta ,  ôç 
au  détail  des  divers  moyens  qu’on  peut  mettre  enüfage 
pour  les  furmonter  utilement.  Mais'je  crois  devoir  corm- 
mencer  j  par  expofer  l’état  naturel  qui  11e  préfente  au¬ 
cune  difficulté ,  pour  le  mettre  enfuite  en  comparaifon 
avec  l’état  oppofé  qui  en  fait  naître  de  differentes  efpèces, 
afin  d’en  tirer  des  conféquences  direêtés,  qui  nous  con¬ 
duiront  au  choix  des  moyens  d’y  rerftédier. 

Si  par  exemple  ;  le  Placenta  eft  peü  anfractueux  dans 
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•toute  la  furfàce  par  laquelle  il  adhère  à  la  matrice,  que 
jfon  épaiffeur  &  fa  .circonférence  ne  foient  pas  confidé- 
trabïes,, &  que  le  cordon  foit  capable  de  réfifter  à  la 
.tra&ion,  il  fera,  toutes  chofes  d’-ailleurs  égales,  très-facile 
-  à  extraire ,  fur-tout  fi  on  ne  précipite  pas  cette  opération. 
Car  eu  égard  au  petit  nombre  d’anfra&uofités ,  fon  adhé¬ 
rence  avec  la  matrice  fera  fort  aifée  à  . détruire  ;  d’ailleurs 
fa  circonférence  &  fon  épaiffeur  étant  médiocres,  il 
.n’aura  que  .peu  de  volume  par  conféquent  il  fe  re¬ 
pliera  ,  ou  fe  pliffera  plus  aifément  ;  enfin  les  qualités 
avantageufes  du  cordon  en  rendront  auffi  l’extradion 
des  plus  faciles. 

Au  contraire ,  fi  le  Placenta  efl  fourni- d’anfraduofités 
profondes  .&  multipliées  ,  fon  adhérence  à  la  matrice 
fera  très-forte  &  .très-intime  ;puifqu’il efl  facile  de  prou¬ 
ver  que  chacune  de  ces  anfraètuofités  reçoit  autant 
de  protubérances  en  forme  de  crêtes,  de  la  furface in¬ 
terne  de  la  matrice  ,,  qui  en  remplifTent  exactement  tout 
le  vuide.  Au  furplus,:  s’il  arrive  quede  Placenta  foit  très- 
épais  ,  que  fa  circonférence  fbit  fort  étendue  ,  &  que  le 
cordon ,  quoiqu’affez  gros  ,  fort  mol  &  caffant ,  il  fera 
-très- difficile  de  délivrer  la  femme  ,  &  la  difficulté  aug¬ 
mentera ,  ià. plus  forte  raifon  ,  fi  l’on  tente  trop-tôt  l’ex- 
tra&ion  du  Placenta.  Or  comme  il  n’eft  pas  aifé  de  fça- 
'Voir  fi  le  Placenta  efl  alors  très-anfra&ueux ,  ou  s’il  l’eft 
peu  ,  il  efl  prudent  d’agir  comme  s’il  l’étoit  toujours 
rbeaucoup. 

.Mais  les  circonflances  accidentelles  &  relatives  à  la 
conformation  du  Placenta  &  du  cordon  que  je  viens 
d’énoncer,  ne  font  pas  les  feules  qui  foient  capables  de. 
faciliter  jufqu’à  un  certain  degré  l’extradion  du  Pla¬ 
centa,  ou  de  rendre  cette  opération  plus  difficile  ;  il  en 
efl  quelques  autres  encore  qui  dépendent  de  l’endroit 
particulier  de  la  matrice  où  le  Placenta  s’eff  implanté. 
Ces  dernieres  circonflances  peuvent  ,  -à  la  vérité  ,  être 
reconnues  beaucoup  plus  facilement  que  la  plupart  des 
précédentes  ,  néanmoins  elles  en  différent  eflèntielle- 

menî 
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jnettt  en  ce  que  fuppofé  quelles  s’oppofent  à  la  déli¬ 
vrance  de  la  femme  ,  il  ne  fuffit  pas  de  faifir  le  tems  pré¬ 
cis  &  favorable  à  l’extradion  du  Placenta ,  mais  il  faut 
encore  varier  le  manuel  de  l’opération  pour  vaincre  à 
propos  les  obftacles  quelle  préfente  quelquefois  à  Ion 
exécution. 

Pour  parvenir  avec  plus  de  facilité  à  la  connoiffance 
exafte  de  ce  point -,  il  eft  elfentiel  de  fe  rappeller  ici  que 
Tenfant  n’eft  pas  plutôt  forti  de  la  matrice  ,  que  le  col 
.de  cet  organe  forme  avec  le  fond  du  vagin  un  angle  ou 
coude  tres-fenfible ,  &  dont  l’ouverture  eft  du  côté  du 
pubis.  En  partant  de  cette  obfervation  ,  il  eft  aifé  de 
preffentir  quelle  doit  indiquer  la  nécefïité  de  faire  en 
deux  tems  différens  l’extradion  du  Placenta ,  c’eft  à-dire , 
qu’il  s’agit  de  commencer  par  le  faire  defcendre  de  de¬ 
vant  en  arriéré ,  en  pouffant  avec  deux  doigts  la  racine 
du  cordon  vers  la  jondion  du  coccyx  avec  l’os  jacrum? 
pendant  que  de  l’autre  main  on  tient  ferme  ,  ôt  a  la  ma¬ 
niéré  ordinaire,  le  relie  de  ce  même  cordon ,  fans  cepen¬ 
dant  le  trop  tirer;  ce  qui  fait  gliffer  obliquement  le  Pla¬ 
centa  de  l’intérieur  de  la  matrice  ,  au  fond  du  vagin  ; 
d’ou  il  n’eft  plus  enfuite  queftion  que  de  l’extraire  en 
fuivant  une  ligne  horifontale  ,  la  femme  fuppofée  cou¬ 
chée  fur  le  dos. 

Telle  eft ,  à  mon  avis,  la  meilleure  méthode  &  la  plus  - 
fûre  qu’on  puiffe  employer  pour  faire  l’extra&ion  du 
Placenta  qui  a  pris  racine  au  fond  de  la  matrice. 

.  Mais  quoique  le  Placenta  s’attache  le  plus  ordinaire¬ 
ment  au  fond  de  V utérus  ,  fuivant  le  fentiment  reçu  ; 
comme  il  arrive  néanmoins  fouvent ,  qu’il  s’implante  à 
l’une  des  parois  de  cet  organe ,  foit  dans  la  partie  anté¬ 
rieure  ,  foit  dans  la  poftérieure ,  foit  dans  une  des  parties 
latérales ,  ôc  quelquefois  même  fi  près  de  fon  col  qu’on 
en  a  vû  d’adhérens  à  la  circonférence  interne  de  fon  ori¬ 
fice,  il  y  a  diverfes  précautions  indifpenfables  à  prendre 
relativement  à  ces  différentes  conjonctures.  Au  refte  ^ 
Tome  III.  Ff 
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comme  il  eft  nécefiaire  d’être  en  pareil  cas  guidé  par  des 
figues  pour  fe  déterminer  à  employer  tel,  ou  tel  procédé 
de  préférence  à  d’autres ,  je  dirai  que  ces  lignes  doivent 
fe  tirer  du  lieu  ou  eft  attaché  le  Placenta  ;  enforte  que 
pour  y  parvenir  ,  tandis  que  d’une  main  on  tire  dou¬ 
cement  le  cordon,  un  ou  deux  doigts  de  l’autre  main,, 
portés  dans  le  fond  du  vagin,  fontreconnoître  diftin&e- 
ment  en  quel  endroit  de  la  matrice  eft  attaché  la  maffe 
du  Placenta.  Mais  il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  donner  - 
ici  quelques  exemples  qui  indiquent  Fufage  qu’on  doit 
faire  de  ces  lignes  dans  le  manuel  de  l’opération. . 

Suppofons  d’abord  que  le  Placenta  fe  foit  implanté  à: 
la  partie  antérieure  de  la  matrice ,  comme  cela  eft  allez: 
commun ,  li  l’on  manque  au  coup  de  main  recommandé; 
ci-defîiis  dans  le  cas  d’adhéfion  au  Placenta  au  fond  de: 
la  matrice  ,  on  trouvera  fouvent  par  cette  feule  omilfion, 
beaucoup  de  difficulté  à.  en  faire  l’extraction  ;  d’autant 
plus  que  l’arcade  du  pubis  contre  laquelle  le  cordon: 
appuyé  en  l’embraffant,  comme  s’il  étoit  pour  ainfi  dire , 
dans  la  gorge  d’une  poulie  immobile  à  tous  égards  ,  s’op- 
pofera  puilfamment  au  détachement  complet  de  lamaffe 
du  Placenta  :  c  eft  faute  de  faire  alors  cette  attention , 
qu’on  pourroit  imaginer  que  l’obftacle  vient  uniquement: 
du  refferrement  de  l’orifice  de  la  matrice  qui  retient  feul 
le  délivre. 

Il  eft  vrai  que  quand  le  Placenta  eft  attaché  à  la  pa¬ 
rois  poftérieure  de  la  matrice, la  réfiftance  n’eft  pas  fi 
grande  ,  parce  que  le  coude  que  la  racine  du  cordon  fait 
avec  le  vagin  devient  moins  confidérable ,  &  ainfi  bien 
moins  capable  de  réfifter  que  dans  le  cas  précédent  ; 
enfin  lorfque  le  Placenta  a  pris  racine  dans  l’une  des 
parties  latérales  de  la  matrice  ,  il  eft  elfentiel  de  diriger 
la  tradion  du  cordon  vers  le  côté  oppofé  à  celui  de 
l’implantation  du  Placenta,  &  ce  feul  procédé  facilitera 
beaucoup  fa  féparation. 

Il  me  refte  encore  pour  finir  cette  première  partie  ; 
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quelques  réflexions  à  faire  fur  l’extra&ion  des  membra¬ 
nes  dans  des  cas  qui  fans  être  bien  communs ,  ne  font  pas 
fort  rares.  Il  arrive  quelquefois  que  les  membranes  fe 
percent  fur  le  bord ,  ou  bien  près  du  rebord  du  Pla¬ 
centa  ;  £1  l’on  ne  prête  attention  à  cette  circonftance , 
elles  fe  déchirent  alors  circulairement ,  &  il  peut  arriver 
qu’il  en  relie  une  portion  plus  ou  moins  conlidérable 
dans  la  matrice  ;  d’autant  plus  que  ,  comme  perfonne 
n’en  doute ,  elles  ne  fortent  communément  que  les  der¬ 
nières^  &  après  s’être  retournées  ,  parce  quelles  font 
collées  aux  parois- de  la  matrice  qu’elles  tapiflent  de 
toutes  parts.  Si  donc  ces  membranes  ne  fortent  pas  en 
totalité,  outre  qu’il  ell  le  plus  fouvent  très-difficile  de 
faire  enfuite  l’extra&ion  de  la  portion  qui  ell  reliée  ,  il 
arrive  quelquefois  que  ce  corps  devenu  étranger  rend 
les  lochies  fétides ,  entretient  pendant  fort  long-tems  les 
tranchées  utérines ,  &  peut  d’ailleurs ,  lors  de  fon  expul- 
fion  fpontanée  ,  faire  tenir  de  mauvais  propos  fur  le 
compte  de  la  perfonne  qui  a  délivré  la  femme. 

Or ,  il  ell  facile  d’éviter  tous  ces  inconvéniens  ,  li  l’oi> 
a  l’attention  de  faifir  d’une  main  la  malle  du  Placenta  à 
la  fortie  de  la  vulve,  &  de  l’autre  main  qui  tenoit  le 
cordon ,  d’empoigner.ferme  les  membranes  ralfemblées , 
&  les  tirer  très-doucement  pour  empêcher  quelles  ne  fe 
déchirent  dans  l’orifice  de  la  matrice  ,  qui  les  ferre  quel¬ 
quefois,  allez  pour  cela. 

Il  ell  fort  rare  lorfqu’on  prend  une  pareille  précau¬ 
tion,  qu’on  laiflfe  aucune  portion  des  membranes  dans 
la  matrice;  &  fl  l’on  ob  fer  ve  d’ailleurs ,  toutes  les  pré¬ 
cautions  ci-devant  décrites ,  il  ell  prefque  impoffible  que 
le  cordon  du  Placenta  le  plus  anfra&ueux,  &  par  confé- 
quent  auffi  ,  le  plus  adhérent ,  fe  caffe  en  délivrant  la 
femme  accouchée.  Mais  en  fuppofant  qu’on  foit  appellé 
pour  remédier  à  un  femblable  accident ,  il  y  a  des  cir- 
conllances  nécefîaires  à  obferver ,  foit  pour  procurer 
l’extradion  complette  du  Placenta ,  foit  pour  éviter  de 
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Bleffer  les  parties  intérieures  de  la  matrice  en  travaillant 
à  l’en  détacher  ;;  elles  vont:  faire  l’objet,  de  la  fécondé 
partie  de  ce  Mémoire. 


SECONDE  PARTIE; 


B  es  -précautions  les  plus  effentielîes  à  prendre  pour  délivrer 
les  Femmes  ,  lorfque  le  Cordon  a  été  rompu  ,  ou.  lorfque 
quoiqu  entier il  n  .efl  pas  en  état  de  Jervir  à  lextraéim, 
du  Flacznîa. ... 

LA  première  chofé  qui!  faut  obferver  ,  c  eft  de  porter 
la  main  bien  graiffée  entre  la  parois  de  la  matrice  & 
les  membranes  ;  autrement  il  feroit  très-difficile  d’ex* 
traire  lePlacenta ,  s’il  n’eft  pas-  détaché  ,  .  comme  il -y  a 
lieu  de  le  préfumer  alors  le  plus*  fouvent. 

La  feconde3  c’eft  d’appliquer  l’autre  main  furie  ven¬ 
tre  de  raccouchée  pour  empêcher  la  matrice  de  reculer. 

La  troifiéme ,  c’eft  d’avoir  attention  que  le  dos  de  là 
main  qu’on  introduit  dans  la  matrice ,  foit  toujours  tour¬ 
né  du  côté  de  la  parois  de  cet  organe  dou  l’on  doit  déta¬ 
cher  le  Placenta. 

La  quatrième ,  de  féparer  peu  à  peu  toute  la  mafte  dü 1 
Placenta  ,  avant  que  d’en  tenter  l’extra&ion  :  fans  cela 
on  s’expofe  aux  rifques  de  ne  le  pas  tirer  entier  ,  &  par 
conféquent  d’être  obligé  de  l’extraire  à  plufteurs  re- 
prifes ,  ce  qui  eft  des  plus  défagréables  ,  ou:  même  d’en 
laiffer  quelques  lambeaux  dans  la  matrice  >  ce  qui  comme 
on  le  irait ,  eft  le  plus  ordinairement  d’une  très-dange- 
reufe  conféquence. 

La  cinquième.,  d’avoir.foin  d’empoigner  le  Placenta , 
de  maniéré  que  le  pouce  foit  pofé  ferme  fur  lé  côté  de 
l’attache  du  cordon  ombilical ,  pendant  que  les  autres 
doits  fe  trouveront  appliqués  à  la  partie  oppofée,  Mais 
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pour  peu  que  malgré  cette  précaution,  l’on  fente  que  le 
placenta  doit  difpofé  à  fe  déchirer  ;  comme  cela  n’arrive 
que  trop  fouvent ,  lorique  les  enfans  font  morts  dans  la 
matrice,  fur-tout  encore  s’il  y  a  iong-tems  ;  il  faut  alors 
faire  tout-  fon  poffible  pour  faifir  le  Placenta  plus  avant, 
mais  fans  négliger  les  autres  attentions  détaillées-  pré¬ 
cédemment. 

La  fixiéme  enfin ,  Ci  malheureufement ,  &  par  des  eau- 
fes  imprévues ,  on  avoit  laiffé  dans  la  matrice  quelques 
morceaux  du  Placenta  ,  de  fe  reffou venir  de  ces  éléva¬ 
tions  en  forme  de  crêtes  qui  fe  trouvent  toujours  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  ,  &  quelquefois  même  d’un 
volume  confidérable ,  à  la  parois  de  la  matrice  ou  le  Pla¬ 
centa  étoit  implanté ,  afin  de  bien  prendre  garde,  en  tra¬ 
vaillant  à  extraire  les  morceaux  de  Placenta  reliés ,  de 
blelfer  l’intérieur  de  la  matrice^  dont  on  peut  envifager 
les  efpèces  de  crêtes  fufdites ,  commedes  végétations. 

Il  eft  facile  ;  d’appercevoir  que  les  fix  remarques  que  ' 
ion  vient  de  rapporter ,  renferment  les  circonftances  les  •: 
plus  efientielles-  à  obferver  dans  l’extr  action  du  Placenta  1 
demeuré  feul  dans  la  matrice  fans  cordon. 
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Des  Méthodes  lés  plus  convenables  pour  procurer  l- ex pul- 
jfion  3  ou  pour  faire  lextraâUon  du  Placenta  des  Fœtus 
avortifs ,  dans  les  premiers  mois  de  la  grojjejje. 

I  L  y  a  en  général  deux  efpèces  principales  de  faufles- 
couches ,  qui  méritent  toute  notre  attention:  relative¬ 
ment  à. la  maniéré  dont  la  nature  procède  à  l’èxpuifioii 
du  Placenta  ;  opération  dans  laquelle  elle  rencontre  fou- 
vent  de  grandes  difficultés  à  furmonter.  On  peut  néan¬ 
moins  affûter  qu’il  y  a  un  de  ces  deux  cas  dans  lequel  on 
peut,  fans  beaucoup  de  crainte,  laiffer  à  la  nature  :1e  foin 
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de  fe  débarraffer  du  délivre  ;  mais  dans  l’autre  il  eft  fou- 
vent  prudent  d’en  faire  l’extraêtion  ,  quoique  pour  y  par¬ 
venir  ,  on  trouve  communément  alors  des  obftacles  à 
furmonter. 

Les  principales  raifons  qui  peuvent  déterminer  dans 
le  premier  cas  à  abandonner  à  la  nature  le  foin  de  fe  dé¬ 
livrer  du  Placenta ,  c’eft  l’abfence  de  la  perte  de  fang, 
ou  lorfqu’elle  eft  fi  légère ,  quelle  n’eft  pas  inquiétante. 
D’ailleurs  on  eft  fouvent  comme  forcé  de  prendre  ce 
parti  ,  parce  que  quelqu’envie  que  l’on  eût  de  faifir  la 
mafiê  du  Placenta ,  elle  n’a  pas  aflfez  de  foiidité  dans  ce 
<eas,  quoique  furie  bord  de  l’orifice  de  la  matrice,  pour 
pouvoir  en  venir  àhout  ;  l’on  ne  peut  pointnon  plus  fe  fer- 
vir  alors  du  cordon  ombilical  pour  en  tenter  l’extr  action, 
en  fuppofant  même  qu^on  pût  le  trouver  aifément  ,  parce 
,  qu’il  n’eft  pas  affez  fort  dans  les  premiers  mois  de  la  grof- 
iêfie,  pour  pouvoir  téfifter  à  la  traction.  Au  furplus,  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  eft  ordinairement  trop  peu  ouvert ,  & 
le  col  de  cet  organe  trop  ferme,  pour  permettre  l’intro- 
dudtion  de  la  main  de  f  Accoucheur  ;  en  forte' qu’il  ne 
lui  refte  de  hefîource  ,  que  celle  d’attendre  que  la  na¬ 
ture  chafle  elle-même  le  Placenta  &  fes  dépendances;; 
à  la  vérité  ,  fi  l’on  s’apperçom  que  les  excrétions  qui 
Portent  de  la  matrice,  foient  d’un  caraétere  putride , 
ce  qui  n’eft  que  trop  ordinaire  en  pareilles  circonftan- 
ces  ,  il  devient  très-utile ,  &  même  néceffaire  ,  d’in- 
jeêter  dans  la  cavité  de  ce  vifcère  ,  quelques  liqueurs 
tiédes  ;  foit  pour  délayer  &  entraîner  le  limon  putride 
dont  elle  fe  trouve  alors  enduite ,  pour  en  prévenir  la 
téforbtion  ,  &  çônféquemment  les  effets  pernicieux 
auxquels  elle  donneroit  lieu  ;  foit  pour  faciliter  en 
même-tems  le  détachement  du  corps  étranger,  fa  défi 
îCente  dans  le  vagin  &  fa  fortie  complette,  (a) 

(  a  )  Je  ne  luis  pas  le  feul  qui  aÿe  fait  utilement  u Cage  des  injections 
dans  la  matrice  en  parêiï  cas.  M.  Recolin  mon  Collègue  nous  en  a  coin-, 
nîmmiqué  depuis  peu  deux  exemples ,  page  zoz.  de  ceMémoire, 
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La  liqueur  dont  je  fuis  depuis  long-tems  dans  l’ha- 
Bitude  de  me  fervir  pour  en  faire  des  injections  dans 
ees  occurrences,  c’elt  une  légère  infufion  de  racine  de 
guimauve  camphrée  ,  c’eff-à-dire  ,  dans  laquelle  je  fais 
éteindre  à  piufieurs  reprifes  du  camphre  embrafé ,  ou 
bien  diffout  dans:  le  •jaune  d’œuf  ,  &  enfuite  mêlé  à 
l’injettion. 

Mais  s’il  fur  vient  une  hémorragie  utérine  confiaéra- 
ble  à  une  femme  qui  vient  de  faire  une  fauffe-couche 
dans  les  premiers  mois  de  fa  groffefîe ,  il  ne  feroit  pas 
toujours  prudent  de  s  en  tenir  à  ce  feul  expédient  ,  ni 
d’attendre  avec-fecurité  ,  comme  dans  le  cas  précé— 
dent  ,  que  la  nature  fe  débarraffe  elle  feule  du  Pla¬ 
centa,  quand  bien  même  on  n’envifageroit  d’autre  but? 
que  celui  d’affranchir  l’accouchée  des  inconvéniens  & 
du  périL  qu  entraînent  néceffairemènt  après  elles  les 
grandes  pertes  de  fang. 

Voici  quelle  efl  ma  pratique  ,  &  fur  quoi  je  me 
fonde.  On  fçait  que  le  fang  qui  s’écoule  abondamment; 
en  pareil  cas  ,  relâche  toutes  les  parties  ;  l’Accou¬ 
cheur  aura  donc,  la  facilité  de  pouvoir-  introduire  une 
main  dans  le  vagin ,  &  l’un  de  fes  doigts  dans  la  ma¬ 
trice  ,  &  à  l’aide  de  fon  autre  main  :  qui  fera  appliquée 
mollement  en  appuyant;  néanmoins  fuffifatnment  de; 
haut  en  bas  fur  la  région  hypogaftrique  pour  empêcher 
la  matrice  de  reculer  ,  il  parviendra  pour  l’ordinaire  & 
fans  une  fort  grande  difficulté  à  achever  de  détacher  le 
Placenta  ,  en  remuant  eirculairement  fon  doigt  dans 
la  matrice. 

Ce  procédé  réuffit  ordinairement ,  Ôt  il  nreft  fouvent 
même  arrivé  d’entraîner  cette  petite  maffe  toute  entière 
avant  que  de  retirer  ma  main  du  vagin,  parce  que  j’avois 
la  précaution  d’appuyer  fur  ce  Placenta  avec  l’extré- 
mité  de  mon  doigt  que  je  pliôis  en  partie.  Aû  reffe , 
lorfque  l’extradion  du  corps  étranger  ne  réufïit  pas 
d’abord  auffi. complètement  tpf  011  l’auroit  défiré,  il  qft 
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au  moins  très- rare  qu’il  ne  defcende  pas  ,  ou  en  tot£s 
lité  ,  ou  pour  la  plus  grande  partie,  de  ..la  cavité  du 
corps  de  la  matrice  dans  celle  de  fon  col  ;  &  alors  outre 
que  la  perte  de  fang  celle  (a) ,  on  a  ordinairement  la  fa¬ 
cilité  de  pouvoir  pincer  ce  corps  étranger  &  de  le  faifir, 
foit  avec  le  pouce  &  1 indicateur ,  foit  dans  le  cas  où 
les  doigts  font  infuffifans ,  avec  la  pince  à  faux  germe , 
que  j’ai  fait,  conftruire  pour  cette  opération,  {b) 

(a) 'V oyezde  Mémoire  de  feu  M.  ,Puzos ,  fur  les  pertes  de  Sang  des 
Femmes.  Premier  Volume  des  Ou vrages:de  l’Académie',  in- 4°.  page  361, 
à  la  Note. 

(b)  Y  oyez  la  fuite  de  mes  Obfervations,  fur  les  Accouchenjens  Laborieux,,’ 
art.  xiï.  &  la  Planche  2.  Fig,  a. 
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7  D'UNE  MACHINE 

four  les  FraSlures  obliques  du  Corps  du 
Fémur ,  &  celles  de  fin  Col. 

©  ■ ....  jfl*  ».v  ■  v.'ù*  T;  :  - 

^ -Par  M. -.B ello  q,  *f  ,  ~  •  ■ 

EE  s  Bandages  que  les  Auteurs  anciens  ôe  modernes 
ont  imaginé  pour  affujetttr  -}es  fraètures  obliques  du 
fémur  ou  celles  de  fon  col, font  de  foibles  moyens  pour 
la  cure  de  ces  maladies.  J’ai  eu  occafion  de  reconnoître 

leur  infudifance  dans  deux  cas  dont  je  vais-parte* . 

Une  Dame,  fort  âgée  tomba  fur  le  bord  failjant  d’une  Observé 
marche  de  pierre  ;  je  fus  appellé  pour  la  feçourir  ;  elle  ÏI0N  h 
s’étoit  fracturé  le  col  du  fémur.  Je  réduifis  facilement  la 
fracture  par  les  extenfions  ordinaires  y  j’appliquai  l’appa- 
reil  décrit  dans  les  Auteurs  pour  cette  maladie  ,  il  ne-, 
put  àffujettir  les  pièces  divifées ,  le  bout  du  fémur  re¬ 
monta  par  l’açlion  des  mufcles.  M.  Boudou  fut  appelle  , 
les  pièces  d’os  furent  remifes  de  niveau  :  il  appliqua  9 
pour  . les  contenir  l’appareil,  à  bandes  ,  roulées  }  avec 
les  précautions  -que  lui  .avoit  apprifes  fa  longue  expé¬ 
rience^  ce  qui  n’empêcha  pas  le  déplacement  des. 
pièces  fracturées  ;  un  troifiéme  appareil  fut  appliqué  le 
lendemain  avec  aufli  peu  de  fuccès.  Jefentis  la  néceffitë 
de  faire  conftruire  un  Bandage  méchanique  qui  pût  main¬ 
tenir  les  pièces  d’os  dans  la  lituation  requife  pour  leur 
réunion.  Par  fon  moyen  cette  fraêture  fut  parfaitement 
guérie  dans  l’efpace  de  trois  mois  ;  j’en  ferai  la defcrip- 
tion  après  le  récit  du  cas  fuivant  ;  dans  lequel  on  voit  une 
feconde  preuve  de  fon  utilité,  , 
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Observa-  Un  Particulier  âgé  de  foixante  -  dix  -  fept  ans  ,  iiitr 
.^ion  II.  renverfé  dans  la  rue  par  un  homme  ivre  ;  la  chute 
fut  telle  que  le  vieillard  eut  le  fémur  droit  fraâuré 
obliquement  dans  fa  partie*  moyenne  ;  je  trouvai  les - 
piéces  d’os  paffées  l’une  fur  l’autre.  Après  les  exten- 
fions  convenables  j  j’appliquai  rappareil  à  bandes  rou¬ 
lées  qui  ne  pouvant  afîujettir  les  pièces  de  cette  frac¬ 
ture,  à  quoi  contribuoit- beaucoup  1’impatience  &  l’hu¬ 
meur  inquiète  du  malade  ;  j’employai  le  Bandage  mé- 
chaniquê ,  dont  l’achon  efîentieUe  eft  d’empêcher  la  ré¬ 
traction  des  mufcle's  qui  tend  à  déplacer  les  pièces  de 
l’os  fraCturé.  Ce  malade  fut  parfaitement  guéri  au  bout 
de  deux  mois. 

Le  Bandage  méchanique  (  PL  vu:  )  qui  m’a  fi  bien 
réufii  dans  ces  deux  occafions,  eft  c.ompofé  de  trois  par¬ 
ties  principales;  A.  B.  C.  la  fupérieure  A.  fert  à  loger  la 
cuiffe  ;  la  moyenne  B.  foutient  la  jambe  ;  l’inférieure  C, 
dirige  les  extenfions. 

La  partie  qui  contient  la  chiffe ,  a  deux,  côtés  &  us 
fonds  ;  les  côtés  font  de  fer-blanc ,  ils  font  concaves  en- 
dedans  ,  ôc  convexes  en  dehors. 

Le  côté  qui  s’applique  furTextérieiîr  de  la  cuiffe,  cou¬ 
vre  l’articulation,  ôcjfe  termine  par  un  bout  arrondi  (&),, 
au-deffous  de  la  crête  de  l’os  des  ifles. 

Une  cremaillere  (c)  engrainée  de  fon  pignon ,  eft 
attachée  fur  .  la  convexité  de  cette  plaque  ;  le  bout  fupé- 
rieur  de  cette  cremaillere ,  a  une  traverfe  (d  ),  où.  font  at- 
chées  deux  petites  tiges  à  vis  ,  qui  reçoivent  de  petites 
écroues  qui  empêchent  que  les  courroyes  d’un  laq  (<? ,e) 
qui  s’attache  aux  tiges  ,  ne  fe  dérangent. 

Le  côté  qui  s’applique  fur  l’intérieur  de  la  cuifte ,  a 
une  cremaillere  (/,  f)  placée  fur  fa  convexité  ;  le  bout 
fupérieur  de  cette  cremaillere  eft  contourné  en  quart  de 
cercle  (g,  g  ) ,  qui  pofe  fur  le  bord  ceintré  de  la  plaque; 
il  remplit  le  pli  de  la  cuiffe  ;  la  tubérofité  de  l’ifehion  fert 
de  point  d’appui  pour  faire  les  extenfions.  Cette  pièce  a 
fur  les  laqs  ordinaires  l’avantage  de  la  fiabilité  ;  ôç  us 
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•autre  non  moins  elfentiel  ,  qui  effc  de  fuppléer  aux  cir¬ 
convolutions  des  bandes  employées  dans  les  autres  ap¬ 
pareils  ,  lefquelles  en  fe  roulant  dans  le  pli  de  la  cuilfe  , 
irritent  la  peau y l’enflamment,  la  déchirent  6c  attirent 
fou  vent  la  gangrène. 

Vers  la  partie  inférieure  de  cette  plaque  ,  eh  rivé  un 
crochet  (*)  où  s’attache  le  milieu  d’un  laq  (e ,  e) ,  dont  les 
chefs  palfent  obliquement  l’un  par-delfus  5  &  l’autre  par- 
deifous  la  cuilfe*  ôt  viennent  s’attacher  aux  tiges  (  d)  , 
comme  il  a  été  dit  ;  ce  laq  augmente  la  force  des  ex- 
tenfions *  lorfqu’il  e'ft  porté  en  haut  par  les  crans  de  la 
cremaillere  (c).  * 

L’intervalie  des  deux  plaques eft  le  fond  du  bandage  , 
il  eft  fait  de  courroies  (h^h)  *  d’un  cuir  bien fouple  ;  les 
bouts  de  ces  courroies  palfent  dans  des  boucles  atta¬ 
chées  un  peu  au-delfus  des  bords  extérieurs  de  la  cailfe  ; 
par  ce  moyen  l’on  peut  élargir  ou  relferrer  la  capacité 
du  bandage  à  proportion  du  volume  de  la  cuilfe. 

Deux  lames  de  fer  (  i  ,  2  )  font  attachées  par  charnière  fur 
les  côtés  inférieurs  des  deux  plaques  de  la  cailfe  ;  elles 
ont  des  fentes  ou  palfent  des  gonds  rivés  fur  l’extérieur 
des  bandes  jumelles  (/*/),  à  trois  pouces  l’un  de  l’autre'; 
des  goupilles  les  alfujettiffent *  ôc  fixent  dans  la  longueur 
tequife*  les  deux  parties  delamachine(A.  B.)  ;  deux  cour¬ 
roies  (  k ,  k)9  alfujetties  dans  des  boucles,  tiennent  le 
bandage  fermé. 

Le  bandage  qui  foutientla  jambe  ,  a  deux  côtés  &  un 
fond  ;  deux  bandes  de  fer  (*/,  /  ) *  longues  de  deux  pieds  , 
larges  de  deux  pouces  &  demi ,  épailfes  de  trois  lignes^ 
en  font  les  côtés ,  qui  font  joints  au  bandage  de  la  cuilfe, 
comme  il  a  été  remarqué. 

Les  bouts  oppofés  (m,mym  ).à  cette  jon£tion,fe  termi¬ 
nent  obliquement  enhaut  ;  au  bord  inférieur  ou  commen¬ 
ce  leur  obliquité  ,  eft  attaché  deux  fupport  (n  ,n ,  n)  qui 
tient  le  bandage  élevé  ;  fes  fupports  font  coudés  par  en 
bas  ;  6t  glilfent ,  lorfqu’il  en  eft  nécelfaire  *  dans  une  rai¬ 
nure  (0,0,0)  creufée  dans  l’épailfeur  d’un  bâtis  de  bois 
{y  ,y  )  où  on  les  alfujettit  avec  des  vis;  G  g  ij 
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Aürtéüx  tiers  de  chacun  des  fupports ,  eft  une  char¬ 
nière  (p  ,p  if)  qui  fer t  à  renverfèr  le  bandage  à  plat ,  lorf- 
qu’il  en  eft  befoîn  f  un  petif  tourniquet-  {q)  attaché  en- 
dedans  fur  chaquebande  jumelle  fixe  les^charnieres. 

Le  fond  de  ce  bandage  (  r ,  r)  eft  fait)  comme  celui 
de  la  cuiffe ,  de  pièces  de  cüir  d’une  longueur  graduée 
pour  mieux  s’ajufter  aux  dimenfions  de  là  jambe  :  cespié- 
ces  de  cuir  ont  à  leurs  extrémités  des  bouts  de  courroies 
percés  de  diftance  en  diftance  pour  être  attachés  à  des  cro¬ 
chets  (s  ,  s.)  placés  à-l’extérieurdes  côtés  du  bandage. 

La  pièce  de  cuir  fut -laquelle  pofe  la  partie  inférieure 
de  la  jambe ,  eft  échancrée,  pour  tenir  plus  commodé¬ 
ment  le  talon,  &  empêcher  la  trop  grande  dépreflionde  • 
l’extrémité  du  tendon  d’Achille.. 

’  ■  Lapiéce  de  cuir  {it)  qui  tient  lieu  de  femeîîè  |  eft  atta¬ 
ché  ddm  côté' à  la  garniture  d’une  des  jumelles  l’au¬ 
tre  côté  o ii  eft  attaché  un  bout  de  courroie  ,  après-%voir 
paffé  fous  la. plante  du  pied,  eft  reçu  dans  une  fente  qui 
eft  à  la  jumelle  oppofée  ;  une  goupille  fert  à  fixer  cette  ■ 
courroie. 

Au-deftus  du  bandage ,  fur  l’un  des  bords ,  font  rivés ; 
par  uhbout,  deux  demi-cercles  de  fer  (  u ,  u,u ,«),  fun  au 
milieu  ,  ôé  l’autre  à  l’extrémité  oblique  des  bandes  de  1 
fer.  Ces  demi-cercles  font  brifés  de  deux  charnières  qui 
permettent  leur  renverfement^  lorfqu  on  déployé  lé  ban-  - 
dage  ;  leur  bout  qui  n’eft  pas  fixé,  a  une  ièntédans  la¬ 
quelle  paffe-ün  piton  (x-y  %-y  x  )y  une  goupille l’affujettit;  - 
ces- demi-cercles  font  l’office  de  cerceau ,  qui  fôutient  le 
poids  des  couvertures  ;  toutes  les  diverfes  parties  du  ban.-  - 
dage  font  couvertes  de  chamois.- - 

La  troifiéme  partie  du  Bandage ,  eft  un  cric  (■  r ,  i ,  )  en¬ 
grainé  d’un  fort  pignon ,  fürmonté  d’une  manivelle  :  ce 
crie  a  trois  fupports  coudés  en  équerre  (  2,2. )  qui  font  t 
.fixés  fur  unbâtis  de  bois  chantourné  (  y  y  y)- 
,  i  Sur  lè  devant  du  cric ,  eftunetraverfeLL)  *  ^  chaque 

bout  de  laquelle ,  eft  attachée  verticalement  une  petite 

:|ame  de  fer  (  )  oMont  -rivées’ trois  tiges  à  vis  quî%é*  - 
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empêchent  le  déplacement  des  ïaqs  (z,z',z}  z)  qui  fer¬ 
vent  aux  extenfions.-  f  —  <-*■  --  j ■  ^  . 

Une  mortaife .  (  6)  jdç  chaque  coté  ^ut  çtÿmfôqrné  <,  • 
reçoit. le  tenon  d’une  traverfe  (7^7)  qui’fert  adixer  le 
bâtis  de  bois  à  un  appui  quelconques  mais  ilâble^  'ôf 
placé  au  pied  du  fit.’  J 

Sur  le  derrière  'du  chantourné  qff  attaché  un  çhaffisÇd/*) 
fur  lequel  l’on  met  un  oreiller  peu  épais  ;  lorfqü’ifen'efi 1 
befoin.  :  j  '7  '  J  J\  JA  \z'. 

Pour  appliquer  ce  Bandage  *  il  faut  l’ouvrir  &  ie  ren- 
verfer  à  plat ,  comme  l’indiquant  Indignes  'p6ù£hié#§  - 
du  plan  ;  on  le  place  fous  l’extrémité  rhaladë  ;  Pdh.  attàche 
le  plein  des  laqs  aux  endroits  \a  avec  lés  précau-  • 

tiens  ordinaires;  &  les* courroies  quf  lés  terminent  y.'doi-f1 
vent  être  fixées1  aux  côtés  du  CrrÇ  (  4  V  4  }. ;  " 

Ceà  .attentions  prifes  /  il  faut  élèvei  Ip1  côté  du  Ban¬ 
dage  "qui  régne  tout  du  lohg  de  la  ^ârtië  interne  ; d’orf 
garnit  le  pli  de  la  cuiffe  d’une  comprëfle  ;  fur  laquelle  1 
ohpofe  la  pôrtionde  cercle  (g attaché  à  la cremail-  - 
1ère;  Cette  portion  de  cercle  doit  furmonter d’un  travers  ; 
de  doigt  le  ceintre  de  la  plaque  où  il  effc  appuyé;  poùr  des 
rkifons  qüe  nous  dirons.  -  _  ;) 

Letrout  ainfîdifpofé  ,  ufi  Elève  tient  ce  Côté  de  Ban4  : 
dage  élevée  pendant  qu’un  autre  fait  avancer  le  cric  &le$ 
làqs  ,  en  tournant  la  manivelle  ;  alors  '  l’Opérateur  eff 
attentif  au  degré  des  extenfions'  néceffaires  pour  la-ré- - 
duclion  ;  lorfque  les  pièces  d’os  font  de  niveau  ,  on  les 
rapproche  èxa&ement  y  onlaiffe  les  extenfions  au  point 
où  ondes  â  portées ,  on  ferme  le  Bandage  avec  les  bou-  - 
clés;  &  l’on  remédie  félon  les  régies  de  l’art  y  aux  acci^ 
dens  qui  pourroient  furvenir. 

La  précaution  que  j’ai  dit  qu’il  fatloit  prendre ,  d’élever  •' 
la  portion- du  cercle  appuyée  dans  le  pli  de  la  cuiffe  fur 
uhe  compîeffé,  êft  ùtileV  en  ce  que  la  faifaht  fetrdgrai 
des y  l’on  â  la  facilité  cfé  chaùger  la  compreffe ,  lprfqu’eiïef 
ëft  Me;  ou  de  foulagèr  lednâMde  florfqueràédhîprëffio#  ■ 
eû  trop  forte*  - 
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HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 

S ur  la  Néphrotomie ,  0^  Taille  du  Rein . 


Par  M.  HÉ  vi  n. 

DE.s  maladies  violentes  &  incurables  par  le  fe« 
cours  feul  des  remèdes ,  ont  déterminé  à  . recourir  à 
.des  opérations  dont  l’entreprife  à  du  paroitre  d’abord 
fort  hafardeufe  il  a  fallu  que  l’Anatomie ,  &  d’autres 
connoilfances ,  ayent  du  moins  fait  appercèvoir  aupara¬ 
vant  la  probabilité  du  fuecès  de  ces  opérations.  La  gué-! 
rifon  des  grandes  playes  qui  arrivent  par  accident  ;  les 
fuppurations  très-profondes  9  qui  s’ouvrent  des  ilfues  au- 
dehors  ^  &  qui  fe  terminent  hêureufementr  ont  fait  con- 
noître  que  le  Corps  humain  étoit  fufceptible  d’opéra¬ 
tions  extraordinaires^quipourroient  être  1  unique  reuour- 
ce  de  l’Art  dans  des  maladies  défefpérées  :  ainfi  l’Analo¬ 
gie  5  &  les  connoilfances  anatomiques  9  peuvent  con¬ 
duire  aux  tentatives  ;  mais  ellesnefontpastoujoursfuffi- 
fantes  pour  diffiper  les  doutes  bien  fondés  que  les  circonf- 
tances  &  la  nature  de  l’opération  peuvent  fuggérer.  On 
celle  dans  une  incertitude  qui  rend  de  telles  opérations 
trop  redoutables  pour  ofer  les  exécuter  ;  ceux  qui  en 
voyent  la  poffibilité  dans  la  fpéculation  9  font  moins 
attentifs  aux  dangers  9  que  ceux  qui  font  chargés  de  les 
pratiquer. 

La  Néphrotomie  eft  une  de  ces  opérations  fur  lef- 
quelles  les  opinions  font  alfezpartagées.  Dans  une  Thèfe 
Soutenue  aux  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris > 
,en  h522.  par  Jacques  Coufmot,  &  depuis  en  1754,  par 
M»  de  Bordeu  ;  fous  la  Préüdençe  de  M.  Bringaud,  on 
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SUR  £  À  NÉ  P  HR  O  î  O  MIE. 
conclut  pour  la  poffibilité  d’ouvrir  le  rein  calculeux 
pour  en  tirer  la  pierre  (*).  Dans  une  autre  Thèfe  fou-' 
renue  en  la  même-année  17^4,  au  Collège  de  Chirurgie1 
de  Paris  ,  par-  3VL  Mafquelier  ,  fous  la  Préfidence  de- 
M.  Bordenave,  on  nie  que  cette  opération  foit  pratiqua** 
bledans  le  rein  même,  lorfqu’il  eft  dans  fon  état  d’inté-- 
grité  (**).  Cette  diverfité  d’opinion  des  deux  premières  ' 
Ecoles  du  Royaume;  m’a  déterminé  à  examiner  les  fen- 
timens  &  les  raifons  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette : 
opération  ;  à  découvrir  ,  par  -leurs  témoignages  ,  s’ils 
l’ont  réellement  vu  pratiquer  ,  ou  s’ils  l’ont  pratiquée 
eux-mêmes  ;  à  diftinguer  les  cas  ou  l’on  auroit  ofé  la* 
tenter  ,  ôt  à  m’inftruire  des  fuccès  ,  afin  de  juger  de  la- 
poflibilité&.  de  la -fureté ,  ou  des  dangers  ôt  de  l’impofii- 
bilité  de  cette  opération  -  dans  les  différens  cas  où  •  elle 
peut  être  indiquée. 


FRÉMÏBEE  P’ARTIE.-  :  . 

Ma  Néphrotomie  a  £  elle  été  pratiquée  fux  le%$ujet  - 
vivant  l 

LA  Néphrotomie  ^  ou  plutôt,  fui  vant  Schurrigius  {a)9 
la  Néphrolithotomie  ,  eft  l’opération  par  laquelle 
on  extrait  une  ou  plufieurs  pierres,  au  moyen  d’une  inci- 
fion  qu’on  fait  à  la  région  lombaire  ,  &  qui  pénétre  juf 
ques  dans  la  cavité  du  baffinet  du  rein. 

Cette  opération  ,  félon  quelques  Auteurs  qui  en  ont' 
fait  mention  dans  leurs  ouvrages  ,  peut ,  à  raifon  des 
différentes  circonftances  qui  accompagnent  la  préfençe  • 
de  la  pierre  dans  le  rein  ,  être  pratiquée  en  deux  cas 
«différens  ;  fçavoir ,  i°. lorfqu’ii  fe  préfente  une  tumeur. 


(  *  )  Ergo  t  ut  fuppur-ato'  Reni ,  fie  calculofp  ferrum. 

(*>  )  Ergo  Rem  calculofo  intégra  ferrum  non.  ejt  adhiiendumà  - 
{cl)  Liîholog.  HiJ?.  Medic.  cap.  13.  paragr,u  - 


•aéa  .3"R*  %  'Ç  -•  ^ 

.  ou  qu’il  s’eft  formé  un  abfcèsa  la, région  lombaire. vis4^i|. 
(fq  l’un  des  réins  v2°.  quand  on  n'apperçoit  ;.arextérie^ 
(Js  cette  /cgion  ,  ni  .élévation  ,  ni, aucun  auqe  figjw 
qifo  parqifîe  indiquer  qu’il  y  ait  fuppuratiqn,  ou  ulcé^ 
:  r|trfon  dans  le  rein.  X’ordre  de  mes  Recherches  a  dS 
.  foîÿre  nécëlTairement  la  divifion  de  ces  deux  .différpt^ 

"'-T ;  l'*>. -U 
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ï-fLa  N ephrotomie  , pratiquée  fur  ie  Rem  fappofé 

>  j  ..jWimégPté  ■  *  ‘  ».  ;  ,  >in  -7l 

JE  n’ai  trouvé ,  dans  les  différens  Auteurs. que, j’ai[ 
confultés ,  qu’un  fort  petit  nombr e^d’o^iqples  Je  .fe] 
pratique  de  la  Néphrotomie  ,  dâtis  desfoas  où  il  n’en 
:  aucunement  parlé  de  tumeuraTa; 
fait  mention  de 
part  de  cers' faits, 

fuite,  font-ils  détaillés  d’une  tr^njere  très-impa|lÿtj,  o| 
kë  ;  qüelqués^ns-mênfedhfori^^fé^diiéféi 


péifo 

>  ment  par  divers  Hiftoriens,  ôc  tqus  en  général ^parodient 
.  manquer  de  l’authenticité  qui  feroit  exigible  pour  cofl£ 
tâter  des  faits  d’une  auffi  grande  imperëaoee^j  >  ■  ..  î 
.  Je  n’ai  point  vù  qu’on  ait  pratiqqéila^épte^01^ 
avant  la  fin  du  quinziéme  fiécle  :,  le(.premi^rj@xâ#J 
pie  que  j’en  ai  rencontré  ,  &  qu’on  ne  içonnqît  ,pr.ek 
qu’à  préfeht  que  par  tradition  ,  eft  rapportdfo^G^ 
X4brégé  Chronologique  de  Vjriifpirede  Frapee^P1 
jîézeray  (a) .  Les  Docteurs  de  la -Faculté  en .  ■M£<p. 
jçine  de  Paris , .  dit  ...cet  H  iftorien -.ayant  fcu^qq’Wi  # 
cher  de  Bagnolet ,  qui  étoit  depuis  fong-tems  afflige  0 
faj  pierre ,  a  Voit  été  condamné  àrnort  pour  fesg&$0&* 
iuppîiérent  le  Roi  ôt  les  Magiftrats  ,  de  vouloir  bieîl 

(à)  Dans  la  Vie  4e  Charles  VîII.  Tonu  j.  pàg.  113.  &  1 14>  é&f6Û 
iéS7.  ■■  1  .w*  ■'>■■■■  •••• 

.  •_  - -  *  - 
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permettre  qu’on  le  mît  entre  leurs  mains  pour  éprouver 
fur  lui  j  fi  on  ne  pourroit  pas  lui  ouvrir  les  reins  pour 
en  tirer  le  calcul ,  fans  qu’il  lui  en  coûtât  la  vie.  Leur 
opération  eut  un  fi  bon  fuccès  9  que  cet  homme  vécut 
plufieurs  années  après  en  fort  bonne  fanté.  Get  événe¬ 
ment  )  comme  le  remarque  Freind,  qui  raconte  aufli  le 
fait  (a)  d’après  le  même  Hiftorien  9  arriva  fous  le  régné 
de  Charles  VIII 9  qui  mourut  en  149S  9  &  dans  le  tems 
que  la  Chirurgie  Françoife  n ’étoit  encore  >  pour  ainfi 
dire  9  que  dans  foa  enfance.  Le  même  détail  fe  trouve: 
encore  inféré  dans  les  Oeuvres  d ’Harderus  3  (b)  de  Syl~ 
yaticus  3  (c)  de  Schenckius  3  (d)  de  Robinfon  3  (e)  &  dans  le 
Journal  œconomique  du  mois  de  Septembre  175*4.  (f) 
Le  récit  de  Mézeray  femblè  9  il  eft  vrai ,  parler  de  fin-* 
cifion  du  rein  :  mais  fi  nous  confultons  Ambroife  Paré , 
qui  rapporte  la  même  Hiftoire*  (g)  nous  voyons  qu’il  n’y 
eft  fait  aucune  mention  de  pierre  dans  les  reins  ,  ni  de 
la  Néphrotomie  ;  voici,  fes  termes.  Je  ne  puis  encore 
paffer  que  je  ne  récite  cette  Hiftoke  prife  aux  Chroni¬ 
ques  de  Monftrelet 9  d’un  Franc- Archer  de  Meudon 
près  de  Paris  9  qui  étoit  prifonnier  au  Châtelet  pour 
plufieurs  larcins 9  pour  raifon  defquels  il  fut  condamné 
a  mort.  En  même  jour  fut  remontré  au  Roi  par  les  Mé¬ 
decins  (*)  de  la  Ville  9  que  plufieurs  étoient  fort  travail¬ 
lés  &  moleftés  de  pierre  9  colique  9  pafiion  9  &  maladie 
de  côté  9  dont  étoit  fort  molefté  ledit  Franc- Archer  9  ôc 
auiïi  defdites  maladies  étoit  fort  molefté  Monfeigneur 
du  Bofcage  9  ôe  qu’il  feroit  fort  requis  de  voir  les  lieux 


(a)  Hift.  de  laMédec.  Part.  2.  pa g.  201.  &  fuiy» 

(b)  Apiar.  Obf.  Med.  Obf.  78.  Schol. 

(c)  Centur-  3.  Confîl.  54. 

(i)  Obf.  Med.  Lib.  3.  DeLith.  ren.  Obf.  3, 

(e)  Tracl.  de  arenul-  &  -calcul.  Part.  2.  cap.  f .  . 

(/)  D’après  l’Auteur  des  Additions  à  Monftrelet,  ou  nouvelles  Chroni¬ 
ques  additionnées  à  l’Hiftoire  de  Louis  XI ,  fol.  4S.  &  d’après  l’Hîftoire  d$ 
Louis  XI.  par  Varillas  ,  Tom.  4.  page  77- 
(g)  Liv.  2?.  chap.  16.  édition  de  1664. 

(*)  Et  Chirurgiens  }  ajoûte  la  Chronique  de  Louis  XI  ,  pa  g« 
pdit.  de  1620. 
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où  lefditès  maladies  font  concréées  dedans  les  corps  hu¬ 
mains  ,  laquelle  chofe  ne  pouvoir  être  mieux  fçuë  qu’en, 
incifant  le  corps  d’un  homme  vivant  ;  ce  qui  pouvoir 
être  bien  fait  en  la  perfonne  d’icelui  Franc-Archer ,  & 
dedans  icelui  perquis  ôc  regardé  le  lieu  defdites  mala¬ 
dies  ,  &  après  qu’il  eût  été  vu ,  fut  recoufu ,  &  fes  en¬ 
trailles  remifes  dedans ,  Ôc  par  l’ordonnance  du  Roi ,  fut. 
bien  panfé ,  tellement  que  dedans  quinze  jours  ,  il  fut 
bien  guéri  ,  ôc  eut  fa  rémiflion,  &  lui  fut  donné  avec  ce 
argent.  C’eft  ainfi  ,  dit  le  nouvel  Hiftorien  du  régné  de 

Louis  XI,  (a)  que  les  Rois  habiles  favorifent  les  Arts.. 

Mademoifelle  de  Lulfan  remarque  avec  raifon ,  que  la 
grâce  accordée  par  le  Roi  au  criminel ,  qui  fut  le  fujet 
de  cette  épreuve  publique  ,  a  depuis  fauvé  la  vie  à  un 
nombre  infini  de  perfonnes  ;  bienfait  qui  fe  perpétue  & 
fe  perpétuera  à  l’infini. 

M.  de  Sainte-Foix  ,  qui  rappelle  aufïi  la  même  anec¬ 
dote,.^)  d’après  la  Chronique  de  Louis  XI,  obferve , 
ainfi  que  l’Auteur  que  je  viens  de  citer ,  que  la  repréfen- 
tation  fut  faite  au  Roi  par  les  Syndics  des  Médecins,; 
&  des  Chirurgiens  de  Paris  ;  mais  il  ajoute  de  plus,  que:, 
cette. opération  ,  qui  eft ,  à  ce  qu’il  croit ,  la  première 
qu’on  ait  faite  pour  la  Pierre  ,  fe  fit  publiquement  ,  au; 
mois  de  Janvier  1474,  dans  le  cimetiere  de  l’Eglife  de: 
S.  Se  vérin  ;  il  termine  fa  narration  par  la  réflexion  fui- 
vante.  Le  cours  des  événemens  de  la  vie  efl: ,  dit-il ,  quel¬ 
quefois  bien  fingulier  ;  il  falloit  que  ce  miférable  ,  pour 
être  guéri  de  la  pierre  ,  fut  condamné  à  perdre  la  vie  : 
mais  croira-t-on  ,  que ,  dans  ces  tems-làys’il  avoit;été 
pendu  ,  fon  cadavre  feroit  devenu  comme  un  dépôt; 
précieux  de  la  mort ,  auquel  les  Chirurgiens  n’auroient; 
pas  ofé  toucher  ?.  La  diffedlion  du  corps  humain  paffoit 
encore  pour  un  facrilége  au  commencement  du  régné: 
de  François  I  ;  ôc  l’Empereur  Charles-Quint  fit  coniul- 
ter  les  Théologiens  de  Salamanque ,  pour  fçavoir  fi  l’on 

(a)  Tome  4.  ,Liv.  j.  pâg.  420.  &  421. 

(b)  Effais  Hiftor.  fur  .Paris ,  Part.  2.  pag.  x  J. 
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pbuvoît  ,  en  confcience .,  difféquer  un  corps  ,  afin  d’en 
çonnoître  la  ftru&ure.  Mais  je  reviens  au  fait  hiftorique 
qui  a  donné  lieu  à  cette  courte  digrefîion. 

On  peut  juger ,  par  la  diverfité  des  deux  récits  pri¬ 
mitifs  de  Monftrelet  Ôt  de  Mézeray,  qu’il  efl  au  moins 
difficile ,  pour  me  fervir  des  termes  de  M.  de  la  Faye  , 
(a)  de  fçavoir  précifément  quelle  ëtoit  la  maladie  du 
Franc-Archer ,  ôt  l’opération  qu’on  lui  a  faite  :  en  effets 
comme  on  va  le  voir  ,  les  fentimens  des  Praticiens  qui 
en  ont  parlé ,  font  fort  partagés  fur  ce  fait ,  rapporté 
originairement  par  de  fimples  Hiftoriens.  On  a  cru, 
dit  F.  Collot  ,  (b)  que  c  etoit  du  régné  de  Charles  VIII , 
Roi  de  France  ,  que  notre  Pratique  du  grand  appareil  9 
inventé  par  Jean  des  Romains  ,  avoit  été  mife  en  ufage 
pour  la  première  fois ,  fur  un  Archer  de  Bagnolet  malade 
de  la  Pierre ,  Ôt  qui  ,  pour  quelque  crime ,  avoit  été  con¬ 
damné  à  mort.  Ce  Prince  lui  donna  fa  grâce ,  pour  qu’il 
fut  mis  entre  les  mains  des  Médecins,  &  des  Chirurgiens 
de  Paris,  Ôt  qu’il  fut  traité  de  fon  mal ,  afin  que ,  fuivant 
la  réuffite ,  cela  donnât  lieu  d’établir  cette  opération. 
Mais  l’on  s’eft  trompé  grofïierement  ;  ôt  défit  pour  cela 
que  j?ai  jugé  à  propos  ,  continue  le  même  Auteur ,  de 
parler  ici  de  la  Néphrotomie  :  car,  au  lieu  de  croire  le 
malade  travaillé  d’une  Pierre  au  rein ,  comme  il  l’étoit 
effectivement ,  on  croyoit  que  le  mal  étoit  en  la  vefïie. 
M.  Mézeray  juge  ce  différend  dans  fon  Abrégé  de  l’Hij - 
îoire  de  France ,  Ôt  il  dit,  en  termes  exprès  ,  qu’on  lui 
ouvrit  le  rein ,  ôt  qu’il  en  guérit.  Ce  -n  étoit  donc  pas  , 
conclut  Collot,  dans  la  vefïie  qu  ëtoit  la  Pierre ,  ôt  par 
conféquent,  on  ne  fe  fervit  pas  de  notre  méthode  de 
tailler  ;  maïs  l’opération  qui  lui  fut  faite ,  étoit  véritable¬ 
ment  la  Néphrotomie.  Nous  verrons  ailleurs ,  en  quelles 
circonftances  l’Auteur  penfe  que  cette  opération  fut 
pratiquée. 

(a)  Comment,  fur  les  Opérât,  de  Dionîs.  Demonft.  3.  pag.  18p. 

il)  Traité  de  l’opérât»  de  la  Taille ,  pag.  3  6.8c  fiiiv. 
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M.  Mery  [a)  croit  au  contraire  ,  que  la  maladie  du 
Franc- Archer  de-Meudon  étoit  la  Pierre  dansdaveflie. 
Quoiqu’apparemment  il  y  ait  toujours  eu ,  dit-il ,  des 
Lithotomiftes  ,  il  eft  pourtant  fans  doute,  que,  vers  le 
commencement  du  fiécle  précédent ,  il  n’y  en  avoit  au¬ 
cun  en  France  (*)  qui  ofât  entreprendre,  ni  l’opération 
de  la  Pierre  dans  la  vefïie',  ni  celle  de  la  Pierre  dans  le 
rein  ,  puifque,  dans  ce  tems-là  ,  la  Faculté  de  Médecine: 
de  Paris  eut  recours  à  l’autorité  du. Parlement,  &  en 
obtint  une  permifïion  de  faire  une  éprquve  de:  cette  ope¬ 
ration  fur  un  criminel,  qui  avoit  été  condamné  à  la  mort, 
ôc  qui  fe  rencontra  avoir  une  Pierre  dans  la  velïie.  Cette 
épreuve  réuftit,  ajoute  M.  Mery ,  &  le  criminel  malade 
étant  guéri ,  fe  trouva  en  même-tems  délivré ,  &  de  la 
mort  à  laquelle  il  avoit  été  condamné ,  &  d’une  maladie 
qui  fait  tous  les  jours  préférer  ,  à  ceux  qui  en  font  atta¬ 
qués,  le  rifque  qui  accompagne  cette  opération  ,  à  une 
vie  que  les  douleurs ,  caufees  pur  la  Pierre ,  rendent  tou¬ 
jours  fort  malheureufe. 

Le  dernier  fentiment  que  nous  venons  d’expofer ,  eft 
vraifemblablement  celui  qui  a  prévalu ,  particulièrement 
dans  ces  derniers  tems ,  non-feulement  chez  les  Hifto- 
riens,  mais  même  chez  les  Médecins  êt  Chirurgiens-: 
car  l’Auteur  de  l’Abrégé  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique , 
remarque  (c)  que  l’Europe  fut  redevable  à  Louis  XI.  de 
YAtc  de  tailler  les  perfonnes  incommodées  de  la  Pierre, 
en  permettant  aux  Chirurgiens  de  Paris  ,  d’en  faire 
feffai  fur  un  homme  condamné  à  mort,  qui  en  guérit  ôt 
vécût  long-tems  depuis.  Ce  nouveau  témoignage  parok 
confirmer  qu’il  n’y  avpit  effedivement  alors  ,  comme 
l’obfervoit  M,  Mery  ,  aucun  Lithotomifte  en  France. 

(a)  Obferv.  fiir  la  maniéré  de  tailler  dans  les  deux  (exe s^.pàgv .  2 .  &  fuiv; 

(*)  Les  Auteurs  de  THiftoire  des  Maladies  de  Breflan/,  qui  rapportent" 
auffi, ann.  1702.  pag.  353.  l’épreuve  de  la  taille  de  la  Veffie,  tentée  avec 
fuccès  fur  ie  criminel  calculeux  ,  fe  plaignoient  également  que  la  rareté’ 
des  Lithotomiftes  étoit  alors  auffi  grande  chez  eux ,  qu’elle  l’étoit ,  fuivant" 
le  rapport  de  Mi.  Mery  ,  en  France  ,  au  commencement 'du  16e.  Siècle. - 

(à)  Tom.  YJI.  ar£s,  é.  Siècle.  ijç,  pag.  ,257., 
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C’eft  aufîi  y  fans  doute ,  ce  que  penfoit  M.  de  Haller  (a) , 
qui  place  dans  le  quinziéme  fiécle  le  renouvellement 
.de  l’opération  de  la  Pierre  ,  tentée ,  dit-il  ^  à  Paris  fur 
un  voleur ,  par  le  confeil  des  Médecins  &  la  permilîion 
de  Louis  XI  T  &  exécutée  par  Germain-  Collot.  Mais  , 
ajoute-t-il,  cette  Hiftoire  n’eft  pas  claire  ,  &  paroît  ap¬ 
partenir  au  haut  appareil  ,  puifqu’on  lit.  qu  après  avoir 
replacé  les  inteftins  ,  on  fit  la  future  du  ventre. 

L’Auteur  des  Recherches  Critiques  &  Hiftoriques  f 
fur  l’origine  ,  fur  les  divers  états  ,  &  fur  les  progrès  de¬ 
là  Chirurgie  en  France,  penfe  aufïr,  avec  les  Ecrivains 
précédemment  cités.,  que  l’Archer  de  Bagnole  t  avoir  la- 
Pierre  dans  la  yeffié  (  *  )  ;  mais  il  juge  qu’on  la  lui  tira 
par  l’opération  au  grand  appareil,  contre  l’opinion  de 
F.  Collot ,  &  de  M.  de  Haller.  Il  faut  l’avouer ,  dit  l’Au¬ 
teur  des  Recherches  (&)  :  notre  Art  étoit  fort  borné  entre 
les  mains  des  Anciens  ;  quelques-unes  de  nos  -opér-atiGhs 
les  plus  fameufes  ,  n’étoient  pas  même  ébauchées  dans 
leurs  ouvrages  :  par  exemple ,  011  n’y  voit  que  de  mi- 
férables  veftiges  de  l’opération  de  la  Taille  ;  ces  veftiges 
mêmes  ne  font  que  les  traces  d’une  timidité  ignorante-: 
la  plupart  de  ceux  qui  avoient  la  Pierre ,  ne  trouvbient: 
aucun  foulagement  dans  ! ancienne  Chirurgie.  Jufqu’à 
l’âge  de  quatorze  ans  ,  les  enfans  pouvoient  efpérer 
quelque  reffource  ;  apres  cet  âge  l’Art  étoit-  ftérile  pour 
eux.  C’eft  en  France  qu’on  a  tenté  d’étendre  ce  fe- 
,  cours  fur  tous  les  âges  :  les  tentatives  effrayèrent  d’abord 
les  Chirurgiens  ;  les  préjugés  des  anciens.  Médecins 
les  rendoient  fufpeêteSi  Selon  Hippocrate  ,  les  bleffu- 
res  étoient.  mortelles  dans  laveftie.  Germain  Collot  , 

(a)  Comment,  in  Method.  difcend.  Medic.  Boerhaav.  Tofn, 2.  Pàrt.:  13,- 
cap.  2-  pag.  720; 

(*)  L’Auteur  du  mot  Anatomie ,  dans  l’Encyclopédie ,  termine  '  auffi 
l’hiftoire  du  Franc- Archer ,  en  difant  formellement ,  que  ce  fut  là  pour 
lâ  première  fois  depuis  Celfe  ,  qu’on  tenta  l’opération  de  la  Taille,  qui- 
£  fauve  ,  dans  la  fuite ,  la  vie  à  tant  d’hommes ,  pag.  41e,  Tom.  i;  ■ 

(b)  Part,  4.  pag.  25?.  &  fuiv,  - 
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fameux  Lithotomifte  (  *)  >  méprifa  enfin  ce  préjugé: 
pour  tirer  la  Pierre  ,  il  imagina  une  opération  nouvelle; 
elle  eft  fort  célébré  dans  notre  Hiftoire.  Un  Archer  de 
Bagnolet  étoit  condamné  à  mort  ;  heureufement  pour 
lui ,  il  avoit  une  maladie  dangereufe  ;  le  détail  n  en  eft 

(  *  )  L’Ecrivain  du  fécond  Mémoire  pour  les  Médecins ,  contre- les  Chirur¬ 
giens  de  Paris,  imprimé  en  174*  ,>  Pag.  *o.  &  l’Auteur  des  Réflexions  du 
Collège  de  Médecine  de  Lille  en  Flandres,  publiées  en  1755 ,  contre  les 
Chirurgiens  de  la  même  Ville  ,  pag.  34.  &  35.  en  fe  fondant  fur  ce  que 
Fr.  Collot,  dans  fon  Traité  de  l’Opérationde  la  Taille  ,  ne  fait  pas  honneur  de 
la  guérifon  de  l’Archer  de  Bagnolet  à  Germain  Collot,  &  de  ce  qu’il  ne  le  place 
pas,  &  ne  dit  pas  même  un  mot  de  lui  dans  le  détail  qu’il  fai  t»dé Ta  famille', 
prétendent  en  vain  inférer  que  ce  Germain  Collot  eft  un  être  imaginaire  de 
l’invention  du  Sieur  Devaux  (fl)  ,  que  le  nouvel  Auteur  des  Recherches  fur 
l’origine  de  la  Chirurgie  a  copié  fans  autre  examen  ;  d’autant  mieux ,  ajoutent* 
dis,  que  Fr.  Collot  connoiffoit  mieux  fa  famille  que  perfonne,&c.  En  effet, 
l’Auteur  des  Recherches  (je  ne  fçai  s’il' avoit  prévu  cette  objeâion).n’a  pas 
prétendu  abfolument  que  les  Collots  ,  qui  ont  vécu  dans  le  feiziéme  Siècle, 
.&  depuis ,  fuflènt  de  la  famille  de  Germain  Collot,  puifqu’il  convient  lui- 
même  (  pag.  z6o.  )  que ,  dans  le  fiécle  qui  fuivit  l’épreuve  faite  furie  Franc- 
Archer,  l’Art  de  tirer  la  Pierre  fut  rendu  aux  Collots,  ou  à  une  famille  du 
meme  nom.  D’ailleurs  ,  outre  qu’il  eft  inconteftable  que  M.  Devaux  n’a  fait 
.que  donner  au  public,  par  l’impreflion  ,  les  Tables  Funéraires ,  qui  étoient 
de  tems  immémorial,  expofées  dans  la  Salle  du  Confeil  du  College  de  Chi¬ 
rurgie  ,  qui  s’y  confervent  même  encore  aujourd’hui ,  &  qui  avoient  été  dref- 
fées  fur  les  Mémoires  dépofés  dans  les  Archives  du  Collège ,  &  fur  les  Anec¬ 
dotes  relatives  qui  fe  trouvoient  dans  les  Hiftoriens  François;  feroit-il  vrai- 
-femblable  d’imaginer  que  les  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans  (i),  du  Diction¬ 
naire  Univerfel  de  Trévoux  (c),  du  grand  Diâionnaire  Hiftorique  &  Généalo¬ 
gique^),  duDi&ionnaire  Hiftorique  &  Portatif  ( e ),  qui  tous  s’accordent  à  dire, 
que  Germain  Collot  eft  le  premier  des  Chirurgiens  de  notre  Nation,  qui  ait 
tenté  l’opération  de  la  Pierre  par  le  grand  appareil ,  fe  fulTent  ainfi  concertés, 
&  que  M.  Haller  fe  fut  lui-même  joint  avec  eux  pour  adopter  gratuitement  la 
fable  de  Germain  Collot ,  qu’il  plaît  aux  Avocats  des  Médecins ,  d’attribuer 
.à  feu  M.  Devaux  f  Je  ne  ferai  point  d’autre  réfutation  'du-  fentimerit  de  M.  Gun- 
:%ius ,  qui  prétend  auffi  ,  que  ce  n’eftque  fur  de  très-légeres  conjeétures,  que 
l’Auteur  des  Recherches  fur  la  Chirurgie  ,  s'eft  cru  autorifé  de  ravir  à  Jean 
des  Romains ,  la  gloire  de  l’irivéntion  du  grand  Appareil ,  pour  l’attribuer  à 
•un  certain  Germain  Collot  de  fa  Nation.  Gunçius  fonde  fon  opinion  fur  ce 
que  Fr.  Collot ,  qui  a  été  le  dernier  de  la  famille  de  ce  nom,  donne  lui-même 
à  Jean  des  Romains  la  découverte  de  cette  méthode  :  ce  qui ,  dit-il,  contre¬ 
dit  manifeftement  la  prétendue  opération  de  la  Taille  ,  faite  par  Germain 
Collot ,  fur  le  voleur  calculeux  dont  parle  Ambroife  Paré.  Vid.  Platner. 
injlit.  Chir.  §.  1 3  in  Nota ,  pag.  93B.  &  939. 

(a)  Index.  Funereus  Chirurgorum  Purijienjium.  Au  nom  Germanus  Collot. 

%b )  Ann.  1714.  pag-.  66$. 

(<:)  Au  mot  Lithotomifle.  (j£)  Morêri ,  Supplém.Tom.  1.  v/3S,(e)  L’Avocat  au  nom  Collot. 
Vtoyez  auffileJDiét.  tiîft.  de  Méd,  par  M.  Eloy.  Tom,  i.p.zjo. 
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pas  bien  connu ,  l’ignorance  des  tems  l’a  obfcurci;  la  def- 
cription  qu’en  ont  donné  les  Hiftoriens,  effconfufe,  ou 
contradictoire  ;  on  y  entrevoit  feulement,  que  ce  miféra- 
ble  avoir  la  pierre.  Mais  étoit-elle  dans  les  reins,  ou  dans 
la  vefTie  f  C’eft  ce  qui  n’eft  décidé  par  aucun  témoignage. 
Plufieurs  s’imaginent  que  cette  Pierre  étoit  placée  dans- 
le  rein.  Mézeray  l’afîure  fans  aucun  fondement;  mais- 
des  Ecrivains  ,  phis  anciens  que  lui,  ne  fontpas  auiîi  dé- 
cififs  ;  ils  marquent  que  cette  maladie  étoit  commune  ; 
on  avoit  donc  des  fignes  certains  qui  l’aiinonçpient.  Or  * 
dans  ces  tems  ténébreux  de  l’Anatomie  ,  la  Pierre  des; 
reins  ne  fe  montroit  que  fous  des  fignes  obfcurs  :  ces  par  ¬ 
ties  étoientprefqu  inconnues  ;  on  n’étoitni  affez  éclairé , 
ni;  allez  téméraire  pour-  chercher  les  pierres  parmi  les > 
Vifcères.  Cette  opération  ,  jugée  aujourd’hui  impoffible; 
par  nos  plus  grands  Maîtres  ,  ne  pouvoir  donc  5  dans  ces  - 
tems  greffiers,  ni  fe  préfenter  à  l’efprit  ,  ni  être  - tentée* 
•aveciuccès;  ainfi:il  paroîtévideiit?que  ce  criminel  avoit - 
un  calcul,  dans  la  veille  ;  quoiqu’il  en  fôit-,  il  ne  dut  la 
.vie  qu’à  fa  pierre.  L’opération,  qui  pouvoir  le  délivrer; 
de  fes  maux ,  fut  la  feule  punition  de  fon  crime  ;  c  étoit  : 
un  effai  qui  paroilfoit  cruel  ;  on  ne  voulut  pas  même  y  ' 
foumettre  ce  miférable  par  la  violence ,  on  le  lui  propofa : 
comme  a  un  homme  libre  (*),  ôc  il  le  choifit.  O11  ne  né¬ 
gligea  aucune  précaution  pour  alfurer  le  fuccès  de  cette 
épreuve  ;  on  voulût  en  charger  un  . des  plus  grands  Chi¬ 
rurgiens,  &  ce  fut  fur  Germain  Collot  qu’011  jetta  les 
yeux.  Il  tenta  cette  opération  avec  une  hardielfe  éclairée,  : 
qui  devoir  donner  de  grandes  elpérances"  ; .  dans  quinze 
jours ,  le  malade  fut  parfaitement  rétabli. 

Malgré  toutes  les  autorités  que  nous  avons  rapportées 
jufqu’ici-,  &  qui  conftatentla  réalité  de l’ épreuve  publia 

{ *  )  Cétte  circonftance  particulière  fe  trouve  rapportée  de  là  même  maniéré" 
dans  le  Journal  Oeconomique ,  Septembre  1754,  &  dans  la  nouvelle  Hiftoire  ■ 
du  Régné  de  Louis.  XL  Le  Roi  répondit ,  .qu’il  le  vouloit  bien- ,  pourvu  que 
le  Franc- Archer  y  confentît ,  &  que ,  pour  l’y  difpofer ,  il  lui  promettoit  fa 
grâce  une  bonne  fomthe  d’argèht  de  plus,  en  cas- qu’il  revînt  :d.e cette  -ope-' 
ration.  Le  criminel  accepta  ce  parti ,  &c. 
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que  faite  fur  le  Franc-Archer  de  Meudon ,  Ândr.  Ottom. 
Goelicke  (a) ,  paroît  douter  quil  foit  vrai ,  que  les  Mé¬ 
decins  de  Paris  ayent  alors  obtenu  du  Roi  la  permiffion 
de  faire^  fur  un  homme  vivant;  une  opération  auffi  cruelle, 
pour  chercher  une  Pierre  dans  les  reins  ;  ou  dans  la  veine. 
On  ne  doit  pas ,  dit-il ,  être  furpris  qu’Hérophile ,  qui 
étoitPayen,  après  avoir  mis  bas  toute  humanité;  ait 
dilféqué  des  hommes  vivans ,  quoique  criminels.  Je  fuis 
bien  plus  étonné ,  ajoute-t-il ,  que  Louis  XI  ;  Roi  de 
France  très-Chrétien ,  ait  permis  aux  Médecins  de  Paris 
de  faire  ouvrir  le  périnée  (*)  d’un  Soldat  calculeux con¬ 
damné  à  mort;  pour  s’inftruire ,  par  cette  épreuve,  delà 
méthode  de  tirer  la  Pierre  de  la  veflie.  Il  ne  convient, 
pourfuit-il  encore,  qu’à  des  barbares,  &  nullement  à 
des  Chrétiens ,  de  faire  de  pareils  effais.  Il  nous  fait  ce-* 
pendant  la  grâce  de  convenir  qu’il  eft  évident  quec’eft, 
par  le  fréquent  exercice  de  pareilles  opérations ,  que  les 
Chirurgiens  François  ont  acquis  cette  adreffe  finguliere 
de  la  main ,  &  cette  dextérité  peu  commune  dans  laprà* 
tique.  Au  relie ,  M.  Mery  ,  Chrétien  au  moins  autant 
que  Goelicke ,  penfoit  bien  différemment  de  ces  expé¬ 
riences  fur  les  Sujets  vivans.  Il  ne  faut,  difoit  ce  célébré 
Chirurgien  (è) ,  fouhaiter  de  mal  à  perfonne  ;  mais ,  s’il 
arrivoit  qu’entre  les  criminels  qui  font  condamnés  à  la 
mort,  il  s’en  trouvât  qui  euffent ,  dans  les  reins ,  des 

fierres  trop  groffes  pour  paffer  par  les  uretères ,  il  feroit 
fouhaiter  que  la  Faculté  de  Médecine  s’adreffât  encore 
au  Parlement  pour  obtenir  la  même  grâce.  Mézeray  (r) 
avoit  dit ,  long  -  tems  avant  M.  Mery  ,  que  la  vie  des 
criminels  feroit  fort  utilement  employée  à  de  femblables 
effais.  (  *  *  )  ' 

(a)  Hift.  Anat.  nouv.  &  antiq.  §.  24 ; 

(*)  Goelicke  panche  auflx  pour  le  grand  Appareil. 

( b )  Obferv.  fur  la  maniéré  de  Tailler  dans  les  deux  fêxes. 

(c)  Abrégé  de  l’Hift.  de  France  ,  Tom.  f  •  pag.  1 14. 

(  *  *)  Ce  n’eft  point  ,  eft-il  dit  dans  le  Didionnaire  de  Médecine ,  au  mot 
! 'Anatomie  ,  pag.  1178,  une  pruauté ,  comme  quelques  pufillanimes  fe  l’ima¬ 
ginent  ,  de  chercher  des  remèdes  pour  une  infinité  d’innocens,  enfaifant 

M.  Tolet 
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M.  Tolet  (a)  avoit  adopté  un  fentiment  tout  différent 
des  deux  autres  qu’on  vient  d’expofer ,  ôc  que  perfonne 
n’a  fuivi  depuis  lui ,  puifqu’ après  avoir  rapporté  l’hiftoire 
du  Franc- Archer ,  ii  la  termine  par  cette  confié  quence. 
Il  eft  facile  de  juger ,  dit-il  ,  que  ledit  Franc- Archer  n’é- 
toit  point  incommodé  de  la  pierre  ;  mais  il  y  a  apparence 
que  l’opération  qu’on  lui  fit ,  étoit  celle  qui  fe  pratique 
pour  la  maladie  nommée  V olvulus  qui  fur  vient  ,  lorfqu’un. 
inteftin  efi:  redoublé  ,  ou  replié  en  lui-même. 

Enfin  Rouffet  (b) ,  après  avoir  aufli  rappellé ,  d’après 
Monftrelet  &  Paré ,  l’hiftoire  du  Franc-Archer  de  Meu- 
don ,  quoique  variée,  comme  Fobferve  Freind  (c),  dans 

fouffrir  un  petit  nombre  <3e  coupables.  On  ne  peut  trop  louer  ,  ajoute  i’Au- 
teur' du  mot  Anatomie,  dans  l’Encyclopédie ,  pag.  409.  &  410.  le  courage 
d’Hérophile  &  d’Erafiftrate  ,  qui  recevoient  les  malfaiteurs ,  &  qui  les  difle- 
quoient  tous  vifs,  &  la  fagefîe  des  Princes  qui  les  leur  abandonnoient ,  &  qui 
facrifioient  un  petit  nombre  de  médians  à  la  confervation  d’une  multitude 

d’innocens  de  tout  état,  de  tout  âge,  &  dans  tous  les  fiécles  à  venir . . 

Je  fouhaiterois ,  pourfiiit-il  toujours  ,  que  ce  fût  l’ulàge  parmi  nous  d’aban¬ 
donner  aux  Chirurgiens  &  aux  Anatomiftes ,  les  criminels  à  diflequer ,  & 
qu’ils  en  euflent  le  courage ......  La  mort  d’un  méchant  feroit  bien  autant 

utile  à  la  Société  au  milieu  d’un  Amphithéâtre  ,  que  fur  un  échafFaud ,  &  ce 
liipplice  feroit  tout  au  moins  aqlïi  redoutable  qu’un  autre.  Mais  il  y  auroit  un 
moyen  de  ménager  le  Speftateur,  P  Anatomifte,  &  le  Patient  ;  le  Spedateur  8c 
PAnatomifte  ,  en  n’eflayant  fur  le  Patient  que  des  opérations  utiles,  &  dont 
les  fuites  ne  feroient  pas  évidemment  funeftes  :  le  Patient ,  en  ne  le  confiant 
qu’aux  hommes  les  plus  éclairés ,  &  en  lui  accordant  la  vie  ,  s’il  réchappoit 
de  l’opération  particulière  qu’on  auroit  tentée  fur  lui.  L’Anatomie  ,  la  Méde¬ 
cine  &  la  Chirurgie ,  ne  trouveroient-elles  pas  auflî  leur  avantage  dans  cette 
condition  ,  &  n’y  auroit-ilpas  des  occafions  où  l’on  auroit  plus  de  lumières  a 
attendre  des  fuites  d’une  opération  ,  que  de  l’opération  même  ?  Quant  aux 
Criminels ,  il  n’y  en  a  gueres  qui  ne  préféraflênt  une  opération  douloureufe  à 
une  mort  certaine ,  &  qui ,  plutôt  que  d’être  exécutés,  ne  fe  foumiflènt,  foit 
à  l’injeâion  de  liqueurs  dans  le  fang  ,  foit  à  la  transfufîon  de  ce  fluide  ;  &  ne 
fe  laifîàiïent ,  ou  amputer  la  cuifle  dans  l’articulation,  ou  extirper  la  ratte  , 
ou  enlever  quelques  portions  du  cerveau ,  ou  lier  les  artères  mammaires  & 
épigaftriques ,  ou  fcier  une  portion  de  deux  ou  trois  côtés ,  ou  couper  un  in- 
teftm  dont  on  infînueroit  la  partie  fiipérieure  dans  l’inférieure ,  ou  ouvrir 
l’œfophage  ,  ou  lier  les  vaifiêaux  fpermatiques  fans  y  comprendre  le  nerf,  ou 
eflTayer  quelque  autre  opération  fur  les  vifcères ,  &c. 

(a)  Trait,  delà  Lithotom.  chap.  15.  pag.  140.  & fuiv. 

(b)  Hyjlér  otomoto  K.  id  eft  ,  Cæfar.  part,  offert.  Hîjior.  Trcf.6i.  3.  pag.  24$» 
Bc  Problem.  de  Arciger.  Mudon.  pag.  48»,  édit,  de  1  $i>0, 

(c)  Hift.  de  la  Médecine  ,  part,  zi 

Tome  III.  U 


2fo  Recherches 

une  ou  deux  circonftances  (*) ,  conclud  qu’il  falioit  que 
cette  opération  fût  alors  d’une  rareté  furprenante ,  puif- 
que  l’Hiftorien  avoit  cru  devoir  la  tranfmettre  àlapofté- 
rité.  Mais  il  témoigne  fa  furprife  de  ce  que  Paré,  qui 
cite  ce  fait  comme  quelque  chofe  de  prodigieux ,  ait  ou¬ 
blié  d’y  ajouter  deux  points  elfentiels ,  &  qu’il  eût  pu  fa¬ 
cilement  éclaircir.  Il  s’agiffoit,  i°.  de  marquer  fi  l’on  fit 
la  recherche  de  la  pierre  dans  le  rein  même ,  ou  dans  la 
velfie.  2°.;  En  fuppofant  le  calcul  au  rein ,  de  fpécifier 
dans  quel  endroit  de  la  circonférence  du  ventre  on  fit  fin- 
cifion  ;  fçavoir  fi  ce  fût  dans  la  région  lombaire  ,  ou  à  la 
partie  antérieure  de  Y abdomen  vers  les  îles.  Rouffeten- 
.treprend  autant  qu’il  eft  poflible ,  de  fuppléer  au  détail 
du  fait  ;  &  ,  pour  y  parvenir  ,  il  fait  paroître  deux 
Interlocuteurs  qui  foutiennent  chacun  devant  un  tiers 
qu’il  établit  pour  arbitre ,  leur  fentiment  contraire.  Ilfait 
ainfi  parler  le  premier  qui  prétend  prouver  qu’il  eft  beau¬ 
coup  plus  vraifemblable  qu’on  chercha  la  Pierre  dans  le 
rein  que  dans  la  veille.  Il  n  eft  pas  croyable ,  dit-il  d’abord, 
que  des  Médecins ,  aufli  célébrés  que  ceux  de  Paris , 
ignoraffent  non-feulement  les  parties  que  peuvent  occu¬ 
per  les  pierres,  ôt  les  fignes  de  l’exiftance  de  ce  corps 
étranger  dans  la  vefïïe  ;  mais  qu’ils  ne  connùffent  pas 
même  la  méthode  de  l’en  extraire  par  l’incifion  au  pé¬ 
rinée  ,  comme  elle  fe  pratiquoit  alors  d’après  les  pré¬ 
ceptes  de  Celfe  &  de  Guy.  D’ailleurs  ,  continue-t-il  , 
auroientdls  prifé  le  projet  de  faire  l’épreuve  d’une  opéra¬ 
tion  Çï  commune  &  fi  ordinaire ,  au  point  d’avoir  voulu 
obtenir  que  le  Roi  &  le  Parlement  leur  facrifiaffent, 
comme  à  des  Boureaux  ,  la  vie  d’un  criminel  ?  Il  eft  donc 
probable ,  conclut-il ,  qu’il  s’agiffoit  de  faire  l’expérience 
de  quelque  opération  nouvelle  &  extraordinaire ,  dont 
Ils  vouloient  s  afîurer  de  leurs  propres  yeux  ;  telle  que 

{*)  Rouflêt  avance  que  la  Faculté- de  Médecine  promît  au  criminel  une 
Pomme  d’argent  cônfîdérable ,  pour  le  dédommager  de- ce  qu’il  suroit  fonffert 
malgré  lui  ;  &  il  ajoute  plus  bas  encore ,  qu’ après  fa  guérifon ,  il  jouit  de  la 
libéralité  de  l’Eçole  de  Paris. 
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3evoit  être  l’extraCtion  de  la  Pierre  des  reins  d’un  homme 
vivant ,  &  la  cure  de  cette  opération  inouïe  jufqu’alors. 
Il  en  regarde  même  comme  une  preuve ,  la  menfion  que 
Monftreletfait  des  douleurs  au  côté  que  le  criminel  avoir 
fouffer  ,  &  qui ,  félon  lui ,  ne  font  pas  un  fymptôme 
de  la  Pierre  de  la  yeflië,  mais  bien  de  celle  du  rein.  De 
plus,  ajoûte-t-il  encore,  le  même  Hiftorien  remarque 
qu’après  avoir  replacé  les  inteftins ,  on  fit  la  future  à  la 
playe  du  ventre  ;  deux  circonftances  qui  ne  peuvent  avoir 
eu  lieu  après  Fextra&ion  de  la  Pierre  par  le  périnée ,  qui 
etoit  la  feule  ufitée  de  ce  tems-là. 

Il  refloit  à  prouver  que  la  Pierre  avoir  été  tirée  du 
rein,  &,  pour  y  réuffir,  il  commence  par  examiner  fi 
cette  opération  efl  pratiquable ,  quoique  infolite.  On  ne 
peut,  dit-il ,  tirer  la  Pierre  du  rein,  que  par  les  lombes  , 
ou  par  les  îles.  Mais  quelle  efl,  de  ces  deux  méthodes  , 
la  plus  facile ,  la  plus  courte ,  la  plus  fûre  ?  Il  conjecture 
que  i-incifion  extérieure  n  a  pas  été  faite  dans  la  région 
lombaire ,  mais  dans  l’un  des  deux  îles  ,  ou  à  la  partie 
latérale  de  Y  abdomen ,  ceft-à-dire ,  entre  les  lombes  ôt 
l’endroit  ou  l’on  fait  l’opération  Cézarienne ,  un  peu  plus 
haut  que  le  lieu  ou  fe  pratique  la  taille  de  la  veflie  parle 
haut  appareil.  Il  détaille  enfuite  les  divers  obftacles  qui 
s’oppofent  à  l’incifion  du  rein  par  la  région  lombaire , 
ou  qui  empêchent  du  moins  qu’on  ne  puiffe  y  faire  une 
ouverture  affez  étendue  pour  en  tirer  une  Pierre.  Il  range 
parmi  ces  obftacles ,  la  nature  ,  l’épaiffeur  &  la  profon¬ 
deur  des  parties  que  l’on  auroit  àineifër,  non  fans  quel¬ 
que  rifque ,  avant  que  d’arriver  au  rein  même  ;  le  voifi- 
nage  de  l’aorte,  de  la  veine  cave,&  de  leurs  ramifica¬ 
tions,  ainfi  que  des  nerfs  qui  fe  diftribuent  dans  ces  par¬ 
ties  ;&  la  crainte  de  bleffer  les  différens  vifcères  princi¬ 
paux  qui  ,  de  chaque  côté  ,  avoifinent  l’un  ou  l’autre 
rein.  Il  ajoute,  à  ces  premiers  empêchement  ,  la  diffi¬ 
culté  ,  pour  ne  pas  dire ,  l’impofïibilitë ,  quelque  large 
que  feroit  l’ouverture  faite  en  cette  partie,  d’apperce- 
Voir ,  de  toucher ,  d’incifer  le  rein  calculeux  ;  puifqu’en 
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effet  cet  organe ,  qui  eft  fituë  très-profondément  ,  fe  trot? 
ve  revêtu  de  beaucoup  de  grailles,  ôc  qu’il  y  auroit  à  rif- 
quer  de  bleffer  les  vaiffeaux  émulgens,  ou  l’uretére.  En 
fuppofantmême,  dit-il ,  qu’on  eût  pu  faire  une  incifion 
convenable  au  rein  ,  quelle  difficulté  n’éprouveroit-on 
pas  pour  faifir  la  Pierre  ôc  pour  l’extraire  ? 

Il  envifage  bien  plus  de  facilité  6c  de  commodité  pour 
l’exécution  de  cette  opération  dajis  l’un  des  deux  îles  ; 
ôc ,  bien  qu’il  ne  difconvienne  pas  que  cette  opération, 
ne  dût  être  longue  ôc périlleufe,  il  conclut  quelle  a  pû 
être  pratiquée  avec  fuccès  fur  l’Archer  de  Meudori.  II 
fonde  fes  preuves  fur  l’iffue  favorable  de  l’opération  Cé- 
zarienne,  qui  exige  une  incifion  des  tégumens  de  Yabdo* 
^«beaucoup  plus  grande  que  la  Néphrotomie;  fur  la 
réuffite  heureufè  qu’a  eu  depuis  l’opération  delà  taille 
hypogaftrique  ;  ôc  enfin ,  furlaguérifon  des  plus  grandes 
ouvertures  faites  naturellement  par  la  fuppuration  en 
divers  endroits  de  la  circonférence  du  ventre ,  ôc  qui 
avoient  même  donné  iffue  à  de  greffes  Pierres  forties  des 
reins  ,  des  uretères,  de  la  veffie  ,6c  dont  il  rapporte  plu- 
fîeurs  exemples  qu’on  peut  voir  dans  l’ouvrage  même. 

Rouffet,  qui  vient  de  faire  foutenir  ,  par  dés- raifort*- 
Inemens  fpécieux  ,  que  la  Pierre  du  Franc- Archer  étoit 
dans  le  rein,  ôc  qu’on  pratiqua  ,  fur  ce  criminel  ,  la  Né¬ 
phrotomie  *  mais  par  la  région  iliaque^  plutôt  que  par 
les  lombes  ,  fait  paroître  l’adverfaire ,  qui,  embraffant. 
l’opinion  contraire,  va  entreprendre  de  prouver  que  la 
Pierre  étoit  dans  la  veffie ,  ôc  qu’on  fit  feulement,  alors 
l’épreuve  d’une  méthode  de  tailler  nouvelle  ôc  différente 
de  celle  qui  étoit  ufitée.  Celui-ci  débute  par  rappeller 
les  divers  obftacles  qui  s’oppofent  à  l’incifion  du  rein  par 
les  lombes  :  il  prétend  de  plus ,  qu’il  effi  abfolument  im- 
poffible  de  s’ouvrir,  dans  cette  région,  ni  même  par  les 
îles,  une  voie  fûre  pour  pénétrer  jufqu’au  rein.  Il  veut 
bien  fuppofer  néanmoins  qu’on  puiffe,  en  quelque  ma¬ 
niéré  que  ce  foit;,  fe  frayer  une  route; mais  il  foutient 
qu’on  ne  peut  refufer.  d’avouer,  que  cette  opération  feroit 
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mortelle  néceffairement ,  d’autant  plus  que  le  rein  ,  re¬ 
vêtu  de  beaucoup  de  graiffe ,  recouvert  d’une  mem¬ 
brane  fort  fenftble,  reçoit ,  dans  fa  propre  fubftance ,  les 
vaiffeaux  émulgens  qui  font  très-confidérabies ,  &  tou¬ 
jours  remplis  de  fang ,  &  que  d’ailleurs  cet  organe  ,  qui 
eft  fibreux  &  charnu  intérieurement ,  donne  naiffance  à 
l’uretére  qui  eft  un  canal  dont  la  fondion  eft  des  plus 
néceffaires  à  la  vie.  Au  furplus  ,.  dit-il ,  les  inteftins  ,  le 
mézentere ,  feftomac ,  le  foie,  ou  la  ratte,  &  le  voifina- 
gedela  voûte  du  diaphragme ,  empêcheroient  qu’on  ne 
pût  facilement  parvenir  jufqu’aux  reins.  Seroit-il  donc 
croyable  ,  conclut-il ,  que  les  Médecins  de  Paris  ,  qui 
fans  doute ,  n’ignoroient  pas  tous  ces  obftacles  différens*. 
eulfent  même  formé  le  projet  de  faire  ,  avec  tant  de.  té¬ 
mérité  ôt  de  cruauté  ,  ouvrir  un  rein  dans  un  Sujet- vi¬ 
vant  ,  quelque  groffe  qu’on  eut  fuppofé  1^  Pierre  qui  y; 
auroit  été  renfermée  ?  _ 

Quant  à  et  qui  concerne  F  Analogie  de  fopératiom 
Cézarienne  qui  fe  fait  dans  Fun  des  deux  îles  ,  avec  la:, 
pratique  de  la  Néphrotomie  dans-  cette  même  région 
quoique  ces  deux  opérations  ,  pourfuit-  toujours  le  même/ 
Perfonnagé ,  paroiffent  avoir  quelque  rapport  entr’elles  % 
à  raifon  des  parties  contenantes  de  Vahd&men  on  Fon  fait, 
l’incifion  extérieure,  elles  différent  cependant  beaucoup 
en  confidération  des  parties  contenues  qu’il  eft  queftion 
d’ouvrir.  En  effet,  dans  læ première  de  ces  deux  opérai 
tions,  après  avoir  incifé  les  têgumens-,  la-  matrice  fe 
préfente  d’abord  à  l’Opérateur.  Dans  la  fécondé ,  au 
contraire  y  il  rencontre  tous  les  vifeères  détaillés  ci- 
deffus,  qu’il  ne  peut  manier  &  écarter  fans  quelque  rift- 
que  ;  enfin  le  rein,  partie  effentielle,  qu’il  ne.  peut  in- 
cifer  fans  un  danger  de  mort.évident:  la  matrice  ,  fuD 
vaut  lui ,  n’eft  pas  d’une:  néceffité  fumarquée  pour  la  vie» 
Au  refte  ,  il  regarde  la  preuve  ,  tirée  de  l’Analogie  par 
fon  adverfaire ,  comme  doublement  vicieufe,  foit  parce 
qu’on  s’efforce  de  prouver  l’inconnu  par  le  connu,  fôir 
parce  qu’on  y  apperçoit  une  pétition  manifefte  de  grin^- 
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cipe,  &  même  une  collufion  de  Sophifte ,  faite  pour  en 

impofer. 

Enfin  pour  démontrer ,  ce  qui  étoit  l’objet  principal 
qu’il  s’ét'oit  propofé  ,  qu’on  a  taillé  feulement  la  veffie 
dans  cette  épreuve  publique  ;  voici  l’opinion  que  Rouf- 
fet  lui  fait  bazarder.  Les  Médecins  de  P  aris ,  voyant , 
dit-il ,  qu’on  tourmentoit  inhumainement  tous  les  ans , 
iix  cens  Sujets  à  qui  l’on  faifoit.  l’opération  de  la  taille 
par  l’incifion  au  périnée ,  &  qu’ils  périlfoient  miférable- 
ment,  ou  que,  s’ils  en  réchappoient  par  hazard,  ils  lan- 
guiffoient  toute  leur  vie  dans  les  incommodités  qui  ré- 
fultoient  de  la  mauvaife  odeur  &  de  l’acrimonie  des  uri¬ 
nes  ,  que  ces  malades  perdoient  involontairement  ;  que 
d’autres ,  par  la  crainte  d’une  pareille  torture ,  ou  par 
l’appréhenfion  des  fuites  difgracieufes  de  cette  opéra¬ 
tion  ,  avoient  horreur  de  s’expofer  à  cette  cruelle  mé¬ 
thode  de  tailler ,  &  préféroient  conféquemment  d’être 
la  proye  des  tourmens  jufqu’à  leur  mort, -qui  arri voit  tou¬ 
jours  trop  tard  ;  &  qu’enfin  tous  les  Sujets ,  au-deffous 
de  l’âge  de  neuf  ans,  &  au-delfus  de  quatorze ,  étaient, 
fuivant  la  do&rine  de  Celfe  &  de  Guy ,  fans  aucun  efpoir 
de  trouver  leur  guérifon  par  la  fe&ion  au  périnée  :  ces 
Médecins,  guidés  ^ar  la  prudence,  ôc  conduits  par  l’hu¬ 
manité  ,  penferent  à  chercher  une  autre  voie  pour  tirer 
la  Pierre  de  la  veille  ,  &  non  celle  des  reins ,  ce  qui  eût 
été  contre  toute  apparence.  Or  cette  voie  n’a  pû  être 
que  par  l’hypogaftre  ,  comme  Franco  le  pratiqua  de¬ 
puis  (*)  ;  d’autant  mieux  que  l’Hiftorien  remarque  qu’on 
replaça  les  inteftins ,  &  qu’on  fit  la  future  à  la  playe  de 
«ce  malfaiteur  ;  ce  qui  ne  pourroit  avoir  lieu  à  la  feétion 
du  périnée, exécutée  même  par  la  méthode  de  Marianus , 
fuppofé  que  quelqu’un  voulût  s’avifer  de  croire  .(**)  qu’on 
eût  conçu  alors  le  defifein  de  faire  une  épreuve  de  cette 
maniéré  de  tailler. 

C’eft  aufïi.  le  lentimeflt  de  M.  Haller. 

{  **)  Comme  M.  Devaux  &  l’Ante.iir  des  Recherches  de  la  Chirurgie 

î’-prit  fait  dep.yis. 
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Quant  à  l’indu&ion  qu’on  voudroit  tirer ,  en  faveur  de 
l’opinion  contraire ,  delà  douleur  au  côté ,  dont ,  fuivant 
l’Eiftorien,  le  Franc- Archer  avoitété  affligé,  &  qui  dé- 
fîgne  la  région  du  rein  ,&  non  la  veffie  ;  bien  qu’il  foit 
vrai  qu’une  douleur ,  aduellement  exiftenteau  côté,  in¬ 
dique  la  Pierre  dans  le  rein  ;  cependant  le  figne  commé¬ 
moratif  tiré  d’une  douleur  qui  a  occupé  précédemment 
cette  région ,  quoiqu’elle  ne  s’y  fade  plus  fentir,  forme 
une  coïndication  forte  du  féjour  d’une  Pierre  dans  îa: 
veffie  ,  lorfqu’on  découvre  d’ailleurs  tous  les  autres  li¬ 
gnes  de  la  préfence  de  cette  Pierre.  En  effet,  on  trou- 
veroità  peine  un*Sujet  attaqué  de  la  Pierre  dans  la  veffie,’, 
qui  n’ait  eu. antérieurement  des  douleurs  au  côté ,  c’eft-à- 
dire,  dans  la  région  de  l’un,  ou  l’autre  rein. 

Enfin,  continue  toujours  ce  même  Perfonnage  ,  p.our- 
quoi,  m’objeôler a-t-on  peut-être,  a-t-on  fait  mie  pareille 
épreuve  ,  &  qu’après  un  fuccès  auffi  heureux  ,  on  n’a 
point  continué,  depuis  ce  tems-là,  de  pratiquer  la  même 
opération  ?  Il  convient  qu’il  ne  fçait  s’il  doit  en  accéder  " 
la  négligence  des  Médecins  qui  vécurent  dâns  la  fuite  ; 
ou  s’il  doit  l’imputer  à  l’impéritie  ,  ou  à  l’orgueil  des 
Chirurgiens  qui  ne  fçavoient  point  pratiquer  cette  nou¬ 
velle  méthode,  ou  qui  dédaignaient  de  faire  une  telle 
opération  ;  ou  enfin  ,  s’il  doit  l’attribuer  à  l’efpèce  de 
privilège  exclufif  que  s’étoient  arrogés  les  Opérateurs 
Lithotomiftes ,  qui  ne  voulurent  point  abandonner  leur 
méthode  ordinaire,  &  qui  auroient  rougi- d’en  changer.* 
Telles  font  les  raifons  affez  probables  que  Rouflet  met 
dans  la  bouche  de  celui  a  qui  il  fait  foütenir  que  la  Pierre 
du  Franc-Archer  étoit  placée  dans  là  veffie.  Non  con¬ 
tent  de  ce  double  plaidoyer  ,  notre  Auteur  en  vient  à 
faire  prononcer  l’arbitre  établi  pour  Juge  ,  &  qui  con¬ 
damnant  également  l’opinion  des  deux  antagoniftes  qui 
viennent  de  plaider  devant  lui ,  l’un  pour  l’extraâion  de 
la  Pierre  du  rein  ,  &  l’autre  pour  la  taille  de  la  veffie  au 
haut  appareil ,  fait  perdre  à  tous  deux  leur  caufe  ,  par 
l’avis  totalement  différent  qu’il  embraffe. 
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L’Arbitre  commence  par  rappeiler  quels  étoient  *  fub 
vant  les  Hiftoriens *  les  fiécles  ou  vivoient  nos  Ayeux * 
& *  en  confidérant  la  barbarie  des  tems  qui  fe  font  écou¬ 
lés  depuis  *  quelle  épaiffe  ignorance  régnoit  alors*  foit 
du  côté  des  Belles -Lettres  *  foit  même  du  côté  des  Arts 
libéraux.  Il  prétend  enfuite  établir  qu’il  faut  entendre  le 
récit  de  Monftrelet*  non  pas  de  l’extra&ion  de  la  Pierre 
du  rein  par  les  lombes  *  ou  par  l’un  des  îles  *  félon  le 
fentiment  du  premier;  mais  de' la  taille  de  la  veffie , 
non  pas  néanmoins  par  l’hypogaftre  *  fuivant  l’opinion 
du  fécond  *  mais  par  l’incifion  au  périnée  *  félon  la  mé¬ 
thode  de  Celfe  ou  de  Guy  ;  maniéré  de  tailler*  ajoûte- 
til*  qui,  n’étoit  apportée  que  depuis  peu  d’Italie*  &  qui 
n’étoitpas  encore  connue  en  France  ;  d’autant  plus  qu’on 
n’y  qvoit  abfolument  alors  aucune  expérience  *  &  qu’on 
5  y  étoitmême  fort  ignorant ,  non-feulement  dans  la  prati¬ 
que  *  mais  même  dans  la  théorie*  ainfi  que  dans  tous  les 
Arts  méchaniques  qui  s’y  font  introduits  depuis*  ou  qui 
y  ont  été  renouvellés  par  les  fuites.  En  effet,  continue» 
t-il  toujours*  combien  dans  cetems-làfe  trouvoit-ilchez 
nous  de  Médecins  qui  ne  fuffent  ou  Prêtres  *  ou  de  la 
race  de  ces  Juifs  d’Efpagne  ,  qu’on  appelloit  vulgaire¬ 
ment  Catalans  y  ou  de  ces  Maures  Arabes  *  furnommés 
Marabouts  *  ôt  qui  étoient  nouvellement  habitués  en 
France?  Dans  le  nombre  de  ces  Médecins*  les  derniers, 
qui  n’ofoient  toucher  un  cadavre  *  fuivant  une  loi  de 
leurs  Ancêtres,  qui  n’étoitpas  encore  effacée  de  leurs 
efprits  *  étoient  fort  ignorans  en  Anatomie*  &  n’étoient 
pas  beaucoup  plus  fçavans  en  Chirurgie*  puifque  ceux 
d’entre  eux  qui  ont  écrit  de  l’Anatomie  *  ont  parlé  d’après 
les  Livres  *  plus  que  d’après  l’Autopfie*  ou  l’infpedion 
des  cadavres:  les  premiers  *  qui  jouiffoient  prefque  tous 
de  bons  Bénéfices  *  vivant  nonchalamment  *  &  fans  s’oc¬ 
cuper  de  leur  état*  ne  fe  mêloient  pas  même  de  la  prati¬ 
que  de  la  Médecine  *  qu’ils  trouvoient  fans  doute  trop 
épineufe  &  difficile*  &  s’occupoient  encore  moins  des 
opérations  Chirurgiques  quimettoientlayie  des  malades 

en 
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en  danger ,  par  la  raifon  ,  comme  ils  le  difoient  eux- 
mêmes  ,  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  tuer  perfonnc. 

Enfin  ,  pour  répondre  à  ce  que  dit  Monftrelet,  du 
replacement  des  inteftins  ,  après  l’opération  faite  au 
Franc-Archer,  notre  Arbitre  avoue,  qu’à  la  vérité  ,  on 
n’atteint  point  ces  organes  par  l’opération  de  la  taille  qui 
fè  pratique  au  périnée  ;?mais  il  feroit  en  droit  de  douter 
que  l’Hiftorien  fût  fuffifamment  inftruit  fur  ce  point  , 
d’autant  plus  que,  ne  réfidant  point  pour-lors  à  Paris,  il 
n’a  rien  marqué  dans  fon  récit  que  ce  qu’il  avoit  appris 
par  la  voix  au  public.  Au  furplus,  ajoute  enfuite  Rouflet , 
qu’y  auroit-il  dg  furprenant  que  le  vulgaire ,  qui  ne  fc 
connoît  pas  foi-même ,  fe  fût  imaginé  que  les  inteftins 
avoienrpû  être  découverts  &  offenfés  dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  puifqu’on  a  bien  de  la  peine  à  perfuader  aujour¬ 
d’hui  aux  plus  fçàvans  Médecins  &  Chirurgiens  ,  qu’il 
eft  poflible  &  facile  de  tirer  la  Pierre  de  la  veffie  par 
une  incifion  à  l’hypogaftre,  non-feulement  fans  décou¬ 
vrir  les  inteftins ,  mais  même  fans  toucher  au  péritoine r 

Au  refte  ,  c’eft  avec  raifon  que  Rouflet  (a)  accufe  de 
négligence  tous  les  Médecins  &  Chirurgiens ,  qui ,  après 
avoir  fait  à  Paris,  avec  un  fi  heureux  fuccès,  &  avec  un 
avantage auffi  marqué,  l’épreuve  quelconque  d’une  opé¬ 
ration  aufti  périlleufe ,  n’ont  tenu  compte  d’en  inférer  le 
détail  dans  des  Regiftres  publics ,  &  qui  plus  eft ,  n’en 
ont  pas  fait  graver  le  récit  fur  des  tables  d’airain  qu’ils 
auroient  confacrées  à  la  poftérité ,  &  dreffées  dans  leurs 
Ecoles ,  comme  un  monument  d’une  opération  merveil- 
leufe ,  ôt  qui  méritoit  d’être  fouvent  imitée.  Une  pareille 
expérience,  ajoûte  encore  Rouffet ,  eût  fans  doute  bien 
mérité  ces  tables,  qui  font ,  à  ce  qu’on  dit  ,  érigées  en 
Allemagne ,  pour  conferver  la  mémoire  des  grands  mi¬ 
racles  de  Paracelfe ,  qui  a  cependant  emporté  avec  lui 
la  plus  grande  partie  de  fes  receptes  &  de  fes  fecrets  , 
ne  iaiffant,  de  fes  grands  feux  ,  à  fes  Se&ateurs ,  quuu 
peu  de  cendres  froides. 

(a)  De  Part.  Cæfar.  feSl,  5.  cap .  7.  eàiu  15  82, 
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Il  eft  facile  d’appercevoir ,  par  le  détail  long  &  étendu 
que  nous  venons  de  faire  au  fujet  de  l’opération  prati¬ 
quée  fur  le  Franc-Archer  ,  combien  il  eft  mahaifé  , 
encore  une  fois ,  de  porter  un  jugement  net  ôt  affuré  fur 
la  maladie  dont  ce  criminel  étoit  atteint,  ou  du  moins 
de  prononcer  fur  le  lieu  qu’occupoit  la  Pierre  dont  on 
croit  qu’on  lui  fit  l’extra&ion  ;  puifque  ,  félon  quelques 
Auteurs,  elle -étoit  dans  le  rein,  ôc  félon  quelques  au¬ 
tres  ,  dans  la  veffie  ;quê ,  fuivant  là  plupart  de  ces  der¬ 
niers,  le  corps  étranger  fut  tiré  par  le  haut  appareil ,  fui¬ 
vant  d’autres  par  le-  petit  appareil ,  &  félon  quelques  au¬ 
tres  par  la  méthode  de  Marianus, ou  le  grand  appareil  ;  & 
qu’enfin ,  en  s’en  tenant  au  récit  deMonftrelet  fuivi  par 
Paré,  on  fe  contenta  de  faire  une  vifite  exade  des  par¬ 
ties  ou  fe  forme  la  Pierr-e  dans  le  corps  humain,  Ajoutez: 
à  cela  qu’entre  les  Hiftoriens  mêmes  qui  ont  tranfmis  le 
fait  à  la  poftérité,  les  uns  placent  cet  événement  fameux 
fous  le  régné  de  Charles  VIII,  &  d’autres  fous  celui  de* 
Louis XI;  ceux-ci  font  le  malade  habitant  de  Meudon,. 
&  ceux-là  de  Bagnolet  ;  plufieurs  affurent  qu’il  vécut: 
enfuite  long-tems  en  parfaite  fanté  ,  &  quelques  autres 
avancent  qu’il  ne  furvécut  que  très-peu  de  tems  à  l’opé¬ 
ration  ;  mais  que  ce  fût  le  mauvais  état  dé  fes  vifcères 
qui  lui  caufa  la  mort.  Il  eft  tems  de  paffer  aux  autres; 
faits  relatifs  à  la  Néphrotomie  que  nous  ontconfervés. 
les  Obfervateurs. 

Cardan  {a)  rapporte  d’après  le  témoignage  oculaire 
d’Albert ,  l’hiftoire  d’une  femme  qui  avoir  été  ,  pendant: 
long-tems ,  tourmentée  de  violentes  douleurs  de  reins , 
&  à  qui  l’on  ouvrit  enfin  la  partie  malade  ,  d’où  l’on  tira 
dix -huit  Pierres  de  la  groffeur  d’un.dez  à  jouer.  Ce  récit 
qui,  comme  il  vient  d’être  dit ,  n’ eft  appuyé  que  fur  un 
oui-dire,  femble  avoir  beaucoup  de  reffemblance  avec, 
l’exemple  que  cite  avec  admiration  ,  Cœlius  Rhodigi - 
nus  (û),  d’une  femme,  qui,  après  avoirfouffert  un  grand. 

Ça)  De  rerum.  varietat.  Lib.  2.cap.  44» 

0),  Antig.  leâian.  Lïb,  3,cag:>  12. 
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nombre  d’années ,  de  la  péfànteur  dans  les  reins  près  de 
l’épine  ,  fut  prife  d’une  Bémangeaifon  des  plus  importu¬ 
nes  en  la  même  partie  *  s’étant  un  jour  déchiré  la  peau  , 
en  fe  grattant  avec  les  ongles ,  aux  environs  des  lombes  , 
il  s’y  forma  un  ulcère  d’où  il  fortit  dix-huit  Pierres  de  la 
groffeux  d’un  dez.  Il  n’y  a  ,  comme  on  le  voit ,  d’autres 
différences  dans  ces  deux  faits ,.  que  l’incifion  faite ,  Sui¬ 
vant  Albert,  dans  le  premier  cas,  pour  en  tirer  les  Pier¬ 
res  qui  fortirent  fpontanéement  dans  le  fécond  cas ,  par 
la  Ample  dilacération. des  tégumens. 

L’exemple  le  plus  détaillé  de  la  taille  du  rein ,  ôc  celui 
qui  a  en  quelque  forte  ,  les  apparences  les  plus  fpécieu- 
fes  d’authenticité ,  fe  trouve  inféré  dans  fHiftoire  de  la 
Médecine  de  Freind  (<2).  Tout  ce  qu’on  a  jamais  pft  , 
alléguer ,  dit  ce  Médecin*,  des  fuites  funeftes  qu’ont  les 
play  es  qui  pénétrent  dans  le  baffinet  des  reins,  fe  trouve 
clairement  détruit  par  le  fçavant  homme  feu  M.  Bernard 
dans  l’hifloire  quil  rapporte  dû  Conful  Hobfon ,  a  qui  le 
fameux  Dominique  de  Marchettis  a  tiré  à  Padoue  une 
Piérre  de  l’un  des  reins ,  ôc  qui  a  néanmoins  furvécu  plu- 
fieurs  années  à  l’opération  en  parfaite  fanté.  J.  GuilL 
Pauli  (b)  n’a  pas  cru  devoir  pafîer  fous  filence  ce  même 
exemple  de  la  pratique  heureufe  de  la  Néphrotomie  , 
qui,  félon  la  remarque  qu’il  en  fait,  n’étoit  pas  inconnue 
des  Anciens,  Ôc  c’eft  ce  que  nous  aurons  occafion  cf exa^ 
miner  dans  la  fuite.  Je  crois  qu’on  ne  fera  pas  fâché  de 
trouver  ici  le  récit  de  cette  opération ,  tiré  des  Tranfac- 
tions  Philofophiques  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres  ( c ) ,  où  le  cas  eft  décrit  avec  la  derniere  exa&itude 
par  M.  Charles  Bernard  lui-même  ,  ôc  accompagné  de 
réflexions  judicieufes  qui  méritent  d’être  lûes. 

M.  Hobfon ,  Conful  delà  Nation  Angloife  à  Venife^ 
ayant  fouffert  long-tems  d’une  Pierre  qu’il  avoit  dans  le 
rein ,  fut  à  la  fin  ïaifi  d’un  accès  de  néphrétique  fi  long 

(a.)  Au  mot  Albucafis ,  Part.  2.  pag.  20©.  &  fuiv- 
.(b)  Annotât,  in  John;  Van-Horn.  Microtechn.  §.  2  U 
(c)  Ann.  1696,  223.  artic.  a.  pag- 188.  Tom.  3. 
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&  fi  violent ,  quil  fe  trouva  prefque  réduit  au  défefpoir; 
Comme  il  n’avoit  été  foulagé  par  aucun  des  moyens 
dont  on  s  étoit  fervi  jufqu  alors ,  il  s’adreffa ,  dans  cette 
cruelle  circonftance ,  au  Dodeur  Dominique  de  Mar- 
chettis  Médecin  de  Padoue  très-célébre  ôc  fort  expéri¬ 
menté  ,  ôc  le  fupplia  de  .vouloir  bien  lui  tirer  la  Pierre  du 
rein  parle  moyen  d’une  incifion.  M.  Hobfon ,  qui  étoit 
perfuadé  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  d’autre  reffource  pour 
fe  procurer  du  foulagement ,  ajouta  qu’il  n’ignorôit  pas 
à  quels  dangers  cette  opération  l’expoferoit,,  mais  quela 
mort  même  lui  paroiffoit  infiniment  préférable*  à  la  vie 
malheureufe  ôc  fouffrante  qu’il  menoit  depuis  fi  longtems.- 
Marchettis  témoigna  d’abord  une  extrême  répugnance 
(^entreprendre  une  telle  opération  ,  Ôc  lui  repréfenta 
non-feulement  encore  tous  lés  rifques  qui! alloit  courir; 
mais  comme  il  craigne it  lui  même  que  l’opération  ne  fut 
•impratiquable ,  il.  infifta  fur  ce  qu’il  ne  l’avoit  jamais  ten¬ 
tée  y  &  crut  échapper  à  fes  pourfuites  ,  en  déclarant* que 
ce  feroit  lui  donner  la  mort  que  dé  hazarderune  pareille 
entreprife-  ML  Hobfon  perfiftant  dans  fes  inftances ,  & 
lui  procédant  à  fon  tour  qu’il  ne  renonceroit  jamais  à  ce 
projet ,  ôc  qu’il  le  fuivroit  conftamment  jufqu’à  ce  qu’il 
eut  trouvé  quelqu’un  qui  voulût  s’y  prêter  %  le*  Docteur 
Marchettis  fe  vit  enfin  forcé  de  céder  aux  importunités 
du  malade  ,  Ôc  de  fe  rendre-  à  fa  réfolution;  en  eonfé- 
quence  il.  entreprit  cette  cure ,  ôc  le  prépara  comme  il  h; 
jugea  convenable; 

Pour  faire  l’opération- ,  il  le  fervît  d’un  biftouri ,  & 
dirigea  par  degrés  -,  fcn  inci&on  fur  la  région  du  rein 
affedé.  Le  fang  ,  qui  coula  d’abord  en  abondance , 
l’offufqua  ,  ôc  l’interrompit  au  point  qu’il  fut  obligé  de 
fufpendre  l’opération  pour  cette  fois  :  il  panfa:  donc  la 
playe ,  ôc  remit-  la  fuite  au  lendemain,.  En  effet ,  il  reprit 
l’opération  le  jour  fuivant,  Ôc  la  finit  en  pénétrant  juf- 
que  dans  la  fubftance  du  rein.  Après  en  avoir  tiré  deux 
ou  trois  petites  pierres  ,  ilpanfade  nouveau  fon  malade,, 
qui ,  depuis  ce  moment,  fut  délivré  des  douleurs  vioten- 
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tes  qu’il  avoit  éprouvées  jufques-là.  Au  bout  d’un  certain 
tems ,  il  eut  la  force  de  fe  lever  ôc  de  marcher  dans  fa 
chambre  :  il  n’étoit  furvenu  ,  ni  hémorragie ,  ni  fièvre 
qui  pût  le  mettre  en  danger.  Marchettis  continua  de  le 
panfer  fort  long-tems  ,  mais  il  ne  put  jamais  parvenir  à 
cicatrifer  la  playe.  L’urine  qui  s’écouloit  continuelle¬ 
ment  par  le  fmus  y  l’avoit  rendue  fiftuleufe  tout  d’abord. 
Cependant ,  comme  il  n’en  fortoit  qu’une  petite  quan¬ 
tité,  M.  Hobfon  y  qui  du  relie  avoir  repris  fes  forces,  y  ôc 
recouvré  fa  première  fanté  ,.  prit  congé  du  Profefleur  y  Ôc 
revint  à  Vende  avec  fon  époufe  qui  prenoit  foin  de  le 
panfer.  Un  matin  que  cette  Dame  panfoitla  playe  ,  elle 
crut  j  en  l’effuyant ,  avoir  fenti  quelque  chofe  de  dur  ôc 
d’inégal.  Cette  découverte  l’engagea  à  examiner  l’ulcère 
avec  plus  d’attention  qu’à  l’ordinaire ,  en  fe  fervant  d’une 
aiguille,  à  tète  au  lieu  de  fonde.  Il  fe  trouva  que  ce  corps 
dur  ôc  raboteux  étoit  une  Pierrede-la  figure  êcduvolume 
d’un  noyau  de  datte  ,  qu’elle  tira.  Depuis  que  cette  Pierre 
eut  été  extraite-,  le  malade  ne  fe  plaignit  jamais  de  la 
moindre  douleur  dans  la  région  du  rein  opéré. 

Dix  ans  ou  environ  après  cette  opération  y  continue 
M.  Bernard  ,  M.  Hobfon.  revint  à  Londres ,  ôc  le  Doc¬ 
teur  Douns ,  qui  l’avoit  connu  à  Venife ,  nous  fit  inviter:, 
le  Do&eur  Tyfon  ôc  moi ,  de  l’aller  voir.  Lorfqu’il  nous 
eut  fait  lui-même  le  récit  dont  je  viens  de  donner  le  dé:- 
tail,  il  nous  permit  d’examiner  l’état  de  cette  playe  fifiu- 
leufe  qui  étoit  effectivement  toujours,  relié  ouverte  ,  ôc 
dont  les:  bords  étoient  extrêmement  calleux  ,  de  forts 
même ,  que,  fans  caufer  de  douleur  fenfible  au  maladej, 
j’introduifis  ma  fonde  allez  avant  dans  1  ejïnus  ^pournous 
faire  ellimerque  j’avois  pénétré  jufques  dans  le  rein.  La 
matière ,  qui  fortoit  alors  de'  la  fiflule ,  étoit  en  petite 
quantité,  mais  toujours  mêlée  d’urine  ,  dont  elle  avoir 
suffi  une  forte  odeur.  L’orifice  extérieur  de  cet  ulcère  fé 
fermoit  quelquefois  pour  trois  ou  quatre  jours  ,  ôc  alors 
la  matière  s’évacuoit  par  les  routes  naturelles ,  conjoin¬ 
tement  _ay.ec  l’urine  *  fans  trouver  aucun  obflacle ,  ôc  fans. 
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•occafionner  la  moindre  douleur.  On  ne  peut  pas  douter} 
pour  fuit  toujours  le  Narrateur ,  qu’il  n’y  eût  coalition  du' 
ïrein  avec  le  mufcle  P joas,  T)a.ns  le  tems  que  nous  avons 
vifité  1  efmus  iiftuleux,  M-  Hobfon  n’appliquolt  au  de¬ 
hors  qu’une  eompreffe  de  linge  blanc  ,  qui  s  împrégnoit 
^toujours  d’une  forte  odeur  d’urine.  Du  relie,  il  paroif- 
foit  en  état  de  fatisfaire  à  toutes  les  fondions  de  la  vie  ; 
ôc  de  foutenir  les  mêmes  fatigues  que  tout  autre  homme 
de  fon  âge  :  je  penfe  qu’il  pouvoit  avoir  pour-lors  un  peu 
plus  de  cinquante  ans.  Le  lendemain  même  de  notre 
milite ,  il  fe  propofoit  de  faire  à  cheval ,  &  en  polie  , 
quarante  ou  cinquante  mille  d’Angleterre  (  *;).  M.  Ber* 
nard  termine  fon  récit,  en  difant,  qu’il  croit  que  l’opé. 
nation  dont  il  vient  de  rendre  compte ,  a  été  tentée  pour 
la  première  fois  en  cette  occafion  :  il  ajoute,  en  finilTânt, 
que ,  quoique  le  fentiment  unanime  des  Auteurs,  qui  ont 
écrit  fur  les  play  es  des  reins ,  femble  être  que  ces  playes 
font  mortelles ,  dès  quelles  pénétrent  dans  le  balfinet, 
il  effc  pourtant  démontré  ,  par  l’obfervation  ci-delfus , 
qu’ils  ont  eu  tort  de  xejetter  la  Néphrotomie  d’un  ton  fi 
décifif. 

Le  détail  de  l’opération  qu’on  vient  de  lire ,  quelque 
Bien  circonftancié  ,  &  quelque  authentique  même  qu’il 
doive  paroître ,  n’elt  cependant  expofé ,  comme  M.  Ber¬ 
nard  l’avoue  lui-même ,  que  d’après  le  récit  du  malade 
opéré.  Or  cette1  narration  fimple  peut-elle ,  abfolument 
parlant,  nous  garantir  que  Dominique  de  Marchettis , 
quoique  dife  M.  Haller  (**)  de  la  certitude  de  ce  fait, 
n’ait  pas  été  guidé  dans  l’exécution  de  cette  opération , 
par*  quelque  tumeur  ,  ou  dureté  extérieure  à  la  région 
lombaire  ,  qui  auroient  pû  d’ailleurs  échapper  à  la  con- 
noilfance  du  malade  ôc  de  fon  époufe  ?  Je  veux  cepen¬ 
dant  bien  admettre  pour  un  moment,  que  Marchetti! 

(*)  Quatorze  ou  <Hx~fept  lieues. 

-  C  *  *  )  SeÛi  funt  certè  Renes  per  ipfum  dorfum  ,  G-  cuidax  expérimentant  iâ 
tLegato  Britannico  fecit  Marchetti. 
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ait  véritablement  pratiqué  la  Néphrotomie  fur-  le  reire 
dans  fon  intégrité  ;  le  cas  n’étoit-il  pas  allez  grave  &. 
allez  extraordinaire, -pour-  que  ce  Praticien,  qui  avoir 
très-longtems  rélîfté  aux  follicitations  les  plus  vives ,  Se¬ 
aux  importunités  du  malade,  par  l’extrême  répugnance; 
qu’il  avoit  d’entreprendre  une  pareille  opération ,  ne  fe 
déterminât  pas  à  la  pratiquer. ,  fans  y  appellera  quelques; 
Maîtres  de  l’Art?  En  fuppofant  donc ,  comme  on  pour- 
roit  me  l’obje&er ,  la  mort  de  Marchettis  furvenue  père 
de  tems  après  cette  opération  ,  feroit-il  croyable  qu’au-, 
cun  des  Aifift ans  n’eut  fon  gé  ,  à  fon  défaut,  à  en  publier' 
le  détail  ?  Pourroit-on  même  fe  pérfuader. ,  que  Pierre - 
de  Marchettis  ,  propre  pere  de  ce  Praticien ,  qui  auroit 
fans  aucun  doute,  été  invité  à  cette  opération*,  ou  qui- 
du  moins  en  auroit  eu. quelque  connoiffance  *  puifqu’il. 
n’ell  mort  que,  depuis  fon  fils  Dominique  en  1673  ;  ifeu t> 
tenu  compte  d’en  inférer  le  détail  dans  fies  papiers  ;  ou: 
enfin  que  ceux  qui ,  après  fa.  mort ,  furent  chargés  de 
recueillir  fes  Manufcrits ,  eulfent  négligé  de  lui  donner: 
place  avec  fes  autres  ouvrages  pofthumes,  dans  la  troi- 
fiéme  édition  de  fon  Sylloge.  Obf.  Med.  Chir r-arïor 
imprimée  en  1675  ?  Je  crois  du  moins  qu’011  ne  difeon- 
viendra  pas  que  cefi  toujours  un  témoignage  bien  efîen-- 
tâel  qui  manque  à  cette  Obfervation  ,  &  que  ce  filence; 
de  l’Opérateur  ôc  des  témoins  ,  paroît  jetter  quelques  : 
nuages  fur  la  réalité  d’un  fait  aufli  intéreffant  à  tous 
égards ,  d’un  fait  qu’on  pourroit  regarder:  comme  mer-  • 
veilleux ,  pour;  ne  pas  dire  unique.  Mais  ne  feroit-il  pas 
plus  raifonnable  de  fuppofer  ,  comme  je  l’ai  fait,  que-* 
Dominique  de  Marchettis  fût  guidé  ,  dans  fon  opéra¬ 
tion,  par  une  tumeur  ,  ou  par  une  dureté  à  la  région 
du  rein  ?  Et,  dans  cette  fuppofitiGn ,  qui  feroit  natu¬ 
rellement  rentrer  cette  Néphrotomie  dans  la  claffe  des1 
opérations  plus  familières  &  déterminées ,  Marchettis: 
£e  trouveroit  bien  plus:  légitimement  encore  à  l’abri  du  ; 
reproche  du  filence,  d’autant  plus  qu’il  auroit  jugé  pou¬ 
voir.  fe  difpenfer  de  publier  un  fait ,  dont  il  fe  trou=* 
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voit  un  nombre  d'exemples  dans  les  Obfervateurs  qui 

l’avoient  précédé. 

Joach.  Camerarius  (a)  rapporte  un  autre  cas ,  qui; 
bien  que  fondé  Amplement  encore  fur  un  oui-dire,  a  un 
très-grand  rapport  avec  le  précédent  ;  mais  le  malade , 
.qui  en  fait  le  fujet,  fut  beaucoup  plus  heureux  en  pareil¬ 
les  circonffances.  Je  me  fouviens .,  dit  ce  Praticien, 
qu’un  très-célébre  Médecin  m’a  affuré  avoir  pris  foin 
d’un  Gentilhomme  qui  fouffroit  des  douleurs  néphréti¬ 
ques  atroces ,  &  qui ,  défirant  également ,  ou  l’opéra¬ 
tion,  ou  la  mort,  pour  mettre  fin  aux  tourmens  qu’il  en- 
duroit  depuis  longtems ,  vint  enfin  à  bout  de  déterminer 
fon  Chirurgien  à  lui  ouvrir  la  partie  fouffr  ante,  pour  en 
tirer  la  Pierre  qu’il  fuppofoit  être  arrêtée  ,  par  fon  volu¬ 
me  ,  vers  Furetére  :  opération  que  celui-ci  exécuta  avec 
hardieffe ,  Ôt  avec  un  heureux  fuccès  ,  puifque  non- 
feulement  ,  il  réuffit  à  faire  l’extra&ion  de  la  Pierre,' 
mais  qu’il  parvint  auffi  à  confolider  parfaitement  la 
playe ,  fans  qu’il  furvint  au  malade  ,  pendant  tout  le 
tems  de  la  cure ,  aucun  accident  notable. 

Enfin  ,  pour  terminer  tout  ce  qui  peut  avoir  trait  à  la 
pratique  de  la  Néphrotomie  fur  le  rein  entier,  je  ne  puis 
oublier  de  rappeller  ici  un  fait  communiqué  par  Schur- 
rigius  (b).  Un  Militaire ,  dit-il ,  racontoit ,  en  ma  pré¬ 
sence  ,  au  Seigneur  de  Birckholtz  ,  Officier  général  au 
Service  du  Roi  de  Pologne ,  Electeur  de  Saxe ,  &  qui 
étoit  violemment  tourmenté  pour  lors  de  la  Pierre  dans 
le  rein,  que,  pendant  le  féjour  qu’il  avoit  fait  en  France 
peu  d’années  auparavant ,  il  avoit  affilié  à  une  opération 
de  la  Néphrotomie  exécutée  à  Paris  ,  &  qu’il  avoit  vu 
faire  1 ’incifion  au  rein ,  &  l’extra&ion  d’une  grolfe  pierre  : 
il  avoit  en  vue ,  par  fon  récit ,  de  perfuader  audit  Sei¬ 
gneur  malade  de  le  rendre  au  plutôt  en  France ,  pour 
iè  faire  faire  la  même  opération ,  &.  pour  recouvrer ,  par 
ce  moyen,  fa  fanté.  Je  lui  propofai ,  continue  Schurri 

(a)  Ex  Schenck.  Obf.Mei.  Lïb.  3.  curât.  Néphrit.  Obf.  8. 

\b)  Litkdog.  Hijl.  Med.  cap.  13.  §.  7. 
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gfus.,  mes  doutes  différens  qui  étoient  fondés  fur  ce  que 
le  malade  reffentoit  des  douleurs  très-aiguës ,  non-feule¬ 
ment  aux  environs  du  rein  gauche,  mais  encore  dans 
tout  le  trajet  de  l’uretére  du  même  côté.  Enfin  le  Géné¬ 
ral  de  B  irckholtz  fe  relevoit  à  peine  de  fon  accès  de  né¬ 
phrétique  au  bout  de  quelques  femaines ,  qu’il  fut  obligé 
de  partir  par  l’ordre  du  Roi -,  non  pour  la  France ,  mais 
pour  la  Pologne ,  ou  la  mort  le  délivra  bien-tôt  de  tous 
les  maux.  A  l’ouverture  de  fon  corps,  D.  Matth.  Pauli 
Confeiller  &  Premier  Médecin  du  Roi  ,  trouva  non- 
feulement  toute"  la  fubftance  du  rein  gauche  prefque 
totalement  détruite ,  &  fa  place  occupée  par  plüfieurs 
pierres  de  differentes  groffeurs  ,  mais  encore  tout  l’ure¬ 
tére  du  même  côté ,  entièrement  rempli  êt  bouché  par 
des  fables  &  des  graviers. 

Il  eft  -encore  facile  d’appercevoir  qu’on  ne  peut  raifon- 
nablement  fonder  aucune  efpèce  de  certitude  fur  le  récit 
d’un  fimple  particulier  abfolument  étranger  à  l’Art ,  qui 
eff  néanmoins  la  feule  &  unique  autorité  qui  puiffe  faire 
foi  dans  ce  dernier  exemple.  En  effet,  ce  Militaire,  qui 
le  raconte  en  préfence  de  Schurrigius  ,  étoit  fans  doute 
très-peu  en  état  de  juger  par  lui-même,  fi  l’opération  de 
la  Néphrotomie ,  qu’il  difoit  avoir  vu  faire  à  Paris ,  avoir 
été  pratiquée  dans  le  cas  de  tumeur ,  ou  d’abfcès  à  la 
région  lombaire,  ou  fi  elle  fut  véritablement  exécutée 
dans  le  cas  d’intégrité  parfaite  des  tégumens  &  du  rein. 
Au  fur  plus  cette  opération ,  faite  à  Paris  dans  ce  fié- 
çle,  n’auroit  pas  été  inconnue  à  nos  Auteurs;  ainfi  ce 
prétendu  fait  ne  mérite  aucune  attention.  L’on  peut , 
donc  ,  ce  me  femble  -,  conclure  avec  une  forte  de  rai- 
fon,des  divers  exemples  qui  ont  été  rapportés  juîqu’iciy 
qu’il  eft  du  moins  fort  douteux  ,  s’il  n’eft  pas  abfo¬ 
lument  probable ,  que  la  taille  du  rein  ait  jamais  été 
pratiquée ,  fans  que  cette  opération  ait  été  déterminée 
par  quelque  tumeur  abfcédée ,  ou  par  quelque  ulcéra¬ 
tion  fiftuleufe ,  fuite  de  fuppuration  dans  le  rein ,  quj 
S  etoit  fait  jour  à  l’extérieur  de  la  région  lombaire, 
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La  Néphrotomie  pratiquée  fur  le  Rein  abfçédé  &fuppurêi 

PA  r  mi  les  Anciens  >  Hippocrate  ,  Aèt-m  (b)  r 
Chaumet  (  c) ,  Ferneli(d),  Rouffet  (e)  ,  Schenckius 
(/)  ?  Jonfton  (g  )  ,  Riviere  (A)  3  Sylvaticus.  (  i  ),  Barbette 
(  fe) ,  Borner  entre  les.  Modernes:,-  Mery  (m)  r 

Heifter  (n)  3  Platner  (  o  )  ,  M.  F  audacq;  (  p)  &  M. 

iVan-Swieten  (à):  ,  font  remarquer  dans  leurs  Ecrits , 
que  le  pus  des  abfeès,  qui  fe  forment  dans  la  fubftance 
des  reins  ,  cherchant  à  s’ouvrir  une  iffue  3  fe  porte  quel¬ 
quefois  vers  l’extérieur  3  &  occafionne,  danSïle^rdgkm 
lombaires  ou  iliaques  3  des  tumeurs  par  l’ouverture  def 
quelles  ,  foit.fpontanée,  foit  faite  par  art,  il  s’échappe 
en  quantité  ,  &  continue- fouvent  de  couler,  pendant 
longtems.  Il  eft  même  arrivé  fréquemment ,  comme:- 
l’obfervent  encore  la  plupart  de  ces  :  Praticiens ,  que  3 
dans  des  Sujets-  néphrétiques ,  il  eft  forti  ,  avec  le  pus 
de  ces  abfoès ,  des  concrétions  pierreufes ,; &  même  de. 

trolïes  pierres,  qui  fe  font  fait  jour  naturellement ,  ou 
ont ,  en  d’autres  cas  ,  les  Chirurgiens  ont  été  obligés 

(a)  De  intern.  ajfeôlih  Tôm.-  7»  Gharter.  cap.  if,  f  * .  649, , 

(jb)  Sermon.  11.  cap.  18.  p»  270. 

(c)  Enchirid.  Med.  Praâ.  p.  267.- 
(d)  PcLtholog.  Lib.  6.  cap.  12. 

(■e)  De  Part.  Cœfar.feB.  3.  cap.  7.  &prcll.  de. Ârcigert  Mudon.pr.AZéï- 
Xf)  Obf. Med.  Lib.  3. car •  neph.  Obf.  8. 

(g)  Idèa-Univ.  Med.  Prafr.  Lib.  10.  artic.  f. 

(h)  Prax.  Med.  Lib.  8.  cap.  3 w  pk 34'4> 

(i)  Conf.  G*  refp-  Med.  cent.  Cmf*4é* 

Çt)  Chir.  Tom.  1.  chap.  26.  R'emarq.  BV 
(.1)  Polyaltk.  Lib.  4.  cap.  s?. 

(m)  Obf.  fur  la  man.  de  t-aill.  dans- les  deux  Sexes  ,  psg.  2.  8c  fuiv». 

(n)  Injiit.  Chir.Part.  i.feti.  $.  cap.  140»  §.  i^.pag.  ^03.  fr  <504. 
fo)  ïtifiit.  Chir.  §.  1356. 

’Cp)  Nouv.  Trait-  des  Playes  d’Arm.  à.fen chapi  6./ 

(g)  Comment,  in  Boerh.  Aph.Tom,  3 ,  <zmc.  Njepbrit»- 


sur  là  Néphrotomie;  à  Si 
3e  Faire  Textradion  après  l’ouverture  de  l’abfcès  ;  &  il 
eft  hors  de  doute ,  que  ces  corps  étrangers  a  voient  pris 
naifiance  &  accroiffement  dans  le  baffinet  du  rein  ,  ou 
dans  la  propre  fubfiance  parenchymateufe  de  cet  or¬ 
gane. 

Les  Pierres  ,  dit  à  ce  fujet  M.  de  la  Faÿe  (a)  ,  qui 
s’arrêtent  dans  le  rein  ?  y  caufent  fouvent  des  abfcès 
qu  i!  faut  ouvrir ,  quand  ils  fe  manifeftent  à  la  région 
lombaire  :  il  fort  alors ,  de  ces  abfcès ,  beaucoup  de  pus 
mêlé  d’urine  ,  &  l’on  a  été  quelquefois  a  fiez  heureux 
pour  en  tirer  la  Pierre  qui  avoit  produit  tout  le  défcrdre. 
Il  y  a  plufieurs  exemples  de -malades  qui  ont  été  guéris 
de  cette  façon  ;  guérifon  qu’ils  n  auroient  cependant  ja¬ 
mais  du  efpérer_,  fi  la  Pierre  fut  reliée  dans  le  rein  5  &  fi 
la  nature  elle-même ,  n’eût  parut  vouloir  les  foulager  9 
•én  facilitant  à  l’art  les  moyens  de  les  fecourk. 

}■  Mais  il  n’efi  point  4’ Auteur  qui  explique  y  d’une  ma¬ 
niéré  plus  claire  Sc  plus  précife  3  la  formation  de  ces  for¬ 
tes  d’ abfcès  que  M.  le  Dr  an  (b).  Si }  dit-il  le  volume  des 
Pierres  formées  dans  le  rein*  ou  quelques  angles  qui  s’y 
trouvent ,  les  empêchent  de  couler  dans  le  b alfi.net }  elles 
groffiffent  dans  le  rein  ;  elles  y  refient  pour  toujours  9  Ôc 
elles  font  fouvent  la  fource  de  très-grandes  maladies. 
Il  en  arrivera  de  même  ,  fi ,  ayant  coulé  jufques  dans  le 
-baffinet  du  rein ,  elles  n’enfilent  pas  la  route  de  l’uretére  : 
la  maladie  fie  termine  alors  très-fouyént  par  la  pourri¬ 
ture  du  rein ,  ou  par  un  abfcès.  S’il  fe  fait  un  abfcès ,  la 
place  que  la  Pierre  occupe  dans  le  rein  décide.  SI  la 
Pierre  efi  placée  dans  le  baffinet ,  ou  dans  la  fubfiance 
mammelonnée ,  l’ abfcès  &  fait  du  coté,  dé  l’intérieur  du 
ventre ,  &  peut  percer  dans  cette  capacité  :  mais  fi  la 
Pierre  occupe  la  fubfiance  médullaire  ?  tout  près  de  la 
corticale  , 1’ abfcès  fe  continue  jufques  dans  fa  tunique 
adipeufe.  Alors  il  n’eft  pas  impoffible  qu’il  fe  manifefie 
au-dehors }  au-deffous  des  faufifes  côtes ,  k  trois  ou  quatrç 

(a)  Comment,  fur  les  Op.érat.  Chxr.  de  Dionis.  Dém.  3 .  p.  1S0. 

Traité  .des  Opéiat.de  Cbtr.p.  aéj. 
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travers  de  doigts- de  l’épine  ;  pour  peu  que  Ton  y  dentela 
flu&uation  ,.il  faut  l’ouvrir  promptement  ,  &  prefque 
toujours  la  Pierre  fort,  noyée  dans  une  grande  quantité 
de  pus.  M.  le  Dran  en  fournit  un  exemple  dans  fes  Ob- 
fervations  de  Chirurgie  (0),  où  il  parle  d’un  abfcèsaux 
lombes  ,  après  l’ouverture,  duquel  il  fortit  une  Pierre 
grolfe  comme  un  pois* 

Enfin  M.  de  la  Fitte  (  b)  >  après  avoir  auffi  remar¬ 
qué  5  que  ,  lorfque  la  Pierre arrêtée  dans  le  rein  , 
eft  d’un  volume  ,  ou  d’une  figure,  qui  s’oppofent  à  fon 
entrée  dans  le  baffinet ,  ou  dans  l’uretére  ,  il  fe  forme 
quelquefois  des  abfcès  ,  même  allez  confidérables  pour 
détruire  toute  la  fubftance  de  ce  vifcère, ,  êt. inonder 
le.  tiifu  adipeux  qui  l’avoiline  ,  fait  encore  obferver, 
que  ,  quoique  la  fuppuration  des  inflammations  inté¬ 
rieures  foit  prefque  toujours  mortelle*  cette  terminais 
fon  peut,  dans  le  cas  préfent,,  de  venir  néanmoins  avan- 
fageufe  ;  parce  que  M.rt  peut ,  dans  quelques  circonftam 
ces,  procurer  une  ilfue  au  pus  qui  forme  l’abfcès ,  & 
donner  ,,  enmême*tems,  la  facilité  :  de  faire  rextradion 
du  corps  étranger.  Qu’il  me  foit  permis  d’ajouter  ,  aux 
trois  exemples  du  fuccès  heureux  de  la  Néphrotomie, 
dans  le  cas  d’abfcès  aux  lombes ,  rapportés  par  M.  de  la 
Fitte  (c)  ,  Ôt  que  Ton  me  difpenfera > de  répéter  ici., 
divers  autres  faits  femblables  ,citéspar  différens  Obfer- 
vateurs  ;  d’autant  plus  que  tous  ces  exemples .,  raflent 
blés  fous  un  même  point  de  vue ,  ne  peuvent  que  con? 
courir  puiffamment  à  fortifier  les  dogmes  ôdes  préceptes 
qui  fe  trouvent  établis  dans  le  Mémoire  de  ce  Praticien. 

Joach.  Camèrarm  (d)  raconte ,  d’après  le  témoignage 
d’Erafme  Reinhold  ,  Premier  Médecin  de  la  Ville  de 
Salfeld,  en  Thuringe,  qu’un  Laboureur  fort  . &  robufte 
tomba  dans  un  accès  violent  de  néphrétique ,  occafion-s 

(a)  Tom.  a  O bf.  66.  p,  87* 

(5)  Mé’m.  de  l’Acad.  Royal,  dé  Chir.  Tom.  2.  p.  233.  zVz-4a. 

(c)  Ibidem.- 

( à )  Ex  Schencb.  01  f.  'Mèd.'Lih.  3,  curât.  Nepk.  Oîf.  8,  ,  ; 
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néé  par  une  Pierre  arrêtée^  dans  le  rein  ,  &  qu’ayant  y 
après  la  fin  du  paroxifme,  repris  fes  travaux  ordinaires >- 
il  lui  furvint ,  au  même  endroit  des  lombes  ou  il  avoit 
fenti  fes  douleurs ,  un  prurit  importun  qui  ne  fit  qu’aug¬ 
menter  de  jour  en  jour.  Enfin  le  frottement  continuel  ôc- 
répété  de  cette  partie  ,  p  occafionna  un  abfcès ,  qui  y 
setanf.ouvert  tout  à  coup  5  donna  ilfue^  avec  impétuo-- 
fité,  à  du  pus’ôt  à  une  pierre.  Panarole  (  a  )  a  vu  lui-' 
même  fortir  ,  d’un  abfcès  aux  lombes  qui  s’ouvrit  natu¬ 
rellement  ?  deux  Pierres  avec  les. matières  de  la  fuppura-  • 
tion.  Une.Femme  fexagénaire  y  dont- parle  Ghriftiam- 
Franc.  Paulini  (  b  )  ,  fut  encore  des  plus  heureufe$; 
dans  une  occurrence  femblable  :  après  d’énormes  doub¬ 
leurs  néphrétiques  qui  la  tourmentèrent  nombre  d’an-" 
nées  r  il  lui  furvint ,  au  lornbe  gauche un  abfcès  dont 
l’ouverture  5  qui  fe  fit  d’elle -même ,  donna -iffue  à  beau¬ 
coup,  de  pus  fanguinoîent ,  &  à  des  fragmens  de  pier¬ 
res  de  diverfes  groffeurs.  La  malade  guérit ,,  quoique; 
l’urine  palfât  pendant  quelque-tems  par  la  playe.  Denys- 
(r)  rapporte  un  pareil  exemple  de  guérifon  parfaite. 

.Siydans  le  fujet  que  nous  traitons  ,  il  y  a^  comme' 
on  le  voit ,  bien  des  cas  où  la  nature  eft  le.  principal- 
agent  >  il  s’en  préfente  auili  beaucoup  d’autres  où  elle" 
feroit  le  plus,  fou  vent  impuilfante,  &  ou  les- malades 
ne  peuvent  trouver  de  refiburces  que  dans  l’Art^  qui 
procure  à  propos  f  l’évacuation  du  pus  de  tels  abfcès  9 > 
&  la  fortie  des  pierres  qui  y  ont  donné  lieu.  L’on  voit  un 
exemple  frappant  de  cette  infuffifance  de  la  nature  dans1 
le  fait  que  rapporte  Job  à-Méeckren  (d).-  Un  jeune  hom¬ 
me,  avoit  éprouvé  pendant .  vingt-deux  ans  ,  des  accès 
violens  de  néphrétique  ;  il  avoit  même  rendu  du  pusc 
avec  lesurines.  Il  lui  fur  vint  alors }  vers  le  bas  des  loin-- 

(d)  Iatrologîfm.Jive  ohferv.  Pentècojl.  5.  Obf  42. 

(b)  Obf.  Med.  P  h) fie.  cent; 3.  Obf.  72.  &  M,JS.  C.  Dec.  z.  Anri,  6.' Appçnd.  ■ 
Gbf.44.pag,  11.  &  13. 

(c)  Obf  Chir.  de  calculo.  cap.  i. 

(d)  Obf.  Med.  Chir,  cap.  44*- 
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Les  ?  une  petite  tumeur  quon  ouvrit ,  &  qui  donna  jour 
à  beaucoup  de  matière  purulente  ,  dont  l’écoulement 
continua  de  fe  faire  jufqu’à  la  mort  du  Sujet ,  par  l’ulcère 
qui  étoit  devenu  fiftuleux.  A  l’ouverture  de ion  corps , 
on  trouva  ,  à  la  place  du  -rein  qui  étoit  totalement  dé¬ 
truit  ,  une  fubftan.ce  calleufe  ou  étoient  contenues  deux 
pierres  ,  dont  la  plusgroife  avoir  cherché  à  fe  faire  jour 
;par  la  fiftule  lombaire,  puisqu’elle  s’y  étoit  infinuée  par 
ion  extrémité  la  plus  menue  ;  l’autre  extrémité,  qui  étoit 
la  plus  confi détable  ,  avoit  été  retenue  entre  les  deux 
dernières  fauflfes  cotes.  Méeckren  fait  ici  la  réflexion 
«qu’il  eût  été  du  devoir  du  Chirurgien  de  travailler  à  fé¬ 
conder  ,  en  ce  cas,  les  foins  pré voyans  de  la  nature ,  & 
Jcl  ajoute  qu’il  n’eft  pas  douteux,  que  fi ,  après  l’ouver¬ 
ture  de  i’abfcès  ,  on.  eût  fait  les  perquifitions  néceflaires 
pour  découvrir  le  fiége  de  la  Pierre ,  il  n  eût  été  très- 
qpoffible  d’en  faire  l’extradion.  C’eft  ainfi  que  Beverovi - 
sms  (a),  qui  obferve  que  Mercurial  avoit  fouvent  vu  des 
cas  femblables,a  eu  plufieurs  fois  l’occafion  de  tirer, 
4e  dépôts  puruiens  formés  dans  la  fubftance  des  reins, 
non-feulement  des  graviers  ,  mais  même  des  pierres. 
F.  Collot  (b)  a  été  auffi  le  témoin  de  l’ouverture  faite 
;par  M.  Creflfé ,  un  des  .plus  habiles  Chirurgiens  de  fon 
items,  dans  un  Sujet  âgé  de  quarante  ans ,  d’un  abfcès 
;aux  .lombes  ,  d’où  il  tira  une  Pierre. 

L’Qbfervation  fuivante  marque  encore  bien  mieux 
les  avantages  qu’on  peut  attendre  ,  en  pareil  cas,  de  la 
•  Chirurgie ,  d’autant  plus  que  l’opération  fut  répétée  deux 
fois,  avec  autant  de  fuccès ,  fur  le  même  Sujet.  Henry 
Roonhuyfen  (c)  tira,  par.  l’ouverture  d’un  abfcès  au  réin 
droit,  une  Pierre  allez  grofie,  dont  il  donne  la  Figure 
..dans  fon  ouvrage  :  il  conduifît  le  traitement  de  la  playe, 
félon  les  régies  de  l’Art ,  jufqu’à  fa  guérifon  parfaite  , 
.de  maniete  que  le  malade  vécut ,  en  bonne  fanté ,  peu* 

XX)  De  calcul,  ren.  &  vef.  cap.  8. 

Xi)  Trait,  de  l’Opér.  de  1%  Taill.  g,  jX»  . 

Xc)  ObC  Part.1.  Qbf.  zz» 
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saut  deux  ans  entiers.  Au  bout  de  ce  tems ,  il  fur  vint 
au  même  endroit  des  lombes  ,  une  nouvelle  inflamma¬ 
tion  :  ce  Chirurgien,  ne  doutant  pas  qu’il  n’y  eût  encore- 
quelque  corps  étranger ,.  prit  le  parti  de  rouvrir  la  cica¬ 
trice  ,  &  tir  a  effecti  v  em  ent  une:  féconde  Pierre  ,  mais 
plus  petite.  La  playe  feréunit',ët  le  malade  a  toujours- 
joui  depuis  d’une  faute  parfaite. 

Quoique  de  femblables  opérations  foient  clairement 
indiquées  par  elles-mêmes ,  quand  la  matière  de  l’abfcès 
fe  porte  à  l’extérieur ,  j’ai  cru  cependant  qu’il  n’étoit  pas 
inutile  d’en  rapporter  divers  exemples  ,,  pour  inftruiré' 
les  jeunes  Praticiens ,  qui ,  n’étant  pas  encore  alfez  ver-- 
fës  dans  l’exercice  de  leur  Art  pour  prévoir  ces  cas,  font 
fouvent  auiïi  trop  timides  pour  recourir  au  plutôt  à  ces 
opérations ,  dont  ils  pourroient  d’ailleurs  être  détournés 
parles  confeils  peu  raifonnés  de  divers  Auteurs  qui ,  om- 
me  on  le  verra  à  la  fin  de  ce  Mémoire  (  Part.  2.  feB.  3 . 
condamnent  l’ouverture  de  ces  fortes  d’abcès-,  dans  les-, 
cas  mêmes  où  lanéceiïité  en  efl  le  plus  évidemment  dé^-- 
montrée.  Il  faut  convenir ,  à  la  vérité,  que  ces  opéra- 
dons  ne  font  pas: toujours  fuivies  d’un  fuecès  aufli  avait--.- 
tageux  que  celles  que  nous  venons  de  rapporter  ,  puif* 
qu’il  arrive  très-fouvent  au  contraire  que  l’ouverture  , 
qui  a  donné  paffage  à  la  matière  de  l’abfeès  ôt  aux  corps 
étrangers,  dégénéré*  en  un  ulcère  calleux  ôt  fiiluleux  , 
d’où,  il  coule  continuellement  de  l’urine  ôt  du  pus  ,  com¬ 
me  cela  a  été  remarqué  par  divers  Obfervateurs..  Balef- 
diamp  (a)  a.vû  rendre  fucceiliyement  piufieurs  Pierres  , 
forties  du  rein,  par  un  abfeès  aux  lombes  devenu  Mu- 
leux,  Ôt  néanmoins  le  Sujet  iüpportoit  aifément  l’exer¬ 
cice  du. cheval  ôt  des  armes.  Aymar  (b) ,  Chirurgien 
de  Grenoble ,  parle  aufli  d’un  abfeès  à  la- région  lom¬ 
baire  qui  pénétroit  jufques  dans  le  rein.,  &  dion  il  fcrtit 
plufieurs  Pierres  ;  mais  l’urine  coula  toujours  depuis 

(a)  Chirurg.  Françoife ,  annotât,  fur  le  chap.  47*  P-  201.  &  Ex  Eanzo* 
lik  25.  cap.  1  s.edit.  1664. 

010 bf.  cemrmmiq.  à  La\.  Riviere Obf.  ?»  P*  é7S> 
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par  la  Mule  qui  y  fücçéda.  On  trouve  encore ,  dans 
Albrecht  (a) ,  l’hiftoire  d  une  Femme  à  qui  ,  après  de  vi¬ 
ves  douleurs  néphrétiques  qui  durèrent  pendant  dix  ans, 
il  fe  déclara  une  tumeur  inflammatoire  au  côté  gauche 
de  la  fécondé  vertèbre  des  lombes.  Cette  tumeur ,  qu’il 
ouvrit ,  dégénéra  en  fiftule  ,  dont  il  tira  des  Pierres  à 
différentes  reprifes  ,  mais  qu’il  ne  put  venir  à  bout  de 
eonfolider. 

Cet  écoulement  habituel  des  urines  &  des  matières 
purulentes  par  les  fiftules  lombaires  ,  ferok  un  accident 
Supportable  par  lui-même  ,  s’il  fe  faifoit  'bien  régulière¬ 
ment  &  fans  interruption  ;  mais  il  n’eft  malheureufement 
-que  trop  ordinaire  que  la  réforbtion  de  ces  liqueurs  ex- 
.erémenteufes  entraîne  ,  après  elle  ,  des  défordres  des 
plus  funeftes  ,  &  quelquefois  même  la  mort  du  Sujet. 
Bonet  (b)  a  vu  une  fièvre  aiguë  ©ccafionnée  par  la 
fufpenfion  de  l’écoulement  d’un  pus  fordide  qui  avoit 
Coutume  de  s’échapper  d’un  ulcère  fiftuleux  à  la  région 
des  reins.  Tulpius  (c)  parle  d’un  Jurifconfuke  ,  né  d’un 
pere  calculeux ,  &  attaqué  lui-même  de  la  Pierre  dès  fon 
enfance ,  auquel  il  fortit  une  Pierre  d’un  abfcès  aux  lom¬ 
bes.  L’ulcère  relia  fiftuleuxyêt  donnoit  continuellement 
iffue  à  du  pus  mêlé  d’urine  :  le  malade  périt  miférable- 
Kient  par  la  fuppreflion  fubite  de  ce  flux  purulent  qui 
duroit  déjà  depuis  très-longtems.  Enfin  F.  Coll ot  (d) 
a  vû  à  Londres  un  jeune  homme ,  du  côté  duquel  il  for- 
toit,  chaque  jour  ,  de  petites  Pierres  accompagnées  de 
matières  purulentes  ,  par  de  petits  abfcès  dont  les  ou¬ 
vertures  -s’étoient  terminées  en  fiftules  ,  par  lefquelles 
les  urines  coûtaient  auffi.  Il  mourut  affez  promptement } 
&  la  fubftance  de  fon  rein  gauche  fe  trouva  11’être  plus 
qu’une  membrane  defféchée ,  &  toute  remplie  de  fables 
&  de  graviers.  Collot  paroît  d’ailleurs  très-fermement 

(a)  Obf.  Anat.  §.  12.  Voyez  aufli  Commère,  Litt.  Norimi-fpecim.it 
Ann-  i7ji.  pag.  32. 

Polyalth.  Lib.  4.  cap.  19. 

(c)  Obf  Med.  Lib.  4.  cap.  28. 

^d)  Traité  de  l’Opér.  de  la  Taille  »  pag.  36.8c  fuit;  / 
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perfuadé  ,  comme  M.  de  la  Faye  l’a  expreffément  remar¬ 
qué  dans  fe_s  Commentaires  fur  Dionis  (a) ,  que  le  Franc- 
Archer  de  fiagnolèt,  fur  lequel  iipenfe  qu’on  pratiqua  la 
Néphrotomie  ,  étoit  auffi  lui-même  dans  le  cas  d’un  abf- 
cès  au  rein,  qui  s’étoit  porté  vers  l’extérieur  des  lombes. 
Le  rein  fatigué,  dit-il ,  par  la  préfence  de  la  Pierre  qui 
s’y  étoit  formée ,  s’enflamma  ôt  abfcèda ,  faifant  une  tu¬ 
meur  confidérafile  qui  fut  ouverte  :  les  matières  en  étant 
forties,  le  parenchyme  fe  trouva  fondu  dans  la  partie  qui 
regardoit  l’épaifleur  des  chairs  ;  ce  qui  donna  lieu  ,  fans 
beaucoup  fatiguer  le  malade  9  d’ouvrir  la  tumeur  &  de 
lui  ôterTa  Pierre. 

Quoiqu’il  en  foit ,  Bévèrovicius  (b)  ,  Tulÿius  (  c  )  9 
Sckurrigzus  (d) ,  &  Freind  (e)  >  ont  foupçonné,  &  leur 
.opinion  eft  allez  vraifemblable ,  que  c  eft  la  fortie  for¬ 
tuite  des  Pierres  du  rein  avec  la  matière  de  la  fuppu- 
ration  ,  par  des  abfcês  ouverts  en  la  région  des  lombes  9 
qui  a  fait  naître  à  quelques  Praticiens  l’idée  de  tirer ,  par 
une  ouverture  faite  au  même  endroit ,  les  pierres  arrê¬ 
tées  dans  le  baflinet  du  rein  %  ou  dans  la  fubftance  du 
rein  même.  Mais  cette  opération  propofée,  je  y  eux  dire  5 
la  N éphrotomie ,  eft-elle  pratiquàble  ?  Doit- on  raifonna- 
blement  confeiller  de  faire  une  incifion  aux  reins  pour 
on  extraire  une  Pierre ,  lorfque  la  Pierre  formée  dans 
ces  organes ,  à  acquis  un  volume  fi  confidérable  qu  elle 
ne  peut  plus  enfiler  les  uretères  pour  defcendre  dans  la 
yeflie  f  Doit-on  ,  dis-je  ,  propofer  une  pareille  opéra¬ 
tion  ,  fans  quelle  foit  déterminée  par  quelque  tumeur  9 
ou  par  la  fuppuration  ?  C’efi-ee  que  j’ai  defiein  d’exa*. 
piner  dans  la  fécondé  Partie  de  ce  Mémoire. 

(aî  Démonft.  j. 

(b)  De  calcul,  ren.  vef.  cap.  B. 

(c)  Obf.  Med-  LU.  -4.  cap.  28. 

(d)  Lithol.  Hijl.  Mei.  cap.  13.  $.  4* 

(fi)  Hiil.  de  la  Méd.  Part,  2,  pag,  202. 
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SECTION  PREMIERE. 

La  Néphrotomie  efi-  elle  pratiquable fur  le  rein  dans  fon 
état  d’intégrité  ? 

T  3  O  N  trouve  ,  au  fujet  de  cette  propofition  >  une 
I  j  allez  grande  diverfité  d’opinions  dans  les  différens 
Ouvrages  des  Médecins  ôc  des  Chirurgiens  qui  ont  parlé 
de  la  Taille  du  rein.  On  apperçoit  d’abord ,  comme  l’a 
très-bien  remarqué  M.  Bernard^) ,  que  la  plupart  des 
Auteurs  fe  font  figurés  qu’Hippocrate  avoit  expreffément 
prefcrit  de  faire  cette  opération  ,  lorfque ,  faifant  le  dé» 
•nombrement  des  maladies  des  reins  ,ôc  des  moyens  d’y 
remédier  ,  il  dit  {b)  :  Cum  autem  intumuerit  &  elevatn 
fuerit,fub  id  tempus  juxtâ  renem  fecato  3  &  extraflo  pure  s 
arenam ,  per  urinam  cientia ,  f an  ato  :  fi  enim  feéÎMsjuerit , 
fugæ  fpes  efl  î  fin  minus  ,  morbus  homini  eommmtur.  Si  la 
partie  s’élève  &  fe  tuméfie  ,  il  faut  alors  faire  une  inci- 
fion  fur  le  rein  pour  en  faire  fortir  le  pus  :,  &  chaffer  en- 
fuite  le  gravier  par  le  moyen  des  Diurétiques  :  car  cette 
incifion  peut  fauver  la  vie  au  malade  ;  &  il  ne  manque- 
roit  pas  de  la  perdre  fans  ce  fecours.  On  trouve  d’abord 
une  preuve  de  la  méprife  que  je  relève ,  dans  les  plaintes 
que  faifoit  Cardan  ( c ) ,  l’un  des  Médecins  des  plus  célè¬ 
bres  du  feiziéme  fiécle,  au  fujet  de  l’abandon  de  la  Ne'- 
phrotomie,&:  de  beaucoup  d’autres  opérations  fort  effen- 
tielles  qui  fe  pratiquoient  communément  du  tems  d’Hip¬ 
pocrate  ,  &  qu’il  regardoit  alors  comme  perdues  pour 
l’Art  de  guérir.  Les  Praticiens  de  notre  tems  ,  difoit  ce 
Médecin,  tirant  gloire  de  leur  prudence  &  de  leur  dite- 

(a)  Tranf.  Phil.  Tom.  3.  ann.  \r>é€.  N°.  223,  artic.  u 
(h)  De  intern.  affeâî.  Tom  7.  Charter,  cap.  15. 
jfc)  De  Lifo,  Libr.propr.  çircajinem. 
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liëment  prétendus ,  facrifient  les  pauvres  malades  qui  fe 
confient  à  leurs  foins ,  d’une  maniéré  fi  infâme  ôc  fihon- 
teufe,  qu’à  peine,  dans  le  nombre ,  s’en  fauve-t-il  un  ou 
deux ,  6c  encore  fort  maltraités. 

M.  Mery  (a)  formoit  aufli  de  fon  tems,  à  peu  près  les 
mêmes  regrets  que  Cardan  ,  de  ce  qu’on  négligeoit  la 
pratique  de  la  taille  du  rein  calculeux.  On  fçait,  difoit-il , 
que,  du  tems  d’Hippocrate  qui  vivoit  il  y  a  plus  de  deux 
mille  ans  ,  on  pratiquoit  l’opération  de  la  taille  pour  tirer 
la  Pierre  de  la  veflie.  On  trouve  aufli ,  félon  lui,  dans 
le  même  Hippocrate,  que  l’on  pratiquoit  encore  une  au¬ 
tre  opération  de  là  taille  par  laquelle  on  tiroit  la  Pierre  du 
rein  :  mais,  ajoute-t-il,  foit  qu’Hippocrate  n’ait  pas  dé¬ 
crit  ces  opérations ,  foit  que ,  les  ayant  décrites ,  elles  ne 
foient  pas  venues  julqu’à  nous ,  non  plus  que  plufieurs 
autres  de  fes  ouvrages ,  nous  n’avons  aucune  connoiffan- 
Sce  de  la  méthode  dont  on  fe  fervoit,  de  fon  tems  ,  dans 
lune  6c  dans  l’autre  de  ces  opérations  ;  fi  ce  n’eil  qu’on 
Veuille  dire  que  ce  qui  eft  dans  Celle,  touchant  l’opéra¬ 
tion  de  la  Pierre  dans  la  veflie,  peut-être  tiré  de  quelque 
Ouvrage  d’Hippocrate ,  ainfi  que  prefque  tout  le  relie  du 

Livre  que  nous  avons  decet  excellent  Auteur  latin.. . 

Au  relie ,  dit  encore  M.  Mery  ,  la  connoiffance  que  nous 
avons  que  la  Néphrotomie  a  été  pratiquée  du  tems  d’Hip¬ 
pocrate  3  joint  aux  exemples ,  qui  ne  font  pas  fort  rares  , 
de  la  guérifon  d’abfcès  des  reins  qui  fe  font  fait  ouver¬ 
ture  dans  la  région  des  lombes ,/doitr  empêcher  que  la 
propofition  de  pratiquer  cette  opération  ,  au  moins  fur 
des  criminels,  paroilfe  téméraire  :  ôc  on  peut  d’ailleurs 
affûrer  que  la  néceflité  de  remettre:  cette  opération  en 
pratique  eft  tout  au  moins  aufli  grande  qu’a  été  celle  d’y 
remettre  l’opération  de  la  Pierre  dans  la  veflie,  puifqu’il 
y  a,  tout  au  moins ,  autant  de  malades  qui  meurent  de 
h  Pierre  dans  les  reins ,  que  de  la  Pierre  dans  la  veflie. 

Les  Auteurs  de  l’Hiltoire  (*)  des  Maladies  de  Bref- 

(a)  Obferv.  fur  la  maniéré  de  Tailler,  pag.  z,  &  fiiiv. 

t*l  Uraiijleu'imfes  Collèges  Academies  natures  curioforum ; 
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law  (fl)  ,  font  dans  la  même  opinion  précifément  que 
M.  Mery  fur  cette  opération.  Quand  il  fe  trouve  dans 
les  reins ,  difent-ils ,  une  Pierre  trop  greffe  pour  quelle 
puiffe  defeendre  ,  par  les  uretères ,  dans  la.veflie,  ôc 
qu’il  y  a  fuppreffion  d’urine ,  les  Anciens  étoient  dans 
l’ufage  de  pratiquer  une  opération  manuelle ,  c’eft-à-direy 
une  incifion  qui  nous  eft  inconnue  aujourd’hui.,  &  au 
moyen  de  laquelle  ils  tiroient  cette  Pierre  qui  s’oppofoit 
au  paffage  des  urines.  Hippocrate  en  a  parlé  ,  continuent- 
ils  encore,  mais  comme  nous  ne  trouvons  pas  fous  la  main 
l’endroit  de  fes  ouvrages  où  il  fait  mention  de  cette  opé¬ 
ration,  nous  nous  en  tenons  au  témoignage  du  célébré- 
Chirurgien-  Anatomifle  M.  Mery,  dont  ils  rapportent  de; 
fuite  le  texte  même  que  je  viens  de  citer  à  Imitant. 

Benoît  Sinibad  (b)  ,  en  particulier ,  part  expreffément 
du  texte  d’Hippocrate  expofé  ci-deffus  ,  pour  exhorter 
vivement  les  plus  fameux  Chirurgiens  de  France  &  de 
Rome  à  entreprendre  l’opération  de  la  Néphrotomie.. 
■Vous  donc ,  s’écrie-t-il  d’un  ton  emphatique ,  illuftres- 
Chirurgiens  François ,  vous,  Larché  ôc  Trulle ,  Cory¬ 
phées  de  cette  Ville  ;  (  Rome  )  faites  affaut  d’émulation  j 
tentez  cette  épreuve  fur  des  animaux ,  afin  de  vous  met¬ 
tre  en  état  de  la  pratiquer  furies  hommes  avec  plus  d’apt 
titude  &  de  dextérité  :  ne  privez  pas  le  genre  humain 
d’un  fi  grand  bienfait.  Plût  à  Dieu ,  reprend  à  çette  occa^ 
fion  Panarole  (c)  ,  que  ces  deux  célébrés  Chirurgiens  > 
Nicolas  Larché  ôr  Jean  Trulle,  puffent  glorieufement 
parvenir  au  but  qu’on  leur  propofe  !  Nous  nous  en  ré¬ 
jouirions  bien  véritablement ,  ôc  nous  n’aurions  plus  la 
douleur  de  voir  périr  tant  de  calculeux.  : 

M.  Bernard  (d)  .obferve  judicieufement  que.  ces  diffé- 
rens  Auteurs ,  ôc, fur-tout  Sinibad,  paroiffent  inférer  des 
expreiïions  d’Hippocrate  beaucoup  plus  quelles  ne  coin? 

(a)  Ann.  1702.  p.  3$<5. 

(è)  Hippocr.  Antiphonon.  4.  Lib.  f.' 

(c)  Obf>  Med.  Pentecojl.  y.  Oèf.  42. 

iâ)  Tranf.  Eiui*ann.  16? 6,  225.  art»  2. 
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portent  :  car  ,  félon  les  confeils  mêmes  qu’PIippocrate 
nous  donne  en  cet  endroit:,  il  ne  fuffit  pas  de  tirer  nos 
indications  des  fymptômes  communs  de  la  Pierre ,  quel¬ 
que  évidens  &  palpables  qu’ils  puiiïent  être,  mais  il  faut 
encore  qu’il  y  ait  abfcès  que  cet  abfcès  fe  manifefte 
au-dehorspar  une  tumeur.  Dans  ce  dernier  cas,  il  eft  cer¬ 
tain  qu’on  ne  peut  fe  refufer  aux  motifs  qui  rendent  cette 
opération  nécelfaire ,  &  d’ailleurs  il  y  a  heureufement 
fi  peu  d’obftacles  qui  s’oppofent  à  fou  exécution  ,  que 
perfonne  ne  doit  héflter  de  la  pratiquer.  On  ne  manque 
pas  d’exemples  d’ abfcès  dans  les  reins ,  originairement 
occafionnés  par  la  Pierre,  qui  fe  font  manifeftés par  une 
tumeur,  à  l’ouverture  de  laquelle  les  Pierres  font  forties 
conjointement  avec  le  pus ,  ou  ont  été  extraites  peu  de 
tems  après.  Or  c’eft  précifément,  conclut  M.  Bernard  , 
le  cas  que  fuppofe  Hippocrate ,  &  à  l’occafion  duquel  il 
confeille  fagement  d’en  venir  à  l’opération. 

Mich.  Bernh.  Valentin  (a)  Lu c.  S chrockiu s  (b)  * 
fontauflila  réflexion  que  le  précepte  donné  par  Hippo^ 
crate ,  de  faire  une  incilion  très -profonde  fur  le  rein  fup~ 
puré  (c)  ,  lorfqu’il  fe  manifeftoit  une  tumeur  près  de 
l’épine  ,  avoir  vraifemblablement  induit  quelques  Au¬ 
teurs  ,  parce  qu’ils. n’en  ont  pas  compris  lé  véritable  fens , 
à  établir  qu’on  pouvoir  tirer  également  les  Pierres  de3 
reins  par  une  incifion  faite  aux  lombes.  En  effet ,  fans 
compter  Cardan  >  Mer  y ,  les  Collègues  de  Brefla'w  & 
Sinibald  qui ,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  regardoient 
la  Néphrotomie ,  comme  une  opération  connue  &  pra¬ 
tiquée  communément  du  tems  d’Hippocrate ,  nous  apper- 
cevons  que  Gafp.  Bauhin  (i)  ,  Bonet  (<?.) ,  Gafp.  à  Rejes 
(/)  &  Meibamius  (g.) ,  attribuent  encore  à  cet  Auteur 

(a)  Ckirurg.  Medic.feêî- cap.  6'.§.  r.-pag. 

(h)  M.  N.  C.  Dec.  i-  Ann.  3.  inSchol.  Obf.  13p. 

(c)  De  inter n.  affedi.Tom.  7.  Charu  cap..i6.  pag.  6jo. 

(d)  Ex  Obf.  propr.  apud  Schenck.  Obf.  Med.  Lib.  3.  curât.  Nephr,  Obf.  8* 

Ce)  Sspulcret.  Lib.  3.  fe6l.  z  z.  ;Obf.-  zo-, 

(f)  Elyf.  Juc.  qüœjl.  camp.\  quœjt.  16. 

U)  Comment,  in  Hippocrat .  Jusjurand.  cap.  i6.pag.  153» 
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•Grec  ,  d’avoir  confeiiié  ,  ou  au  moins  de  n  avoir  pas 
-défap prouvé  la  taille  du  rein  ,  &  que  Panarole  (a), 
Rouffet  (b)  ,  &  Greg.  Horftius  (c) ,  ont  aufli  cru  la  voir 
indiquée  dans  fes  ouvrages.  Mais  Schrockius ,  imité  en 
cela  par  G.  H-  Welfchzus  (  d  )  ,  foutient  avec  raifon , 
qu  Hippocrate  n’a  jamais  eu  en  vue  l’opération  de  la 
Néphrotomie  ;  &  que  ce  Médecin  ,  qui  fuivoit  uni¬ 
quement  pour  guide  la  Nature  qui  lui  montroit  la  voie, 
recommandoit  feulement  cette  opération ,  non  pas  lorf- 
que  le  rein  fe  trouvoît  fain  à  tous  autres  égards ,  mais 
lorfqu’il  étoit  abfcédé  ou  fuppuré,  &  que  ia  matière  fe 
portoit  à  l’extérieur  ;  fok,  ajoute-t-il,  que  la  léfion  du 
rein  eût  été  occafionnée  par  une  Pierre,  fok  que  l’abf- 
çès  dépendît  de  toute  autre  caufe. 

Menjot  (e)  va  même  plus  loin:  Hippocrate, félon  lui, 
prefcrit  à  la  vérité  ,  quand  il  furvient  un  abfcès  fous  les 
mufcles  voifms  du  rein  calculeux,  d’en  faire  l’ouverture 
pour  donner,  iflue  au  pus  qui  y  eft  raflemblé  ;  mais  il  n’or¬ 
donne  pas  d’ouvrir  le  rein.  Il  faut ,  dit-il ,  comme  le 
remarque  aufli  Projp.  Marîianus  (/) ,  ouvrir  ,  non  pas 
le  rein  même,  mais  la  région  voifine  du  rein.  C’eft  pour¬ 
quoi  ,  fuivant  une  autre  réflexion  de  Menjot ,  àe*Weîf- 
Æus &  de  M.  Van-S vieten  lui-même  (g),  Hippocrate 
ne  prefcrit  pas  de  tirer  les  graviers  des  reins  par  la  playe; 
mais  il  fe  contente  de  recommander ,  après  que  le  pus  a 
été  évacué  par  rincifion ,  de  nettoyer  ôt  déterger ,  par 
le  fecours  des  remèdes  Diurétiques ,  les  reins  remplis  de 
fables  &  de  graviers.  Enfin  Caftel(Æ)  a  voit  aufli  adopté 
le  fentiment  de  Menjot  fur  le  fèns  du  texte  d’Hippocrate. 
Il  n’y  eft  pas  queftion  ,  dit-il ,  de  l’ouverture  du  rein , 

(a)  Pentecpjt.  î-  Obf.  42. 

(b)  De  Part.  Cœfar.feâl.  3.  cap.  7. 

(c)  Oper.  Med.  Tom.  2  .  Lib.  4.  Obf.  46. 

(d)  Curât,  propr.  &  conf.  med •  Dec.  7.  Curât.  6. 

(e)  DiJJèrt.  Pathoidg Paru  t,  ex  Bibl.  IfLed.  PraSî.  Manget.  Lié,  it, 
■&  Poljaltk.  Bonet.  Tom.  z. 

W  Not.  in  Hippocr.  de  intern.  affeôl.  adverf.  334  MT* 

(g)  Comm.  in  Boerh.  Aph.  dévaluer.  Tom.  1. 

(b)  Lexicon.  Md,  in  verbo  Nephrotomia.  pag. 


sur  la  Néphrotomie.  27^ 
filais  fimplement  de  l’ouverture  de  l’abfcès  qui  efl  formé 
fur ,  ou  proche  le  rein  ,  juxtà  retient .  C’eft  donc  avea 
raifon  que  M.  Bernard  (a)  penfe  que  nous  Savons  au¬ 
cune  preuve  qui  puifîe  eonftater ,  que  du  tems  d’Hippo¬ 
crate  ,  ni  même  plufieurs  fiécles  après  lui ,  l’on  ait  réelle¬ 
ment  pratiqué  la  Néphrotomie ,  en  reftraignant  lafignifi- 
cation  de  ce  terme  à  la  fe&ion  du  rein  dans  fon  état  d’in¬ 
tégrité  :  car  Celfe,  qui  d’ailleurs  entre  dans  un  très-grand 
détail  ( b )  de  l’opération  de  la  taille  pour  le  calcul  dans 
la  veffie  j  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  autre  opération  ;  ôc 
Galien  qui  s’étend  âffez  fur  les  maladies  des  reins  (c)  ,  &c 
notamment  fur  la  Pierre ,  ne  parle  pas  non  plus  de  la  tirer 
par  la  Néphrotomie.  En  un  mot, onne  peut  en  découvrir 
aucunes  traces  dans  les  anciens  Auteurs  Grecs, ou  Latins^ 

C’eft  dans  les  Ecrits  de  quelques  Auteurs  Arabes; 
que  fe  trouvent  les  premiers  témoignages  qu’on  a  ha- 
zardés  en  faveur  de  cette  opération ,  telle  qu’on  fup- 
pofe  quelle  doit  être  pratiquée.  Sérapion ,  l’un  d’eux 
que  Wolfangus  Juflus  (d)  place  entre  le  dixiéme  &  l’on¬ 
zième  fiécle,  quoique  René  Moreau  lui  donne  trois  cent 
ans  de  plus  d’ancienneté  ;  Sérapion  ,  dis -je  ,  s’énonce 
là-dèffus  en  ces  termes  (e),  :  Quidam  Antiquorum  prœce- 
perunt  lapidem  renum  extrahi  cum  fejro  incidente  ,  retra 
fuper  lotus  duorum  iliorum  in  loco  renum.  Quelques  An¬ 
ciens  ont  prefcrit  de  tirer  la  Pierre  des  reins  au  moyen 
d’une  incifion  faite  (  *)  au  dos  fur  le  côté  des  deux  îles P 
à  la  région  des  reins.  M.  Bernard  (/)  avoue  qu’il  ne 
peut  deviner  quels  étoient  ces  Anciens  qui  avoient  con- 
feillé-  la  Néphrotomie ,  à  moins  qu’il  ne  foit  permis  de 
croire  que  Sérapion  lui-même  avoit  aufli  peu.  entendu: 
le  texte  d’Hippocrate ,  que  plufieurs  Ecrivains  qui  lui 

(.a)  Tranf.  Phil  loc.  cit. 

(b)  De  Medic.  Lïb.  7.  cap.  z6. feâl.  z". 

(c)  DeRen.  ajfeSt.  'dignot.  &  Medic-  Clajf.  7.  Tom.  ?. 

( d )  Chronolog.Jiv.  tempor.  fupput.  Medicor .  veter.  ty  recent.  1 5  j  &- 

(e)  Prax.  Traâî.  4.  cap.  zz% 

(  *  )  Par  derrière. 

(/)  Tranf.  Phil.  loc.  du 
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ont  fuçcédé.  Entre  le  douzième  &  le  treiziéme  fiécle  ; 
Avicenne  difoit  auffi  à  peu  près  la  même  chofe  de  cette 
opération  (a).  Surit  qui  laborant  extrahere  (  cakulum 
renaiem  )  per  incifionem  ilü  &  fer  dorjum.  Il  y  en  a  qui 
s’adonnent  à  tirer  la  Pierre  du  rein  par  incifion  faite 
-dans  File  ,  êc  au  dos.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  d’après 
les  termes  exprès  d’Avicenne  ,  dit  encore  M.  Ber- 
nard  (b) ,  que  la  Néphrotomie  ëtoit  pratiquée  de  fon 
tems  ;  mais ,  fuppofé  quelle  le  fût  ,  on  pourroit  con- 
dure  j  de  la  façon  légère  dont  il  en  parle ,  que  ce  n’étoit 
que  par  des  hommes  vils  &.  fans  qualité  ,  tels  que  font 
nos  Coureurs  &  nos  Charlatans.  De  pareils  gens  que  la 
vie  des  hommes  intérelfe  peu,  &  qui  iront  eux -mêmes 
aucune  réputation  à  ménager  ,  hazardent  les  coups  les 
plus  hardis,  &  quelquefois  avec  fuccès,  dans  des  cir- 
conftances  ou  les  perfoùnes  fages  Ôc  judicieufes  n’ofe- 
feroient  rienténter.  Au  relie  ,  les  autres  Praticiens  Ara¬ 
bes  ne  parlent  point  de  cette  opération  :  Frein d  (e)  pa- 
rok  même  étonné  qu  Âlbucafis  n’ait  pas  dit  un  feulmot 
de  là  méthode  que  quelques  Chirurgiens  de  fa  Nation,1 
fe  font,  dit-il ,  hazardés  de  mettre  en  pratique  pour  la 
Pierre  des  reins,  qui  étoit  de  la  tirer  en  faifant  une 
incifion  à  travers  les  mufçles  du  dos.  Il  eft  certain  , 
ajoute-t-il  ,  félon  ce  que  Sérapion  .&  Avicennes .  en 
difent ,  que  plufieurs  pratiquaient  cette  méthode  en  ces 
tems-là.  Il  ell  vrai  auffi  que  ces  deux  Auteurs  croyent 
cette,  opération  extrêmement  danger eufe  ,  ôc  qu’il  eli: 
fort  vraifemblable  quelle  ne  peut  être  fui  vie  que  delà 
mort.  M.  Freind  avertit  en  finiffant,  qu’il  n’a  touché  cet 
article  en  paffant,  que  pour  faire  voir  ,  que  ,  dans  ces 
tems-là ,  il  n’y  avoit  pas  d’opération  ,  quelque  doulou- 
reufe ,  difficile  ,  ou  même  dangereufe  quelle  fût ,  qui 
ne  trouvât  des  Chirurgiens  alfez  hardis  pour  l’entre¬ 
prendre  ,  &  des  malades  pour  la  fouffrir, 

(a.)  Canon.  Lih.  -$.Fen.  18,  Traiïat.  z.  capt  i8? 

(b)  Tranf.  Phil.  loc.  cit . 
f), Hifî,  la  I\$ içjec.  Part,  2.  p,  20», 
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jutant  que  j’ai  pu  parvenir  \  m’eninftruire ,  Rouffet  , 
comme  Font  auffi  obfervé  MM.  Bernard  {a)  &  Freine! 
(g>),eft  le  premier,  parmi  les  Modernes ,  qui  ait  recom¬ 
mandé  formellement  cette  opération,  &  qui  Fait  con- 
feillée  (c)  férieufement.  A  la  vérité,  Tulpius  ( d )  imagine 
que  le  fentiment  de  cet  Auteur  étoit  fondé  fur  ce  qu’il 
avoir  quelquefois  remarqué  que  la  Pierre  formoit  un 
abfcès  au  rein  ,  &  s’ouvroit  ainft  un  paffage  :  mais  il  eft 
du  moins  auffi  probable  que  Rouffet,  comme  le  penfe 
Freind  (e) ,  s’eft  appuyé  ,  dans  ce  qu’il  en  a  dit  ,  fur  le 
trait  d’hiftoire  du  Franc -Archer  de  Meudon ,  lequel  fans 
doute  avoit  fait  du  bruit  en  France,  &  que  lui-même 
rapporte.  Quoiqu’il  en  foit  ,  Rouffet ,  en  convenant 
néanmoins  de  la  difficulté  de  cette  opération ,  croit  qu’il 
eft  permis  de  foùtenir  probablement ,  par  le  r abonne¬ 
ment  &  par  F  Analogie ,  qu’elle  pourvoit  être  tentée  dans 
un  cas  urgent,  &  exécutée  fans  un  danger  abfolu  de 
mort ,  non  pas  ,  à  la  vérité,  à  la  région  lombaire ,  par 
les  raifons  détaillées  ailleurs,  mais,  comme  nous  l’avons 
déjà  vu ,  dans  les  régions  iliaques ,  droite  ,  ou  gauche* 
Rouffet  commence  par  réfoudre  les  objections  qu’on 
pourroit  tirer  de  l’hémorrhagie  qui  fuccéderoit  à  l’inci- 
lion  des  tégumens  du  bas-ventre  &.  à  celle  du  rein  même  , 
&  des  accidens  qui  naîtroient  de  la  rétention  des  ma¬ 
tières  purulentes  qui  s’épancheroient  dans  V abdomen. 
Pour  ce  qui  eft  de  l’hémorrhagie  qu’il  juge  ne_  de  voir  pas 
être  confidérâbie,  il  croit  qu’un  Chirurgien  expérimenté 
peut  du  moins  prévenir  l’épanchement  du  fang  dans  le 
ventre  ,  foit  en  le  pompant ,  à  mefure  qu’il  coule  des 
vaiffeaux  coupés,  avec  des  éponges  ,  des  linges,  de  la 
charpie ,  ou  des  étoupes,  foit  en  fe  fervant  d’aftringens 
&  de  ftyptiques.  Quant  à  l’épanchement  du  pus ,  s’il  n’y 
en  a,  dit-il  ,  qu’une  petite  quantité  ,  ôc  qu’il  foit  louable  , 

(a)  Tranf.  PMI.  loc.  cit. 

(b)  Bift.  de  la  Méd.  p.  Soi. 

<  c)  De  Part.  Cœfar.feëi.  3.  cap.  7» 

( d )  Obf.  Med,  Lib.  4.  cap.  zS. 

Le)  Hift,  de  la  Médec.  p.  zou 

Tm»  m, 
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il  fera  réforbé  par  l’a&ion  feule  de  la  nature  :  s’il  eft 
âcre,  &  quil  importune  les  parties  qui  le  retiennent, 
îl  s’ouvrira  infenfiblement ,  ôt  fans  aucun  rifque  pour  la 
vie  du  malade ,  une  iffue  par  la  partie  inférieure  de  la 
playe.  Mais  s’il  s’épanche  beaucoup  de  pus ,  de  quelque 
qualité  qu’il  foit ,  il  s’écoulera  certainement  auffî  peu  à 
peu  par  la  partie  la  plus  baffe  de  l’inçifion  qui  ne  fera 
pas  encore  réunie  ;  ou  ,  en  cas  quelle  le  fut  déjà  ,  on 
pourroit  facilement  en  procurer  la  fortie ,  en  rouvrant 
comme  on  le  peut  faire  fans  aucun  danger  ,  la  cicatrice 
dans  fa  partie  la  plus  déclive.  T ous  ces  raifennemens 
de  Rouffet  me  paroiffent ,  j’ofe  le  dire ,  hazardés  bien 
légèrement. 

On  pourroit  encore  ,  pourfuit  le  même  Auteur  ÿ 
m’objeder  le  péril  éminent  qui  réfulteroit  de  la  bleffure 
des  deux  genres  de  parties  intéreffées  par  l’incifîon , 
fçavoir  les  îles  &  le, rein.  Pour  ce  qui  eft  des  îles,  il  eft 
évident  que  leur  fedion  n’eft  pas  plus  néceffairement 
mortelle  que  l’incifion  qu’on  fait  à  la  partie  antérieure 
du  ventre  ,  pour  en  tirer  le  fœtus  par  l’opération  Çéza- 
rienne ,  &  que  celle  qui  fe  pratique  à  l’hypogaftre  pour 
extraire  la  Pierre  de  la  veflie.  Notre  Auteur  raifonne 
enfuite  ,  par  Analogie  ,  d’après  les  ouvertures  fouvent 
énormes,  que  la  nature  ou  l’Art  procurent  en  différentes 
parties  de  la  circonférence  du  ventre ,  dont  la  léfion  n’eft 
pas  moins  périlleufe  que  celle  des  îles  ,  poiir  donner 
iffue  à  des  fuppurations  ôt  à  des  Pierres  ,  foit  de  la  veffie 
par  le  périnée  ,  foit  à  des  calculs  arrêtés  dans  les  ure¬ 
tères  ,  par  les  parties  latérales  de  rhypogaftre,ou  pro¬ 
che  des  aînés ,  foit  enfin  à  des  Pierres  du  rein  même  , 
par  la  région  des  lombes  :  tous  cas  qui  arrivent  nean¬ 
moins  le  plus  fouvent  fans  caufer  la  perte  du  Sujet. 
Delà  Rouffet  conclut  que  ces  divers  exemples  ,  dans 
lefquels  il  a  fallu  néceffairement ,  que  plufieurs  parties , 
tant  intérieures  qu’extérieures  du  corps  ,  ayent  été 
grièvement  lézées  ,  démontrent  invinciblement  qu’oit 
peut  de  même ,  ôt  avec  beaucoup  plus  de  fureté ,  prathf 


SUR  LA  N  É  P  H  R  0  T  6  M  I  E*  2$  J 

qüer  une  ouverture  pareille  aux  environs  des  îles  ;  lieu 
le  plus  commode  pour  faire  l’extraêtion  du  calcul  des 
ceins. 

Quant  au  rein  même,  qui  eft  l’autre  partie  quon  efti- 
me  ne  pouvoir  être  inciféefans  un  péril  évident,  Rouffet 
n’em  juge  pas  la  blelTure  plus  néceffairement  mortelle  , 
foit  que  l’on  confîdere  faêtion  de  cet  organe  &  fon  ufage 
particulier  ,  pourvu  que  l’autre  rein  foit  fain  ôt  entier  , 

&  qu’il  rempliffe  fa  fonction  ;  foit  quon  ait  égard  à  la 
fubftance  même  de  ce  vifcère,  puifqu’il  eff  aifez  fouvent 
lézé ,  quelquefois  même  pourri  prefque  dans  toute  fon. 
étendue,  &  que  conféquemment  il  devient  alors  inutile  en 
tout ,  ou  en  partie.  licite, à  ce  fujet ,  divers  exemples 
d’abfcès  &  de  Suppurations  très-confidérables  dans  la 
fubftance  même  des  reins ,  auxquels  les  malades  ont  long- 
tems  furvécu  ;  &  il  en  tire  la  conféquence ,  que  l’incifion 
du  rein  pourroit  être  exécutée  facilement  ôt  avecfuccès, 
par  un  Anatomifte  intelligent,  habile  &  bien  verfé  dans 
de  femblables  opérations.  C’eft  fur-tout ,  dit-il ,  quand 
les  deux  reins  ,  font ,  en  même-tems  ,  totalement  omîmes 
à, :  remplis  par  des  Pierres  fi  grofîes,  qu  elles  ne  peuvent 
gliffer  dans  l’uretére  (  ce  qui  fe  reconnoît  par  la  vacuité 
parfaite  de  laveffie  )  que  l’on  pourroit ,  lorfque  tout  autre 
fecours  manque  ,  propofer  raifonnablement  ce  moyen 
extrême,  &  fe  déterminer  à  ouvrir  l’un  des  deux  reins; 
ce  qu’on  obtiendrait ,  ajoûte-t-il  encore ,  fans  beaucoup 
de  difficulté  des  malades  qui  font  fi  cruellement  tour-, 
mentés  de  la  Pierre,  que  fouvent  ils  demandent  eux- 
mêmes  ,  &  à  tous  rifques  ,  qu’on  leur  fafîe  cette- opéra¬ 
tion. 

Eh  pourquoi ,  pourfuit  toujours  le  même  Auteur ,  ne 
pourroit-on  pas ,  en  employant  toute  l’attention  &  l’a- 
drefle  requifes  ,  faire  avec  une  entière  fûreté  une  fimple 
incifion  au  corps  du  rein,  pour  en  tirer  la  Pierre  ,  puifi» 
que  nous  voyons  fréquemment ,  par  le  feul  bénéfice  de 
la  Nature ,  fortir  d’un  rein  fort  lézé,  fuppuré,  Ôt  pref- 
.f|ue  tout  pourri ,  des  Pierres  par  une  ouverture  plus 
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grande  que  ne  feroit  l’incifion  que  l’on  fer  oit  ,Sc  certain 
nement  avec  une  déperdition  fi  confidérable  de  fa  fubf- 
tance  intérieure  >  qu’il  ne  refie  fouvent  d’entier  que  fa 
feule  tunique  extérieure  qui  renferme  une  groffe  Pierre, 
ou  plufieurs  médiocres  ?  Puis  donc ,  conciut-il ,  qu’une 
Pierre  du  rein  s’ouvre  quelquefois  une  iffue  par  les  ré¬ 
gions  lombaires ,  ou  iliaques ,  qui  eft-ce  qui  peut  empê¬ 
cher  qu’on  ne  cherche  quelque  voie  plus  commode  & 
plus  fure  ,  pour  remédier  à  un  mal  aufli  défefpéré  ? 
Rouffet  fait  obferver  néanmoins ,  qu’on  ne  doit  prati¬ 
quer  la  Néphrotomie  que  fur  un  Sujet  vigoureux  ,  & 
après  s’être  muni  d’un  bon  confeil ,  &  qu’il  faut  ouvrir 
le  rein  dans  l’endroit  où  l’on  fent  la  Pierre  :  il  avertit 
auffi  ,  (  comme  fi  on  y  voyoit  )  de  prendre  garde  , 
autant  qu’il  fera  pofïible  ,  de  bleffer  l’infertion  des 
.vaiffeaüx  émülgens  ,  ou  l’uretére  à  fa  fortie  du  rein. 
Il  veut  enfin  qu’on  abandonne  enfuite  à  la  Nature  le 
foin  de  la  confolidation  de  la  playe  ?  qu’on  peut ,  avec 
raifon ,  fe  flatter  qu  elle  procurera . 

Des  préceptes  fi  effentiels ,  mais  ft  dépourvûs  de  fureté 
pour  l’exécution  ,  ne  fervent  qu’à  démontrer  le  danger 
d’une  telle  opération  dans  le  cas  ou  une  Pierre  feroit 
enclavée  dans  le  rein  ,  où  il  n’y  a  pas  de  cavité  qui  en 
facilite  la  perquifition  &  où  elle  fôit  libre  ;  dans  un  cas 
où  une  Pierre  feroit  fort  petite ,  où  il  faudroit  la  chercher 
avec  un  inflrument  incifant,  en  découpant  aveuglément 
l’intérieur  du  vifcère  ;  dans  des  endroits  indéterminés  où 
l’opération  ne  peut  être  affujettie  à  aucune  précifion ,  & 
où  les  parties ,  qu’il  ne  faut  pas  offenfer  >  font  les  plus 
expofées  à  l’a&ion  de  l’inflrument.  Ceux  qui  preferivent 
une  telle  opération  9  la  voyent  clairement  dansleur  ima¬ 
gination  y  &  n’apperçoivent  pas  les  ténèbres  qui  la  cou¬ 
vrent  dans  l’exécution  :  c’eft  la  lumière  d’un  rêve  qui  fait 
illuflon,  &  qui  n’éclaire  point  les  objets  réels.  Rouffet 
avertit  cependant  qu’on  né  doit  pas  fe  perfuader  qu’il 
veuille  abfolumentconfeiller  à  perfonne  d’entreprendre 
témérairement  cette  opération  ;  à  moins  qu’on  n’en  ait 
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pluiieurs  fois  répété  les  expériences ,  (  fans  doute  fur  des 
cadavres  )  d  autant  plus  qu’une  feule  épreuve  ne  fuffiroit 
pas  pour  faire  reconnoître  toutes  les  difficultés  qui  peu¬ 
vent  fe  rencontrer  dans  fon  exécution.  Il  efl  d’ailleurs  per- 
fuadé  qu’un  Lithotomifte  ne  tentera  jamais  Une  pareille 
opération  ,  fans  s’être  auparavant  affuré ,  avec  un  infini¬ 
ment  convenable  ,  du  lieu  que  la  Pierre  occupe,  quand 
•bien  même  il  y  auroit  plufieurs  lignes  univoques  de  fa 
préfence  :  mais  il  efl  forcé  de  convenir  que  cette  perquifî- 
tion  de  la  Pierre,  qu’il  efl  facile  de  faire  dans  la  veille  , 
n’ell  abfolument  point  pratiquable  fur  le  rein  ,  fuppofé 
dans  fon  intégrité. 

Schenckius  (a)  avoit  eu  vraifemblablement  auffi  le 
delfein  d’accréditer  la  pratique  de  la  taille  du  rein  ;  car, 
en  parlant  de  la  cure  chirurgicale  du  calcul' rénal,  il 
annonce  ,  dans  le  titre  de  la  première  Obfer-vation  , 
qu’il  va  prouver , par  le  raifonnement ,  &  par  des  exem¬ 
ples  fameux,  que  la  Néphrotomie,  qui  a  été',  félon  lui, 
pratiquée  par  les  Anciens,  (  opération  épineufe ,  dit  Al, 
quoique  fouvent  néceffaire,maïs  négligée  &  abandonnée' 
des  Modernes  ,  par  rapport  à  fa  difficulté  ,  par  leur  im¬ 
péritie  &  par  la  délicateffe,  dés  malades  )  neft  pas  il  fort 
a  redouter,  ni  auffi  impratiquable  qu’on  le  penfe  com¬ 
munément.  Malheureufement  les  preuves  qu’il  promet, 
&  les  fameux  exemples,  fur  lefquels  il  tâche  d’étayer  fon 
opinion ,  fe  réduifent  au  récit  confus  de  l’opération  faite 
fur  l’Archer  de  Bagnolet,  aux  textes  équivoques  d’Hip¬ 
pocrate,  de  Sérapion,  d’Avicenne,  de  Cardan,  qu’on 
a  précédemment  rapportés  ,  êt  aux  argumens  de  Rouffet, 
qui  ne,  paroiffent  rien  moins  que  convainquans,  pour  dé¬ 
terminer  une  pareille  pratique.  C’eft  cependant  auffi ,  fur 
lafimple  autorité  de  ces  mêmes  hiftoiresqui  fe  trouvent 
raffemblées  dans  les  Oeuvres  de  Schenckius, que  Zacutm 
Lufitanus  (1 b )  ,  fe  demandant  à  lui-même ,  fi  l’on  peut  quel¬ 
quefois  avoir  recours  à  la  Lithotomie  des  reins  pratiquée 

(a)  Obf.  Med.  Lib.  3.  Calcul,  ren.  Chirurg .  in  titul.  Oèf.  1. 

(è)  De  Med.  princip.  Hifior,  Lib .  1.  Hijîor .  iz!8,  in  paraphraf,. 
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par  les  Anciens ,  croit  entrevoir  que  ces  différens  exerrii 

pies  ,  qui  font  tirés  des  Auteurs  les  plus  recommanda- 

14 es  j  démontrent  que  cette  opération  n’eft  pas  imprati- 

quable. 

Nous  trouvons  encore  ,  dans  un  Ouvrage  Anglois, 
intitulé  :  Nouveau  Traité  complet  de  la  Gravelle  &  de  la, 
Pierre  y  far  Nicolas  Kobinfon  ,  Médecin  du  Collège  de 
Londres  {a) ,  quelques  argumens  en  forme  de  défenfe , 
pour  démontrer  la  ]poffibilité  de  la  Néphrotomie ,  &  la 
probabilité  du  fucçès  de  cette  opération.  Je  n’ai  pas  crû 
pouvoir  me  difpenfer  de  les  rapporter  ici ,  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  peut  être  relatif  à  l’objet  de  ce  Mé¬ 
moire  ,  d’autant  mieux  qu’ils  font  d’un  Auteur  des  plus 
Modernes.  Il  arrive  quelquefois  ,  dit  M.  Robinfon , 
qu’une  Pierre  ,  logée  dans  le  rein  ,  eft  d’une  confiftance 
-trop  dure  pour  être  diffoute ,  &  'd’un  volume  trop  gros 
pour  pouvoir  paffer  dans  i’uretére  ,  &  en  pareil  cas,  elle 
oceafionne  pour  l’ordinaire  des  douleurs  intolérables , 
Ôt  au-deffus  des  Forces  de  la  nature  humaine.  Ne  pour- 
roit-on ,  dans  cet  état  défefpéré ,  découvrir  aucun  moyen 
pour  délivrer  le  malheureux  Patient  des  fouffrances  énor¬ 
mes  qu'il  éprouve  ?  N’y  auroit-il  aucun  foulagement , 
aucun  réconfort  à  efpéfer  de  l’Art  de  guérir  ?  N’y  auroit- 
il  point  d’opération  à  tenter ,  par  laquelle  on  pût  extraire , 
avec  fureté  de  la  vie  ,  cette  concrétion ,  fource  de  maux 
fi  atroces  ?  Pour  moi ,  continue  l’Auteur ,  j’oferai  répon¬ 
dre  affirmativement ,  perfuadé  que  je  fuis,  que  l’opéra¬ 
tion  de  la  Néphrotomie  ,  qui  a  été  pratiquée  plus  d’une 
fois  avec  fuccès ,  ne  fçauroit  qu’être  extrêmement  avan- 
tageufe  dans  ces  cas  qui  ont  été  regardés  jufqu’ici  comme 
incurables  ;  &  qu’on  pourroit  raisonnablement  l’entre¬ 
prendre  encore ,  fans  qu’il,  y  ait  même  aucun  apoftême 
du  rein  qui  s’annonce  par  une  tumeur  extérieure.  Mais  , 
comme  il  n’eft  pas  poffible  de  s’efforcer  d’introduire  de 
nouvelles  expériences  en  Médecine ,  ni  d’accréditer  des 

(à)  A  compleat  Treatife  of  the  Gravel  and  Jlone.  London.  Tronjéme  édition 
gugm etit.  1734.  8®.  Part,  i,  chap.  j,  pag.  iz6.  &  fujv» 
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opérations  extraordinaires' en  Chirurgie  ,  fans  rencon- 
contrer  des  Contradicteurs, qu’on  në  peut  convaincre  queJ 
par  des  exemples  &  par  des  fuccès  ,  &  que  d’ ailleurs  ,  il 
n’y  a  que  de  pareilles  autorités  qui  puiffent  les  forcer  de1 
convenir  que  la  Néphrotomie  a  déjà  été  exécutée  ,  Ôc 
eonféquemment  quelle  feroit  encore  pratiquable  avec- 
affurance  pour  la  vie  du  malade  ;  je  vais*  continue-t-il -, 
pour  fatisfaire  les  adverfaires  de  cette  opération,  en  pro¬ 
duire  deux  exemples  inconteftables ,  &  qui ,  en  prouvant 
la  pofïlbilité  d’ouvrir  le  rein  à  la  régi  on  des  lombes  pour 
en  extraire  une  Pierre  qui  y  feroit  arrêtée,  démontre¬ 
ront  au  moins  ,  fuivant  moi  ,  le  fuccès qu’on  pourroit' 
légitimement  fe  flatter  d’obtenir  d’une  .pareille  opéra¬ 
tion.  Les  faits  que  M.  Rdbinfon  rapporte  en  cet  endroit,: 
font  encore  la  prétendue  Néphrotomie  exécutée  publi¬ 
quement  à  Paris  fur  l’Archer  de  Bagnolet ,  Ôt  i’Hiftoire 
douteufe  de  l’opération  faite  par  Marchettis  au  GonfuI 
Hobfon  ,  ôt  qu’il  a  tirée  littéralement  du  réck  fait  par 
M.  Bernard ,  dans  les  TranfaCtions  Philofophiques. 

M.  Robinfon  s’attache  enfuite  à  combattre  la  plupart 
des  judicieufes  réflexions  que  ce  Médecin  fon  Compa¬ 
triote  avoit  ajoutées  à  la -  description  de  îefpèee  d’opéra— 
tdonfaite  au  Conful  Anglois ,  &  dont  nous  avonsparlé  en 
différens  endroits  de  ce  Mémoire.  Quoique  M.  Bernard,: 
dit-il  d’abord  ,  femble  vouloir  favorifer ,  dans  fes  Remar¬ 
ques  ,  le  fentiment  des  Auteurs  qui  fe  font  déclarés  con-- 
tre  la  Néphrotomie ,  il  avoue  néanmoins  lui-même ,,  à  la 
fin  de  fa  Differtation,  que  le  fuccès  de  la  taille  du  rein,, 
pratiquée  par  Marchettis  ,  paroît  prouver  évidemment  - 
que  les  playes  ,  qui  pénétrent  dans  le  b  admet  du  rein  , 
ne  font  pas  abfolument  mortelles ,  comrne  l’ont  penfé  la 
plupart  desPathologiftes.  En  effet,  ce  qui  a  cauféiamé- 
prife  des  anciens  Praticiens  à  cet-  égard  ,  ça  été  l’opi¬ 
nion  où  ils  étoient  ,  que  les  reins ,  étant  des  parties  vita¬ 
les,  il  ne  pouvoir  arriver  de  bleffures  à  des  organes  fl 
néceffaites  à  la  vie-  ,  fans  les  fuites  les-  plus  funeftes. 
Quant- à  ce  que  conclut  M.  Bernard  ,  d’après  le  textes 
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d’Avicenne  ,  que  cette  opération  avoir  été  feuleméü! 
pratiquée  de  fon  tems  ,  par  des  perfonnes  viles  &  fans 
qualité ,  M.  Robinfon  prétend  inférer  que  cela  devroit 
être  fuffifant  pour  l’accréditer  chez  des  hommes  éclairés 
&  judicieux.  Je  voudrois  bien  fçavoir. ,  dit-il  ,  fi  on  ne 
pourroit  pas  faire  la  même  objection ,  &  avec  plus  de 
raifon  encore ,  pour  la  plupart  des  maladies  des  yeux. 
La  méthode  d’abattre  la  Cataraêle  a  voit  été  abandonnée, 
en  Angleterre ,  à  des  Charlatans  vagabonds  &  illitérés , 
jufqu’à  ce  que  M.  Chéfeldeh ,  &  quelques  autres  Chi¬ 
rurgiens  de  nom  &  difdngués  dans  F  Art  ,  revendiquè¬ 
rent  cette  noble  branche  de  la  Chirurgie ,  &  l’arraché- 
rent  des  mains  profanes  de  ces  vils  impofteurs  :  les  heu¬ 
reux  fuccès  de  leur  pratique  les  ont  rendu  chers  &  pré¬ 
cieux  à  l’humanité.  Au  furplus,  on  fera  toujours  dans  le 
même  cas  :  les  hommes  ,  tourmentés  de  cruelles  dou¬ 
leurs  ?  chercheront  du  fecours  entre  les  mains  des  plus 
grands  Empiriques  &  Charlatans ,  lorfqu’ils  n’en  pour¬ 
ront  trouver  chez  les  habiles  gens  de  l’Art,  ou  qu’ils  s’en 
verront  abandonnés.  En  effet,  on  auroit  de  la  peine  à  me 
citer  l’exemple  d’une  maladie  extraordinaire ,  dans  le 
cours  de  laquelle  le  malade  n’ait  eu  recours  à  tous  les 
Charlatans  de  la  Ville,  plutôt  que  de  fe  foumettre  avec 
réfignation  à  toute  la  rigueur  de  fa  deltinée  ,  quoique 
perfuadé  que  fon  mal  étoit  fupérieur  à  tous  les  remèdes: 
tant  il  eft  naturel  à  l’homme  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
prolonger  fa  vie ,  quelque  miférable  qu’elle  puiffe  être. 

Au  relie,  quoique  la  Néphrotomie  ,  pourfuit  encore 
M.  Robinfon ,  puiffe  être  envifagée  comme  une  opéra¬ 
tion  fort  laborieufe,  cependant  le  péril ,  qui  peut  l’ac¬ 
compagner  ,  eft  beaucoup  moindre  qu’on  ne  l’imagine- 
roit,  pour  peu  que  l’on  en  examine,  &  que  l’on  en  confi- 
dere  attentivement  toutes  les  circonllances.  En  premier, 
lieu ,  l’Opérateur  peut  s’éloigner  des  gros  vaiffeaux ,  & 
par  conléquent  ne  pas  craindre  une  hémorrhagie  con- 
fidérabie.  En  fécond  lieu ,  il  fera  fon  incifîon  aux  muf- 
çles  du  dos,  &  pénétrera  par  degrés,  jufques  dans  le  rein  : 

comme 
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tomme  ce  s  organes  font  d’une  fubftance  charnue  ,  je  ne 
penfe  pas  qu’on  mette  en  queftion  ,  s’ils  pourront  fe 
confolider  après  f  extraction  de  la  Pierre.  En  troifiéme 
lieu,  je  ne  puis  pas  concevoir  que  cette  opération  puiffe 
être  plus  douloureufe  ,  que  celle  qui  fe  pratique  pour 
tirer  la  Pierre  de  la  velîie  ;  car  il  y  a  beaucoup  moins 
de  nerfs  qui  fe  diftribuent  aux  reins  &  dans  les  régions 
lombaires ,  qu’il  ne  s  en  trouve  au  périnée  &  dans  tou¬ 
tes  les  autres  parties  intérelfées  par  l’opération  de  la 
taille  de  la  veflie.  C’eft  fans  doute  par  cette  raifon,  que 
les  Pierres  des  reins  ne  caufent  que  très-peu  ou  point 
de  douleurs  ,  tant  quelles  font  logées  dans  leur  propre 
fubftance.  Pour  ce  qui  eft  du  péritoine  qui  recouvre 
immédiatement  les  reins  ,  je  ne  fçaurois  me  perfuadet 
que  la  bleffure  (*)  de  cette  membrane  pût  être  fuivie 
d’aucun  danger ,  puifqu’il  arrive  tous  les  jours  qu’on  en 
emporte  de  grandes  pièces  dans  les  opérations  de  la  her¬ 
nie  ,  fans  que  le  malade  en  fouffre  de  préjudice. 

M.  Robinfon  tire  enfin  ,  des  deux  exemples  qu’il 
allègue  en  faveur  de  fon  opinion, cette  conféquence , 
que  lorfqu’une  opération  à  réufii  dans  deux  épreuves  , 
il  eft  a  préfumer  quelle  réuftiroit  également  la  troifié¬ 
me  ,  la  quatrième  &  la  cinquième  fois  ,  dans  les  mêmes 
circonftances  ;  &  il  en  infère  qu’un  pareil  fuccès  eft  fans 
contredit  un  fondement,  ou  une  raifon  fufiifante  pour 
autorifer  les  Chirurgiens  à  pratiquer  cette  opération  , 
toutes  les  fois  que  les  malades  voudront  s’y  foumettre  ; 
d’autant  plus  ,  remarque  t-il ,  que  les  adverfaires  les  plus 
déterminés  de  la  Néphrotomie  ne  fçauroïent  démon¬ 
trer  quelle  ait  manqué  de  réuftir  une  feule  fois.  L’Au¬ 
teur  ajoute  néanmoins  ,  comme  Rouffet ,  qu’il  ne  con- 
feilleroit  pas  à  un  Chirurgien  peu  expérimenté ,  d’avoir 
la  hardieffe  de  fe  charger  d’une  pareille  entreprife.  Il 

*)  Le  Péritoine  ne  doit  pas  être  mtérefle  dans'là  Néphrotomie ,  pratiquée 
â  la  région  lombaire  3  puifque  le  rein  eft  lîtué  hors  de-ce  fac  membraneux  ; 
mais  peut-être  l’Auteur  prend-t’il  le  tiffu  cellulaire  pour  la  lame  externe 
du  Péritoine ,  comme  beaucoup  d’ Auteurs  ont  fait. 

7ûme  ilL  Oo 
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faut  ,  dit-il ,  beaucoup  de  jugement  pour  la  conduite  de 
cette  opération  ,  une  main  ferme  ôc  alïurée  pour  faire 
l’incifion  jufte  des  parties  qui  doivent  feules  être  cou¬ 
pées  ,  &  la  plus  grande  habileté  pour  la  terminer  avec 
toute  fureté  de  la  vie  du  malade.  Il  n’appartiendroit  donc* 
ajoute-t-il  encore,  qu’à  un  Chéfelden,  à  un  Bamber, 
à  un  Nourfe ,  ou  à  d’autres  Maîtres  également  inftruits 
ôc  aulïi  habiles  que  ceux-ci,  de  l’entreprendre»  M,  Ro- 
binfon  conclut  enfin,  de  tout  ce  qu’il  a  dit  ju-fqu’ici,que 
la  Néphrotomie  eft ,  à  la  vérité  ,  une  opération  de  la 
plus  grande  conféquence  ,  mais  fans  être  abfolument 
fort  dangereufe. 

Je  lailïe  au  Ledeur  le  foin  d’apprécier  la  valeur  des 
preuves  alléguées  par  le  Do&eur  Robinfon  y  en  faveur 
de  la  pratique  de  cette  opération  ,  &  la  folidité  de  fon 
opinion,  tant  fur  la  polïibilité  de  fon  exécution,  que  fur 
la  probabilité  de  la  réuflite  :  mais  toujours  n’apperçoit- 
on ,  dans  le  plaidoyer  de  ce  Médecin ,  que  des  raifonne- 
mens  ,  des  régies  ôc  des  préceptes  vagues  ,  imaginaires 
Ôc  mfuâifans  pour  déterminer  ôc  diriger  le  manuel  d’une 
opération,  qui  doit  être  affujetti  à  une  précifion rigou- 
reufe  ,  fans  laquelle  elle  ne  peut  être  envifagée  que 
comme  une  opération  téméraire  ôc  meurtrière.  Ce  heft 
pas  allez ,  pour,  établir  la  polïibilité  d’une  opération , 
que  de  préfumer  quelle  n’eft  pas  mortelle ,  relativement 
aux  parties  fur  lefquelles  elle  feroit  exécutée  y  il  faut 
encore  que  l’Art  puilïe  en  alïurer  l’exécution.  Tout 
projet  d’opération  extraordinaire  ,  deftitué  des  régies 
îures  que,  l’Art  exige ,  ne  peut  fuggérer  que  des  recher¬ 
ches  ôc  des  vues  qui  puilfent  conduire,  s’il,  eft  polfible , 
à  déterminer  fûrement  ôc  exa&ement  le  manuel  de  cette 
opération.  Les  grandes  opérations ,  quoiqualïujetties  à 
une  manudu&ion  fûre  ,  font  toujours  fort  dangereufes 
par  elles-mêmes  ;  ainfi  une  opération ,  dont  l’exécution 
eft  encore  plus  incertaine  que  le  fuccès ,  n’eft  point  une 
opération  licite ,  une  opération  qu’un  Chirurgien ,  qui  a 
de  la  probité  Ôc  de  la  religion ,  puifle  entreprendre. 
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C’eft  fans  doute  encore  d’après  les  divers  raifonne- 
mens  &  argumens  employés  par  Rouffet  &  par  Robin- 
fon,  d’après  les  différens  exemples  cités  par  Sckenckiusf 
ou  d’après  quelques  autres  confédérations  femblables  que 
M.  de  Bordeu  conclut  affirmativement ,  dans  une  Thèfe 
foutenue  aux  Ecoles  de  Médecine  le  28  Février  17^4  , 
(a)  que  ,  lorfqu’il  fe  trouve  une  Pierre  dans  le  rein  , 
comme  lorfqu’il  y  a  fuppuration  dans  ce  vifcère ,  il  faut 
d’abord  appliquer  une  Pierre  à  cautère  à  la  région  exté¬ 
rieure  du  rein  ,  à  l’endroit  fuffifamment  déligné  par  le 
point  fixe  de  la  douleur,  ou  par  la  tumeur  qui  s’y  préfente  ; 
&  après  l’effet  du  cauftique  3  porter  l’inflrument  tranchant 
(*)  jufques  dans  la  fubftance du  rein  même,  ce  qui  fe 
fait  5  dit-il  ,  fans  aucune  crainte  d’hémorrhagie  ;  là  Pierre 
fortira  d’elle-même  par  l’inciiion  ,  où  l’on  en  fera  l’ex- 
traêfion  avec  un  infiniment  le  plus  commode ,  après 
l’avoir  reconnue  avec  la  fonde.  Satins  ergo  Pyroticum 
admovere  exteriori  renis  regioni  ,  quâ  parte  tumet  vel 
maxime  dolet  3  àein  ferrum  ad  renis  ufque  fubflantiam  , 
nullo  hæmorrhagiæ  metu ,  adigere,  quo  vel  fponte  calculas 
exeat ,  vel  y  inventus  caîhetere  9  commode  inflrument 0  ex - 
trahatur . 

Enfin  Etienne  Blancard  (h)  avance  ,  je  ne  fçais  fur 
quel  fondement,  que  quelques  gens  de  l’Art  ont  penfé  , 
que  dans  les  cas  où  les  reins  font  calculeux ,  ou  uléé- 
rés,  l’on  pouvoir  pratiquer  la  Néphrotomie  d’un  côté  , 
après  avoir  lié  les  vaiffeaux  du  rein ,  de  la  même  ma¬ 
niéré  qu’on  le  pratique  pour  enlever  la  Ratte  :  il  eft  vrai 


(a)  Page  4. 

(*)  Fr.  Ant.4e  Dran  ,  (  dans  une  Thèfe  foutenue  à  la  Faculté  en  No¬ 
vembre  1713*  fous  la  Préfidence  d’Arm.  Jof.  Collot  )  paroiffoit  moins  per- 
fuadé  de.  l’utilité  &  de  la  fureté  de  cette  opération  :  la  Pierre  arrêtée  dans  le 
rein, dit-il,  eft-elle  d’un  volume  trop  confîdérable  pour  pouvoir  être  chalTée 
par  Pairetére ,  croyez  que  ç’en  eR  fait  de  la  vie  du  malade ,  &  ne  confeillez 
pas  la  Néphrotomie,  qui  n’a  jamais  été  tentée  qu’une  feule  fois  ,  &  qui  eft 
des  plus  dangereufes.  De  falute  conclcLm.atum.puta>  neque  Nephrotomiam.  femal 
folàm  tentatam  &  periculo  plenijjîmam  fuadeas. 

( b )  Lçxic,  Med,  rénovât. fui.  titul ,  Nephrotonûa. 

O  o  ij 
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qu’il  ajoute  auffi-tôt,  que  peut-être  cette  opération  m 
s’exécute  jamais.  Schurrigius  (a)  obferve  avec  raifon , 
que  l'a  ligature  des  vaiffeaux  émulgens  &  l’extirpation 
du  rein  n’ont  point  de  rapport  à  la  Néphrotomie  :  en 
effet  j  il  eft  bien  évident  que  Biancard,  qui  eft  le  feui, 
à  ce  que  j’ai  pu  trouver  ,  qui  ait  fait  mention  de  cette 
efpèce  particulière  de  Néphrotomie ,  n’entend  point 
parler  de  l’incifion  du  rein ,  mais  de  l’extirpation  totale 
de  ce  vifcère,  pour  emporter  fans  doute  ,  en  même- 
tems  >  &  la  maladie  &  la  partie  malade.  Un  Praticien 
hardi  &  entreprenant  ,  tel  ,  par  exemple ,  que  les  Chirur¬ 
giens  Arabes  &  Grecs  que  Freind  dépeint  fi  bien  (&), 
ne  fe  croiroit-il  pas  d’abord  autorifé  à  reconnoître  (*  )  la 
poflibilité  de  cette  extirpation  téméraire  du  rein  ulcéré 
ôc  calculeux,  fur  les  fuccès  favorables  qu’eut  une  pa¬ 
reille  épreuve  tentée  fur  des  animaux  par  Zambecaarm 
(c)  ,  &  répétée  depuis  par  Blancard  {d). 

Zambeccarius  qui  avoit  déjà  di ver fes  fois ,  emporté  là 
Ratte  de  plufieurs  chiens  ,  convaincu  d’ailleurs,  dit-il, 
par  les  exemples  qu’on  lit  dans  les  Ouvrages  d’habiles 
Médecins,  qui  rapportent  n’avoir  fouvênt  trouvé  qu’un 
rein  dans  des  animaux  bien  conftitués ,  &  qui  avoient 
paru  bien  fains,  parce  que  vraifemblablement ,  ce  rein 
rempliffoit  parfaitementlafondion  des  deux  ;  ce  Méde¬ 
cin  ,  dis-je,  voulut  effayer  aufli  défaire  l’extirpation  d’un 
des  reins.  Il  prit  donc  un  chien  ,  &  après  avoir,  rafé  les 

(a)  LithoL  Hijl.  Med.  cap.  13.  §.  13. 

{b)  Hift.  de  la  Méd.  p.  200. 

(*  )  Jo.  Jac.  Waldfchmidius ,  prax.  Med .  ration,  fùccindi.  per  cafustraâit. 
(  Cafu.  43.  pag.  123.)  après  avoir  mis  en  queftion,  lï  l’on  peut  tirer  par 
incifion  la  Pierre  des  reins,  fe  décide  fans  balancer  pour  l’affirmative,  & 
fonde  fa  décifion  lur  la  réuffite  étonnante  qu’à  eu  l'extirpation  des  reins  faite 
à  des  chiens  fans  péril  pour  leur  vie.  Néanmoins  Franck  de  Franckenau, 
qui  rapporte  l’opinion  de  Waldfchmid.  juge  prudemment.qu’on  ne  doit  pas 
entreprendre  cette  ridicule  opération.  Satyr.  Medic.  7.  not.  3.  pag.  112. 

(c)  Experim.  circà  diverf.  è  var.  animal,  viv.  exfeSl.  vifcer.  &  fupplen « 
ad  A6t.  nov.  érudit.  Lipf.  Tom.  i.fedl.  6.  pag.  274. 

(d)  Prax .  Med.  Tom »  a,  cap.  13, pag.  -252.  &  2^3. 
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poils  dans  la  région  des  lombes  ,  il  ouvrit  le  dos  de  cet 
animal  dans  le  moment  de  l’expiration  ,  parce  que 
comme  il  le  remarque ,  c’eft  dans  cet  inftant  que  le  dia¬ 
phragme  fe  voûte  du  côté  de  la  poitrine ,  &  ne  fait  plus 
effort  contrôles  vifcères  du  bas  ventre.  Cette  première 
incifion  faite  ,il  y  introduifit  un  doigt ,  par  le  fecours- 
duquel  il  ouvrit  le  péritoine  en  long,  &  de  l’étendue  de 
cinq  travers  de  doigts.  Zambeccarius  obferve  que  les  in¬ 
teftins  fe  préfenterentauffi-tôt  à  l’ouverture,  (  parce  qu’il 
avoit  ouvert  le  péritoine)  &  qu’ils  ne  lailferent  pas  que 
de  former  un  obftacle  aux  progrès  de  l’opération.  Il 
écarta  doucement  les  inteftins  ,  &  portant  la  main  fur  le. 
rein,  il  enfépara,  non  fans  peine,  la  membrane  adipeufe 
qui  y  eft  affez  étroitement  unie.  Lorfqu’il  eut  ainfi  dé¬ 
pouillé  le  rein ,  il  le  tira  facilement  hors  de  la  playe  ,  ôc 
après  avoir  lié  l’urètére ,  il  le  coupa  près  du  rein.  Il  em— 
brada  enfuite  ,  en  un  faifceaa,  les  vaiffeaux  de  cet  or¬ 
gane  pour  en  faire  la  ligature,  il  les  coupa,  emporta  le 
rein,  &  après  avoir  réduit  les  inteftins  ,  il  fit  la  future:: 
de  la  playe,  L’Obfervateur  avertit  que  cette  opération, 
demande  beaucoup  d’attention  &  d’adreffe  ;  au  refte, 
il  ajoute  que  l’animal  y  furvécut,  ôt  qu’il  ne  parut  pas; 
moins  fain  qu’il  l’étoit  auparavant. 

Le  Lecteur  aura  fans  doute  remarqué,  que  parmi  les; 
Ecrivains  qui  ont  effayé  d’établir ,  foit  par  des  exemples  > 
foit  par  de  fimples  raifonnemens,  la  poffibilité  de  la 
Néphrotomie  ,  il  s’en  trouve  quelques-uns  qui;  jouiffent 
d’une  haute  réputation  ,  &  qui  fembleroient  par  confé- 
quent  devoir  captiver ,  fans  aucune  reftriètion,  la  con¬ 
fiance  du  public.  Mais  je  fuis  perfuadé  qu’on  conviendra 
aifément  que  leur  témoignage  n’en  deviendroit  que  plus 
dangereux  encore  pour  les  jeunes  Chirurgiens ,  qui  font, 
affez  dans  l’habitude  de  ne  fe  conduire  que  par  autorité  ; 
puifque  les  raifonnemens  des  uns  ne  font  fondés  fur  au¬ 
cune  raifon  décifive  ,  &  que  les  exemples  ,  allégués  par 
les  autres ,  n’ont  ni  l’exaditude ,  ni  l’authenticité  requh 
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fës  :  ils  font  même  en  fi  petit  nombre ,  fi  obfcurs ,  &  fi 
éloignés  de  la  vraifemblance  ,  qu’on  ne  peut  y  avoir 
aucune  confiance.  Nul  Opérateur,  nul  témoin  oculaire 
ne  paroiffent  dans  ces  récits  :  l’opération  attribuée  à  Mar- 
chettis  ,  ôc  qui  eft  la  feule  qui  femble  avoir ,  à  certains 
égards,  quelque  réalité,  n’eft  point  rapportée  par  l’Opé¬ 
rateur  même.  Marchettis  eft  un  grand  Maître ,  un  Au¬ 
teur  refpe&able  :  fon  filence,  dans  fes  Ecrits ,  fur  une 
opération  extraordinaire  qu’on  lui  attribue  ,  ne  nous 
permet  pas  d’ajouter  foi  au  récit  de  gens  qui  n’ont 
connu  ,  ni  la  maladie  ,  ni  l’opération  qui  a  été  pra¬ 
tiquée.  On  peut  juger  de:là  ,  combien  l’on  doit  être  en 
garde  contre  une  multitude  dliiftoires  merveilleufes , 
raffemblées  par  des  Auteurs  trop  crédules ,  ôt  dans  les¬ 
quelles  on  découvre ,  par  un  examen  rigoureux  &  par 
une  critique  judicieufè,  que  les  faits  font  fi  équivoques, 
ou  fi  exagérés  ,  &  les  çirconftançes  fi  difcordantes  &  fi 
indéterminés ,  qu’il  femble  que  ceux  qui  les  rapportent, 
pour  appuyer  leurs  opinions ,  ayent  été  plus  attentifs  à 
Surprendre  qu’à  inftruire,  ' 


SECTION  SECONDE. 

Raifons  qui  s’oppofent  à  la  pratique  âe  la  Néphrotomie . 

SI  le  défit  de  délivrer  les  hommes  des  tourmens  cruels 
&  intolérables  que  caufe  ordinairement  la  préfence 
d’une  ou  de  plu fieurs  Pierres  dans  le  rein,  &  fi  la  per- 
fuafion  de  la  poflibilité  de  pratiquer  la  Néphrotomie ,  ont 
engagé  quelques  Auteurs  à  écrire  en  faveur  de  cette  opé¬ 
ration  ,  nous  trouvons  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
de  Praticiens  diftingués ,  qui  fe  font  déclarés  ouverte¬ 
ment  contre  une  entreprife  aufli  redoutable ,  &  qui  en 
ont  démontré  les  dangers  évidensôc  infurmontables.Les 
Arabes  ,  qui  les  premiers  ,  ont  parlé  de  la  pratique  de 
££ttc  opération ,  en  ont  été  eux-mêmes  effrayés.  Sera- 
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pion  (a) ,  &  Avicenne  (b) ,  la  défapprouvoient  formelle¬ 
ment  ,  foit  qu’on  la  pratiquât  aux  lombes,  foit  qu  elle  fe 
fit  à  la  région  des  îles ,  a  caufe  de  la  difficulté ,  ou  pour 
mieux  dire ,  de  l’impoffibilîté  de  l’exécuter ,  ôe  plus  en¬ 
core  ,  par  rapport  au  péril  éminent  de  mort  qui  en  ac- 
compagneroit  l’exécution.  Ces  deux  Auteurs  avoient  la 
même  opinion  fur  la  pratique  de  cette  opération  &  fur 
ceux  qui  ofoient  la  tenter  :  ils  ne  différoient  dans  leur 
fentiment ,  qu’en  ce  que  l’un  regardoit  cette  entreprife 
comme  l’adion  d’un  infenfé  ,  operatio  ejus  qui  rationsm 
non  habet  >  êc  l’autre  comme  l’aÔe  d’une  audace  portée 
à  l’excès  ,  audacïa  fublimis  9  vehemens ,  &c.  Arculanus 
jugeoit  l’incifion  du  rein ,  pour  l’extra élion  de  la  Pierre  ÿ 

fernicieufe  &  même  mortelle  (c)  ;  il  fui  voit,  à  cet  égards 
avis  de  Guy  de  Chauliac ,  qui  étoît  auffi  celui  de  Brunuz 
&  de  Théodoric.  Le  Chirurgien,  difoit  cet  Auteur (d)s 
n’a  pas  à  confiderer  directement  la  Pierre  des  roignons  , 
attendu  qu’il  n’advient  pas  qu’il  la  guériffe  par  bénéfice' 
de  la  Chirurgie  ;  ôt  plus  bas  encore  (e)  ,  aux  roignons 
la  Pierre  ne  doit  être  taillée.  Cyrurgicus  directe,  non  habet 
confider are  de  lapide  renum3  cum  non  cantingat  ipfum  curare 
beneficio  Cyrurgie  3  ut  Bruni  (Cyrurg.  Magn.  Lib.  2* 
cap.  17.)  Theodoricus  (Cyrurg.  Lib.  3. cap.  44.  )  expe- 
rientiâ  docet.  Et  peu  après  ;  Lapis  in  renibus  non  débet 
bicidi. 

Malgré  le  zèle  avec  lequel  Rouffet  (/)  avoit  cherché 
à  introduire  la  Néphrotomie,  qu’il  tâchoit  même  de 
jultifier  en  s’appuyant  fur  l’autorité  d’Hippocrate  (*)* 
il  paroît  fort  éloigné  de  confeiller  férieufement  cette 
opération,  puifqu’il  déclara  même  ouvertement  quel- 

(a)  Prax.  Tra6l.  4.  cap.  22. 

(b)  Canon.  Lib* 3.  Fen.  i&.Trafi.  2.  cap.  18.  pag.  864, 

(c)  Praci.feu  expofiu  9.  Lib.  Almanzor.  cap.  de  lapida 

(d)  Chirurg.  Trait.. 6.  Dcâr.  2.  chap.  7* 

(e)  Ibidem. 

(/)  De  Part.  Ccefar.fetf.  $.  cap.  7» 

(*)  Il  étoit  cependant  aflez ingénu  pour  ccmvemt , pœfente  tumore  s.,nec 
aUter  Hippocratem  imper  ajfe  fectîonem.. 
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ques  années  après  ,  dans  un  autre  Ouvrage  (a)  ,  qu’il 
n’ofexoit  la  pratiquer  lui-même ,  n’y  ayant  aucun  lieu 
de  fe  flatter  quelle  pût réuflir.  D’ailleurs ,  quelque  cap¬ 
tieux  que  foient  les  raifonnemens,  qu’il  allègue  en  faveur 
de  cette  nouvelle  opération  ,  il  femble  ,  comme  l’ob- 
ferve  très-bien  M.  Bernard  (b) ,  qu’il  n’étoit  pas  par¬ 
venu  à  fe  procurer  beaucoup  de  Partifans  de  fa  caufe  : 
car,,  à  prendre  le  fens  exad  des  Auteurs  ,  qui  depuis 
Rouflet,  ont  fait,  dans  leurs  Ouvrages ,  mention  de  la 
Néphrotomie  (  il  faut  avouer  qu’ils  font  en  petit  nom¬ 
bre  )  ,  on  voit  que  prefque  tous  fe  font  déclarés  déoifi- 
vement  contre  cette  opération» 

Pigray  (c)  enfeignoit,  au  commencement  du  dix- 
feptiéme  fiécle,  que  la  curation  de  la  Pierre -fe  fait  par 
médicament  feulement,  &  non  par  opération  manuelle, 
quand  elle  eft  au  rein  :  Fienus  (d)  décidoit  auflî  pofitive- 
ment,  que  le  calcul  des  reins  ne  peut  fe  guérir  par  la 
Chirurgie  ,  quoique  RoufTet,  dit-il  ,  prétende  qu’on 
peut  auffl  en  tirer  la  Pierre  par  une  incifion  à  Yabdomen  ; 
mais  ce  confeil,  ajoute-t-il  tout  de  fuite  ,  me  paroît  trop 
fléraifonnable  ôt  téméraire,  &  l’on  doit,  à  bon  droit, 
.s’en  mocquer  ;  c’eft  pourquoi  je  ne  dis  mot  d’une  pareille 
-opération.  Quelques  Praticiens ,  dit  aufli  Beverovicius 
(e),  ont  ofé  avancer,  que  lorfque,  dans  la  Néphrétique, 
le  cours  des  urines  eft  entièrement  intercepté ,  &  que 
l’on  ne  tire  aucun  fecours  des  autres  remèdes,  l’on  pou- 
voit ,  avec  fureté  ,  faire  une  ouverture  à  la  région  des 
lombes,  &  par  ce  moyen ,  extraire  du  rein  la  Pierre 
qui  y  eft  arrêtée.  Mais,  pourfuit-il ,  c’eft  avec  raifon , 
que  Sérapion  &  Avicenne  rejettoient  cette  pratique  ; 
car ,  par  une  pareille  manœuvre ,  nous  tomberions  fa¬ 
cilement  de  ScylleenGharybde,  &  non-feülement  nous 

(  a  )  Problem.  de  Arciger.  Mudon.  ia  Hyjlerotomotok.  TraM-  3  « 

\b)  Tranf.  PhiL  loc.  ait. 

(c)  Epitome  de  grée  de  Méd-  &  de  Chir.  Livr.  7.  chap.  4. 

£d)  Peprtzcip.  art.  Chirurg.  controverf.  Tra.61. 19, 
i  e)  .De  calcul,  ren.  &  vej\  cap.  8.  pag.  99% 
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mettrions  la  vie  du  malade  en  danger ,  mais  même  nous 
l’expoferions  prefque  toujours  à  une  mort  prompte. 

Si  nous  confultons  Paul  Zacchias  ( a ) ,  nous  l’enten¬ 
dons  prononcer  que  l’extra&ion  de  la  Pierre  des  reins  * 
propofée  par  quelques  Auteurs  >  ne  doit  pas  être  con- 
feillée  ,  &  ne  peut  être  exécutée  en  aucune  maniéré  , 
fans  donner  dans  une  erreur  des  plus  répréhenfibles  , 
d’autant  plus  quelle  eft  accompagnée  d’un  péril  préfent 
&  certain  :  par  conféquent ,  conclut-il  9  non-feulement 
un  malade  n’eft  pas  tenu  de  fe  foumettre  à  cette  opéra- 
tion*  même  dans  un  danger  urgent  de  mort*  vu  l’hor¬ 
reur  quelle  doit  infpirer ,  la  difficulté  de  la  mettre  à 
exécution  ,,  &  l’incertitude  plus  que  probable  de  la  gué- 
rifon  ;  mais  il  feroit  peut-être  une  faute  de  fe  livrer  5 
dans  cette  intention  ,  entre  les  mains  du  Chirurgien. 
J-oan.Jac,  Harderus  (b)  te rmine  l’hiftoire  de  l’Archer  de 
Bagnolet ,  qu’il  rapporte  d’après  Mézeray  ,  en  difant  5 
qu’il  11a  pas  encore  oui-dire }  qu’aucun  Praticien  ait  ofé 
tenter  une  telle  opération ,  par  rapport  au  rifque  évident 
de  la  mort.  Etmuller  (c)  &  Menjot  (d) ,  parodient  un 
peu  moins  décidés  que  tous  les  Auteurs  précédens  :  ils 
fq  contentent  de  dire ,  que ,  fi  l’incifion  du  rein  n’ eft  pas 
impratiquable  3  elle  eft  du  moins  peu  fure  &  fort  remplie 
de  danger. 

Si  nous  parcourons  les  Ouvrages  des  Auteurs  les  plus 
Modernes  ,  nous  ne  les  trouvons  pas  plus  difpofés  à 
admettre  la  poffibilité  de  la  Lithotomie  des  reins.  Ruyfch 
(e)  envifageoit  la  Pierre  des  reins ,  comme  un  mal  d’au¬ 
tant  plus  cruel ,  lorfqu’elle  eft  confidérable ,  -&  quelle 
ne  peut  enfiler  l’uretère ,  que  la  Chirurgie  ne  peut  être 
d’aucun  fecours  en  cette  occafion.  Blancard  (/  )  êc 

(a)  Quczft.  Med.  legal.  Lïb.  8.  Titul.  z.  Quœji.  i$» 

(b)  Apiar.  Obf  Med.fchol.  Obf.  78. 

(c)  Colleg.  Pra&.fecl-  9.  Membr.  z. 

C d )  Dijfert.  Pathol.  Part,  z ■  de  Nephriu 

le)  Obf.  Anat.Chir.Obf.il. 

(f)  Prax.  Med.  Tom .  a,  cap .  9* 
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Dionis  (a)  ,  prononcent  décifivement  que  les  greffes 
Pierres,  arrêtées  dans  les  reins  ,  ou  dans  les  uretères, 
ne  peuvent  point  être  tirées  par  la  Chirurgie*  Nébelius 
(b)  }  au  rapport  de  Mich.  Bernh.  Valentin  qui  penfoit 
de  même  (c) ,  décidoit ,  avec  autant  d’affurance ,  que  la 
Néphrotomie  eft  une  entreprife  .fort  périlleufe  ,  même 
mortelle ,  ôc  que  conféquemment  on  ne  doit  pas  la  prati¬ 
quer.  Stockhaufen  (d)  eft  abfolument  du  même  avis,& 
déclare  affirmativement  que  l’opération  ,  qui  eft  le  fe- 
cours  le  plus  efficace  pour  la  cure  de  la  Pierre  de  la 
veffie  ,  eft  entièrement  impoffible  pour  le  calcul  des 
reins.  Enfin ,  l’on  avoit  mis  en  queftion  dans  les  Àêtes  des 
Médecins  de  Berlin  (ê)  ,  s’il  étoit  poffible  de  tirer ,  par 
incifion ,  la  Pierre  des  reins  :  quelle  en  fut  la  réponfe? 
C’eft>  dit-on ,  un  problème  à  réfoudre  par  la  négative,  à 
moins  qu’on  n’y  joigne  d  autres  circonftances  ,  qui  d’ail¬ 
leurs  déterminaffent  à  embraffer  l’affirmative  :  au  refie , 
ajoute-t-on  encore ,  qui  que  ce  foit,  pour  peu  qu’il  foit 
verfé  dans  les  opérations  de  Chirurgie ,  ne  fe  laiffera  per- 
fuaaer  qu’on  puiffe  tirer  le  calcul  des  reins  par  l’opéra-; 
tion  manuelle.  - 

Il  y  a  à  la  vérité,  fuivant  la  remarque,  judicieufe  de 
Schurrigiysif),  différentes  raifons  péremptoires,  ôtj’ofe 
dire ,  fans  répliqué  ,  qui  doivent  abfolument  diffuader 
tout  Chirurgien,  fenfé  de  pratiquer  une  telle  opération. 
En  effet,  Juncker  Çg  )  fait  d’abord  obferver  avec  juftice, 
que  la  Lithotomie  des  reins  eft  une  manœuvre  qui  én- 
traîneroit  un  rifque  éminent ,  &  dont  il  n’eft  aucunement 
permis  d’attendre  un  heureux  fuccès  ;  principalement  à 
raifon  de  la  difficulté  de  parvenir  à  confolider  la  fubftance 

(a)  Opér.  de  Chir.  Démnoft.  3. 

(b)  DiJJert.  de  Lithotom.  1710. 

(c)  Chirurg.  Med.feti.  3.  cap.  7*  S*  7-  &  cap.  6.  §.  i.pag.  313* 

(d)  Dijf.  inaug.  Med.  calcul,  ren.  ù-vef.  Pathol.  Hippocr.  confirm.  171  S» 

(e)  Decad.  2.  vol.  2,  Artkul .  ï •  pag.  87. 

(/)  Lithol.  Hiji.  Med.  cap .  13»  §•  9, 

(g)  Confp.  Chirurg .  Tab, 
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parenchymatêufe  des  reins  ,  ôc  par  rapport  à  la  fe&ion 
immanquable  des  vaiffeaux  qui  fe  diftribuent  dans  ces 
organes  ;  fans  oublier  que  l’indication  direêfe'  ,  qui  pour- 
roit  feule  déterminer  de  recourir  à  ce  moyen  extrême  , 
eft  tout-à-fait  équivoque  &  incertaine  :  en  effet ,  dit  cet 
Auteur ,  comme  l’incifion  du  rein  ne  feroit  tout  au  plus 
indiquée  que  pour  le  cas  d’une  Pierre  enclavée  dans 
l’uretére ,  ou  d’un  volume  trop  gros  pour  enfiler  ce  ca¬ 
nal,  il  eft  aifé  d’appercevoir  combien  il  y  auroit  d’incer¬ 
titude  dans  les  lignes  propres  à  nous  annoncer  de  pareil¬ 
les  circonftances.  Rouffet  (a)  avoit  auffi  remarqué  lui^ 
même ,  comme  nous  lavons  déjà  vu,,  qu’il  ne  pouvoir  y 
avoir  de  lignes  univoques  qui  défignent  la  préfence  de 
la  Pierre  dans  le  rein ,  comme  il  y  en  a  d’infaillibles  pour 
reconnoître  la  Pierre  dans  la  vefïie. 

D’ailleurs,  l’épaiffeur,  la  nature  &.lâ  profondeur  des 
parties  qui  fe  trouvent  placées  depuis  les  tégumens  exté¬ 
rieurs  jufqu’au  rein ,  forment  encore ,  par  elles  mêmes  , 
un  grand  obflacle  à  la  pratique  de  la  Néphrotomie.  Car  il 
faudroit  néceffairement,  comme  l’ont  très-bien  obfervé 
Sckurrigius  Cb  ) ,  Bacckandlius  (c) ,  Panarole  (d)  ,  de 
Sorbair(e)  &  Rouffet  (/)  lui-même  ,  incifer ,  non  fans 
un  danger  évident ,  outre  les  enveloppes  communes  ôt 
la  graiffe ,  plufieurs  mufcles ,  tant  intérieurs  qu’extérieurs,, 
tout  près  de  leurs  attaches. 

Au  furpius ,  le  voifînage  des  deux  dernier  es  fauffes 
côtes ,  des  vertèbres  de  l’épine  &  de  leurs  apophyfes 
tranfverfes  ;  pour  ne  rien  dire  des  nerfs  qui  fe  diftribuent 
en  ces  parties,  ni  des  gros  vaiffeaux  fanguins  êc  de  leurs 
ramifications  voifines  des  lombes ,  dont  la  feûion  feroit 
fuivie  de  fyncope,  &  même  de  la  mort;  ils  ajoutent  que 

00  De  Part.  Cœfar.  feâi.  3 .  cap.  7. 

0)  LithoL  Hijl-  Med.  cap.  13.  §.  -9. 

(c)  De  Confenf.  Med.  in  Car  and.  Morb.  Lib.j.  de  ren.  vef.  calcul. 
pag‘  775* 

(d)  Pentecoji.  ?. Obf.  41. 

Ce)  Med.  Praci.  Traâl.  1 .  cap.  70.  qüæft.  r. 

if)  De  Part.Ccefar.fe6i.  3  *  cap.  7.  0°  HjJlerotomotok. prolï. de Arcig.  Mud&n . 
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la  proximité  du  canal  thorachique ,  du  Mézentére,  dtr 
Pancréas,  du  Foie  ,  de  la  Ratte ,  du  Ventricule ,  doit 
empêcher  auffi  de  tenter  cette  opération  :  ils  fuppofent 
fans  doute  qu’on  ouvriroit  le  Péritoine  ,  ce  qui  ne  doit 
pas  arriver,  du  moins  en  opérant  par  les  lombes,  puifque 
le  rein  eft  placé ,  hors  de  ce  fac  membraneux ,  dans  fon 
tilfu  cellulaire.  Tulpïus  {a)  ajoute  de  phis,  à  ces  divers  ob£ 
taclesla  large  ouverture  qu’il  faudroit  faire  au  péritoine, 

(  dans  la  fuppofition  qu’on  opérât  par  les  îles  )  ôc  l’inciftoa 
du  rein  même,  dont  l’événement,  fufpeét  à  tous  égards, 
eauferoit  immanquablement  au  malade  beaucoup  plus 
de  préjudice  que  d’avantages  réels  ;  puifqu’il  eftimpoffi- 
ble ,  félon  lui ,  de  faire  une  pareille  ouverture  à  la  fubf- 
tance  même  du  rein ,  fans,  une  mort  infaillible.  Quoi¬ 
qu’on  puiffe ,  dit  encore  à  ce  fujet  M.  Bordenave  (b) , 
faire ,  dans*  la  région  lombaire ,  une  incifion  qui  ne  pé¬ 
nétre  pas  dans  l’ abdomen  ,  néanmoins  la  fituation  pro¬ 
fonde  des  reins ,  leur  pofition  fur  les  fauffes  côtes  &  la 
difficulté  de  rencontrer  la  Pierre ,  font  autant  d’obftacles 
qui  doivent  s’oppofer  à  la  pratique,  d’une  opération  auffi 
épineufe.  Il  s’appuye  du  fentiment  de  Tulpius  xBévér(b 
vicius ,  Méeckren ,  Hildanus ,  &c.  • 

On  me  permettra  de  rapporter  ici,  pour  exemple  de 
la  difficulté  qui  fe  rencontre  néceffairement  dans  l’exé¬ 
cution  de  cette  opération ,  le.  récit  que  fait  M.  J..  Dou¬ 
glas  ,  Chirurgien  d’Edimbourd  (c)  d’une  épreuve  qu’il  en 
St  fur  le  cadavre  d’un  calculeux  âgé  de  cinquante-trois- 
ans.  Ce  Chirurgien  ,  qui  avoit  toujours  été ,  dit-il f 
perfuadé  que  ce  Sujet  portoit  une  Pierre  dans  le  rein 
droit ,  commença  par  faire  l’opération  que.  les  Auteurs 
appellent  la  Néphrotomie  ,  &  quon  dit  avoir  été  prati¬ 
quée  avec  fuccès  par  D.  de  Marchettis  :  mais  il  rencon¬ 
tra  ,  ajoûte-il,  tant  de  difficultés  dans  cette  opération  , 
qu’il  auroit  fbuhaité  que  Marchettis.  nous  eût.  laiffé  k- 

(«)  Oif.  Med.  Lib.  4.  cap.  28. 

(b)  Thef.  Anat.  Chir.  de  calcul,  .rend-  §.  i-pag.  7« 

(c) .Eflais  de Médec. d’Edimb.  Toœ.  1.  articl.-aju. 
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maniéré  de  la  faire ,  ou  qu’il  nous  eut  donné  du  moins 
le  détail  des  fymptômes  qui  caraâérifoient  la  maladie 
du  Conful  Hobfon  ,  afin  de  nous  mettre  à  portée  de 
nous  affûter  qu’il  y  a  eu  vraiment  extraction  de  la  Pierre 
des  reins  mêmes  ,  ôc  pour  nous  convaincre  que  cette 
extraction  a  déjà  été  faite  par  cette  voie ,  à  travers  le 
grand  nombre  de  parties  ,  peut-être  même  des  organes 
dont  les  reins  font  enveloppés.  Les  difficultés  qui  fe 
rencontrent  dans  cette  opération  ,  pourfujt  toujours  Mv 
Douglas ,  viennent  de  l’épaiffeur  des  tégumens  communs 
&  des  mufcies  ;  épaiffeur ,  qui  dans  ce  Sujet ,  étoit  d’en¬ 
viron  trois  pouces  &  demi.  Lorfque  le  péritoine  fut  dé¬ 
couvert  ,  j?obfervai  que  le  colon  étoit  placé  entre  cette 
membrane  &  la  furface  convexe  du  rein  (*).  Après  que 
j’eus  écarté  cet  inteftin,  il  fe  préfenta  un  gros  nerf  qui’ 
paffoit  précifément  fur  l’endroit  du  rein  où  il  auroiü 
fallu  faire  l’incifion  :  mais  la  playe  étoit  déjà  fi  profonde  y 
qu’il  me  parut  impratiquable  de  pénétrer,  à  travers  la- 
fubftance  du  rein  ,  jufques.dans.le  baffinet.  C’eft  pour¬ 
quoi  ayant  remis  le*  cadavre  dans  la  fituation  ordinaire^ 
j’ouvris  le  rein  félon  la  méthode  ufitée ,  &  j’en  tirai  deux; 
Pierres  ;  l’une  triangulaire  qui  pefoit  demie  once  ;  Ôc. 
l’autre,  qui  pefoit  feulement  feize  grains.,  avoit  la  formes 
d’un  quarré  irrégulier* 

O11  ne  peut  effectivement  contefïër  qu’il  îïy  ait  divers, 
obftacles  qui  apportent  beaucoup^de- difficulté  à  l’opéra¬ 
tion  de  la  Néphrotomie^  foit  aux  lomb  es ,  foit  dans  les  ré¬ 
gions  iliaques  ,  au  moins  dans  l’état  d’intégrité  des  reins 
êt  dont  les  principaux  font  relatifs  à  la  pofition  particuliè¬ 
re  de  l’un  <5t  de  l’autre  de  ces  organes,  ou  aux  différen¬ 
tes  parties  qui  les  recouvrent  ôt  qui  les  avoifinent.  Car 
l’infpeCtion  Anatomique  nous  apprend  que  les  reins  font: 
fitués  dans  le  tiffu  cellulaire; du: péritoine,  &  fous  la  voûte' 

(  *)  M.  Douglas  a  voulu-  fans  doute -dire  -,  que  le  Péritokie-avoit  été  poulie; 
parle  colon  derrière  le  rein  ;  car,  ce  Chirurgien  n’ayant  pas  ouvert  le  Piri-r 
toine ,  la  partie  de  l’inteftin  ,  qui  fe  trouva  derrière  le  rein , devait  être,  res* 
eouverte  de  cette. membrane». 
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du  diaphragme,  vers  la  première  vertèbre  des  lombes; 
qu’ils  l'ont  appliqués  ,  par  leur  face  fupérieure  &  pofté- 
rieure ,  fur  les  deux  dernieres  faulfes  côtes  ;  de  maniéré 
que  ces  os  femblent  embraffer ,  par  leur  courbure,  toute 
la  convexité  de  ces  organes  glanduleux  ,  en  s’avançant 
obliquement  jufques  vers  la  partie  moyenne  &  infé¬ 
rieure  de  cette  même  face  poftérieure.  A  la  vérité ,  l’on 
remarque  que  le  rein  droit  eft  placé  un  peu  plus  bas  que 
le  gauche,  &  qu’il  s’étend,  par  fon  bord  inférieur,  jufqu’à 
environ  un  pouce  de  la  crête  de  l’os  des  îles*.  L’on  doit 
cbferver  encore ,  que  les  reins  font  appuyés  ,  par  diffé- 
rens  points  de  leur  partie  poftérieure ,  fur  le  diaphragme, 
fur  le  mufcle  quarré  des  lombes  ,  fur  la  partie  latérale 
du  corps  des  vertèbres  lombaires ,  &  fur  le  mufcl ePJoas, 
&  qu’ils  font  d’ailleurs  tous  deux  recouverts  extérieure¬ 
ment  par  le  mufcle  tranfverfe.  Enfin  l’on  apperçoit  que 
le  rein  droit  touche ,  par  fa  partie  antérieure ,  à  la  cap- 
fuie  atrabilaire ,  au  grand  lobe  du  foie  ,  à  une  portion 
de  l’inteftin  duodénum  &  du  colon,  &  que  le  rein  gau¬ 
che  touche  auffi  au  colon  &  à  la  ràtte  ,  à  la  vérité ,  par 
i’entremife  du  tiffu  cellulaire  du  péritoine  qui  fe  trouve 
entre  deux.  On  voit  par  ce  détail ,  que  les  os  s’oppofe- 
roient  au  trajet  de  l’opération ,  &  qu’il  feroit  très-difficile, 
avec  toute  X attention  &  toute  la  dextérité  imaginables, 
d’arriver ,  foit  parles  lombes,  foit  par  les  îles  ,  jufqu’aux 
reins,  fans  intéreffer  les  viscères  principaux  qui  lesavoi- 
finent  ;  défaire  enfuite  une  incifion  affez  étendue  fans 
S^expofer  à  des  hémorragies  funeftes;  &  enfin  de  cher¬ 
cher  la  Pierre  enclavée  dans  le  rein  ôc  de  la  faifir  avec 
un  inflrüment ,  fans  engager  ,  avec  elle  ,  quelque  por¬ 
tion  de  la  fubftance  de  cet  organe. 

Sylvaticus  avoit  fans  doute  mûrement  réfléchi  à  tous 
ces  différens  obftacles  qui  pouvoient  s’oppofer  à  la  pra¬ 
tique  de  la  Néphrotomie;  car  il  avertit  bien  prêche- 
ment’û?) ,  que  û  cette  opération  fe  fait  aux  lombes  dans 
fa  région  des  reins ,  elle  eft  accompagnée  d’un  rifque 
(c)  Confil,  &  refponf.  Med.,  cent.  3.  Confd.  J  4, 
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manifefle ,  parce  quon  coupe  les  mufcles  du  dos  ,  àç 
quon  peut  bleffer  des  nerfs,  l’aorte  (  *  ) ,  la  veine  cave  , 
&  quon  expoferoit  le  malade  à  une  mort  certaine» 
Si  011  la  fait  par  les  îles  ,  on  peut ,  à  la  vérité,  après 
avoir  écarté  les  intérims. ,  parvenir  jufqu’aux  reins  ; 
mais ,  ajoute  ce  Praticien  ,  quoique  cette  dernier©  mé¬ 
thode  foit  moins  périlleufe ,  comme  l’obferve  RouiTet  (af 
lui-même ,  cependant  l’écoulement  &  fépanchement 
de  fang  qui  peuvent  fe  faire  des  parties  incifées  dans, 
la  capacité  de  Y  abdomen  ,  menaeçnt  auffi  d’un  danger 
évident.  Ces  raifons ,  auxquelles  il  joint  la  difficulté  dé 
la  cicatrifation  du  rein ,  le  déterminent  à  décider  ,  avec 
Bacchanellius  (b) ,  Panarole  (c) ,  &  Gérard.  Blafeus  {d)}  que 
cette  opération  efl  infoutenabie  &  ne  doit  pas  être  pra¬ 
tiquée  ;  ou  du  moins  qu’il  ne  faudroit  l’entreprendre,  qu’a- 
près  avoir  préalablement  porté  fon  prognoilic  de  mort. 

Je  conviendrai  néanmoins  avec  M.  Freind/e),  de 
toute  l’attention  que  femblent  mériter  les  Argumens  que 
Roulfet  (/)  tire  de  l’Analogie  en  faveur  de  cette  opéra¬ 
tion  extraordinaire.  »  Car  il  y  a  tout  lieu  de  croire  , 
»  comme  dit  à  cet  occafion  l’Hiftorien  de  la  Médecine  , 
»  d’après  l’Auteur  que  nous  venons  de  citer  ,  que  la 
»  Lithotomie  fut  regardée-^  d’abord  ,  comme  une  très- 
»  dangereufe  opération ,  d’autant  plus  qu’Afelépiades  &: 
»  toute  fa  Seüe  la  rejetta  ,  comme  une  méthode  tres¬ 
sa  pernicieufe ,  &  qu’Hippocrate  ,  de  toutes  les  opéra- 
35  dons  de  la  Chirurgie ,  veut  qu’on  laiffe  celle-là  a  une 
»  forte  de  gens  qui  en  faffent  leur  unique  profeffion 
En  effet ,  continue  M.  Freind ,  il  efl  bien  difficile  de 
déterminer ,  dans  tous  les  cas  ,  ce  qui  efl  impratiquable 
dans  la  Chirurgie  :  il  y  a  des  entreprifes  de  cette  nature  > 

(.*)  Le  danger  n’eft-il  pas  un  peu  outré  ? 

(a)  Hyfierotomotok.  probl.  de  Arciger.  Mtidon. 

(b)  De  Conf.  Med.  in  curcmd.  morb.Lib.  3.  de  ren.  &  vef.  calcul,  pag.  77 J» 

(dPentecoft.  j.  ObJ'.  ■n. 

( d )  Commentar.  in  Veflingii  fyntagm.  anat.  cap.  5.  pag.  7 9. 

(e)  Hilt.  de  la  Médec.  p.  zoz. 

(/)  De  Part,  Ccefar.  Jecl,  3.  cap ♦  7, 
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faites  par  les  Anciens ,  lefquelles  ont  une  fi  grandea  ppa« 
rence  de  hardieffe,  que  je  ne  doute  nullement  que  nous 
ne  foyons  trop  portés  à  les  croire  impofïibles,  &  cela  uni¬ 
quement  ,  parce  que  nous  ne  voyons  pas  qu’on  les  faffe 
de  nos  jours»  (  On  obfervera  cependant ,  que  des  raifons 
auffi  vagues ,  font  trop  hazardees  :  les  comparaifons  ne 
font  plaufibles ,  qu’après  avoir  examiné  fi  les  chofesfont 
comparables.  ) 

Je  fuppoferai  donc  que  quelque  nouveau  Partifan  de 
la  taille  du  rein  vienne  ,  en  fe  prêtant  aux  doutes  de 
M.Freind,  ou  en  adoptant  les  premières  idées  de  Rouf- 
fet  &  l’opinion  du  Doâeur  Robinfon ,  m’objeâer  que 
plufieurs  exemples  analogues ,  tirés  de  lâ  pratique  heu- 
reufe  de  la  taille  hypogaftrique ,  de  la  fe&ion  Cézarienne, 
&  d’autres  grandes  opérations  faites  en  différens  endroits 
de  Y  abdomen ,  dont  la  léfion  n’eft  pas  moins  dangereufe 
que  celle  du  rein  :  que  la  guérifon  des  abfcès  des  ure¬ 
tères  <5t  des  reins  par  l’ouverture  defquels  on  a  fouvent 
tiré ,  avec  tout  le  füccès  pofïible ,  de  très-groffes  Pier¬ 
res  ;  que  les  exemples  mêmes  des  malades  qui  ont  fort 
long-tems  fur  vécu  à  de  grands  dépôts  dans  la  propre 
fubÏÏance  du  rein ,  par  lefquels  tout  leur  parenchyme  a 
été  fi  parfaitement  détruit,  qu’on  n’en  appercevoit quel¬ 
quefois  plus  aucun  veflige  après  la  mort  de  ces  Sujets ,  fui- 
vant  le  témoignage  d’un  grand  nombre  d’Obfervateurs  (a) 

(a)  Serwert.  Med .  PraSi.  Lib.  3 .  Part.  9.  cap.  1 1.  Feî.  Plater.  Prax.Totn.hi 
cap.  1-2.  ù'Tom.  3.  cap.  10.  Lommius  Obf.  Med.  Lib.  2.  pag.  ip4*  Fertiel. 
Patholog.  Lib.  6.  cap.  12.  Lœli.  à  Fente  ,  Conf.  Med.  Conf.  37.  pag.  241, 
Le  Dran  ,  Obf.  Chir.  Tom.  i.Obf.  66,  Stalp.  Vand.  Wiel,  Obf  rar.  cent.  U 
Obf.ïi.  Barbet.  Prax.  Lib.  4.  cap.  S.  jRuyfch  ,  Obf.  Anat.  Ckir.  Obf.  13. 
Rhodius ,  Cent.  3 .  Obf.  22.  Ballonius ,  Epidem.pag.  197.  Beverovicius,  Epifl. 
Quœfi.  pag.  10 9.  Van-Swieten ,  Comm.  in  Boerhaave  Aph.  Tom.  3.  §■  1002. 
Pifo  de  Morb.  à  ferofâ  colluv.  feâi:  3.  cap.  2.  pag.  2 96.  Bonet.  Sepulcr.  Anat. 
Tom.  1.  pag.  y  67.  Sylvaticus  ,  Conf.&refp.  Med.  cent  3.  conf 54-  Blancard. 
Prax.  Med.  Tom.  2.  cap.  9.  &  Anat.  Pradl.  rat.  Obf  7 9.  Segenis ,Mifceli. 
curiof.  1670.  Scholiograph.  ad  cap.  47.  Lib.  x.  Holler.  de  Morb.  intern.  Joan: 
Bauhifi.  de  Obf.  propr.  ex  Schenckio ,  Obf.  Med.  Lib.  3 .  Cabrol.  Obf.  28. 
River  .Communie,  Rouflet,  DePart.Ccefar.fe6l.  3 .  cap.  7.  Frid.  Hoffmann: 
jHiftor.  corpor.  human.  anatom.  cap.  iy.  §.  427.  MéecKren ,  Obf.  Med.  Ckir. 
cape  }9>  fr  44>  Penys.*  Obf.  Chir.  de  calculo.  cap.  1 .  pag.  1 6, 
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îemblent  devoir  établir  affez  clairement  la  poffibilité 
de  la  Néphrotomie  :  que  d’ailleurs ,  dans  les  cas  ou  la 
nature  eft  entièrement  impuiffante,  les  malades  ne  peu** 
vent  trouver  de  reffources  que  dans  fArt  :  que  la  Chi¬ 
rurgie  ,  après  avoir  tenté  en  vain  les  fecours  ordinaires  , 
doit  préfenter  encore  d’autres  moyens ,  qui ,  quoiqu’ex- 
trêmes  &  peut-être  peu  certains  ,  ne  doivent  pas  être 
abfolument  rejettés  :  qu’enfin  la  préfence  d  une  Pierre 
enclavée  dans  le  rein ,  eft  fans  contredit  un  de  ce  s  cas 
urgens  où  les  Chirurgiens  doivent  avoir  le  courage  de 
pratiquer  une  opération  infolite ,  quoiqu’effrayante  Ôt 
périlleufe  ,  pourdéiivrer  le  malade  de  ce  corps  étran¬ 
ger  ,  dont  le  féjour  va  bien-tôt  le  conduire  à  une  mort 
inévitable. 

Il  ne  me  fera  pas  difficile  de  répondre  à  ce  raifonne- 
ment  qui  eft  purement  fpécieux  :  je  n’y  oppoferai  qu’une 
réflexion  qui  fe  trouve  inférée  dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  ( a ). 
L’Analogie ,  y  eft-il  dit  ,  eft  à  la  vérité  ,  une  des  fources 
qui  contribuent  le  plus  à  l’accroiffement  des  Arts ,  mais 
fon  application  a  des  loix  bien  rigoureufes.  En  effet  , 
quelque  reffemblance  qu’une  chofe  ait  avec  une  autre  , 
il  s’y  trouve  toujours  quelques  difconvenances  auxquel¬ 
les  on  doit  être  fort  attentif  ;  c’eft  pourquoi  ,  la  compa- 
raifon eft  un  guide  peu  fur,  lorfqu’on  le  fuit  inconsidéré¬ 
ment  ,  fur-tout  dans  les  Sciences  :  mais ,  dans  les  Arts ,  il 
peut  moins  égarer,  parce  que  l’on  voit  plus  clairement 
les  différens  rapports  fur  lefquels  on  doit  fe  décider. 
On  voit  ici  effectivement,  en  y  apportant  un  peu  d’at¬ 
tention  ,  que  la  nature  ,  qui  ouvre  aux  Pierres,  par  la 
iuppuration ,  une  voie  à  travers  la  fubftance  de  nos  par¬ 
ties  ,  agit  autrement  que  le  Chirurgien  qui  procéderoit 
à|la  même  opération  par  l’inftrument  tranchant.  La  fup- 
puration  l’établit  dans  le  tiffu  cellulaire  qui  fe  trouve 
par-tout  [dans  la  texture  de  prefque  toutes  les  parties. 

(æ)  Mém.  fur  les  Corps  étrangers  arrêtés  dans  l’œfophage  ,  pag.  & 
<oo.  zn-4°. 
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elle  le  détruit  doucement  ôc  lentement  ;  elle  macère  quel¬ 
ques  plans  de  fibres,  quelques  lames  membraneufes ,  ôc 
peu  à  peu ,.  elle  les  perce  dans  les  endroits  les  plus  foibles; 
elle  ménage  ordinairement  les  nerfs ,  les  veines  &  les  ar¬ 
tères  qui  font  un  peu  confidérables.  L’inftrument  tran¬ 
chant,  au  contraire,  coupe  tout  ce  qui  fe  préfente  à. lui; 
l’Artifte,  qui  le  dirige,  ne  peut  pas  toujours  éviter  qu’il 
ne  rencontre  des  parties  qui  ne  peuvent  être  coupées  fans 
un  danger  extrême  ,  quelquefois  même  fans  caufer  une 
mort  certaine,  &  que  la  fuppuration  épargneroit.  En  un 
mot ,  on  fqait  par  l’expérience ,  qu’il  n’y  a* aucune  compa- 
raifon  à  faire  entre  les  fuppurations  &  les  play  es  ;  car  il  eû 
très-certain  que  la  deftrudion  des  vifcères ,  qui  arrive  par 
les  fuppurations  ,  cauferoit  la  mort  dansTinftant,  fi  elle 
étoit  produite  par  des  play  es.  Ainfi  il  ne  convient  pas  à 
des  Maîtres  de  l’Art,  de  juger  de  la"  pollibilité* d’une  opé¬ 
ration  par  les  effets  de  la  fuppuration. 

Ce  feroit  donc  fortir  des  bornes  de  l’Analogie ,  fi  l’on 
vouloit  établir  que  l’Art,  en  entrant  dans  les  vues  de  la 
nature ,  &  en  l’imitant ,  doit  par  une  entreprife  extraor¬ 
dinaire  ,  tenter  l’extradion  de  la  Pierre  du  rein ,  &  que 
cette  opération  peut  encore  donner  du  moins  quelque 
efpérance  dans  ces  circonftances  défefpérées ,  parce  que 
les  faits  que  la  nature  nous  préfente ,  &  les  procédés  de 
l’Art  n’ont  point  ici  de  reffemblance.  Rouffet  lui-même, 
quelque  prévenu  qu’il  fut  d’abord  en  faveur  de  la  Né¬ 
phrotomie,  fut  dans  la  fuite  convaincu  de  cette  vérité, 
puifqu’ii  avoue  (a)  que  l’Art  ne  peut ,  en  pareil  cas, 
imiter  l’opération  de  la  nature,  d’autant  plus  qu’il  n’eft 
pas  en  fa  puifTanee  de  copier  ce  que  la  nature  exécute 
par  fes  propres  facultés ,  &  d’une  maniéré  toute  parti¬ 
culière. 

Heifter  (i b )  femble ,  ainfi  que  M.  Bernard  (c),  avoir  eu 
deffein  d’établir  ,  à  la  vérité  ,  avec  plus  de  vraifem- 
# 

(a)  Hyfîerotoniotok.  probl.  de  Arciger.  Mudon.  psg.  486. 

(b)  Inflitut.  Chirurg.  Part .  z.feSl,  cap*  140*  §•  M* 

(fi)  Tranf.  Pkil*  Icc,  rit. 
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blance,  un  autre  point  d’ Analogie ,  fondé  fur  la  guéri- 
fon  des  playes  du  dos  ,  pénétrantes  dans  les  reins.  La 
■plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière ,  dit 
Heifter  dans  l’endroit  de  fes  Ouvrages  où  il  examine  li 
la  Néphrotomie  eft  poffible  ,  paroilfent  regarder  cette 
opération  comme  impratiquable  ;  les  preuves  ,  lés  rai- 
fons ,  &  les  exemples  qui  fembleroient  pouvoir  l’autorifer 
dans  certains  cas  ne  leur  en  impofent  pas  ;  ils  la  rejettent 
abfolument ,  quoiqu’on  ait  plufieurs  exemples  de  per- 
fonnes  qui  ont  été  guéries  de  playes  dans  le  dos  qui 
pénétroient  jufqu’aux  reins.  Je  n’en  rapporterai ,  con¬ 
tinue  Heijîer  ,  qu’un  feul  exemple  d’un  Homme  qui 
reçut  une  blelfure  au  dos,  dans  la  région  du  rein  droit* 
ôc  qui  fut  guéri  en  un  mois,  quoiqu’il  eût  rendu ,  pen¬ 
dant  plufieurs  jours,  du  fang  &  de  l’urine  fangui no- 
lente  par  la  playe  &  par  l’uréthre.  Il  s’enfuit  donc  * 
conclut-il  ,  que  les  playes  des  reins,  fur -  tout  celles 
qu’on  reçoit  dans  le  dos,&  qui  ne  pénétrent  pas  dans 
la  cavité  du  ventre  ,  ne  font  pas  mortelles ,  comme 
quelques-uns  fôv croyent ,  mais  quelles  peuvent  fou- 
vent  guérir  ;  &  que  par  conféquent  l’incifion  du  rein 
même  ,  qu’Hippocrate  n’a  pas  craint ,  quand  elle  eft 
indiquée  ,  n’eft  pas  aufli  formidable  qu’on  le  pourroit 
croire. 

Si  donc  des  bleflures  aux  reins  ,  faites  par  des  inf- 
trumens,  pourroit -on  m’objeêter ,  n’ont  pas  fait  périr 
les  blefles,  &  fi  elles  ont  au  contraire  été  parfaitement 
guéries ,  comme  beaucoup  d’Obfervateurs  (a)  en  font 
foi;  &  fi  même  on  a  vu  emporter  des  portions  affez 
confidérables  du  rein ,  forties  ou  par  des  playes ,  ou  par 
des  abfcès  (b) ,  &  que  les  malades  ayent  furvécu  à  ces 
léfions  extraordinaires ,  pourquoi  ne  feroit-il  pas  permis 
d’efpérer  un  fuccès  auffi  heureux  d’une  ouverture  faite 

(d)  Fallop.  Lib.  de  Vulner.  Capit.  cap.  ia.  Bohnius  de  Vulner.  Léthal* 
pag.  157. 

($)  Gemma  Lib.  1.  cap.  6.  Cofmocric .  Dodonæus  in  Schol.  ad.  cap.  32. 

ObftMed. 

Qqÿ 


3-OS  U  E  C  H  E  R  C  H  E  S 

avec  art  j  par  un  inftrument  bien  tranchant  ?  Que  loir 
compare  ,  ajoûteroit-on  ,  l’état  défefpéré  du  malade 
avec  le  danger  qu’on  peut  craindre  d’une  telle  opéra¬ 
tion  ,  ôc  l’on  conviendra  aifément  que  cette  opération , 
malgré  toute  la  crainte  quelle  peut  infpirer  ,  eft  encore 
dans  cette  extrémité ,  une  dernieire  reffource  qui  laiffe 
quelque  efpérance. 

Il  eft  aifé  d’appercevoir  que  ces  exemples ,  qui  font 
l’effet  d’un  heureux  hazard  ,  font  infuffifans  pour  établir 
la  poffibilité  de  la  Néphrotomie  ;  car  fi  l’on  compare  la 
différence  qu’il  y  a  entre  une  playe ,  faite  par  le  fimple 
trajet  d’un  infiniment  à  un  rein  fuppofé  fain  auparavant, 
qui  n’aura  heureufement  ouvert  que  de  très-petits  vaif- 
feaux,  avec  la  multiplicité  des  procédés  que  les  cir conf¬ 
iances  peuvent  exiger  dans  l’opération  dont  il  s’agit,  où 
l’on  feroit  toujours  expofé  à  couper  inévitablement  un 
nombre  de  vaiffeaux  de  tous  genres  plus  ou  moins  confn 
dérables ,  la  comparaifon  ne  préviendra  pas  en  faveur  de 
cette  opération.  Qu’on  faffe  d’ailleurs  attention  à  l’état 
du  rein  malade  par  le  long  féjour  d’unejgroffe  Pierre, 
fouvent  inégale  &  raboteufe ,  à  l’introduMon  fuccelfive 
de  différens  inflrumens  pour  la  recherche  &  le  dégage¬ 
ment  du  corps  étranger,  aux  incifionsffiazardées^ouaux 
déchiremens  que  peut  exiger  fon  extradion ,  on  conce¬ 
vra  affez  toute  la  témérité  d’une  telle  entreprife  ,  même 
dans  les  cas  ou  la  maladie  feroit  l’accident  le  plus  re¬ 
doutable  pour  la  vie  du  malade ,  puifque  ce  feroit  pré- 
cifément  dans  ces  cas  où  l’on  ne  pourroit ,  àcaufe  de 
l’inflammation  aôtuelle  du  rein'*  efp.érer  aucun  fuccès  de 
cette  opération.  Or  quelque  préfent  que  foit  le  danger 
de  la  maladie ,  il  n’autorife  point  à  tuer  le  malade  par  la 
pratique  d’une  opération  qui  alors  feroit  néceffairement 
meurtrière. 

Indépendamment  de  la  difficulté  de  s’affurer  de  1& 
préfence  d’une  Pierre  dana  les  reins,  ôc  de  la  raturé, 
ou  de  la  pofition  des  parties  qu’intére. feroit  l’ircifion-j 
fl  fe  trouye  encore  plufieurs  autres  raifons  convainquant 
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tes  qui  peuvent  démontrer  l’inutilité  évidente  3  ou  du 
moins  l’infûffifance  d’une  pareille  opération  ;  en  fuppo- 
fant  même  qu’elle  fut  toujours  aifément  pratiqüable  (à)r 
Elles  font  tirées  de  l’état  aêluel  des  reins ,  du  lieu  que  la- 
Pierre  occupe  dans  ces  organes ,  &  de  la  qualité  particu¬ 
lière  du  calcul.  En  effet  3  les  Pierres  qui  fe  forment  dans- 
les  reins  3  ne  font  pas  toujours  uniformes  5  ni  de  la  même 
efpèce  :  nous  voyons  au  contraire ,  qu’elles-  différent  fou- 
vent  )  foi t  par  leur  volume ,  foit  par  leur  figure.  Quel¬ 
quefois  même  elles  font  trop  profondément  enclavées 
&  adhérentes  3  par  différentes  racines  ou  branches  3  à  la 
chair  parenchymateufe  du  rein  3  ou  à  la  propre  fubftance- 
des  parois  qui  les  retiennent  3  pour  qu’il  fût  poflible  de1 
les  en  extraire  3  fans  occafionner  des  déehiremeiiSj  des¬ 
inflammations  3  des  fuppurations  3  des  gangrènes  3  ou 
d’autres  aceidens  plus  funeftes  que  le  calcul  même. 

Les  Obfervateurs  nous  ont  tranfmis  un  grand  nombre 
d?exemples  de  ces  Pierres  branchues  &  ramifiées  3  qui 
étoient  implantées  dans  le  tiffu  du  rein  même.  J.  Baufiin. 
(b)  y  a- trouvé  une  grôffe  Pierre  qui  avoit  différentes  ra¬ 
mifications.  Sylvaticus  (c)  a  vu  un  calcul-  divifé  en  quatre; 
branches  qui  étoient  enclavées  dans  les  mammelons  du; 
rein.  And.  Cnœffelius  (^)  trouva  auffi  une  Pierre  quadran- 
gulaire  3  arrêtée  près  du  pavillon  de  l’uretére.  J.  Hàrderus- 
parle  encore  d’une  Pierre  à  trois  pointes ,  accrochées; 
dans  la  fubftance  de  ce  vifeère  ( e ).  Charleton  (  f)  rap¬ 
porte  3  d’après  Euftache  (g) ,  l’exemple  d’un  calcul  co- 
ralliforme  3  qui  avoit  un  tronc  &  huit  branches  fore 
confidérables  3  qui  répondoient  par  leur  nombre  &  par 
leur*figure3  aux  tuyaux  évafés  y  ou  prolongemens  du 

{a j  Schurrigius.  Lithol.  Hiji.  M'ed.  cap.  13 .  §.  9.  Tulpius ,  Obf  Med.  Lib.  4»- 
eap.  28.  Sohroecicius ,  Sc-hol.  in  Obf.  139.  M.  N,  C.  Dec*  2.  ann.-y.- 

(  b )  De  Obf.  propr.  apud  Schéncb.  Obf.  Med.  Lib.  3 .  Obf  8. 

(c)  Conf.  &*  refponf.  Med.  cent.  3. conjîl.  54.- 

(d)  M.  N.  C.  Dec.  1.  ann .  4.  5-  5.  Obf  57.  Voyez  aufîi  Dec.  2,-  ann.  §&. 
Obf.  1 99.  &>  Aëi.  Erud.  Lipf.  Tab.  7.  ann.  17 1 8. 

(e)  Exercit.  Anat.  Med.  x.  &  Apiar.  Obf.  78.- 

lf)De  Lithiaf.  feôi.  z.  cap.  1. 

(g)  In  annotât,  fini,  ad  cap .  44*  Lib,  de  Renih ■ 
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îbaffinet  qui  embraffent  les  mammelons  du  rein  en  forme 

d’entonnoir. 

,  M.  Foubert,faifant  en  1743.  l’ouverture  du  cadavre 
d’un  pierreux  qu’il  avoir  taillé  par  fa  méthode ,  ôc  auquel 
il  a  voit  d’abord  tiré  cinq  ou  fix  Pierres  ,  6c  vingt  ou, 
•trente  autres  à  diverfes  reprifes  depuis  l’opération ,  trouva 
les  deux  reins  abfcédés  ôc  remplis  de  concrétions  pier- 
reufes  de  différentes  figures.  Il  obferva  de  plus  que  le  bat 
finet  du  rein  droit  étoit  dilaté  au  point  d’égaler  le  volume 
d’un  œuf de  poule  d’Inde  ;  Ôc  qu’outre  beaucoup  de  férofi- 
té  purulente ,  il  contenoit  plufieurs  Pierres ,  dont  une  en« 
tr’autres  reffemblok  affez  bien ,  par  fes  ramifications ,  à 
une  branche  de  corail.  Il  fe  trouva  aulïi  quelques  cal¬ 
culs  dans  la  propre  fubflahce  de  ce  rein. 

On  voit  divers  autres  exemples  de  ces  Pierres  rénales, 
tout  à  fait  irrégulières  ôc  ramifiées ,  dans  les  Oeuvres  de 
Schenckius  (a) ,  de  Dodonée  (b) ,  de  Ferrand  l’ancien  (c), 
de  Blancard  (  d  ) ,  dans  les  Obfervations  chirurgicales 
de  Denys(tf),  ôc  dans  la  Bibliothèque  de  Médecine- 
Pratique  de  Manger  (/)..  Tulpius  (g) ,  trouva  auffi ,  à 
l’ouverture  d’un  rein ,  une  groffe  Pierre ,  enclavée  dans 
toute  fa  fubftance  par  quatre  branches  en  forme de  croix, 
de  maniéré  qu’on  n’eût  pu  l’en  extraire  qu’en  déchirant 
en  lambeaux  tout  le  parenchyme  de  ce  vifcère.  Que 
ceux  donc ,  s’écrie  ce  Praticien  ,  qui  enfeignent,  d’un 
ton  fi  fpécieux,  quon  peut  tirer  le  calcul  par  incifion 
du  rein,  conçoivent  à  quelle  ignominie  ils  s’expofe- 
toient  eux  ôc  l’Art  même  ,  s’ils  venoient  à  rencontrer , 
dans  cette  opération,  une  Pierre  auffi  fermement  inhé¬ 
rente  au  rein  i  -  * 

La  Néphrotomie  ne  feroit  pas  moins  infru&ueufe , 

(a)  Obf.  Med.  Lïb.  3.  de  cale .  ren.fympt.  Obf.  8,' 

Çb)  Obferv.  46. 

(c)  In  Libell.  de  Nephritide . 

(d)  Prax.  Med.  Tom •  a.  cap.  $•  pag.  1  f  7.  O  léf, 

i( De  calcula- cap.  j.  pag.  16.  ' 

(/)  înVerb.  Nephritis.  Lïb.  ii.  pag. 

(g)  Obf.  Med,  Lïb.  z.  cap! 44»  üi  : 
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fuivant  la  remarque  de  Sckurrigius  (a)  ,  lorfquela  fubf- 
tance  des  reins  fe  trouve  tellement  occupée  &  parfe- 
mée  ,.  pour  ainfi  dire,  d’un  fi  grand  nombre  de  graviers, 
ou  de  petites  Pierres  que  l’inftrument  en  rencontre  par¬ 
tout  ,  &  ne  pourroit.par  conféquent ,  pénétrer  que  très- 
difficilement  jufques  dans  le  baffinet  du  rein  ;  ou  même 
quand  toute  la  fubftance  de  cet  organe  eft  graveleufe  , 
ou  totalement  pétrifiée,  comme  J.  Bem .  Gladbachim  [b) 
en  a  trouvé  dans  un  Sujet  qu’il  difféquoit  à  Leyde  , 
&  comme  on  en  peut  voir  une  quantité  d’exemples  eu 
parcourant  les  Ouvrages  de  divers  Obfervateurs  (c)*. 
Dans  un  homme  de  vingt-huit  ans ,  on  remarqua  que 
le  rein  droit ,  qui  étoit  devenu  extraordinairement  gros  ^ 
&  d'une  confiftance  cartilagineufe  &  fl  dure,  qu’on  eût 
de  la  peine  à  l’ouvrir ,  renfermoit  une  greffe  Pierre  dur 
poids  de  fix  onces  &  demie.  Le  corps  de  la  Pierre  occu* 
poit  la  cavité  du  baffinet  ,  &  enfiloit  par  fon  bout  infé¬ 
rieur  la  route  de  l’uretére  ;  de  plus  il  partoit  du  corps  de 
cette  Pierre  ,  un  grand  nombre  de  branches  ,  de  forme 
extrêmement  irrégulière  ,  dont  quelques  -  unes  s’infé-- 
roient  dans  les  cellules  des  vaiffeaux  excrétoires  du 
rein  (d).  Dans  un  enfant  mort  de  fuppreffion  d’urine ,  011 
trouva  que  l’un  de  fes  reins  renfermoit  plufieurs  petites; 
Pierres ,  &  que  d’ailleurs  tout  l’intérieur  de  fa  propre 
fubftance  étoit  parfemée  de  petits  calculs  femblables  à 
du  mil  (e).  And.  Cnœffelius  (/) ,  que  j’ai  déjà  cité  plus; 
haut ,  a  vu  même,  dans  une  fille  de  huit  ans  qui  avoir 

(a)  Lithol.  Hifl.  Med.  cap.  13.  §.  10. 

(b)  Prax.  Med.  pag.  297. 

(c)  Schmidius ,  Mifcel.  Curiof.  Dec.  1.  ann.  8.  Obf  89.  Jac.  Sacîif.  ïbîd. 
Ï670-.  &*  Bonet.  Med.  Septentr.  Lié»  3.  fe£l.  24.  cap.  y.  Jac,  Moccius  &*-• 
Efâias  Meichfner.  ex Schenckio  Obf.  Med ■  Lib.  3. de  renibus.p.  468.Chr.Fr. 
Paulini  M.  N.  C  Dec.  z.  ann.  6.  Append.  Obf.  40.  pag.  48.  Blancar â.Prax. 
Mei.  Tom.  z.  cap.  9.  pag.  167. &  Anat.  Praâ.  rat.  Obf.  4f.  GocecI.  Conjl 
Med.  cent.  z.  Confil.  99. pag.  61 2. 

(d)  Mém.  de  FAead.  des  Sciene.  Hiû.  ann.  173®.  &  Biblioîk.  de  Médec. 
au  mot  Calcul,  pag.  198.  &  fuiv. 

(e)  Bonet.  Sepulcr.  Lib.  3.  feôl .  24.  ex  Aicholtzic. 

if)  M.  N*-  C.  Dec.  1.  ann .  4.  &  5.  Obf.  H* 
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été  loRg-tems  tourmentée  de  ftrangurie  &  de  fupprefïïon 
totale  durine ,  le  rein  droit  très-dur  ,  tout  à  fait  incrufté 
&  pour  ainfi  dire  ,  pétrifié ,  ôt  tellement  recouvert  dans 
toute  fa  circonférence ,  d’une  forte  de  concrétion  calcul 
leufe,  qu’il  fembloit  qu’on  l’eût  enduit  d’une  matière 
gypfée. 

D’ailleurs  ,  les  Pierres  fe  forment  dans  les  reins  en 
tant  d’endroits  difFérens  ,  que  fouvent  il  ne  feroit  pas 
pofïible  de  les  découvrir  :  car  il  peut  arriver  ,  comme 
l’obferve  M.  le  Dran  (a) ,  qu’elles  ne  foient  pas  renfer¬ 
mées  dans  le  bafîinet  du  rein  -,  mais  qu’elles  foient  feule¬ 
ment  enchaffées ,  ouenkyftées  dans  la  propre  fubftance 
parenchymateufe  de  cet  organe  ,  fous  fa  tunique  parti¬ 
culière  ,  ou  dans  la  membrane  graiffeufe  qui  l’enveloppe, 
comme  plufieurs  Obfervateurs  l’ont  remarqué  (b)  en 
différentes  ouvertures  de  cadavres  ;  &  en  ce  cas  ,1a 
Lithotomie  des  reins  feroit  encore  abfolument  infruc- 
tueufe  ,  à  moins  que  par  un  pur  hazard,  la  Pierre  ne  fe 
rencontrât  alors  dans  le  trajet  de  l’incifion.  Blancard(t) 
rapporte  à  ce  fujet ,  que  dans  le  tems  même  dune  opé¬ 
ration  qu’on  faifoit  enFriflandepour  tirer  une  Pierre  par 
l’incifion  du  rein,  l’Opérateur  reconnut  que  la  Pierre 
n’étoit  point  renfermée  dans  le  bafîinet ,  mais  quelle 
croit  adhérente  &  enclavée  dans  la  propre  fubftance  du 
rein  même,  L’Auteur  ne  dit  pas  en  quelles  circonftances 
on  pratiquoit  cette  Néphrotomie.  Etoit-ce  dans  le  cas 
de  tumeur  abfcédée  ,  ou  de  dureté ,  ou  de  fiftule  à  la 
région  des  lombes  ? 

Enfin  il  peut  encore  arriver,  que  non-feulement  les 
reins ,  mais  les  uretères  mêmes  fe  trouvent  aufti  en  mêrne- 
te.ms  remplis  &  bouchés  par  de  gros  graviers ,  ou  par  des 

(.a)  Traité  des  Opér.  de  Chir.  p.  2^3. 

ib)  Barth.  Euftach.  de  ren.  Jlruti.  cap.  4f .  Opufcul.  Chefneau ,  Obf.  Lib  3. 
cap.  •j.Heurnius  flot,  in  Fern'el.  Univ.Meà.  Pathol.  Lib.  6.  eap.11.  Segerus 
M-  N.  C.  Dec.  i.ann.  3.  Obf.  227.  Garmannus ,  de  mirac.  mort.  Lib.  ^.tit.$. 
§.  Plater.  Prax.  Lib.  2  cap.  1 2.  Van-Swieten  ,  Contm.  in  Boerhave  Aph. 
'Jom.s-§.  1004.  Mém.  deTAcad.  Royal,  de  Chir.  Tom.  2.  pag.  235.  &  237. 
(c)  Prax.  Med.  Part.  1.  cap.  $2  .Ex  Sehurrig.  Litkol.  Hiji.  Med.  cap.  13.  §.  10. 

‘Pierres 


sur  la  Néphrotomie 
Pierres *  comme  on  le  voit  dans  l’exemple  du  Général  de 
Bircholtz ,  rapporté  par  Scharrigiuï(a)  dans  un  grand 

nombre  d’autres  ;  &  l’on  apperçoit  affez  quelle  i'eroit 
alors  l’infuffifance  ôt  l’inutilité  abfolue  de  l’incifion 
feule  du  rein *  en  fuppofant  de  pareilles  circonftances. 

Rouffet  ,  l’Avocat  le  plus  zélé  &  le  Patron  le  plus 
déterminé  de  la  Néphrotomie ,  étoit  lui-même  forcé  de 
convenir  (b) *  que  fuppofé  même  qu’on  pût  toujours 
être  bien  alluré  de  l’exiftence  de  la  Pierre  dans  le  rein  , 
néanmoins  l’extra&ion  de  ce  corps  étranger  par  l’opéra¬ 
tion  ,  feroit  le  plus  fouvent  fulpecle  ,  inutile  *  ou  du 
moins  rarement  néceffaire.  Sufpeae *  dit-il*  li  par  exem¬ 
ple*  les  deux  reins  fe  trouvoient  également  affetlés  eri 
même-tems  ;  car  s’il  arrivoit  que  l’on  ouvrît  l’un  des  deux 
reins*  on  ne  retireroit  que  peu  de  fruit  de  cette  opéra¬ 
tion  ,  à  moins  qu’on  ne  la  fît  aufïi  fur  l’autre*  ce  qui 
expoferoit  le  malade  à  une  mort  prompte  &  inévitable. 
Inutile  &  fuperflue  *  ou  du  moins  peu  néceffaire  *  puifque  , 
bien  que  1  un  des  deux  reins  foit  calculeux  *  ulcéré  *  ou 
affeêtë  de  quelque  autre  maladie  *  le  Sujet  peut  cepen¬ 
dant  vivre  *  pourvu  que  l’autre  rein  foit  fain*  exempt  de 
tous  vices  *  &  qu’il  rempliffe  fa  fondion  *  de  maniéré 
qu’il-  fupplée  à  la  fois  à  celle  des  deux  reins.  Ce  cas  arri¬ 
ve  fans  doute  le  plus  fouvent,  puifque  *  pendant  que 
l’un  de  ces  organes  eft  en  fuppuration  *  ou  ulcéré  *  (  ce 
dont  nous  ibmmes  convaincus  par  l’écoulement  abon¬ 
dant  du  pus  avec  les  urines  )  celui  qui  eft  fain  ne  lailfe 
pas  de  filtrer  &  d’évacuer  une  fuffifante  quantité  d’urine. 
Cette  remarque  de  Rouffet  mérite  d’autant  plus  d’atten¬ 
tion  quelle  conduit  naturellement  à  ce  dilemme  :  ouïes 
deux  reins  font  calculeux  *  &  en  ce  cas  *  l’opération  eft 
impratiquable  ;  où  il  n’y  a  des  Pierres  que  dans  l’un  des 
deux  reins  *  &  alors  l’urine  pourra  continuer  de  fe  fépa- 
rer  &  de  couler  par  celui  qui  eft  fain.  Dans  ce  dernier 
cas*  il  y  a  moins  de  péril  pour  la  vie  du  malade ,  &  l’on 

(a.i  Lïthol.  Hifi.  Med.  cap.  1 3 .  7* 
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ne  devroit  pas  alors  recourir  à  une  opération  plus  dange- 
reufe  que  la  maladie  ,  'parce  quon  pourroit  toujours, 
efpérer  de  calmer ,  par  les  fecours  ordinaires ,  l’irritation 
&  l’inflammation  excitées  par  la  préfenee  de  la  Pierre. 
SU’irritation  ^d’inflammation  fe  communiquent  à  l’au¬ 
tre  rein,  ôc  caufent  une  fupprefïion  totale  d’urine ,  ces 
âccidens  ne  céderoient  pas  à  une  opération  qui  ne  pour¬ 
roit  que  les  rendre  plus  funeftes  ;  &  il  n’y  a  encore  alors 
d’autres  remèdes  que  ceux  que  la  Médecine  peut  procu¬ 
rer  en  pareils  cas:  ainft  la  Néphrotomie  n’eft  indiquée, 
dans  aucune  de  ces:  circonftances.  Le  péril  imminent 
n’eft  donc  jamais  un  prétexte. qui  puilfe  autorifer  à  re¬ 
courir  à  une  opération  il  cruelle ,  &  qui  ne  poûrro.itêtre 
que.  nuiftble ,  fans  aucün  efpoir  de  falut. 


S  E  C  T I O  N,TR  OIS  IÉME. 

Engueh  cas  feulement  lit  Néphrotomie  ejî pràiïquabïe  ?[ 

O  N  jugera  facilement ,  par  lesx  Obfervâtions  que 
nous  venons  de  rapporter  ,  que  d’un  côté  pref- 
qu’aucun ,  ou  du  moins  que  très-peu  de  Praticiens ,  foit 
de  1  antiquité ,  foit  de  notre  tems,  n’ont  crû ,  &  avec  jufte 
raifon ,  devoir  confeiller  la  pratique  de  la  Lithotomie  des 
reins ,  fuppofés  dans  leur  état  d’intégrité  :  mais:,  d’autre 
part ,  nous  obferyôns  au  contraire ,  comme  Fa  fort  bien 
remarqué  Sckurrigius  {a),,  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
parlé  de  la  Néphrotomie ,  ne  balancent  pas  à  propofer 
conditionnellement  cette  opération ,  &  à  décider,  quefi 
dans  un  Sujet  attaqué  de  la  Pierre  du  rein ,  il  fe  fait  fup- 
puratiôn  ôc  abfcès ,  &  qu’il  fe  forme  extérieurement  aux 
environs  des.  lombes,  une  tumeur  qui  indique  au  Chirur¬ 
gien  ,  par  laRuchiation ,  le  lieu  précis  où  il  pourra  opé¬ 
rer,  il  doit  alors  en  faire  l’ouverture  avec  un  inftrument 
convenable ,  tant  pour  favorifer  l’évacuation  du  pus 
ralfemblé ,  que  pour  en  extraire  le  corps  étranger.  Les 
(a)  Lithol»- Hijl.  Med.  cap.  13,  §.  5. 
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fentimens  de  prefque  tous  les  Praticiens,  depuis  Hippo¬ 
crate  jdSju’à  nous  y  fe  réuniffent  en  ce  point,  comme  il 
eft  aile  de  s’en  convaincre  en  confultant  leurs  Ecrits. 
En  effets  voici  comme  s  exprime  à  cet  égard ,- le  Pere  de 
la  Médecine  (a)  ;  Si  la  partie  qu’occupe  principalement 
la  douleur ,  dit-il  ,  vient  à  s’élever  &  à  fe  tuméfier  , 
il  faut  alors  faire  une  incifion  fur  le  rein  ,  pour  en  faire 
fortir  le  pus,  &  chafler  enfuite  le  gravier  par  le  moyen 
des  Diurétiques  :  car  cette  incifion  peut  fauver  au  ma¬ 
lade  une  vie  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  perdre  fans  ce  fe- 
cours.  Et  ailleurs  (b) ,  lors  donc  que  le  rein  efi  fiâppüréy 
dit-il  encore  ,  il  fe  forme  une  tumeur  près  defépike^r 
Ü  faut ,  dans  ces  circonftances  }  faire  fur  la  -tumeur  f  -une 
incifion  très-profonde  ,  Vis- a- vis  d&  rein  :  fi  vous-  y  par¬ 
venez  par  Fincifion  ,  vous  guérirez  le  malade  ;  mais  fi 
vous  vous  écartez  de  la  route ,  il  eft  à  craindre  que  Fui- 
cère  ne  devienne  fiâulèux.-  M.  ^an-Swieten  {^)  fait  re- 
marquer  à  cette  occafion ,  qu  Hippocrate  recommande 
expreffément  dé  faire  alors  une  incifion  fort  profonde  , 
puifqu’elle  doit  pénétrer  la  peau ,  les  graiffes  &  des 
mufcles  épais ,  avant  que  F  infiniment  puiffe  arriver  juf- 
qu’au  rein.  Hippocrate  fait  obferver  de  plus ,  que  fi  l’on 
n’ouvre  à  propos  l’abfcès,  il  fe  formera  un  ulcère  fiftu- 
leux  ,  d’autant  que  pour-lors  le  pus  ,  quand  l’abfcès  du 
rein  s’efi  ouvert ,  fe  creufe  des  finus  très-profonds  fous  le 
péritoine ,  &  fe  fraie  quelquefois  des  routes  étonnantes 
dans  le  tiffu  cellulaire  qui  régne  entre  les  mufcles. 

Riolan ,  qui  dans  fon  Àntropographie  écrite  en  1618 
[à) ,  faifoit  la  réflexion ,  que  vûe  la  fituation  particulière 
des  reins  dans  la  duplicature ,  ou  tiffu  cellulaire  du  pé¬ 
ritoine,  ces  organes  pou  voient  être  bleffés  ôc  incifés , 
fans  pénétrer  dans  la  capacité  du  bas-ventre  (  ce  qui  for- 
moit ,  fuivant  lui ,  une  preuve  très-certaine  de  la  fureté 

(a)  De  intern.  affect,  çap.  1  y.  Tom.  7*  Chartier,  pag*  64p. 

( b )  Ibid.  cap.  iG.pag.  650. 

(c)  Comm.  in  Aph.  Boerh.  de  cogn.  fr  cur.  morh.Tom,^.§.  1001.  pag.  241.: 

(4)  Lib.  z.  cap.  2  6. 

Rr  ij 
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4e  la  Néphrotomie) ,  a  avoué  néanmoins  de  bonne’ foi. 
en  1 éqp  (a) ,  queceferoit  un  crime  de  tenter  cêite  opé¬ 
ration  ,  par  rapport  à  Fépaiffeur  &  à  la.  profondeur  des 
chairs ,  à  moins  que  la  nature  ne  nous  guide  &  ne  nous 
montre  la  voie  :  mais,  que  fi  une  Pierre ,  formée  dans  la 
cavité  du  rein  ,  ou  arrêtée  dans  le  commencement  de 
l’uretére ,  groiht  gu  point  de  caufer  une  fuppuratioiidans 
le  rein ,  &  que  le  pus  fe  porte  à  l’extérieur  des  lombes , 
on  peut  ouvrir  profondément  cette  partie,  pour  vuider 
la  matière  purulente  ,  &  pour  en  extraire  le  calcul, 
Beverovicius  (b)  opinoit  auffi  pour  quon  ne  pratiquât  ja¬ 
mais  cette  opération ,  que  lorfque  la  nature  nous  montre 
le  chemin  déterminé  par  une  tumeur,  ou  par  un  ulcère. 
M.  À.  Sé vérin  (c)  eft  du  même  fentiment  que:  les  deux 
Auteurs  précédens.  Ce  mal  ,  dit-il  ,  ôc  cette  opération  , 
n’a  pas  été  tant  en  ufage  parmi  nos  Ancêtres,  quelle. ait 
dté  inconnue  aux  Chirurgiens  de  ce  tems  :  car  Dalé- 
champ,  Rouffet ,  Vallèriola  3  Bayrus  ,  font  mention  de 
quelques-uns  qui  ont  été  guéris  par  incifion  :  fi  eft-ce 
que  Pigray ,  Sérapion ,  Avicenne  &  Bacchaneliës ,  ont 
jugé  que  c’étoit  une  opération  fort  périlleufe,  cruelle  & 
laquelle  les  prudens  n’entreprendront  jamais  :  or;  ils. ont 
fuppofé  ,  pourfuit  S  é  vérin ,  qu’il  n’y  avoit  en  ce  cas, 
aucune  tumeur  externe ni  fuppuration  mais  quand  la 
partie  vient  à  exténuation  ,  à  caufe  d’un  abfcès  ,/on  y 
peut  faire  incifion  ;  car,  en  ce  cas ,  il.  y  a  peu,  ou  point 
de  danger.  Panarole  ( d )  croyoit  de  même,  qu’on  neder 
voit  faire  cette  opération  que  lorfque,  fui  vaut  le  texte 
d’Hippocrate ,  il  y  a  tumeur  &  élévation  dans  la  région 
du  rein  ;  ou  bien ,  comme  if  l’ajoute  peu  après  ,  quand 
le  rein  eft  tombé  en  fuppuration  parce  que ,  dans  ce  cas , 
la  nature  prépare  &  montre  la  route,  &  que  la  plupart 
de  ceux  qu’on  a  opérés  en  pareilles  occurrences  ,.  ontéti 

(à.)  Enchirid.  Ancit.  Pathol  Lihz.  .cap*. 

(b)  De  calcul,  ren.  &vef.  cap.  S.pag •  99 • 

(c)  Chirurg,  effic.  Eart.  z.  chap.  6.  N°.  7^»- 

(d)  Pentecoji.  y,  Qbf*Med.  Obf.^z». 
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guéris  :  mais ,  dans  toute  autre  occafion ,  il  la  juge  abfo- 
lument  impratiquable.  Cette,  opération  feroit  fans  doute 
excellente  ,.  dit  Panarole ,  fi  on  pouvoir  la  pratiquer  avec 
fureté  ;  mais  à  l’impoflible  nul  n’eft  tenu.  Si  quelqu’un  ,. 
eontinue-t’il  encore-,  venoit  m’objeder ,  que  puifque  la 
nature  accomplit  elle-même  cet  ouvrage  y  l’Art  pour- 
roit  l’imiter  avec  affurance,  je  me  contenterai  de  lui  ré¬ 
pondre  que  la  nature  peut  bien  exécuter  plufieurs  opéra¬ 
tions  qu'il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’Art  d’imiter.  Nous  en; 
avons  un  exemple  dans  les  hydropiques  qui  fe  trouvent 
quelquefois  guéris  par  des  ulcères  qui  leur  fur  viennent, 
fpontanément  aux  jambes.:  mais  il  on  leur  y  ouvre  des= 
ulcères  artificiels ,  la  pourriture  s’en  empare  hiemtat,  Ôc 
la  mort  du  malade  s’enfuit. 

Greg.  Horflius  (a)  ne  s’écarte  pas  de  l’opinion  des. 
Auteurs  que  je  viens  de  citer  ;  car  Mich.  Doringius  lut 
ayant  demandé  par.  Lettre  ,  s’il  croyoit  en  même-tems 
poftible  &  fûre  fincifion  faite  aux  reins  pour  en  extraire 
la  Pierre ,  comme  quelques-unsd’enfeignoient  publique¬ 
ment  ;  il  lui  répond  qu’à  la  vérité,  il. connoît  le  récit  que. 
fait  Ambr..Paré ,  du  Voleur  taillé  du  rein  &  guéri  ;  mais- 
que  c’eft  avec  raifon ,  que  cette  relation  a.  parm  impar¬ 
faite  à  Rouffet  ;  il  ajoute  qu’il  n’ignore  pas  non  plus  les* 
exemples  finguliers  de  fuccès  rapportés  par?  Schenckius 
d’après.  Camerarius  &  Bauhin  ;  il  avoue  enfin  que  les* 
raifonnemens  &  les  Réflexions  de.  Rouffet  femblent- 
les  confirmer  :  cependant.il  borne  fa  réponfe  à  confeffer. 
ingénuément,  qu’il  regarde.,  avec  Avicenne ,  Sérapion  ,f 
Bacchanelles.&  d’autres  ,  cette  opération  comme  pleine, 
de  danger.,  quoiqu’Hippocrate  paroiife,  .dit-il ,  l'approu¬ 
ver  ;  à  moins  qu’il  ne  foit  évident  que  la.nature  indique  ,r 
par  un  abfcès,  la  route  que  l’on  doit  fui vre  ,  comma- 
l’expérience  nous  apprend  qu’il,  eft  quelquefois,  arrivée 
Gafp.  à  Rejes  (b)  reftraint.  aufli.  cette  pratique.  >  Luivant;: 
l’avis  des  Auteurs  cités,  par.  HôrJfius  ,  au  feul  cas  où  la; 

(fl)  Oper.  MeL  Tom.  zs  Lib.  ^Obf.  ^6.  £>  EfifioL.  fe6l;  8 . pa g.  418», 

(b)Jucund.  quæfdon.  Ciunp.  Eljf.  quæji.  Z7.N0.  i7*pag.67z.„ 
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nature  découvre  ,  par  quelque  abfcès  ,  la  voie  qu’il 
faut  prendre  ,  pour  faifir  &  enlever  la  Pierre.  Cette  dé- 
çifion  deRejes  paroît  d’autant  plus  étonnante  qu’il  avoir 
établi  quelques  lignes  auparavant ,  qu’on  pouvoit  effayer, 
pour  tirer  le  calcul  des  reins ,  l’opération  de  la  Néphro¬ 
tomie,  qui  n’eft  pourtant  plus  ,  dit-il,  d’ufage  aujour¬ 
d’hui  ,  vu  le  défaut  d’adreffe  des  Chirurgiens ,  &  le  péril 
éminent  qui  l’accompagne. 

Paul  de  Sorbait  (a)  envifageoit  encore  là  taille  du  rein , 
comme  une  entreprife  déraifonnable ,  &  comme  une  opé¬ 
ration  impratiquable  ,  par  rapport  au  danger  évident, & 
à  la  nature  des  parties  qu’interefferoit  l’incifion,  hors  les 
cas  où  la  Pierre  occafionne  un  abfcès  qui  fe  ‘porte  au- 
dehors ,  &  qui  fe  fait  diftinguer  par  la  molleffe  de  la  tu¬ 
meur.  On  trouve  un  jugement  abfolument  femblable 
dans  les  Oeuvres  de  Sennert  (b)  &  de  Bonet  (c). 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  ailleurs  ,  &  M.  de  la 
Faye  l’a  remarqué  lui-même  (d) ,  que  F.  Collot  étoit  vé¬ 
ritablement  perfuadé  ( e )  que  l’Archer  de  Bagnolet  avoit 
en  effet  la  Pierre  dans  le  rein  :  mais  il  jugeoit  que  l’opé¬ 
ration  qu’il  avoit  fubie ,  c’eft-à-dire  ,  la  Néphrotomie, 
demandoit  de  l’explication ,  étant ,  dit-il ,  d’elle-même 
abfolument  impratiquable  fans  le  Secours  de  la  fonte  de 
la  fubûance  du  rein.  En  effet ,  ajoute  ce  Chirurgien ,  corn* 
ment  pourroit-on  tirer  une  Pierre  par  une  ouverture  faite 
au  rein  qui  efl  dans  la  capacité  du  bas-ventre ,  engagé  dans 
des  graiffes  &  dans  des  membranes  fans  Soutien ,  &  d’une 
fubftance  compare  &fi  folide ,  que  lorfque  le  Chirurgien 
ouvre  un  cadavre ,  &  qu’il  tient  le  rein  avec  les  mains ,  à 
peine  peut-il  lui  faire  une  playe  pour  voir  le  dedans  de  fon 
baflmet  ?  Mais  le  rein  de  l’Archer ,  fatigué  par  la  Pierre , 
s’enflamma  &  abfcéda,  faifant  une  tumeur  confidérable 
qui  fut  ouverte ,  Ôt  dont  on  tira  aifément  la  Pierre. 

(a)  Med.  PraHl.  Tratf.  i.  cap.  7 o.quœjl.  1. 

( b )  Med.  Pratt.  Lit-  3.  Part.  9.  cap.  9. 

(c)  Sepu-lcret.  Lib.  $.  fe6l.  29*  Obf.  20. 

(d)  Comment,  fur  les  Opérât,  de  Dionis.  Démonft.  3 .  p.  1 80. 

-  (?)  Traité  de  l’Opérat.  de  la  Taille  ;p.  3  6, 
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Nous  appercevons  ,  en  parcourant  les  Ouvrages  des 
Auteurs  &  des  Praticiens  les  plus  moderne?,  qu’ils  ont: 
penfétout  à  fait  de  même  que  lés  Anciens  fur  la  pratique 
de  la  taille  du  rein..  Cette  opération ,  dit  M.  Heifter  {a) 
ne  peut  qu’avoir  fon  utilité  ,  lorfque  la  nature  marque 
l’endroit  où  elle  doit  être  faite  ,  par  une  tumeur  ou  um 
abfcès  dans  les  reins  ,  caufés  par  une  Pierre  qui  eft  dans: 
ces  vifcères.  Il  appuyé  fon  fentiment  de  l’autorité  de' 
Schenckius  (b)  ,  de  Méeckren  (c)  de  Weâelius  (.d)  ,  êc 
de  Lavaterus  (e)  ,  qui  dit,  en  termes  exprès ,  qu’il  orati- 
quoit  la  Néphrotomie  ,  quand  elle  étoit  indiquée  par  un 
abfcès  ,  &  qui  l’a  même  exécutée  en  pareil  cas  avec 
fuccès.  Je  ne  vois  pas  même,  reprend  M- Heifter  ,  la 
raifon  pourquoi  elle  eft  abfolument  condamnée  par  pim 
fleurs ,  &  je  la  ferois  moi-même.  Je  la  crois,pour  fuit-il, 
avantageufe  dans  ces  fortes  de  cas  ,  parce  quelle  con- 
ferve  la  vie ,  ôc  qu’elle  prévient  les  douleurs  exceftives: 
que  caufe  le  calcul ,  qu’on  peut  tirer  avec  les  doigts  ,  le: 
crochet  ou  la  tenette.  Il  renvoyé ,  pour  autorifer  déplus: 
en  plus  fon  avis,  à  différentes  Obfervatio  ns  de  F  ont  anus 
(/)  ,  de  Fabrice  de  Hilden  ( g )  >  &  de  Tulpius  (h). 
Freind  ne  doutoit  aucunement  des  avantages  de- l’opéra-- 
tion  dont  nous  parlons ,  pourvu  qu’on  n’y  eût  recours 
que  dans  les  circonftances  fuppofées.  Quoique  ,  dit-il , 

(  i  )  les  deux  exemples  ,  fçavoir  celui  qui  eft  attribué  à 
Marchettis,  &  celui  de  la  Faculté  de  Paris,  qui, félon 
lui ,  font  peut-être  les  feuls  dont  les  Hiftoires  ont  parlé , 
ou  dont  on  fe  fouvienne ,  ne  foient  pas  fuffifans  pour  au- 
torifer  cette  méthode  ;  cependant  on  peut  du  moins  en 
conclure  qu’il  n’eft  pas  impoffiblequei  opération,  toute^ 

(a)  InJlit.Ckir.  Part.  t.  feâ.  cap .  140.-  §.  14. 

C  b)  Obf.  Med.  Lib.  3.  curât.  Nephrit.  Obf.  8.. 

(c)  Obf.Ckir.  Obf.  4 9- 

{d)  Difjert.  de  Lithotom.  Jenœr.  1704.  . 

(«)  Dijfert.  de  Arritœis  Zf  Ejpofpadiceis.  Trajeiii,  ad  Rken.  170S0. 

(/)  Exempl.  4-z.foh  117.  •  -  '• 

(g)  Cent.  6.  Obf  44»- 
(*)  Lib.  4-  Obf  a 8. 

Ci-).  Hift.-de  lâ  Médec.  Part,  i»  p,  102». 
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dangereufe  quelle  eft,  ne  puifle  quelquefois  réuflir,$; 
qu’on  doit  au  moins  la  pratiquer  dans  des  cas  défefpérés, 
fur-tout  fi  le  chemin  eft  tracé  par  un  abfcès.  Schurrigm 
(a)  croit  auiïi ,  qu’il  eft  fort  raifonnabie  d’établir ,  que 
dans  un  cas  de  néceiïité,  lorfqu  il  y  a  une  tumeur  &  des 
dignes  d’inflammation  &  de  fuppuration ,  &  qu’on  ne 
peut  fe  promettre  aucun  autre  fecours  humain ,  l’on  peut 
pratiquer  la  Néphrotomie,  fui vant  les  confeils  d’Hippo¬ 
crate  ,  de  Riolan  &  de  quelques  autres  ;  d’autant  plus  3 
ajoûte-t’il,que  dans  un  cas  fi  urgent,  il  vaut  mieux  em¬ 
ployer  un  remède  douteux ,  que  d’abandonner  le  malade 
a  toute  la  rigueur  de  fon  fort.  M.  de  la  Faye  (b)  décide 
pofitivement  qu’il  n’y  .a  que  dans  ces  circonftances , 
qu’on  puifle  pratiquer  la  Lithotomie  des  reins  :  il  infère 
même  de  l’examen  Anatomique,  que  cette  opération 
ne  peut  réufîir ,  à  moins  que  le  dérangement  des  parties 
n’en  prépare  le  fuccès.  Il  faut,  dit  aufli  Gunzius(c) \ 
laiffer  les  Pierres  qui  font  arrêtées  dans  le  rein  ,  à  moins 
quelles  n’occaflonnent  une  tumeur  aux  lombes ,  auquel 
cas  on  doit  les  tirer,  quand  l’abfcès  s’eft  ouvert  de îui- 
même  ,  ou  après  en  avoir  fait  l’ouverture.  Enfin  M.  de 
la  Fitte  (d)  prononce  formellement  ,  ainft  que  tous  les 
Auteurs  précédemment  cités  ,  que  l’extraâion  de  la 
Pierre  qui  eft  dans  le  rein  ,  n’eft  pratiquable  que  quand 
il  s’y  forme  un  abfcès  ;  &  qu’il  faut  que  la  nature  montre 
au  Chirurgien  la  route  qu’il  doit  fuivre. 

Malgré  toutes  les  autorités  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter  ,  nous  voyons  pourtant  quelques  Auteurs  qui  con¬ 
damnent  ,  dans  leurs  Ecrits  ,  l’ouverture  de  ces  fortes 
d’abfcès  dans  les  cas  mêmes  où  la  nécefllté  en  paroît  le 
*plus  évidemment  démontrée.  Foreftus  (e) ,  entr 'autres , 
rejette  la  pratique  de  la  Néphrotomie  ,  même  dans  le 

(a)  LukoIeg.  Hift.  Med-  cap.  13.  §.  12. 

(b  j  Comment,  fur  les  Opérât,  de  Dionis.  Démonft.  3.  p.  180, 

{_cj  Ex  Platner.  InJiit.,Çhir.  §.  13 %6. 

£d)  Mém.  de  l’Acad.  Roy.  de  Chir.  Tom.  2.  p,  233. 

Obf,  Med,  Lïb,  24.  Obf.  33,  In.  Scho.1, 
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fimple  abfcès  des  reins  fans  Pierre ,  à  la  vérité  *  ajoute-t’i i, 
lorfque  la  matière  relie  renfermée  dans  l’intérieur  de  ces 
organes.  Il  ell  ridicule ,  dit-il ,  de  propofer  d’ouvrir  une 
pareille  vomique  par  l’opération  de  la  main  :  je  me  fou- 
viens  >continue-t’il,  d’avoir  vû  faire  à  l’extérieur  des  lom¬ 
bes  ,  du  confentement  de  deux  Médecins  ,  d’ailleurs  très- 
habiles  ,  l’ouverture  d’un  abfcès ,  d’où  il  ne  fortit  qu’une 
matière  crue  &  fanguinolente ,  &  que  le  malade ,  mou¬ 
rut  le  troiftéme  jour  .après  l’opération.  Nous  avons  va 
aufli,  dit  encore  Forejtus  (a) ,  fortir  extérieurement  du 
pus  d’un  rein  par  une  Mule  furvenue  à  Adrien  Junius  , 
Médecin  très-célébre  à  qui,  dans  fa  vieillelfe ,  &  par 
fon  propre  confeil ,  on  avoit  ouvert  un  abfcès  en  la  même 
partie  :  cependant  il  garda  toujours  depuis  fa  Mule  qui 
continua  de  rendre  du  pus  par  intervalles  jufqu’à  fa 
mort. 

Mercatus  (b)  né  jugeoit  pas  non  plus  que  l’ouverture  de 
l’ abfcès  du  rein,  qui  ne  fe  porte  pas  à  l’extérieur  des  lom¬ 
bes,  dût  être  falutaire ,  parce  qu’il  penfoit  que  les  playes 
de  cet  organe  ne  fe  confolidoient  jamais  ,  ou  que  fort 
rarement,  quoique  les  malades  y  furvécuffent ,  mais  en 
traînant  une  vie  malheureufe  &  remplie  de  fouffrances. 
Ges  cas ,  il  eft  vrai ,  ne  regardent  pas  précifément  Tex- 
tra&ion  des  Pierres  du  rein  ,  puifqu’on  n’y  en  fuppofe 
pas  :  d’ailleurs  le  pus  à  fouvent  fon  ilfue  libre  par  la  voie 
des  urines.  Mais  lorfque  le  pus  eft  retenu  &  forme  des 
abfcès  conlidérables,  l’opération  feroit  très-bien  indi¬ 
quée.  Mercatus  lui-même,  l’approuve  dans  ces  circonf- 
tances ,  fur-tout ,  dit-il,  dans  le  cas  où  l’abfcès  fe  trou¬ 
verait  proche  la  membrane  extérieure  du  rein.  Bayrus  (c) 
en  reconnoît  aufli  la  néceftité  :  il  dit  qu’il  a  vu  mourir 
tabides  plufieurs  malades  d’ abfcès  aux  reins ,  entre  les 
mains  des  plus  fçavans  Médecins ,  qui  n’avoient  ofé  en 
faire  l’ouverture.  Il  rapporte  même ,  à  cette  occafion  9 

(a)  Ibid.  Obf.  3  7.  in.  Schol. 

[b)  Vid.  Merc.  Csmpit.  Bonet,  Lih  i^,  Ren..affèSî.  N°.  11. 

jfc)  Praôi.  Lib.  zo.  cap.  4. 

Tome  III.  Sf 
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l’exemple  de  la  guérifon  d’un  abfcès  de  ce  genre  dont 
on  avoit  fait  à  tems  l'ouverture  :  le  Chirurgien  vouloit 
temporifer ,  mais  il  fut  obligé  de  fe  rendre  au  fentiment 
de  Bayrus  ,  qui  lui  repréfenta  bien  judicieufement  que 
le  pus  s’épancheroit  plutôt  dans  l’intérieur ,  que  de  fe 
rendre  plus  fenfible  à  l’extérieur  des  lombes. 

Cependant  Gunzius  {a)  remarque  qu’il  y  avoit  peu  de 
Praticiens ,  qui  même ,  lorfque  la  Pierre  du  rein  y  caufoit 
un  abfcès  r  ofaffent  y  faire  une  incifion  ;  &Pleifter  (b) 
comme  on  l’a  déjà  fait  obferver ,  fe  déclare  décifivement 
en  faveur  de  cette  opération  ;  il  dit  qu’il  ne  concevait  pas 
les  raifons  de  ceux  qui  la  eondamnoient  dans  ces  cas  où 
elle  eft  fi  clairement  indiquée.  La  feule  qu’on  allègue , 
fuivant  Gunzius  qui  la  trouvoit  dans  F or efius  &  Mena* 
tus ,  c’efl  que  la  playe  ne  fe  réunit  pas ,  &  quelle  dégé¬ 
néré  en  une  fiftule  habituelle.  Je  ne  veux  pas  nier  ,  re¬ 
prend  Gunzius  qu’on  ne  doive  beaucoup  appréhender 
qu’il  ne  relie  une  fiftule  ,  d’autant  plus  que  les  reins  font 
fitués  profondément  fous  les  mufcles  du  dos ,  &  qu’ils 
font  revêtus  d’une  grande  quantité  de  graille.  Mais  s’il 
fe  préfente  naturellement  une  tumeur ,  ôt  quelle  s’abf- 
céae ,  qu’y  a-t’il  qui  puiffe  s’oppofer  qu’on  n’en  faffe 
l’ouverture  pour  éviter  que  la  matière  ne  fe  porte  vers 
les  parties  intérieures ,  &  ne  tue  le  malade  ?  Ainfi,  con¬ 
tinue  encore  le  môme  Auteur ,  fi  l’on  doit ,  d’une  part, 
s’appliquer  à  prévenir  l’inflammation,  je  penfe  que  d’au¬ 
tre  part,  il  eft  d’un  Praticien  prudent  de  ne  pas  attendre 
que  l’abfcès  s’ôuvre  de  lui-même  ;  &  qu’il  convient  de 
l’ouvrir ,  aulfi-tôt  qu’il  eft  en  maturité  :  car  plus  le  pus 
féjourne  long-tems  dans  le  foyer  de  l’abfcès ,  plus  l’on 
doit  craindre  la  fiftule.  On  a  d’ailleurs ,  ajoute-t’il,  diffé- 
rens  exemples  des  fuccès  heureux  de  la  pratique  que  nous 
recommandons. 

Rouffet  {c)  avoit  remarqué  bien  auparavant ,  qu’à  la 

(a)  Ex  Platner.  Jnfiit.  Chir.  §.  13*6.  in  nota. 

(b)  Injiit.  Chir.  Part.  2.  feëî.  J.  cap,  140,  J4au 

(c)  De  Part,  Casfar.feâ^.  cap.  7. 
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vérité ,  les  abfcès  du  rein ,  dont  la  matière  purulente  fe 
fait  jour  par  les  lombes  ,  occaflonnoient  fouvent  ,  en  ce 
même  endroit ,  des  fiftules  incurables  ;  mais  il  ajoûtoit 
avec  raifon  ,  que  cette  incommodité  étoit  fort  fupporta- 
ble  j  &  quon  devroit  même,  en  pareil  cas ,  la  fouhaiter 
pour  fe  fouftraire  à  des  maux  beaucoup  plus  confidéra- 
bles.  Rouffet  rapporte,  à  Toccafion  de  cette  remarque, 
deux  exemples  de  grands  abfcès  aux  reins  ,  ouverts  à 
l’extérieur  des  lombes  :  le  premier  des  deux  malades  , 
étoit  un  jeune  homme  de  vingt  &  un  an  ;  êt  le  fécond 
étoit  une  femme  corpulente ,  qui  eonferva  pendant  près 
de  vingt- cinq  ans,  une  Mule  entretenue  au  moyen  dune 
bougie ,  ou  d’une  cannulle  d’argent  qu’on  y  introduifoit 
alternativement.  Ces  deux  Sujets  feportoient  néanmoins 
affez  bien  9  &  furent  délivrés  des  douleurs  néphrétiques 
qu’ils  éprouvoient  auparavant ,  ainfi  que  de  l’excf étion 
purulente  des  urines.  L’Auteur  fait  obferver  feulement 
que  ces  accidensfe  renouvelloient ,  aufli-tôt  que  lafiflule 
fefermoit.  Tulpius  (a)  &Bonet  {b),  nous  ont  auiïi  fourni 
précédemment  des  exemples  de  divers  accidens  occa- 
fionnés  par  la  fuppreffion  fubite  ,  ou  par  la  réforbtion  de 
ces  fortes  de  flux  fanieux  devenus  habituels ,  &  par  con- 
féquent  de  l’attention  qu’on  doit  apporter  pour  en  entrer 
nir  l’écoulement  libre  Ôc  régulier. 

Cependant  les  plus  anciens  Praticiens  n’étoient  pas 
aûfli  décidés  ;  ils  fentoient  toute  la  circonfpe&ion  qu’exi- 
geoient  l’ouverture  &  les  panfemens  des  abfcès  des  reins 
qui  fe  portoient  à  l’extérieur  de  la  région  des  lombes. 
Aëîius  (c)  avoit  effectivement  remarqué ,  ainfi  qu’Hip- 
pocrate  (d.)  ,  que  ces  abfcès  dégénéroient  fouvent  en 
fiftule  ;  parce  que  dans  nombre  de  Sujets ,  la  matière  pu¬ 
rulente  ne  fe  fait  pas  jour  en  totalité,  mais  qu’elle  fé- 
journe  quelquefois  pendant  long-tems ,  avant  qu’on  lui' 
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donne  iffue  par  l’ouverture.  Il  prend  même  de-là  cccr* 
fion  d’avertir ,  que  lorfqu’on  a  ouvert  ces  fortes  d’abf- 
cès  ,  il  faut  beaucoup  de  précautions  &  de  foins 
dans  les  panfemens  ,  pour  prévenir  la  formation  de  la 
fiftule.  M.  Van-S\vieten  (à)  avoue  auffi  ,  .à  ce  fujet, 
que  tous  les  remèdes ,  &  toute  la  dextérité  d’un  très- 
habile  Chirurgien ,  ne  purent  empêcher  qu’un  pareil 
abfcès  ,  ouvert  au,  rein  droit,  ne  dégénérât' en -ulcère 
Muleux.  On  peut  inférer  de-la,  pourfuitle  même  Au¬ 
teur ,  combien  la  fuppuration  .efh  une  terminaifon  défar- 
vantageufe  dans  les  inflammations  des  reins,  &  combien 
l’événement  en  eft  incertain.  En  effet,  quoique  l’abfcès 
fe  porte  vers  l’exterieur ,  il  pénétre  quelquefois  dans:  le 
tiffugraiffeux,  avant  que  toutes  les  parties  qui  le.  recou¬ 
vrent ,  fe  foient  affez  élevées  ôt  émincées  ,  pour  que  l’on 
puiffe  reconnoître  la  flu&uation  de  1a-  matière  en  ce 
cas  ,  le  pus  qui  s’épanche  ,  produit  différens  Jinus  qui  s’é¬ 
tendent  dans,  toutes  les  parties  voifînes ,  &  qui  fournit 
deviennent  intariffables.  M.  le  Dran  (b)  nous -en  fournit 
un  exemple  des  plus  remarquables  dans.  fa  Collection 
d’Obfervations  chirurgiques* 

Mais ,  dans  le  cas  ou  le  rein  abfeédé  Te  trouvoit  calcu- 
leux  en  même-tems ,  s’il  arrive  que  l’ouverture  relie  fiftu- 
leufe,  on  a  tout  lieu,  fuivant  la  remarque  de  MAL  delà 
Eitte  (c)  &  Bordenave  (d)  ,  de  préfumer  que  le Jinus  fillu- 
leux  eft  uniquement  entretenu,  par  la  préfence  de  quel¬ 
que  Pierre  ou  gravier  ,  retenu,  dans- le  rein.  L’Obfer- 
vation  fuivante  ,  qui  a  été.  communiquée  à  l’Académié 
par  M.  Froumantin ,  Chirurgien  d’Angoulême ,  confirme 
parfaitement  la  jufteffé  de  ce  prognoftic  en  pareilles- cir- 
conftances.  Un  Eccléfiaftique ,  après  avoir  reffenti  pen¬ 
dant  quelques  jours  ,  une  douleur  des ,  plus  aiguës  au 
lombe  gauche  près  les  vertèbres  ,  eut  en  la  même  partie,, , 

(a)  Comment inAph.  Boerk .  Tom.  3.  §.  iooj.  pag,  241, 

(«T0m.-2.Obf.  66.. 

(c)  Mém.  del’Acad.  Roy.  dé  Chir.  Tcm.  2.  p.  2 36,. 

( à )  Thef.  Anat.  Chir «  de. cale.  renaL  §.  2.  pag.  8, 
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une  tumeur  infiammatoire  qui  s’abfcéda  &  s’ouvrit  na¬ 
turellement  ;  mais  l’ouverture  demeura  fiftuleufe.  Le. 
malade ,  après  s’être  panfé  lui-même  pendant-très-long- 
tems,  eût  enfin  recours  à  M.  Froumantin.  Ce  Chirur¬ 
gien  obferva ,  en  fondant  l’ulcère  avec  une  bougie ,  que- 
la  fiftule  ,  qui.  répondoit  direèiement  à  la.  région  du  rein  ,. 
étoit  tortueufe  &  très  -  profonde  :  mais  il  11e.  crût  pas. 
qu’il; y  eut  aucune  opération  à  pratiquer  ,  tant,  par  rap¬ 
port  à  la  profondeur  &  à  la  tortuofité.  duM nus  fiftuleux* 
&.à  l’épaiffeur  dès  mufcles  lombaires  qu’il  eût  fallu  in- 
cifer,  qu  a  caufe  du  voifinage  des  vertèbres.  Cependant  * 
.comme  la  fiftulë.formoità  l’extérieur  une  efpèce  d’ex croit 
fance  fongüeufe  qui  s’oppofoit  fouvent  à  l’écoulement 
ordinaire  des  matières  *  &  que  cette  fuppreflion  donnoit 
lieu  à  divers  accidens  fâcheux  ;  tels  que  la  fièvre ,  l’op- 
prefïïon ,  &c.  M.. Froumantin.  avoit  l’attention . de  dé^ 
truire  fréquemment  ces  fonguofités.,  par  l'application  ..de 
la  Pierre  infernale ,  pour  faciliter l’iffüe.  des  fucs .  fameux  : 
que  fourniffoit  la  fifhile.  Feu  M.  Morand  le  pere  ,  ChL 
rurgien  en  Chef  de  l’Hôtel-Ro  y  al  des  I  n  v  alides  ,  qui  fut: 
alors,  confulté  fur  cette  maladie  ,  penfa  très-judicieufe- 
ment,  qu’il  étoit  au.  moins,  indifpenfable.,  après  avoir- 
dilaté  le  plus  qu’il  feroit  poflible  1  orifice  fifiuieux^d’em 
tretenir  le  fmus  bien  ouvert:  au  moyen -.d’une.  cannuile 
d’argent  ou.  de  plomb  ,  d’y.  faire  des  inje&ions.:  vul¬ 
néraires  &  déterfives.  Mais  l’incommodité  que  le  mala¬ 
de  s’imagina,  éprouver  de  ces.  nouveaux  fecours,  &  le 
peu  d’avantage  qu’il  crût  en  retirer, le  déterminèrent  à  les  ; 
«abandonner  pour  reprendre  l’ufage  du  fimpie  emplâtre 
de  favon  dont  il  s’étoit  fervi  précédemment.  Enfin  , 
après  avoir  confervé  pendant  plus  de  vingt  ans ,  l’écour-  - 
lement  habituel  de  cette  fiftule  ,  un  jouren  fe  panfailt  , 
il  fentit  avec  le  doigt,  à  l’orifice  du  fmus ,  un  corps  dur: 
&  pointu  qui  vacilloir,  Ôt  dont  il  fit  aufïi-tot  l’extraèlion ,  „ 
à  la  vérité ,  en  tirant  avec  un  peu  de  force.  M.  Frou-  - 
mantin  ,  qu’il  avoit  . envoyé  avertir  ,  reconnut  quecee 
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Corps  étranger  \  qui  étoit  triangulaire  ,  &  du  volume 
d’une  médiocre  noix,  étoit  une  Pierre  de  la  dureté  d’un 
cailloux ,  qu’il  ne  fut  pas  même  poflible  de  rompre  avec 
le  marteau.  Peu  de  jours  après  la  fortie  de  cette  Pierre, 
la  Mule  fe  cicatrifa,  &  le  malade  fut  parfaitement  guéri: 
il  n’a  même  éprouvé  depuis  aucune  incommodité  rela¬ 
tive  à  fa  maladie. 

On  peut ,  ce  femble  avec  raifon  ,  conclure  des  diffé- 
rens  faits  qui  ont  été  détaillés  jüfqu’ici ,  que  la  Néphro¬ 
tomie  ,  ou  Fincifion  du  rein ,  n’eft  proprement  pratiqua- 
ble  que  dans  le  cas  d’abfcès  qu’on  pourroit  découvrir 
extérieurement  par  quelques  fignes ,  foit  que  le  rein  foit 
calculeux  ,  foit  même  qu’il  n’y  ait  aucun  foupçon  de 
Pierre.  Même  il  n’y  a  pas  de  tems  à  perdre  en  pareille 
occurrence  ;  on  ne  doit  différer  que  le  moins  qu’il  eft 
poflible  d’en  faire  l’ouverture ,  d’autant  plus  que  le  trop 
long  féjour  du  pus  peut ,  comme  oh  l’a  fait  obferver  ci- 
deffus ,  caufer  beaucoup  de  défordre  dans  la  partie  où  il 
fe  trouve  retenu.  Il  faut  donc  néceffairement ,  félon  le 
confeil  de  Gunzius  (a)  ,  de  MM.  Van-Swieten  (b)  ,  le 
Dran  (c) ,  &  d’autres  grands  Maîtres ,  rappellé  juftement 
par  M.  Bordenave  (d) ,  dès  que  l’on  fent  la  fluduation, 
ouvrir  promptement  l’abfcès  :  fi  l’on  foupçonne  une 
Pierre  dans  le  rein  ,  on  doit  faire  toutes  les  perquifitions 
néceffaires  ,  foit  avec  la  fonde  ou  le  ftilet  boutonné , 
foit  même  avec,  le  doigt ,  pour  la  reconnoître  &  tâcher 
d’en  faire  l’extraction  avec  l’inflrument  le  plus  convena¬ 
ble.  Il  eft  bon  d’ailleurs ,  de  s’oppofer  au  rapprochement 
trop  prompt  des  chairs  ,  en  garniffant  convenablement 
l’ulcère ,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  bien  affuré  qull  n’y  a  plus 
ni  Pierre,  ni  gravier  ;  &  enfin  on  travaille  à  en  procurer , 
s’il  eft  poffible,  la  confolidation  parfaite. 

(a)  Ex  Plâtrier. InJHt.  Chir.  §.  r  3  f  6. 

(b)  Gemment,  in  Boerh.  Apk.  Tom.  3.5. 1001. pag.  241. 

(cj  Traité  des  Opérât,  de  Chir. p.  263. 

( d)  Thef, Anat.  Chir.  de  cale.  rent  §.  2.  pag.  8. 
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gluant  au  choix  des  moyens  qu’il  convient  d'employer 
pour  ouvrir  ces  fortes  de  tumeurs  ,  Murait  (a)  ,  Roulfet 
(b) ,  Riolan  (c) ,  Mercaîus  (d) ,  &  M.  de  Bordeu  (e) ,  pa- 
roiflent  donner  la  préférence  au  cautère,  foit  aêtuel,  foit 
potentiel; MM. de  la Fitte  {/)  &  Bordenave  (g),  préfè¬ 
rent,  d’après  Hippocrate  ,  l’inftrument  tranchant;  mais 
il  faut  convenir ,  avec  Chalmet  (h) ,  Laz.  Rivière  .(*’) 

&  quelques  autres ,  qu’on  peut  recourir  à  l’un  &  à  l’au¬ 
tre  de  ces  deux  moyens  pour  l’ouverture  de  ces  abfcès,- 
felonla  profondeur,  &  félon  les  diverfes  circonftances 
qui  ont  accompagné  la  formation  &  les  progrès  de  ces 
fortes  de  dépôts  purulens,  ou  fanieux ,  &  dans  le  détail 
defquels ,  il  feroit  fuperflu  d’entrer. 

La  profondeur  de  pareils  abfcès  peut  empêcher  quel¬ 
quefois  de  reconnoître  manuellement  au  toucher  la  col- 
leêlion  du  pus  :  on  ne  peut  donc  alors  conjeêhirer  que  la 
fuppuration  eft  faite  ,  que  par  les  lignes  &  fymp tomes 
de  l’inflammation  qui  ont  précédé  ;  par  le  calme  appa¬ 
rent,  mais  de  peu  de  durée  ,  qui  leur  a  fuccédé ,  &  qui 
a  bien-tôt  fait  place  à  de  nouveaux  accidens  ;  par  le  re¬ 
tour  des  douleurs  ;  par  les  frilfons  êt  les  accès  irréguliers, 
de  fièvre,  &  fouvent  aufli ,  par  une  œdème  pâteufe  qu’on 
obferve  aux  tégumens  qui  couvrent  fabfcès ,  quoique  la 
couleur  de  la  peau  ne  foit  quelquefois  point  changée» 
Le  Chirurgien  doit  encore  en  pareil  cas  ,  fe  rappeller 
avec  foin  toutes  les  diverfes  circonftances  qui  ont  p& 
précéder ,  ou  qui  accompagnent  ce  période  de  la  ma¬ 
ladie.  Si  donc  le  Sujet  a  eu  antérieurement  un  ou  plu- 
fleurs  accès  de  néphrétique  ,  plus  ou  moins  forts  &  plus 

00  ML  N.  C.  Dec.  2 .  arm.  3 .Gif.  139, 

{b).  De  Part.  Cæfar.feâî.  3 .  cap.  7. 

00  Enchir.  Anat.  Pathol.  Lïb.  z.  cap.  28. 

(d)  ExMerc .  Cmp.  Bmet.  Lié*  15.  ren.  affeSt.  n°.  tï« 

O)  Qutejl.  Med.  Chir.pag.  4. 

if)  Mém, de l’Acad.  Roy.  de  Cfiir.  Tom.  z.  pa g.  334. &  Im?» 
Kg)Thef.Anat.Chir.iecalc.ren.§.z.pag.2 * 

00  Enchir.  Med.  Pradl.pag.  z67* 
ii)  Prax,  Med.  Lih .  ,8.  cap.  3. 
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ou  moins  fréquens  ;  s’il  p.  eu  fupprelïion  totale  }  ou  Am¬ 
plement  même  diminution  dans  la  quantité  d’urine  ;  s’il 
a  éprouvé  quelque  jdbuleur  en  urinant  ;-s’il  a  rendu  du 
fang ,  des  glaires,  même  du  pus  ,  des  graviers  ôc  fables; 
où  fl  l’on. a  trouvé ,  dans  fes  urines,  un  lediment  mu¬ 
queux  ,  trqflble ,  épais ,  rougeâtre  &  purulent  ;-fl  dans  ces 
intervalles ,  il  a  fenti  de  la  tenfion ,  de  la  pefanteur  ou 
des  douleurs,  foit  fourdes  ôc  vagues ,  foit  violentes  6c 
pulfatives,  ou  brûlantes  à  la  région  lombaire,  immédia¬ 
tement  fous  la  dernierefauffe  côte  près  de  l’épine; lien 
touchant  fortement ,  ou  en  appuyant  ferme  fur  la  partie, 
on  augmente  la  douleur  qui  s’étend  le  plus  fouvent  juf- 
qu’aux  aines  ôc  aux  tefticules  :  de  la  réunion  de  ces  Agnes 
commémoratifs  avec  les  autres  Agnes  rationels  que  nous 
avons  rapportés  précédemment,  ôc  qui  font  les  feuls  par 
lefquels  les  plus  grands  Maîtres  jugent  qu’il  y  a  colledion 
de  matière  dans  les  flippurations  profondes ,  le  Chirur¬ 
gien  peut  conjedlurer  la  préfence  d’un  foyer  d’abfcès,  & 
Je  déterminer  à -en  faire  l’ouverture. 

Cependant  il  faut  obfer  ver  -que ,  dans  ces  cas  mêmes 
où  il  y  auroit  abfcès  au  rein  ,  la  Pierre  pourroit  ne  plus 
faire  d’obftacle  à  l’écoulement  des  urines ,  parce  quelle 
peut  fe  déranger  ôc  s’écarter  dans  la  cavité  même  de 
l’abfcès ,  ôc  alors  les  paffages  de  l’urine  fe  trouveroient 
libres.  Ainfl  la  rétention  des  urines  ne  feroit  pas ,  en  de 
telles  cireonftances ,  une  indication  pour  l’opération  ;  ôc 
la  véritable  indication  feroit  l’abfcès  même.  Il  faudroit 
donc,  en  ce  cas, pour  l’ouvrir,  être  bien  afîùré  de  fon 
exiflence.  Mais  ,  comme  il  n’eft  guères  pofljble ,  dans 
cette  fuppofition ,  de  déterminer  au  jufte  la  pofition  de 
l’abfcès ,  ne  pourxoit-on  pas ,  pour  s’en  alfurer ,  avant  que 
=d’entreprendre  l’ouverture ,  y  porter  un  Trois  quart  can¬ 
nelé  ,  allez  long  ôc  allez  gros  ?  On  éviteroit  du  moins , 
.par  ce  moyen  ,  des  inciflons  incertaines  que  l’on  feroit 
obligé  de  faire  avec  circonfpeêtion  ôc  par  degrés  pour 
pouvoir  y  parvenir.  D’ailleurs  la  cannelure  du  Trois- 
ouaït  ferviroit  à  conduire  le  biltouri  jufqu’au  foyer  de 

l’abfcèsj 
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Tàbfcès  ;  l’opération  fe  ferSt  plus  fûrement  ôc  plus 
promptement ,  ôc  l’on  épargneroit  beaucoup  de  douleurs 
au  malade.  Mais  il  faut  toujours  obferver  de  diriger  i’in- 
cifion  ;  plutôt  vers  la  partie  inférieure  des  lombes ,  que 
vers  la  partie  fupérieure ,  pour  bien  ouvrir  le  lieu  le  plus 
déclive  de  l’abfcès ,  ôc  pour  éviter  de  rencontrer ,  avec 
l’inftrument  ,  les  dernieres  fauffes  côtes  qui  embraffent 
le  rein  vers  le  haut. 

Ces  fortes  d’abfcès  ont  quelquefois  deux  foyers  dif- 
tin&s;  l’un  dans  l’intérieur  du  rein  ,  ôc  l’autre  à  l’exté¬ 
rieur  dans  les  grailfes.  Il  faut  donc  faire  en  forte  de  s’en 
affurer  par  le  doigt  ;  ôc  alors  2  fi  l’on  découvroit  quelque 
bride  qui  fît  obftacle  à  la  communication ,  il  faudrait  la 
couper  avec  le  biftouri ,  qu’on  dirigerait  avec  le  doigt 
jufqu’au  corps  du.  rein.  S’il  arrivoit  une  hémorrhagie 
par  l’ouverture  de  quelque  gros  vaiffeau,  fitué  dans  le 
trajet  de  l’incifion ,  ôc  qu’on  fût  obligé ,  pour  fe  rendre 
maître  du  fang ,  d’avoir  recours  à  l’agaric  de  chêne  ,  il 
feroit  à  propos  d’attacher  ce  champignon  d’un  gros  fil 
ciré  Ôc  allez  long ,  pour  que  l’extrémité  de  ce  fil  fut  ferme¬ 
ment  affujettie  au-dehors  de  la  piaye ,  afin  d’éviter  que  ce 
corps  étranger  ne  vienne  à  gliffer  ôc  à  fe  perdre  dans  un 
foyer  prof<Éid  ;  d’autant  plus  qu’il  eft  alfez  ordinairement 
fort  difficile  de  reconnbître  toute  l’étendue  de  l’excava¬ 
tion  qu’a  pu  produire  l’abfcès.  Il  faut  avoir  la  même  atten¬ 
tion  dans  la  fuite  despanfemens,  de  lier  les  bourdonnets 
de  charpie  ou  lambeaux  de  linges,  de  crainte  qu’ils  ne 
fe  perdent  dans  le  fond  de  la  cavité  d’un  pareil  abfcès. 

Mais  s’il  s’agilfoit  d’une  fimple  ulcération  fiftuleufe  , 
furvenue  à  la  fuite  d’un  abfcès  ouvert  depuis  plus  ou 
moins  long-tems  à  la  région  lombaire,  ilfuffiroit  de  por¬ 
ter  une  fonde  cannelée  dans  l’orifice  du  finus ,  ôc  on  tâ- 
cheroit  de  l’introduire  jufqu’au  fond  de  la  fiftule  ,  pour 
s’affurer  s’il  n’y  a  pas  quelque  corps  étranger  dont  le  fé- 
jour  auroit  entretenu  cette  fiftule  ;  foit  que  la  nature , 
à  laquelle  on  auroit  confié  le  foin  de  la  rupture  de  l’abf- 
cès ,  eût  fait  dans  cet  intervalle ,  d’inutiles  efforts  pour 
T  orne  III.  Tt 
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fe  débarraffer  de  ces  cohps  étrangers  ,  foit  que  leur 
extra&ion  n’eut  pas  été  poffible  lors  de  l’oüverture  de 
l’abfcès ,  ou  qu’ils  euffient  échappé  aux  recherches  faites 
avec  le  doigt,  ou  avec  la  fonde.  Si  l’on  eft  allez  heu¬ 
reux  pour  fentir  le  corps  étranger ,  il  pourra  être  né- 
celfaire  de  dilater  l’ouverture  fiftuleufe  ,  quelquefois 
même  en  aifférens  fens ,  pour  faciliter  l’introduétion  des 
inftrumens  qui  doivent  fervir  à  en  faire  l’extraêfion.  S’il 
arrivoit  que  l’étroitelfe  ou  l’obliquité  du  Jïnus,  ou  même 
la  préfence  d’une  quantité  de  chairs  fongueufes ,  arrêtât 
la  fonde ,  &  empêchât  qu’on  ne  pût  la  porter  jufqu’au 
fond  de  la  fîftule ,  il  faudroit  alors  y  introduire  une  pe¬ 
tite  bougie  allez-  longue ,  ou ,  comme  le  fit  en  pareil  ca^ 
M.  de  laFitte  (a)  ,ÿ  porter  une  fonde  de  plomb  fîexible 
qui  fervira  à  diriger  la  fonde  cannelée  jufqu’au  fond  du 
finis.,  qu’on  ouvrira  enfuite  convenablement. 

Indépendamment  des  fiftules  &  des  abfcès  au  rein, 
dont  l’ouverture  peut  permettre  d’aller  chercher  &  de 
tirer  les  Pierres  qui  les  ont  occafionnées,  ou  qui  les  en¬ 
tretiennent,  fuppofons  qu’on  ne  trouve ,  en  touchant  la 
région  lombaire,  qu’une  tumeur  fort  dure ,  formée  vis-à- 
vis  de  l’un  des  reins  ,  qui  aura  réfifté  aux  moyens  les 
plus  efficaces  ,  employés  pour  la  conduire  àfc  Suppura¬ 
tion  ;  &  que  le  Chirurgien  ait  au  moins  une  forte  pré- 
fomptioride  la  préfence  d’une  Pierre  dans  le  rein,  feroit- 
il  abfolument  impratiquable  de  faire  l’ouverture  d’une 
pareille  tumeur ,  &  la  dureté  ne  pouroit-elle  point  four¬ 
nir,  par  elle-même,  un  figne  fenfible  qui  dirigeroit fuffi- 
famment  dans  l’opération  ?  Rouflet  (b) ,  comme  je  l’ai 
fait  remarquer  ailleurs ,  prétend  qu’on  peut  ouvrir  le  rein 
dans  l’endroit  où  l’on  lent  la  Pierre  :  ce  confeil ,  comme 
l’a  obfervé  M.  de  la  Fitte  (c) ,  paroît  d’abord  fingulier, 
&  l’on  a  peine  à  imaginer  que  fans  abfcès ,  la  Pierre 
puilfe  être  touchée  à  travers  les  tégumens ,  puifque  nous 

(a)  Mém.  de  l’Acad.  Roy.  de  Chir.  Tom.  2.  p.  23  f. 

(b)  De  Part.  Cæfar.feâl.  3.  aj.p.  7. 

(c)  Mém.  de  l’Acad.  Roy.  de  Chir.  Tom.  2;  p.  238, 
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11e  la  Tentons  pas  toujours ,  quoique  l’abfcès ,  quelle  a 
caufé,  Toit  ouvert.  Néanmoins  Gafp.  Bauhin  (a)  rap¬ 
porte  un  fait  qui  paroîtroit  montrer  que  la  nature  opère 
quelquefois  allez  favorablement  pour  procurer  cet  avan¬ 
tage.  Une  jeune  fille,  née  de  parens  calculeux, fut  atta¬ 
quée  ,  dit-il ,  d’une  tumeur  à  la  région  des  lombes  ,  à  la 
fuite  d’une  fuppreflion  totale  d’urine.  Le  Chirurgien  qui 
en  prenoit  foin  ,  appliqua  inutilement  pendant  deux  mois, 
des  remèdes ‘tant  maturatifs  qu’autres,  fur  cette  tumeur, 
efpérant  qu’elle  s’abfcéderoit.  Ayant  enfin  diftingué  un 
point  fort  dur  dans  la  tumeur,  il  y  fit  une  incifion  par 
laquelle  il  tira  deux  Pierres  :  mais  l’Auteur  ne  dit  pas 
qu’il  en  fortit  ni  pus ,  ni  urine  ;  elles  coulèrent  toujours 
par  les  voies  ordinaires  ,  &  la  malade  guérit  parfaite¬ 
ment.  Gafp.  Bauhin  ajoute  que  ce  fait  lui  avoit  été  com¬ 
muniqué  par  le  Médecin  Guill.  Chapelle  qui  avoit  été 
fon  Maître  à  Paris.  Il  n  eft  pas  facile  de  juger  par  ce  ré¬ 
cit  ,  fi  les  Pierres  étoient  encore  dans  le  rein,  ou  fi  elles 
s’étoient  creufé  peu  à  peu  une  voie  vers  l’extérieur.  Ainfi 
on  ne  peut  pas  conclure  de  cette  obfervation ,  qu’une 
Pierre  placée  dans  la  fubftance  du  rein ,  puiffe  être  exté¬ 
rieurement  fenfible  au  toucher ,  ôt  le  doute  à  cet  égard , 
refte  toujours  bien  fondé.  Mais  toujours  n’eft-il  pas  dou¬ 
teux,  que  lorfqu’on  fentira  une  dureté  femblable  à  celle 
d’une  Pierre,  on  n’ait  alors  un  ligne  fufïifant  pour. en¬ 
treprendre  l’opération. 

(a)  Ex  Obf.  propr.  apud  Schenck.  Obf.  Med,  Lïb,  3 .  Curai.  nephrit.X)bf.  8. 
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MEMOIRE 

Sut  les  Pierres  urinaires  formées  hors  des 
voies  naturelles  de  l’Urine .. 

Par  JVI.  L  o  ü  ^.: 

L’ Ô  P  t  R  a  T  ro  N  de  la  Taillé  eft  un  des  objets  de  k 
Chirurgie  qui  ont  été  le  plus  difcutés  par  les  Mo¬ 
dernes.  Nous  avons  des  Ouvrages  eftimés  furie  paral¬ 
lèle  des  différentes  méthodes  de  pratiquer  cette  opéra¬ 
tion  ;  la  confidération  de  leurs  avantages  &  de  leurs 
inconvéniens  refpe&ifs  ,  a  conduit  L  des  expérien¬ 
ces  nouvelles  :  elles  ont  fuggéré- des  tentatives  utiles  & 
des  procédés  particuliers  l’on  a  perfectionné  les  an¬ 
ciens  inflrumens  ,  on  en  a  imaginé  de  nouveaux  :  l’ap¬ 
préciation  de  ces  différens  moyens  feroit  fort  avan- 
tageufe  aux  progrès  de  l’Art-  >  toujours  inféparables  de 
l’utilité  publique.  L’objet  que  je  me  propofe  dans  ce 
Mémoire  ,  a  moins  d’étendue  ;  j’ai  deffein  d’examiner,  un 
point,  particulier  fur  lequel  on- n’a  pas  encorne  donné  de 
préceptes  ,  parce  qu’il  n’a  pas  été  compris  dansles  plans 
généraux  qui  ont  fixé  l’attention  des  grands  Maîtres.  Il 
fe  forme’ plus  fouvent  qu’on  ne  le  croît  communément, 
des  Pierres  par  l’urine  infiltrée  d’une  maniéré  particu¬ 
lière  dans  les  cellules  du  tifîii  graiffeux  qui  avoifine 
les  réfervoirs  &  les  canaux  naturels  de  cette  liqueur. 
Ce  cas  m’a  paru  mériter  qu’on  s’en  occupât  :  il  préfente 
des  circonftances  affez  variées  ,  dont  il  eft  important 
d’être inftruit.  En  connoiffant  la  caufe  de  cet  accident, 
on  eft  conduit  naturellement  aux  moyens. d’y  remédier, 
êt  même  à  ceux  de  le  prévenir  :  c’eft  le  plus  grand  fruit 
qui  puiffe  réfulter  des  recherches  particulières  ,  des 
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expériences  &  des  obfervations  réunies  dans  la  vûè 
d’établir  de  nouveaux  points  de  doârine  fur  la  nature 
des  maladies  ,  ou  pour  déterminer  les  régies  qu’on  doit 
fuivre  dans  leur  cure. 

On  me  fit  voir  a  l’Hôpital  de  la  Salpêtrière  ,  le  27'I.Obsïrvât.* 
Septembre  1747,  à  huit  heures  du  foir  ,  un  enfant  de  par  l’Auteur, 
dix  ans  ,  attaqué  d’une  fièvre  affezvive,  à  l’oceafion  ^  de^fix 
d’une  tumeur  douloureufe  au  périnée  :  cette  tumeur  qui  Pierres  fbr- 
étoit  du  volume  d’une  groffe  noix,  étoit  fituée  du  côté 
gauche  ,  fous  une  cicatrice  folide  ,veffige  de  l’opération  du  g/riSe^" 
de  la  taille  que  cet  enfant  avoit  fouffertê  deux  ans  aupa¬ 
ravant  à  l’Hôtel-Dieu  ,  pour  une  Pierre  dans  la  veille.- 
Le  canal  de  l’urétre  .étoit  libre  ;  le  malade  urina  en  ma 
préfence  à  plein  jet.  Pour  calmer  fon  agitation  ,  je  le  fis 
laigner  ,  &  on  appliqua  fur  la  tumeur- le  cataplafme  ano-- 
dyn  avec  la  mie.de  pain ,  le  lait  &  le  fafran.  Le  fende - 
main  matin-,  je  trouvai  latumeutauffi  groffe  que  la  veille 
mais  l’inflammation  de  la  peau  étoit  tout  à  fait  diflipée. 

Je  tâtai  la  tumeur  avec  la  plus  grande  attention elfe* 
étoit  très-dure.-Quoique  la  liberté  du  cours  de  l’urine  fît: 
affez  connoître- qu’il  n’y  avoit  aucun  obüacle  dans  le 
canal  de  l’urétre,  j’y  paffai  néanmoins  une  fonde  jufques 
dans  la  veflie ,  pour  plus  grande  certitude  ;  &  je  ne  fentis" 
aucun  embarras  ni  corps  étranger-  Je  fis  continuer  ce* 
jour  &  le  tendemain  ,  l’application  du  cataplafme  ano-- 
dyn ,  auquel  on  ajoutoit  un  tiers  d’onguent  d ’Althaa  ^ 
dans  l’intention  de  ramollit  plus  efficacement  la  tumeur. 

Le  quatrième  jour  en  vifitant  le  malade ,  j’apperqus  qüe  - 
l’appareil  étoit  mouillé ;  &  après avoir  otéle  cataplafme  ,, 
je  vis  vers  la  partie  fupérieure  de  l’ancienne  cicatrice , 
une  oüverture  à  la  peau ,  ôt  un  corps  blanc  qui  failoit 
faillie  pat  cette  ouverture  :  c’étoit  une  Pierre  du  volume  " 
de  l’amande  d’une  groffe  aveline  ,  que  je  tirai  avec  les: 
pincettes  à  anneaux  ,  dont  on  fe  fert  communément  pour 
le  panfement  des  playes.  Je  fends  avec  l’extrémité  bou¬ 
tonnée:  d’une  fonde  >  que  toute  la  circonférence,  de  l’eff 
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pace  qu’avoit  occupé  cette  Pierre ,  étoit  fort  dure  ;  Ôt 
dans  un  des  points ,  la  fonde  portoit  à  nudfur  une  concré¬ 
tion  calculeufe.  Je  fis  mettre  fur  le  champ  le  malade  en 
travers  ,  les  feffes  fur  le  bord  du  lit  :  deux  Elèves  lui  tin- 
rent  les  cuifîes  &  les.  jambes  fléchies.  Avec  un  biftouri 
ordinaire  je  fis  une  incifion  longitudinale  fur  toute  Té- 
tendue  de  la  tumeur  ,  jufqu’au  corps  étranger.  Le  doigt 
index  de  la  main  gauche  introduit  dans  cette  playe,  me 
fit  appercevoir  vers  l’angle  fupérieur ,  un  calcul  vacil¬ 
lant,  dont  je  fis  rextr^dtion  en  paflant  une  petite  cu¬ 
rette  par  derrière.  Il  étoit  à  peu  près  du  même  volume 
que  celui  qui  avoir  ufé  la  peau ,  &  qui  s’étoit  préfenté 
à  l’extérieur.  Je  fentois  dans  toute  la  circonférence 
inférieure  de  la  playe  ,  des  corps  durs  recouverts, 
d’une  membrane.  A  la  faveur  du  doigt ,  la  pointe  du 
biftouri  étoit  dirigée  fur  l’enveloppe  membraneufe  de 
chaque  Pierre  :  lorfque  leur  furface  la.  plus  extérieure 
étoit  découverte  par  une  légère  incifion  .,  T  extraction 
en  étoit  facile  au  moyen  de  la  petite  curette.  Je  tirai 
ainfi  fucœffivement  fix  Pierres  de  l’intérieur  de  cette 
playe.  L’opération  ne  fut  ni  longue,  ni  douloureufe, 
quoique  j’euflç  été  obligé  d’incifer  à  chaque  fois  le 
feuillet  membraneux  qui  contenoit  chacune  de  ces  Pier¬ 
res  en  particulier ,  êt  qui  les  féparoit  les  unes  des  au¬ 
tres.  Leur  réunion  formeroit  un  corps  du  volume  d’un 
noyau  dépêché.  Elles  ont  des  furfaces  convexes  &  con¬ 
caves  affez  égales,  qui  fe  répondentles  unes  aux  autres. 
Après  avoir  ôté  tous  ces  corps  étrangers  ,  je  panfai  la 
playe  mollement,  &  je  fis  un  bandage  contentif.  Lacune 
ne  fut  pas  longue  ;  les  panfemens  étoient  très-fimples , 
ôt  ne  tendoient  qu’à  obtenir,  promptement  la  confolida- 
tion.  Il  s’offroit  cependant  quelques  difficultés  :  toutes 
les  fois  que  le  malade  rendoit  fes  urines ,  il  en  paffoit  une 
partie  par  la  playe.  J’étois  bien  fur  de  n’avoir  point  in¬ 
té  reffé  l’urétre  dans  l’opération  :  l’infiltration  de  l’urine 
dans  le  tiflu  cellulaire  pour  la  formation  des  Pierres 
que  j’avois  tirées ,  n’auroit  pas  eu  lieu ,  s’il  n’étoit  refté 
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une  fiftule  intérieure  ,  à  la  fuite  de  l’opération  de  .la 
taille  faite'  deux  ans  auparavant.  Je  ne  pouvois  pas  mé- 
connoître  cette  caufe  ;  &  j’aurois  manqué  à  un  point 
effentiel  de  mon  opération  ,  en  n’incifant  pas  l’urétre 
fur  le  trou  fiftuleux ,  fi  l’expérience  n’apprenoit  qu’on 
peut  guérir  des  fiftules  au  périnée ,  fan-s  incifion,  par  l’u-< 
fagedes  bougies  :  je  comptois  donc  fur  cette  réfiource. 
Je  les  fis  faire  avec  les  emplâtres  de  Vigo  &  de  diachylon 
gommé  :  elles  excitèrent  de  la  fuppuration  à  -l’orifice  de 
la  fiftule,  par  la  fonte  des  callofités  ;  &  enfin  je  jugeai  que 
la  confolidation  étoit  auffi  parfaite  intérieurement  que 
pa^/le  dehors ,  lorfque  les  bougies  après  avoir  féjourné 
pîufieurs  heures  dans  le  canal  de  i’urétre,  en  étoient 
retirées  fans  être  tachées  de  la  moindre  marque  de'  pu¬ 
rulence. 

Cette  obfervation  nous  montre  une  maladie  nouvelle1, 
facile  à  prévenir ,  &  contre  laquelle  on  n’a  pris  jufquici 
aucune  mefure.  L’on  a  toujours  craint  que  les  playes 
faites  à  l’urétre  pour  l’extraélion  de  la  Pierre  ne  reftaffent 
fiftuleufes ,  &  cet  accident  n’eft  que  trop  commun  dans 
la  méthod%ancienne  du  grand  appareil  ;  nous  en  donne¬ 
rons  les  raifons  plus  bas.  Mais  voici  une  efpèce  particu¬ 
lière  de  fiftule  ,  une  fiftule  incomplette ,  qu’on  pourroit 
appeller  borgne  &  interne ,  en  fe  fervant  de  la  dénomi¬ 
nation  ufitée  pour  les  fiftules  de  l’anus  qui  ont  une  ouver¬ 
ture  dans  le  reffium,fans  iffue  extérieure.  Cette  remar¬ 
que  eft  de  quelque  conféquence  dans  la  pratique ,  puif» 
quelle  prouve  évidemment  que  la  parfaite  cenfolida- 
tion  de  la  playe  des  tégumens  après  l’opération  de  la 
taille,  n’eft  point  une  marque  certaine  que  l’intérieur  dé 
l’urétre  foit  bien  cicatrifé.  On  pourroit  obtenir  facile¬ 
ment  cette  cicatrice  parfaite  par  le  moyen  des  bougies  : 
lèur  ufage  en  apurant  une  guérifon  folide ,  empêcheroit 
cette  infiltration  lente  de  l’urine  qui  pénétre  en  petite 
quantité  à  la  fois  ,  dans  le  tiffu  cellulaire  ,  &  qui  en  fe 
décompofant ,  y  produit  par  la  réunion  de  fes  parties 
terreftres  ôc  falines,  des  concrétions  pierreufes ,  fufcep- 
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tibles  d’un  accroiffement  confidérable.  Les  Pierres  que 
j’ai  tirées  n’étoient  pas  .paflées  de  l’urétre  dans  le  tiffu 
cellulaire  ;  elles  avoient  toutes  une  enveloppe  diftin&e, 
preuve  certaine  qu’elles  avoient  été  formées  dans  les 
cellules  qui  les  renfermoient. 

Quoique  les  Auteurs  n’ayent  pas  fait  une  mention 
expreffe  de  ces  fortes  de  cas ,  on  trouve  dans  leurs 
Ecrits  des  faits  ifolés  qui  peuvent  y  être  rapportés,  & 
qui  font  manuellement  de  la  même  efpèce.  Tolet , 
parlant  des  opérations  laborieufes  de  Lithotomie  faites 
en  l’année  téSo ,  à  l’Hôpital  de  la  Charité  deParis, 
fait  mention  d’un  enfant  de  fept  ans  qui  avoit  déjà 
été  taillé  l’année  précédente.  On  connut  d’abord  qu’il 
y  avoit  une  Pierre  vers  le  milieu  du  périnée  beaucoup 
au-deffus  de  l’endroit  de  la  cicatrice.  Mais  M.  Jonnot 
qui  en  fit  rextraclion ,  fentit  enfutte  avec  le  doigt  qu’il  y 
en  relloit  d’autres  ;  il  les  tira  toutes  fucceflivement  avec 
un  crochet  à  curette  lorfque  le  périnée  fut  débarraffé 
de  ces  corps  étrangers  .,  l’Opérateur  introduifit  par  la 
yerge  une  fonde  cannelée,  avec  laquelle  il  trouva  une 
Pierre  dans  la  veille.  Cette  fonde  fervit  à  con$inuer  l’in« 
cifion ,  &  à  faire  l’opération  du  grand  appareil.  Tolet  dit 
qu’il  fut  obligé  de  faire  la  même  chofe  à  un  garçon  de 
vingt-deux  ans.  ' 

Je  pourrois  rapporter  plufieurs  autres  faits  pour  con¬ 
firmer  les  précédens.  On  lit  dans  les  Obfervations  de  M. 
le  Dran  (a) ,  qu’un  garçon  de  douze  ans  qu’il  avoit  taillé 
en  1727,  étoit  forti  de  l’Hôpital  parfaitement  guéri.  En 
Décembre  17251 ,  ce  garçon  relfentit  quelques  douleurs 
en  urinant  :  elles  augmentèrent  pendant  plufieurs  jours  , 
après  quoi  il  fe  fit  au  périnée  un  petit  trou  par  lequel  une 
partie  de  l’urine  s  eçouloit.  Peu  à  peu  le  canal  de  ï- urè¬ 
tre  fe  rétrécît,  ôt  enfin  au  bout  d’un  mois  ,  l’urine  avoit 
eefifé  de  fortir  par  la  verge.  Au  mois  de  May  1730,  trois 
ans  après  avoir  été  taillé,  ce  garçon  revint  à  l’Hôpital 
de  la  Charité  ;  on  lui  trouva  qne  Pierre  dela  grofleurd’un 
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petit 
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petit  pois,  placée  près  du  trou  Muleux  précifément  au- 
deffous  de  la  peau. 

Ce  cas  confidéré  dans  fon  principe,  a  bien  du  rapport 
avec  ceux  dont  j’ai  parlé.  Il  eft  démontré  que  la  guérifon 
qu’on  avoit  cru  radicale ,  ne  l’étoit  qu’en  apparence  ;  ôc 
que  l’ürine  s’eft  fait  jour  peu  à  peu  par  la  Mule  inté¬ 
rieure  du  canal,  quelle  y  a  produit  une  Pierre,  Ôtàion 
occafion  ,  une  fiftule  compîette.  On  ne  peut  pas  dire 
que  le  canal  a  été  percé  par  la  petite  pierre  :  car  fon 
volume  étoit  tel ,  quelle  auroit  pu  continuer  fa  route  , 
ôt  être  rendu  naturellement  par  l'urètre.  D’ailleurs  , 
fuivant  le  récit  de  l’Auteur ,  le  canal,  depuis  le  trou 
fiftuleux  jufqu'à  la  veille ,  devenu  extrêmement  étroit , 
étoit  rempli  de  chairs  fongueufes  ôt  calleufes  ,  pour  la 
deftruclion  defquelles  on  a  employé  Tinftrument  tran¬ 
chant  ,  ôt  des  confomptifs.  On  voit  l’origine  de  tous  ces 
accidens  dans  la  fiftule  interne  méconnue..  La  réunion 
de  la  playe  extérieure  avoit  fait  illufion  :  on  croyoit  la 
guérifon  parfaite,  lorfque  le  malade  fortît  de  l’Hôpital 
en  1737  ;  ôc  elle  ne  l’étoit  pas.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  y  a 
des  exemples  convainquans  de  Pierres  formées  dans  le 
tilfu  cellulaire ,  ôt  qui  font  inconteftablemènt  un  acci¬ 
dent  confécutif  de  l’opération  de  la  taille.  L’Académie  à 
reçu  depuis  peu  une  Obfervation  fur  cette  matière ,  la¬ 
quelle  à  raifon  du  volume  excefïïf  du  corps  étranger  , 
peut  palfer  pour  un  phénomène  en  fon  genre  :  elle  a  été 
communiquée  par  M.  le  G aigneau,  Chirurgien  à  Cou- 
lange-la-Vineufe,  près  d’Auxerre. 

Un  Habitant  de  ce  lieu ,  âgé  de  cinquante-huit  ans , 
a  été  taillé  à  l’âge  de  huit  ans  par  la  méthode  du  grand 
appareil.  Dix-huit  ans  après ,  il  s’apperçut  d’une  petite 
tumeur  de  la  groffeur  d’une  noifette,  fous  l’os  pubis  ;  ôt 
il  fe  fit  au  fcrotum  un  trou  Muleux  par  lequel  la  plus 
grande  partie  de  l’urine  s’échappoit.  Depuis  vingt  ans  , 
le  trou  fiftuleux  du  fcrotum  fe  rouvroit  à  peu  près  de 
quatre  années  l’.une  ;  ôt  cela  eft  arrivé  prefque  tous  les 
Tome  îlï,  V  v 
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monfïrueufe 
tombée  du 
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ans  depuis  1745.  Après  ces  petites  crevalfes;  dontilfor- 
toit  un  peu  de  pus  fanguinolent;  cet  hofftme  fe  trouvoit 
très-bien ;  ôt  n’étoit  plus  incommodé  que  du  poids  de 
la  tumeur.  Il  a  monté  à  cheval  pour  fes  affaires  jufqua 
la  fin  du  mois  de  Janvier  17; 4.  M.le  Gaigneaufut  ap- 
pellé  pour  le  voirie  dix-feptiéme  jour  de  Février  fuivant, 
parce  qu’il  venoit  de  rendre  naturellement  une  Pierre 
monftrueufe  du  poids  de  dix  onces  &  demie  (  PL  vin» 
Fig.  1,  )  enveloppée  ,  dit-on  }  d’une  membrane  large 
comme  la  main  }  ôt  fort  mince.  On  auroit  pu  introduire 
le  poing  dans  l’endroit  qu’occupoit  cette  Pierre.  Le  fcro- 
tumôtle  périnée  en  avoient  été  extrêmement  dilacérés; 
mais  par  des  foins  méthodiques;  cesparties  fe  font  rappro- 
chées  ;  les  callofités  de  cette  ancienne  fiftule  fe  font  fon¬ 
dues  ;  par  la  fuppuration  qu’on  a  excitée  :  mais  les  bords 
des  tégumens  le  font  renverfés  en-dedans  ;  ôt  une  partie 
de  l’urine  fort  par  le  trou  fiftuleux  qui  eft  dans  le  fonds  de. 
cette  efpèce  de  vulve.  L’examen  de  la  Pierre  fait  voir 
quelle  a  été  originairement  compofée  de  plufieurs  au¬ 
tres  ,  formées  féparément;  ôt  que  cen’eft  que  par  fuccef- 
fion  de  tems  quelles  ont  été  comprifes  dans  la  même 
maffe ,  par  le  progrès  de  la  dilacération  des  feuillets  mem¬ 
braneux  qui  les  fépar oient. 

Çes  exemples  de  Pierres  formées  dans  le  tiffu  cellu¬ 
laire  du  périnée  à  la  fuite  de  l’opération  de  la  taille  , 
peuvent-ils  laiffer  le  moindre  doute  fur  l’exiftence  de  la 
fiftule  incomplette  ôt  interne ,  que  j’ai  dit  en  être  la  caufe  ? 
Et  quand  on  voudra  faire  attention  à  la  maniéré  dont  fe 
fait  l’ineifion  dans  le  grand  appareil.;  on  fera  furpris  que 
cette  fiftule  intérieure  n’arrive  pas  plus  fouvent;  ou  du 
moins  que  les  faits  qui  la  prouvent  ne  foient  pas  plus 
connus.  En  effet  ;  fuivant  la  pratique  reçue  ;  l’incifion 
dans  le  grand  appareil  ?  eft  perpendiculaire;  ôt  fe  fait  à 
côté  du  raphé  parallèlement.  Cette  incifion  ne  peut  être 
prolongée  inférieurement  autant  qu’on  le  défireroit;  par 
rapport  au  reftum.  Il  faut  donc  pour  pouvoir  procurer  la 
fortie  ;  même  d’une  Pierre  médiocre  ;  gagner  par  en  haut; 
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dans  la  coupe  des  tégumens  &  de  l’urètre.  La  peau  du 
périnée  eft  tendue  &  tirée  vers  l’os  pubis  par  l’aide  qui 
foutient  le  fcrotum.  Lorfque  cette  aétion  cefTe  ,  l’angle 
fupérieür  de  l’incifion  des  tégumens  fe  rabbat  ôt  couvre 
une  partie  de  l’incifion  de  l’urétre.  De-là  un  accident 
primitif  affez  commun  dont  les  Apologiftes  du  grand 
appareil  ne  peuvent  difconvenir.  C’eft  une  échymofe 
confidérable  produite  par  le  fang  que  fournit  le  tiffu 
fpongieux  de  l’urétre ,  &  qui  s’infiltre  dans  le  tiffu  cellu¬ 
laire  du  fcrotum.  Cet  accident  que  les  Opérateurs  ont 
coutume  d’imputer  à  l’Aide  qui  a  trouffé  les  bourfes ,  a 
fouvent  les  fuites  les  plus  funeftes  *  fur-tout  dans  les  Su¬ 
jets  cacochymes.  On  a  vu  cette  échymofe  dégénérer  en 
gangrène,  malgré  les  fecours  de  l’Art  adminiftrés  avec  le 
plus  grand  foin.  C’eft  la  fréquence  de  cette  échymofe 
qui  a  donné  lieu  à  l’ufage  des  répercufïifs  aftringens  que 
les  anciens  Lithotomiftes  confeilloient  dans  le  premier, 
appareil.  J’ai  vu  mon  pere  en  continuer  l’application 
pendant  plufieurs  jours  avec  fuccès. 

Il  eft  donc  démontré  que  dans  cette  maniéré  d’opérer  , 
l’angle  fupérieur  de  l’incifion  des  tégumens  ne  corref- 
pond  point  à  la  partie  fupérieure  de  l’incilion  de  l’urétre. 
Celle-ci  eft  toujours  plus  haute  ;  c’eft  pourquoi  la  cica¬ 
trice  du  haut  de  la  playe  des  tégumens  ne  confolide 
point  l’angle  fupérieur  de  l’incifion  faite  à  l’urétre.  Ainfi 
lorfqu’on  croit  la  playe  parfaitement  guérie  ,.il  refte  une: 
folutionde  continuité  intérieure.  Voilà  le  point  par  où 
l’urine  s’infmue  dans  les  cellules  du  tiffu  qui  avoifine 
l’urétre  ;  c’eft-là  la  caufe  de  la  fiftule  intérieure  ,  &  des 
concrétions  calculeufes  qui  fe  forment  confécutivement 
hors  des  voies  naturelles  de  l’urine.  Pour  prévenir  cet 
accident  ,  il  fuffiroit  d’avoir  recours  aux  bougies  après  la 
guérifon  apparente  des  T aillés, afin  de'la  rendre  radicale, 
par  la  parfaite  confolidation  de  la  playe  intérieure.  Ce 
n’eft  point  là  le  feul  inconvénient  qui  réfulte  du  grand 
appareil.  L’incifion  de  la  partie  de  l’urétre  qu’on  a  cou¬ 
tume  d’intéreffer  fur  la  cannelure  de  la  fonde  au  périnée  . 
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eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  &  la  moins  connue  des  fîftu- 
les  complettes  qui  relient  après  cette  opération.  On  les 
attribue  communément  à  la  violence  quà  fouffert  le  col 
de  la  veille.  Les  parties  fe  rétabliffent  néanmoins  affez 
ordinairement  dans  ceux  qui  ont  le  bonheur  d’échapper 
auxdéfordresquelaPierre  acaufés  en  forçant  un  paffage 
étroit,  qui  forme  une  réfiftance  ficonfidérable  ,  ôcqu  un 
fimple  débridement  du  col  de  la  vefTie  auroit  rendu  ft 
facile.  La  preuve  du  rétabliffement  dont  je  parle ,  fe  voit 
aux  malades  qui  relient  iiltuleux  fans  avoir  d’inconti¬ 
nence  d’urine -,  &  ce  cas  eft  affez  commun.  La  caufe  de- 
ces  fiftules  vient  du  rétréciffement  de  l’urètre-  dans  l’en¬ 
droit  où.  ce  canal  a.  été  coupé  fans  néceffité  ni  raifon.. 
Car  c’ell  le  déchirement  du  col  de  la  veffie  qui  permet  la. 
fortie  de  la'  Pierre  ;  ôc  l’incifion  de  l’urétre ,  dans  l’en¬ 
droit  où  on  la  commence  dans  le  :  grand  appareil ,  eft 
abfolument  inutile  pour; FextraéHon  de  la  Pierre,  puis¬ 
qu’elle  s’étendau-deffus  de  l’angle  que  forment  les  os  pu¬ 
bis  par  leur  union.  Cet  endroit  ne  fouffre  point  pendant; 
L’extraélion  :  c’eft  une  playe  fimple  qui  fè  fronce  en  fe 
réunifiant,  ou  qui  produit  des  chairs  fongueufes  qu’on  ne: 
penfe  pointa  réprimer.,  parce  quelles  font  cachées  fous; 
l’angle  fupérieur  de  la  playe  des  tégumens.  La  fuppura- 
tion  du  col  de  la  veffie  Ôt  des  parties  circonvoifines  qui 
ont  été  meurtries  &  contufes  rend  néceffairement  la 
cure  plus  longue  ,  que  fi ,  par  la  fe&ion  de  la  proftate,  on 
avoit  préparé  une  voie  plus  facile  pour  Fextraéüon  de  la* 
Pierre.  La  conffriéHon  de  la  portion  de  l’urétre  qui  a  été  i 
incifée  trop  haut;,  détermine  les  urines  à  paffer  en  partie- 
par  la  playe;  &  lafiftule  qui  en  réfulte,  devient  enfuite- 
l’occafiondu  rétréciffement  de  l’urétre  dans  toute  fom 
étendue,  depuis  le. trou  fiftuleux.jufqua  fon  extrémité.- 
Cela  eft  confirmé  par  plufieurs  Qbfervations.  L’expé¬ 
rience  montre  auffi  que  le  trou  fiftuleux.fe  trouve  com¬ 
munément  à  la  partie  fupérieure  de  la  cicatrice.  L’ufage; 
des  bougies,  en  entretenant  le  canal  de  l’urétre  dans  fiom 
diamètre,  naturel ,  préviendroit.  ces  fortes  de  fiftules  ,- 
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qaon évitera  plus  furement  en n’entamant  furétre,  que- 
dans  fa  portion  membraneufe.  Mais  lorfque  ces  fifW 
les  font  formées  ,  la  meilleure  méthode  eft  d’avoir  re¬ 
cours  aux  bougies,  afin  de  redonner  au-'  canal  fon  cali¬ 
bre  naturel ,  ôt  de  lever  fobftacle  que  le  rétrécifTement 
de  l’urétreapporte  au  paffage  de  l’urine;  J’ai  guéri  fui- 
vântla  pratique  vulgaire,  plufteurs  fiftulesde  furétre,  par  ' 
Fintroduclion  d’un  trochifque  cauflique  dans  l’orifice  ex¬ 
térieur  de  la  fiftule.  La  chute  de  Fefcarre  fait  voir  des 
chairs  vermeilles  quon  parvient  fouvent  à  eonfolider  :  : 
mais  j’ai  vu  quelquefois  ees  Mules  fe  renouveller  a  parce 
qu?on  n’ avoir  cicatrifé  que  l’extérieur,  &  qu’il  reftoit 
toujours  une  ouverture  dans  le  canal  de  Furétre ,  dont: 
on  n’avoit  point  procuré  la  confoîidadon.  Ceci  eft  une 
nouvelle  preuve  que  la  guérifon  apparente  ,  n’eft  pas> 
toujours  une  guérifon- complette  6c  permanente. . 

M.  Mellet ,  Maître  en  Chirurgie  à  Châlons-für-Saôhe,.  jïï.XîBsinm. 
vient  de  me  communiquer  un  fait  qui  contribuera  avec  par  M. 
ceux  que  j’ai  déjà  rapportés,  àfaire  connoîtfe  lafolidité  chirurgien  L 
delà  doctrine  que  j’expofe.-  Il  m’a  confolté  par  une ' Çhâions  fur- 
Lettre  du  10  Mars  17  c  5  ,  fur  l’état  d’un 1  homme  de- Jaône’  furr 
vingt-cinq  ans  ,  dun  tres-bon  tempérament,  qm  por- <j’une  Pierre 

toit  une  tumeur  au  périnée ,  depuis  plufieurs  années.  Il  aa  péi-înéei,- 

avoit  été  taillé  à  Dijon ,  à  l’âge  de  quatre  ans',  8c  avec 
fuccès.  Quatoze  ans  après  ,  il  fürvint  une  tumeur  fous 
la  cicatrice  :  on  y  appliqua  un  emplâtre  fondant ,  la  tu¬ 
meur  s’ouvrit,  ôt  toutes  les  fois  que  le  malade  rendoit 
fes  urines,  il  en  paffoit  une  partie  par  cette  ouverture;; 
le  volume  de  la  tumeur  ne  diminuoit  point.  Ce  jeune  - 
homme  envoyé  à  Paris  ,  fut  reçu  à  l’Hôpital  de  la  Cha¬ 
rité.  M.  Faget  qui  en  étoit-  alors  Chirurgien  en  Chef  , 
reconnut  qu’il  y  avoir  une  Pietre  au  périnée  :  il  y  fit  une  ; 
incifton  tira  la  Pierre.  Les  tégumens  fe  réunirent, , 
on  ufa  de  quelques  bougies  ,  ôt  le  malade  fe  crut  guéri.  . 

En  17 5" 2.,  quatre  ans  après  cette  cure,  il  fe  forma-une - 
nouvelle  tumeur  au  périnée elle  occafio'nna  -des  envies- 
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fréquentes  d’uriner,  ôt  des  demangeaifons  incommodes, 
lorfque  le  malade  fatisfaifoit  fes  befoins elle  s’ouvrit 
J’elle-même,  laiflbit  échapper  une  partie  du  fluide  que 
le  malade  rendoit  en  urinant,  &  fe  referma  au  bout  de 
quelque-^tems  fans  aucun  fecours.  La  tumeur  a  fubfiftë 
fans  douleur  .,  jufqu’au  mois  de  Mars  ifà&j  que  cet 
homme  à  l’occaflon  d’une  chûte,  y  reffentit  des  dou¬ 
leurs  vives.  M.  M,ellet  me  fit  part  de  tout  ce  qui  avoit 
précédé  ;  mais  avant  que  de  recevoir  ma  réponfe  , 
ayant  reconnu  que  la  tumeur  étoit  formée  par  un 
corps  étranger  dans  le  tiffu  graiffeux  ,  il  fe  détermi¬ 
na  à  faire  une  incilîon  longitudinale  aux  tégumens; 
&  tira  une  Pierre  oblongue ,  gravée  PL  vin.  Fig,  2. 
Je  confeiilbis  à  M.  Meilet  de  fendre  dans  fon  opéra.- 
?tion  ,  le  canal  de  fur  être  fur  le  trou  fifluleux  à  l’aide 
d’une  fonde  cannelée ,  immédiatement  aprèg  avoir  fait 
i’extraêtion  de  la  Pierre.  Mais  il  ne  put  jamais  déter¬ 
miner  le  "malade  à  fe  laiffer  opérer  une  fécondé  fois. 
Un  léger  confomptif  mis  dans  le  fond  la  playe  ,  fit  une 
efcarre  fur  le  trou  de  l’urétre  ,  Ôt  en  détruifit  les  callo- 
Cités.  Après  la  fuppuration,  pendant  laquelle  on  mettoit 
l’algalie  au  malade  toutes  les  fois  qu’il  vouloir  uriner, 
le  fonds  de  la  playe  fe  réunit  ;  l’appareil  cefla  bien-tôt 
d’être  mouillé ,  quoiqu’on  ne  fe  fervît  plus  de  la  fonde; 
*&  M.  Meilet  efpére  avoir  procuré  une  guérifon  parfaite. 
J’ai  confeillé  l’ufage  des  bougies  deflicatives  avec  le 
4séra t  de  Pierre  calaminaire  ou  l’emplâtre  triapharma - 
cum ,  pour  affurer  la  cicatrice  de  l’intérieur  du  canal. 

On  devroit  penfer  férieufèment  à  prévenir  ces  acci- 
dens  confécutifs  de  l’opération  de  la  taille  ;  l’on  y  par- 
viendroit  par  la  profcription  abfolue  du  grand  appareil; 
c’eft  la  méthode  la  plus  défavantageufe  de  toutes  cel¬ 
les  qu’on  peut  pratiquer  pour  l’extraêlion  de  la  Pierre. 
Qu’elles  raifons  pourroit-on  alléguer  en  faveur  d’une 
opération  qui  ne  débride  point  le  col  de  la  veffle ,  & 
dans  laquelle  on  incife  les  tégumens  vis-à-vis  la  partie 
la  plus  étroite  de  l’angle  que  forment  les  os  pubis  ?  Quel- 
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gués  réuïïites  >  trop  compenfées  par  de  mauvais  fuccès5 
ne  prouvent  rien  pour  le  grand  appareil.  Et  en  fuppo- 
fant  qu’on  ne  voulût  point  couper  la  proftate  comme 
on  le  pratique  dans  l’appareil  latéral  5  dans  la  fauffe 
perfuafion  que  le  col  de  la  veiïieeft  extenfible^  &  quil 
peut  être  fuffifamment  dilaté  pour  donner  pafîage  aux 
corps  étrangers  d’un  affez  gros  volume  ;  il  feroit  du  moins 
avantageux  d’incifer  les  tégumens ,  entre  le  mufcle  érec- 
teur  &  l’accélérateur  5  obliquement  jufqu’à  la  tubérofité 
de  l’ifchion ,  en  commençant  au-deffus  ôc  à  coté  de  l’en¬ 
droit  ou  finit  l’incifion  dans  l’opération  ordinaire.  Parce 
moyen  on  prépareroit  une  voie  libre  à  l’extérieur  ;  les 
parties  coupées  ne  fortifieroient  point  >  pendant  l’ex- 
tra&ion  de  la  Pierre  9  la  réfiftance  que  fait  le  col  de  la 
Veiïie  j  il  y  auroit  par  conséquent  un  peu  moins  de 
défordre  du  côté  de  ce  vifcère.  On  ne  feroit  point 
obligé  de  faire  des  dilacérations  du  tiffu  cellulaire  dans^ 
l’angle  inférieur  de  la  playe  >  én  comprimant  fortement- 
fur  le  reÏÏum  pour  tirer  la  Pierre  par  un  endroit  fpa— 
cieux  y  entre  les  branches  montantes  de  l’os  ifchiom. 
On  éviteroit  les  fuites  fâcheufes  de  l’épanchement  de  - 
l’urine  dans  ces  dilacérations',  fi  la  playe  des  tégumens 
étoit  prolongée  inférieurement.  Ce  feroit  une  prejffiere  • 
correâion  effentieile,  ou  plutôt  une  réhabilitation  ;  du ' 
grand  appareil ,  que  de  faire  l’incifion  extérieure ,  comme 
dans  l’appareil  que  nous  appelions  latéral.  Les  Anciens  > 
l’ont  toujours  recommandé  :  F ranco  le  dit  expreffément  ;  ; 
&  Fabrice  de  Hilden  qui  craignoit  de  toucher  au  col  de 
la  Veftie  ,  dit. que  l’incifion  doit  fe  faire  depuis  l’os  pubis  , , 
à  côté  de  l’anus  ,  jufqua  la  tubérofité  de  l’os  ifçhion. 
IncifiQ  b  regione  futur  a  &  duos  circiter  digitos  latos  juxtà 
anum }  versbs  coxatn  fmiflram  inflitu-etur*  Le  grand  appa¬ 
reil  même  eit  donc  défectueux  9  lorfque  fincifion  de;s  té— 
gumens  n’eft  pas  faite  comme  dans  la  taille  latérale.  Il 
eft  furprenant  que  l’habitude  ait;  été  plus  forte  que  la  . 
raifon  ,  pour  maintenir  Pillage  d’une  pratique  aufii  peu 
éclairée*. 
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Les  Partifans  du  grand  appareil  retireroient  quelques 
'avantages  en  réformant  la  coupe  extérieure  ;  mais  on  ne 
peut  s’en  promettre  de-grands  ,  que  de  la  feêtion  de  la 
proftate-  T ant  qu’on  ne  lèvera  pas ,  par  un  débridement 
falutaire ,  i’obftacle  que  ce  corpsglanduleux  placé  au  col 
de  la  veflie ,  apporte  à  f  extraction  delà  Pierre  ,  il  faudra 
toujours  faire  quelques  violences.  Les  expériences  faites 
avec  le  plus  de  foin  &  d’attention  ,  ont  fait  voir  que  la 
zéfiftance  delà  proftate  ëtoit  la  caufe  du  décollement  du 
col  de  la  veflie  ,  de  la  mutilation  d’une  partie  de  l’urétre, 
des  contufions  &  des  meurrriffures  qui  attirent  des  in¬ 
flammations  5  des  àbfcès  &  autres  accidens  plus  funeftes 
encore  :  le  malade  y  fuccombe  quelquefois  ,  ou  il  n’en 
échappe  qu’aux  rifques  d’ accidens  confécutifs,  tels  que 
les  incontinences  ,  les  fîftules,  ou  la  formation  de  Pier¬ 
res  par  une  infiltration  d’urine  à  travers  une  brèche  de 
i’urétre  non  réparée ,  qui  n’a  pas  empêché  la  cicatrice 
de  fe  faire  extérieurement  d*une  maniéré  qui  flattoit 
illufoirement  le  malade  ÔC  le  Chirurgien  de  la  guérifon 
radicale. 

C’êft  ici  le  lieu  d’expliquer  les  circonftances  particu¬ 
lières  qui  doivent  concourir  pour  que  l’infiltration  de 
l’urine  dans  le  tiffu  cellulaire  y  produife  des  Pierres. 
T out  le  monde  fqalt  que  ce  fluide  eh  croupiffant  dans  les 
.cellules  du  tiffu  graiffeux,  y  caufe  des  fuppurations  gan- 
gréneüfes  ,  &  -que  la  vie  du  malade  eft  alors  dans  un 
danger  très-preffant.  Mais  pour  cet  effet ,  il  faut  que 
l’urine  fe  dépofe  en  affez  grande  quantité  dans  les  cellu’ 
les  graiffeufes.  Pour  que  cette  liqueur  en  s’échappant  de 
fes  voies  naturelles  ne  faffe  que  s’y  épaiflirôt  former  des 
Concrétions  pierreufes  ,  il  faut  abfolument  qu’il  n’y  ait 
dans  le  canal  de  l’urétre  aucun  obftacle  par  lequel  l’ex- 
.crétion  de  l’urine  pmffe  être  empêchée.  Dans  ce  cas,  s’il 
y  a  une  portion  du  canal  qui  n’ait  pas  été  exactement  con- 
folidée  après  l’opération  de  la  taille  ,  toutes  les  fois  que  la 

Eerfonne  rendra  fes  Urines ,  quelque  libre  qu’en  paroiffe 
i  fortie  |  elles  agiront  contre  la  folution  de  continuité. 
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Ce  fera ,  à  la  vérité,  une  aétion  imperceptible  ;  c’eft  pré- 
cifémentce  qui  fait  que  les  Pierres  dont  nous  parlons  , 
font  fi  long-tems  à  fe  former.  Les  dilacérations  fe  faifant 
lentement ,  il  n'y  a  pas  de  raifon  pour  quil  fe  falfe  une 
irruption  capable  d'inonder  le  tiffu  cellulaire  ,  &  de  eau- 
fer  les  accidens  formidables  d'une  infiltration  copieufe. 
Le  refferrement  des  parties  cicatrifées  les  fait  réfiffer  à 
cette  efpèce  d’épanchement:  mais  dans  le  cas  dont  il 
s’agit ,  l’urine  pénétre  comme  par  imbibition  ;  la  petite 
quantité  qui  s’infiltre  à  la  fois ,  s’épaiffit  à  mefure  ,  fans 
pouvoir  produire  d’autres  défordres  que  celui  de  la  for¬ 
mation  d’un  corps  étranger.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  les 
Auteurs  qui  ont  rapporté  ces  cas  extraordinaires  de  Pier« 
res  urinaires  d’pn  volume  confidérable  rendues  par  le 
ferotum  ,  ou  forties  naturellement  par  le  périnée  ;  fi ,  dis- 
je  ,  ces  Auteurs  avoient  été  exaéts  à  marquer  toutes  les 
eirconftances  qui  ont  précédé  ;  on  trouveroit  la  caufe 
première  de  tous  ces  phénomènes  dans  quelque  crevaffe 
au  canal  de  l’urétre ,  par  laquelle  l’urine  aura  pénétré 
dans  le  tiffu  cellulaire  ;  &  que  la  liberté  du  canal  a  em¬ 
pêché  une  infiltration  plus  confidérable  qui  auroit  caufé 
,des  accidens  plus  fâcheux  &  t rès~preffans. 

L’inattention  des  Auteurs  fur  cet  objet  a  été  fi  loin,  qu’ils 
ont  écrit  que  ces  Pierres  formées  hors  des  voies  urinaires 
êt  forties  naturellement  par  la  dilacération  destégumens 
dont  elles  étoient  recouvertes ,  venoient  de  la  veflie.  De- 
nys  de  Launay ,  dans  fa  Differtation  phy  fique  êt  pratique 
furies  maladies  &  les  opérations  de  la  Pierre ,  imprimée 
en  1700  ,  parle  d’un  calculeux  taillé  à  l’âge  de  cinq  ans, 
âqui  il  étoit  refté  une  fiftule.  «  Il  fe  forma,  dit  l’Auteur  , 
»  une  nouvelle  Pierre , laquelle  étant  devenue  fort  groffe* 
®  fe  fendit  en  deux ,  dont  une  moitié  fut  trouvée  dans  le 

*  lit  du  malade  ;alors  âgé  de  trente .  ans.  Il  appella  un 

*  Chirurgien ,  qui,  ayant  examiné  l’état  des  chofes,  jugea 

*  qu’il  étoit  demeuré  une  portion  de  la  Pierre  dans  la 
»  veflie  ce.  Il  la  tira  fur  le  champ  par  la  même  ouverture 
que  s’étoit  faite  la  précédente ,  ôç  crut  l’avoir  tirée  de  la 
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veffie.  Ces  deux  Pierres  pefoient  plus  de  dix-fept  onces  % 
on  connut  par  l’application  qu’on  fit  de  l’une  à  l’autre, 
qu’elles  avoient  été  contiguës  ,  Ôt  n’avoient  fait,  pour 
ainfi  dire ,  qu’une  Pierre  en  deux  portions,  (a) 

On  voit  par  l’erreur  où  quelques  Auteurs  ont  été  furie 
fiége  de  ces  fortes  de  concrétions  pierreufes ,  que  des  faits 
donnés  pour  pofitifs  ôc  conftans  ne  font  rien  moins  que 
décififs  ,  lorsqu’ils  ont  été  mal  faifis  ;  Ôc  cela  arrive  fou- 
vent.  Cela  me  rappelle  la  réflexion  judicieufe  d’un  de  nos 
Anciens.  Le  fruit  de  f  expérience,  dit  Pigray  ,  ne  confjie 
pas  en  l'hifloire  de  ceux  que  ton  a  traités  &  guéris  j  mais 
il  en  faut  tirer  par  observation ,  de  quoi  former  s fortifier  y 
&  corroborer  fon  jugement.  Maxime  admirable  dont  on 
ne  dèvroit  jamais  s’écarter  dans  la  pratique,  non  plus  que 
dans  l’étude  de  l’Art. 

Je  n’ai  parlé  jufqù’à  préfent  que  des  Pierres  formées 
hors  des  voies  naturelles  de  l’urine  ,  comme  accident 
confécutif  de  l’opération  de  la  taille  :  il  y  a  .plufieurs 
-  exemples  de  là  production  de  pareilles  Pierres  en  des 
perfonnes  qui  n’avoient  point  été  foumifes  à  la  Lithoto-; 
mie.  On  fcait  que  l’urine  peut  fe  frayer  des  routes  ex¬ 
traordinaires  par  différentes  caufes  ;  Ôc  que  par-tout  oit- 
elle  peut  féjoumer ,  elle  eft  très- difpofée  à  former  des 
concrétions  ,  fur-tout  lorfqu’elle  charie  des  parties  gra- 
veleufes.  Les  Regiftres  de  l’Académie  font  mention  du 
fait  fuivant  communiqué  en  1734  ?  par  M.  Pierceau  J 
Chirurgien  Major  du  Vaiffeau  duRoi ,  le  Bourbon 

IV.  Ob^rt.  Un.  Pilote  le  confulta  fur  une  tumeur  qu’il  avoit  à  la 
PierceaÙ  Partie  moyenne  du  fcrotum.  Elle  avoit  été  prife  pour  un 
CbAr.  Major  troifiéme  tefiicule.  M.  Pierceau  la  jugea  d’abord  skir- 
fur Xe Pierre  reu^e  >  de  il  en  propofa  l’extirpation  ,  parce  quelle  in- 
xirinaire  dans  commodoit  le  malade ,  principalement  lorfqu’il  urinoit  ; 

le  fcrotum  , 

a5  l’occafion  (Æ)  M.  Morand  a  tiré  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans ,  une  Pierre  femblable  à 
d’un  coup  de  PHôpital  de  la  Charité.  Elle  étoit.  au  milieu. du  fcrotum.  La  gouttière  perpen- 
pie£i*  d'culaire  qu’on  a  représentée  recevoir  l’urétre.  Cette  concrétion,  péfe  quatre 

onces  fix  gros.  (  PI.  vin.  Fig .  3.  ) 
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il  rdîentoit  alors  un  picotement  très-vif  dans  le  canal  de 
f urètre.  Le  malade  déterminé  à  fuivre  le  confeil  de /on. 
Chirurgien  ,  fut  préparé  par  les  remèdes  généraux.  Pen¬ 
dant  l’opération  *  M.  Pierceau  apperçut  un  canal  de  com¬ 
munication  de  la  tumeur  à  l’urètre.  Il  continua  d’empor¬ 
ter  la  tumeur  ,  &  panfa  la  playe  félon  l’Art.  En  diiféquant 
enfuite  la  maife  qu’il  avoit  extirpée  ,  il  fut  fort  furpris  d’y 
trouver  une  Pierre  du  poids  de  deux  onces  &  un  gros. 
Le  malade  n’avoit  jamais  rendu  aucun  gravier  ;  il  n’avoit 
point  eu  de  rétention  d’urine,  ni  de  maladie  vénérienne  : 
il  protedoît  même  qu’il  n’avoit  jamais  eu  de  commerce 
avec  aucune  femme.  Mais  fix  ans  auparavant ,  il  avoit 
reçu,  un  coup  de  pied  fur  le  fcrotum  qui  avoit  oceafionné 
une  vive  douleur  dans  cette  partie.  M.  Pierceau  jugea 
avec  beaucoup  de  fondement, quele  canal  de  l’urétre  avoit 
fouffert  une  contufion  qui  donna  lieu  à  une  ouverture  par 
laquelle  l’urine  s’étoit  fait  jour  dans  le  tiffu  cellulaire , 
ôt  quelle  y  avoit  formé  cette  Pierre ,  par  addition  fuccef- 
five  de  couches  tartareùfes  les  unes  fur  les  autres.  Un 
léger  cauftique ,  mis  dans  le  trajet  qui  communiquoit 
avec  l’urétre ,  y  fit  une  efcarre ,  dont  la  chute  permit  la 
formation  d’une  cicatrice  folide* 

L’hiftoire  de  cette  maladie  confirme  les  principes 
que  j’ai  pofés  fur  les  circonftances  qui  doivent  fe  trou¬ 
ver  ,  afin  que  l’infiltration  de  l’urine  ne  produife  point 
d’autres  accidens  que  fa  pétrification.  Ce  fait  eft  remar¬ 
quable,  en  ce  qu’il  fait  connoître  une  fiftule  interne  de 
furétre,  par  une  caufe  qui  n’a  fait  aucune  folution  de  con¬ 
tinuité  extérieure.  Mais  la  caufe  la  plus  ordinaire  des  fif- 
tules  urinaires ,  vient  de  la  rétention  de  l’urine ,  à  l’occa- 
fion  de  quelque  obûacle  dans  le  canal  de  l’urétre.  Il  fe 
fait  alors  des  crevaffes  entre  l’obftacle  &  la  veille  ,  ôc 
l’urine  fe  fait  jour  à  l’extérieur  par  des  abfcès  gangré-* 
neux  en  différens  endroits ,  au  périnée ,  au  fcrotum ,  dans 
les  aines  ,  vers  les  cuiffes ,  &  quelquefois  vers  le  haut, 
gufqu’au  deffus  de  l’ombilic.  M,  de  Garengeot  rapporte 
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au  commencement  du  fécond  volume  de  fon  Traite 
d’Opérations  ,  un  exemple  de  cette  nature.  L’urine  s’é- 
toit  montrée  à  l’extérieur  par  neuf  tumeurs  gangréneufes 
dont  on  fit  l’ouverture.  Les  malades  qui  ont  échappé  au 
danger  d’un  pareil  accident ,  peuvent  vivre  avec  toutes 
ces  ifîùes,  par  lefquelles  l’urine  bouillonne  toutes  les  fois 
qu’ils  fatisfont  au  befoin  de  la  rendre*  Il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  qu’il  fe  forme  des  Pierres  dans  quelque  recoin  de 
ces  finus  fiftuleux.  Covillard  ,  tout  verfé  qu’il  étoit 
dans  la  pratique  des  Opérations  de  la  Chirurgie,  &  de 
celle  de  la  taille  en  particulier,  parle  dans  fes  Obferva- 
tions  Iatro-Chirurgiques  (  *  )=,  d’un  cas  de  cette  nature, 
comme  d’une  chofe  extraordinaire  ôc  merveilleufe ,  dont 
il  croiroit ,  dit-il ,  le  récit  plutôt  fabuleux  qu’hiftorique 
s’il  n’en  avoir  été  non-feulement  Spectateur ,  mais  aufli 
Adeur  :  ce  font  fes  termes.  Le  malade  âgé  de  foixante- 
cinq  ans ,  avoit  été  fort  incommodé  de  rétentions  d’urine.. 
Il  la  rendoit  par  plufieurs  fiftules ,  dont  deux  pénétraient 
jufqu’au  milieu  de  la  partie  interne  de  chaque  cuifle.  Il 
étoit  forti  plufieurs  Pierres  de  ces  conduits  ;  l’Auteur 
en  tira  fept  de  la  grofîeur  d’une  fève  chacune  ,  qui 
étoient  contenues  dans  le  fcrotum.. 

Les  Pierres  font  des  corps  étrangers  dont  il  faut  faire 
l’extradion  ;  voilà  le  principe  général  qui  n’eft  pas  dou¬ 
teux.  Mais  je  penfe  que  dans  le  cas  où  il  y  a  des  fiftules, 
ce  n’eft  pas  cette  indication  qu’il  importe  de  fuivre  en 
premier  lieu.  Il  me  paroîtroit  plus  avantageux  de  procu¬ 
rer  un  cours  libre  à  l’urine  par  une  feule  iffue  ;  foit  en 
rétablilfant  le  conduit  naturel  dans  fes  fondions ,  ce  que 
l’on  peut  obtenir  de  l’ufage  méthodique  des  bougies 
appropriées  au  cas  ;  foit  en  faifànt  une  indfion  au  péri¬ 
née  pourmettreune  cannulle  dans  la  velfie,afin  que  l’uri¬ 
ne  forte  diredement  ôt  ceife  de  fe  porter  dans  tous  les 
finus  fiftuleux.  Le  premier  parti  eft  le  plus  doux,  ôc  par 
conféquent  il  eft  préférable  ,  fi  par  la  difpofition  des  fiûu? 

(  *  X  Obferv.  IX.  Page  44*- 


*  HORS  DE  S  V  OIE  S  D  Ê  l’  Ü  R  I  N  E'.  ^ 

les,  on  peut  en  efpérer  du  fuccès.  II  ne  faut  pas  prendre 
pour  modèle  de  la  conduite  quon  doit  tenir  en  pareil 
cas,  ces  Obfervations  qui  repréfentent  un  Chirurgien 
occupé  de  l’ouverture  de  chaque  finus  qui  expofent 
comme  une  belle-opération  d’avoir  difféqué  beaucoup 
de  parties  ,  &  d’avoir  facrifié  le  ligament  fufpenfeur  à 
la  recherche  de  l’ouverture  de  l’urétre  par  laquelle  l’u- 
rine  s’étoit  fait  jour.  Dès  qu’on  a  procuré  une  voie  unb 
que  pour  la  fortie  de  l’urine ,  toutes  les  fiflules  qui  n’é- 
toient  entretenues  que  par  le  palfage  contre  nature  de 
cette  liqueur  ,  fe  guériffent  prefque  d’elles-mêmes  :  les 
callofités  ,  s’il  y  en  a  ,  ne  fent-là  qu’accidentelles ,  ôc 
n’empêchent  pas  la  confolidation  des  finus.  Voilà  les; 
vrais  principes-qui  doivent  guider  dans  le  traitement  de~ 
cette  maladie.  On  a  même  des  exemples  que  des  malades; 
déterminés  à  porter,  toute  leur  vie  une  cannulle  au  pé¬ 
rinée  ,  l’ayant  ôtée ,  parce  qu’elle  les  incommodoit  en; 
s’alféyant .,  ont  éprouvé  que  l’urine ,  qui  coula- d’abord; 
en  partie  par  la  fiftule  &  en  partie  par  la  verge  ,  n’a- 
plus  paffé  enfin  que  par  la  voie  naturelle. ,  parce  que  la, 
fiftule  s’ell  reflerrée  naturellement  peu  à  peu  ;  &  le  con¬ 
duit  artificiel  s’eft  oblitéré  fans  aucun  fecours. 

Ce  ne  fera  donc  qu’ après  avoir  tari  lesdiranches  mul¬ 
tipliées  du  cours  de  l’urine ,  &  les  avoir  réunies  en  une  - 
feule ,  qu’on  doit  penfer  à  faire  l’extraêlion  des  concré¬ 
tions  calculeufes.  Leur  fituation  peut  exiger  beaucoup 
d’habileté  de  la  part  du  Chirurgien,  &  une  grande  pré- 
fence  des  connoiflances  Anatomiques,  pour  pénétrer 
dans  le  fond  de  ces  fiftuies  à  travers  des  parties  délicates 
qu’il  faut  ménager  C’eft  dans  ces  cas  que  l’habitude  ne 
peut  conduire  la  main..  Les  opérations  qui  y  convien¬ 
nent  *  n’ont  aucune  place  ni  aucune  étendue  fixée  par  ¬ 
les  préceptes  ;  les  fecours  de  la  main  doivent  être  déter¬ 
minés  par  la  nécefiitédes  circonftances  dont  on  ne  peut; 
exprimer  les  variations.  On  peut  conclure  de  ceci,  que: 
dans  l’exercice  de  la  Chirurgie  il  ne  furfit  pas  d’avoir 
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des  hommes  qui  ne  fçachent  marcher  que  dans  des  rôn- 
tes  déjà  frayées.  On  voit  auffi  combien  s’abufent  ceux, 
qui  fans  avoir  égard  à  ia  diverfité  prefqu’infinie  des  cir- 
confiances ,  s’arrêtent  dans  leurs  recherches ,  &  prennent 
aveuglément- confiance  en  quelque  inftrument,  par  le¬ 
quel  ils  croyent  que  toutes  les  difficultés  d’une  opération 
font  applanies  ;  comme  fi  une  invention  particulière  dif- 
penfoit  de  l’étude  des  faits  ,  ou  qu’un  fimple  moyen  pût 
tendre  court  &  facile,  un  Art  que  les  plus  grands  génies 
ont  trouvé  long  &  difficile. 
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SUR 

L’ŒSOPHAGOTOMIE, 

Far  M.  Guattani. 

J’A  i  vûavec  plaifir  dans  le  premier  vol,ume  des- 
Mémoires  de  l’Académie  ,  la  Differtation  de  M« 
Hévin  5  fur  les  corps  étrangers  engages  dans  l’œfophâ- 
ge  3  confirmer  ce  que  dit  Verduc  dans  fa  Pathologie 
chirurgicale.  Lorfque  les  corps  étrangers  qui  font  ar¬ 
rêtés  dans  ce  conduit  9  ne  peuvent  être  ni  tirés  3  ni 
enfoncés  3  ôt  que  le  malade  eft  en  danger  d’être  fuffo- 
qués  ;  cet  Auteur  confeille  de  faire  une  incifion  à 
l’œfophage  pour  avoir  ces  corps  étrangers,  (a)  Mais- 
Verduc  n’ayant  décrit  cette  opération  que  d’une  maniéré 
fort  vague  9  j’ai  cru  entrer  dans  les  vues  de  l’Académie 
pour  les  progrès  de  la  Chirurgie  9  en  faifant  des  recher¬ 
ches  fur  cette  opération.  Ce  font  ces  recherches  que  je 
préfente  dans  ce  Mémoire }  êt  qui  confident  effentielle- 
ment  à  déterminer  au  jufte  l’endroit  où  il  faut,  dans  tous 
les  cas,  pratiquer  cette  incifion  que  l’on  peut  appeller 
l’ œfoÿhagotomie.  Elle  exige  qu’on  ait  .une  idée  bien 
exa&e  de  la  vraie  pofition  de  Tœfophage. 

Il  paroît  alfez  vraifemblable  q\ï Euflachius  obferva  le 
premier  3  que  l’œfophage  eft  fitué  à  gauche  (b)  9  &  Cantius 
qui  reprend  Vefale  de  ce  qu’il  fait  voir  l’œfophage  der¬ 
rière  la  trachée-artère  3  a  grand  foin  de  renvoyer,  à  la, 

(a)  Tom.  II.  chap.  xxxii.  art.  ir. 

(b)  Tabula  Anatomicce,  Tab.  41*  Fig.  8.  G'  it,. 
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Planche  d’EuÜachius  -,  pour  y  reconnoître  la  véritable 
Situation  de  rœfophage.  Le  célébré  M.  Winflow  aaufîi 
démontré  que  l’œfophage  fe  porte  conftamment  le  long 
des  extrémités  gauches  des  cartilages  de  la  trachée- 
artère.  (a)  M.-  Haller ,  dans  Les  Commentaires  fur  les 
JiifHtutions.de  Boerhaa-ve  (b) ,  s’explique  ainfi ;  Oefopka - 
gus  oritur  ex  contrario  laryngé >  ad  annularem  cartilaginem, 

* dépendit  ad  laïus  fmiflrum  afyeræ  arteriæ  (  ad  dextrum 
JVJorg.  Adv.  Anat.  L  Tab.  l.fed  isjitus  mihi  nunquam  vzfus 
ejl.  )  M.Morgagni  avoue  qu’il  n’a  point  donné  fa  Plan¬ 
che  pour  faire  voir  les  variétés  de  la  fituation  de  l’œfo- 
phage  :  Ego  t amen  >  ut  ingenuè  verum  fatear  s  cbm  eam 
îabulam  paravi,  bas  varietatesnon  att-endz  (c) ;  ce  qui  fe- 
roit  croire  que  M.  Morgagni  ne  le  fuppofe  point  toujours 
dans  cette  p ofition  ;  cependant  elle  eft  aujourd’hui  géné¬ 
ralement  reconnue  par  tous  les  Anatomiftes. 

Dans  le  grand  nombre  de  cadavres  que  j’ai  dilféqués, 
j’ai  toujours  trouvé  l’œfophage  à  gauche.  Je  l’ai  obfervé 
bien  diftinétement  pour  la  première  fois  fur  un  cadavre 
que  je  difîequai  à  l’occafion  d’une  tumeur  qui  s’étoit  for¬ 
mée  à  la  partie  latérale  gauche  de  la  trachée-artère,  qui 
m’empêchoit  pas  le  malade  de  refpirer  ,  mais  d’avaler  ; 
&  je  remarquai  que  la  bafe  de  la  tumeur-étoit  précifé- . 
ment  fur  le  corps  de  l’œfophage  qui  étoit  percé,  au 
moyen  dequoi  le  pus  tomboit  dans  l’eftomac  ,  où  j’en 
trouvai  une  allez  grande  quantité.  J’ai  cru  qu’il  étoitné- 
celfaire  d’entrer  dans  cette  difculîîon  anatomique ,  parce 
que  l’opération  que  Je  vais  propofer ,  eft  elfentiellement 
fondée  fur  la  fituation  confiante  de  l’œfophâge  à  gauche. 
Je  vais  commencer  par  rapporter  l’hiftoire  d’un  malade 
que  j’ai  foigné  ,  &  a  qui  j’ai  donné  tous  les  fecours  pro- 
pofés  jufqu’à  préfent ,  fi  l’on  en  excepte  l’opération ,  à 
laquelle  je  ne  pus  jamais  lé  déterminer. 

(a)  Mém.  de  l’Acad. Royale  des  Sciences,  ann.  171?-  P* 3*?* 

(b)  Gottingœ .  Vol.  x.  pag.  238. 

fe)  Epiû.  xi.  n».  48.-&4P*  ^ 

Uet 
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Cet  homme  âgé  de  quarante  ans  ,  jetta  en  l’air  une 
châtaigne  bouillie  ;  &  comme  il  ouvroit  la  bouche  pour 
la  recevoir ,  elle  s’engagea  dans  l’œfophage.  Il  fe  plai¬ 
gnit  d’abord  de  ne  pouvoir  plus  avaler,  ce  qui  fit  qu’on 
fe  détermina  quelques  heures  après  à  l’envoyer  à  l’Hôpi¬ 
tal  du  Saint-Efprit,dont  je  fuis  chargé  à  Rome.  Ayant 
examiné  êc  interrogé  le  malade,  on  doutoit  du  fait,  tant 
parce  qu’il  étok  yvre ,  que  parce  qu’il  n’avoit  aucune 
difficulté  de  refpirer  ,  qu’il  parloit  aifément ,  &  qu’il 
avoir  vomi.  De  plus,  on  ne  voyoit  aucune  tumeur  au- 
dehors  ;  cependant  comme  il  fentoit  de  la  douleur  lorf- 
qu’on  lui  comprimoit  le  larynx ,  principalement  du  côté 
gauche ,  on  foupçonnoit  que  la  châtaigne  pouvoit  être 
effe&ivement  engagée  dans  l’œfophage.  On  tenta  tous 
les  remèdes  ufités  en  pareil  cas ,  mais  on  trouva  beau¬ 
coup  de  difficulté  à  faire  ufage  de  la  bougie  &  fembla- 
blés  inftrumens ,  parce  que  la  mâchoire  inférieure  étoit 
en  convulfion  ,  &  qu’on  pouvoit  à  peine  introduire 
le  doigt  vers  le  fond  de  la  bouche  :  le  malade  avoit  le 
vifage  extrêmement  enflammé  ,  la  langue  étoit  médio¬ 
crement  humide  ,  le  poulx  fréquent;  il  fe  plaignoit  d’une 
grande  chaleur  au-dedans  ,  il  donnoit  des  marques  de 
délire  ;  &  comme  il  ne  pouvoit  rien  avaler ,  on  lui  fit 
donner  plufieurs  lavemens  nourriffans  ;  il  ne  défiroitrien 
tant  que  l’eau  froide,  ôc  même  à  la  glace.  Le  fixiéme 
jour  de  fa  maladie  ,  nonobftant  les  fréquentes  faignées 
qu’on  lui  avoit  faites ,  il  eut  par  le  nez  une  hémorragie 
confidérable ,  ce  qui  fit  diffiper  la  rougeur  de  fon  vifage. 
Le  huitième  jour,  la  refpiration  commença  à  être  gênée, 
la  fièvre  continua  avec  beaucoup  de  foibleffe  dans  le 
poulx ,  le  malade  touffoit  continuellement ,  les  crachats 
étoient  vifqueux  &  comme  purulens.  Le  dixiéme  jour  , 
il  fut  fi  abbatu ,  qu’on  le  croyoit  à  chaque  inftant  près  de 
fa  fin  ;  néanmoins  il  avala  plufieurs  cueillerées  de  vin 
&  un  peu  de  bouillon  avec  du  jaune  d’œuf  ;  ce  jour-là 
fit  le  fuivant ,  on  entendit  un  bruit  extraordinaire  dans 
Tmellh  Y  y 
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le  tems  qu’il  avaloit  ;  la  nourriture  qu’il  prit,  parut  ra- 
nimer  un  peu  fes  forces  ;  le  quinziéme  &  le  feiziéme  jour,, 
il  furvint  de  nouveau  une  hémorragie  par  le  nez  ,  &  le 
malade  tomba  dans  une  grande  foiblelTe.  Le  dix-neu- 
viéme  jour,  le  poulx  fe  trouva  fi  petit ,  qu’à  peine  pou- 
voit-on  le  fentir  :  la  difficulté  de  refpirer  devint  enfuite 
fort  grande ,  enfin  le  malade  mourut  le  foir. 

Je  difféquai  le  cadavre  en  préfence  de  M.Beggi 
pour-lors  Médecin  de  la  Chambre  du  Roi  d’Efpagne.  La 
trachée-artère  &  le  larynx  étoient  extérieurement  dans 
leur  état  naturel  ;  la  glande  thyroïde  étoit  plus  groffe 
qu’à  l’ordinaire  ;  il  y  a  voit  fous  le  larynx ,  (  c’eft-à-dire ,  à 
la  partie  fupérieure  &  poiérieure  de  la  trachée-artère  ) 
une  tumeur  qui  creva  auffi-tôt  que  je  l’eus  touchée  ;  j’y 
vis  la  châtaigne  entière  ;  le  coté  de  la  châtaigne  oppofé 
à  celui  qui  eh  plat  ,  étoit  tourné  vers  la  partie  antérieure 
de  l’œfophage  ;  la  pointe  étoit  engagée  dans  les  parois 
du  côté  gauche  de  ce  conduit,  lequel avoit  contrarié 
une  adhérence  fi  forte  à  la  partie  membraneufe  de  la 
trachée-artère ,  qu’on  ne  pouvoir  l’en  féparer&nsle  dé¬ 
chirer;  j’enlevai  toutes  ces  parties  ,  je  fis  une  incifion 
.  longitudinale  à  la  partie  poftérieure  de  reefophage  ,  il 
étoit  fi  étroit  intérieurement  au-defTus  &  au-dêffdus  de 
la  châtaigne  ,  qu’ii  s’en  falloit  peu  que  les  parois  ne:fe 
touchafTent  ;  cependant  un  peu  moins  au-defTus,  &  du 
côté  droit.  Le  corps  étranger  étoït  donc  renfermé  comme 
dans  une  poche,  qui  paroiffoit  hors  de  la  trachée-artère 
du  côté  gauche.  La  portion  adhérente  à  lapartie  mem- 
braneufe  de  la  trachée-artère  étoit  fphacelée,  &  percée 
d’un  trou  de  la  grandeur  d’une  lentille,  par  le  imoy en 
duquel  il  y  avoit  communication  entre  la  trachée-artère 
&  l’œfophage  ;  cette  partie  membraneufe  de  la rrachée- 
artère  étoit  détachée  des  cinq  premiers  anneaux  cardia^ 
gineux  ;  les  membranes  internes  de  l’œfophage  étoient 
pourries  ,  ôt  détruites  dans  l’endroit  où  étoit  la  châtai¬ 
gne  ;  les  externes  étoient  fort  minces  ,  &  la  -partie  qui 
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tenfermoit  la  châtaigne  étoit  fituée  immédiatement  au- 
deflous  du  côté  gauche  du  cartilage  çricoïde  ,  de  façon 
qu’une  des  éminences,  fituée  au-deffous  des  lettres  d9d} 
planche  d’ Anatomie  d ’Eufiackius  D,  D.  Figure  2.  qui 
fe  trouve  à  la  fin  de  le^pofitipn  Anatomique  de  M, 
Winilow  ,  reteiioit  la  châtaigne  ôt  l’empechoit  de  re¬ 
monter, 

C’ei  bien  apurement  en  pareil  cas  ,  que  l’opération 
eft  abfolument  indiquée  ;  Verduc  av.oit  bien  dit ,  qu’on 
peut  l’ bazarder  ;  il  avoue  ,  que  cette  opération  eft  difficile  9 
mais  il  ajoute  qu’z'/  vaut  miem  ï entreprendre ,  que  d’avoir 
de  dJplaifir  de  voir  mourir  le  malade.  Je  fuis  entière¬ 
ment  de  fon  opinion  :  la  firuâure  Anatomique  de  la 
partie  fur  laquelle  fe  doit  faire  YQefopkagotomie }  fait 
connoître  qu’on  peut  la  pratiquer. 

L’on  fçait  que  les  parties  qui  recouvrent  l’œfo- 
phâge ,  depuis  la  portion  moyenne  êt  extérieure  du 
col  jufqu’à  la  fupérieure  du  flernum  ,  font  la  peau , 
la  grailfe ,  les  membranes,  les  mufcles  bronchiques', 
la  glande  thyroïde  ,  les  artères  qui  fe  diftribuent  à 
cette  glande  ,  les  veines  qui  en  rapportent  le  fang  ,  la 
trachée-artère ,  le  nerf  récurrent ,  &c.  Cela  pofé ,  je  me 
contenterai  d’expofer ,  le  plus  fuccin&ement  qu’il  me 
fera  poffible,  comment  je  penfe  que  Jl’ opération  doit  fe 
pratiquer. 

Le  malade  affis  fur  une  chaife,  ayant  la  tête  panchée 
en  arriéré ,  autant  qu’on  le  jugera  à  propos  ,  Ôt  arrêtée 
par  un  affiliant  de  façon  qu’il  ne  la  puiffe  incliner  ni  à 
droite  ni  à  gauche  ;  l’Opérateur  fitué  devant  le  malade, 
ôt  ayant  pincé  tranfverfalement  avec  les  doigts  de  la 
main  gauche  la  peau  du  côté  droit ,  ôt  fait  pincer  de 
même  du  côté  gauche  par  un  Aide  Chirurgien  ,  fera 
avec  un  billouri  droit,  une  incifion  longitudinale  aux  té- 
gumens ,  depuis  la  partie  fupérieure  de  la  trachée-artère 
jufques  vers  la  fupérieure  du  flernum  ;  il  dégagera  en- 
fuite  le  tiffu  cellulaire ,  la  grailfe ,  les  membranes  ,  ôte* 
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qu’il  remarquera  entre  les  mufcles  fternohyoïdiens  ;  il 
©bfervera  de  ne  porter  le  biftouri  ou  fcalpel  dont  il  fe 
fervira  pour  féparer  ces  parties  ,  qu’entre  les  mufcles 
fternohyoïdiens  Ôc  fternothyroïdiens  gauches ,  ôc  le  corps 
de  la  trachée-artère  du  même  côté  ;  il  placera  enfuite 
deux  érignes  moufles  à  deux  branches ,  l’une  à  droite , 
ôc  l’autre  à  gauche  ;  il  écartera  par  ce  moyen  les  lèvres 
de  la  playe  ,  ôc  dégageant  le  tiffu  cellaire  du  côté  de  la 
trachée-artère  avec  le  doigt  &  quelques  coups  de  biftouri, 
il  verra  l’œfophage  fur  lequel  il  fera  une  incifion  longi¬ 
tudinale  avec  le  biftouri  droit ,  dans  l’endroit  le  plus  bas, 
laquelle  il  dilatera,  enfuite  de  bas  en  haut  avec  des  ci¬ 
seaux  courbes  Ôc  moufles  ;.ôc  s’il  y  trouvoit  de  la  diffi¬ 
culté  ,  il  fe  ferviroit  d’une  fonde  cannelée  pour  en  faci¬ 
liter  le  paffage  :  après  quoi  il  introduira  de  petites  tenet* 
tes  courbes,  à  peu.  près  comme  cellesqui  fervent  à  l’ex- 
tradion  du.  Polype  dans  le  gofier ,  pour  retirer  le  corps 
étranger-  L’œfophage  étant  ouvert  dans  l’endroit  indi¬ 
qué  ,  on  pourra  au  moyen  de  ces  tenettes  retirer  le  corps 
étranger  ,  foit  qu’il  £bit  au-deffus ,  ou  au-aeffcus  de  l’ou¬ 
verture  de  l’œfophage  ;  cette  ouverture  fera  mème  avam 
tageufe  dans  le  cas  où  le  corps  ferait  fi  avant;qu’on  ne 
pût  le  retirer  avec,  les  tenettes  ,  parce  qu’on  pourroir 
aifément  le  pouffer  dans  l’eftomac  avec  une  bougie ,  ou 
autres  inftrumens  femblables.  Ces  tenettes  me  paroif? 
fent  de  plus,  fort. propres  à  retirer1  parla: bouche,  les 
corps  étrangers  arrêtez  dans  le  pharynx.  _ 

Coopération  faite ,  le  panfement  de  la-  playe  eft  un 
point  qui  mérite  beaucoup  d’attention  par  rapport  à  la 
maniéré  d’en  procurer  la  réunion  :  elle  m’a  très-bien 
réuffi  fur  les  animaux  qui  ontfleryi  à.  mes  expériences  ; 
ôc  fi  la  Chirurgie  comparée  a  lieu  ,  c’eft  certainement 
dans .  des  cas  pareils  à  celui-ci ,  où  la  ftrudure  de  la 
partie  paraît  être  à,  peu  près  la,  même.  Il  eft  conftaté  par 
la  troifiéme  expérience  que  je  rapporterai  ci- après,  que 
lœfophage  fe  cicatrife  très-bien,  fans  contrader  aucune  • 
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sdhérence  avec  les  parties  voifmes.  Je  pourrois  encore- 
faire  voir  que  la  cicatrice  de  l’œfophage  doit  fe  faire- 
plus  facilement  que  celle  des  inteftins ,  par  rapport  à  la 
membrane  mufculaire  qui  eft  beaucoup  plus  forte  ;  ce» 
pendant  ,  comme  il  eft  établi  que  la  cicatrice  des  in» 
teftins  ne  fe  forme  pour  l’ordinaire  ,  que  par  les  adhé» 
rences  qu’ils  contraâent  avec  les  parties  voifines  ,  Ôt 
que  par  conféquent  ,  on  pourroit  croire  la  même  chofe  - 
de  celle  de  l’œfophage ,  ce  qui  feroit  en  quelque  façon 
un  inconvénient  ,  les  expériences  que  j’ai  faites  ,  font- 
propres  à  nous  affûter  du  contraire.  Il  eft  encore  à  pro¬ 
pos  de  remarquer. 

i°.  Que  les  tégumens  étant  coupés  ,  &  les  parties 
dégagées  5  fi  par  hazard  on  coupe  la  veine  qui  rapporte  - 
lefangde  la  partie  inférieure  de  la  glande  thyroïde ,  6t- 
va  fe  rendre  à  la  fous-claviere  gauche  ,  comme  il  eft, 
arrivé  dans-  une  de  mes  expériences  ,  on  peut  arrêter ~~ 
l’hémorragie  avec  un  tampon  de  charpie,  comprimé, 
par  le.  doigt  d’un .  Aide  Chirurgien  pendant  Tinter v aile 
de  l’opération  ;  apres  quoi  en  faifant  la  réunion-,  ainfi 
que  je  l’ai  pratiqué  fur  les  animaux,  la  veine  fe  trouve, 
comprimée  ;  ou  bien  l’on  fera  la  ligature. 

20.  Que  les  lèvres  de  la  playe  étant-  écartées  om 
ap.jperçoit  le  nerf  récurrent ,  qui  tantôt  fe  trouve  plus 
près  ,  &  tantôt  plus  éloigné  de-  la  trachée-artère.  -  SU 
donc  on  prévoyoit  qu’on  pût  l’offenfer ,  tant  en -déga¬ 
geant  cetiffu  cellulaire,  qu’en  faifant  l’incifion  à: l’œfo- - 
phage ,  on l’éloigneroit  avec  la  même  érigne  quifert  àa 
écarter  la  lèvre  gauche  de  la  playe  ;  de  même  avec- 
l’erigne  droite ,  on  pourra  écarter  avec  ménagement  la* 
trachée-artère  y  au  cas  qu’elle  embarraffe  l’Opérateur, 
pour-découvrir  l’œfophage  fans  craindre  de  gêner  beau- - 
coupla  refpiration.  - 

30.  Qu’on  ouvrira  l’œfophage  le  plus  près  qu’il  ferai 
polfible  de  la  trachée-artère  ,  Ôt  fur-tout  4  la -partie  fu»- 
périeure ,  fur  laquelle,  la  branche  d’artère  qui  de -la  fou»- 
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claviére  ,  va  fe  diftribuer  à  la  glande  thyroïde  ,  ferpente 

quelquefois. 

4°.  Quon  dégagera ,  £i  on  le  juge  à  propos ,  la  glande 
thyroïde  ,  de  la  partie  latérale  gauche  de  la  trachée- 
artère  ,  fi  le  corps  étranger  engagé  dans  l’oefophage  , 
requiert  une  grande  incifion  ,  &  fur-tout  quand  cette 
glande  eft  très-gonflée ,  parce  quelle  empêcheroit  de 
'bien  découvrir  l’œfophage. 

f  °.  Qu’on  reconnoîtra  l’œfophage  ouvert ,  lorfquon 
aura  coupé  la  membrane  interne  ,  qui  eft  blanchâtre. 

6°.  Qu’ori  doit  fe  déterminer  à  faire  promptement 
l’opération ,  lorfquon  l’aura  jugé  néceflaire ,  pour  éviter 
les  fuites  fàcheufes  de  l’inflammation  de  l’œfophage. 

7°.  Que  l’opération  étant  faite  ,  on  facilitera  la  réu¬ 
nion  des  parties  par  les  moyens  détaillés  dans  la  pre¬ 
mière  expérience. 

Quant  au  régime  ,  outre  tous  les  remèdes  généraux 
requis  en  pareil  cas 3  &  tout  ce  qu’une  bonne  pratique 
peut  nous  indiquer,  je  crois  qu’il  ferait  à  propos  (autant 
qu’il  fera  poflible  )  de  ne  faire  prendre  au  malade  que 
très-peu  de  bouillon  de  tems  en  tems  pendant  les  trois 
ou  quatre  premiers  jours  après  l’opération ,  pour  éviter 
l’accident  qui  eft  arrivé  à  un  des  chiens,  fur  lequel  j’ai 
fait  ma  fécondé  expérience  ;  Ôt  même  pour  peu  qu’on 
craignit  que  le  bouillon  ne  causât  quelque  dérangement 
à  la  playe  de  l’œfophage  ,  on  fçait  que  les  lavemens 
nourriffans  pourraient  fuflire  pour  foutenir  pendant  ce 
peu  de  tems  un  malade ,  qui  dans  des  cas  pareils  n’a 
pas  beaucoup  perdu  de  fes  forces. 

Le  2  Février  1747  ,  je  fis  étant  à  Paris  ,  en  préfence 
de  plufieurs  perfonnes  de  l’Art ,  l’œfophagotomie  ,  fur 
un  chien  de  moyenne  grandeur  ;  la  longueur  de  la  playe 
faite  à  l’œfophage ,  étoit  à  peu  près  d’un  pouce  &  demi; 
l’opération  faite ,  j’appliquai  fur  chaque  lèvre  de  la  playe 
des  comprefîes  graduées ,  trempées  dans  l’eau  vulnéraire 
avec  partie  égale  d’eau  commune  qu’on  avoit  fait  tiédir: 
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fs  fis  par-deffus ,  le  bandage  uniffant  on  fit  avaler  tous 
les  jours  du  lait,  par  force ,  auchien,  qui  commença  à. 
manger  de  là  foupe  le  cinquième  jour.  Le  fixiéme  jour 
je  levai  l’appareil,  la  playe  commençoit  à  fe  cicatrifer  ; 
le  chien  parfaitement  guéri ,  ayant  pris  la  fuite ,  je  ne  pus 
m’afmrer  par  la  diffeâion  de  la  partie ,  comment  setoit 
formée  la  cicatrice  de  l’œfophage  ;  c’eft  pourquoi  je  me 
déterminai  à  faire  une  fécondé  expérience.. 

Je  fis  le  p  Mars  1 747  ,  la  même  opération  fur  un 
chien  ;  je  réunis  les  lèvres  -de  la  playe  ,  &  je  fis  deux  » 
points  de- future  à- la  peau-,  je  me  fervis  du  même  appa**; 
reil  cité  dans  la  première  expérience.  Le  lendemain  on 
fit  avaler  par  force  du  lait  au  chien  ÿ  le  quatrième  jour , 
il  commença  à  manger  de  la  foupe,  je  levai  l’appareil  le 
foir;  la  cicatrice  fe  trouva  très-bien  formée,  à  ia  réferve 
d’un  peu  de  fuppurationqui  fe  remarquoit  dans!’ endroit: 
où  je  coüpai  les  points  de  future  :  j’appêrçus  une  efpèce* 
de  tumeur  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  pigeon ,  je  la  preffai- 
fans  en  pouvoir  rien  faire  fortir.  Le  chien  parfaitement 
guéri  extérieurement  après  fept  jours,  je  jugeai  à-  pro¬ 
pos  de  m’affurer par  la  diffeèHon  de  la  partie ,  comment 
s’étoit  formée  la  cicatrice  de  l’œfoph âge  ,  &  quelle  étoit 
la  caufe  de  cette  tumeur;  J’obfervai  donc  que  la  cica¬ 
trice  delà  playe  de  l’œfophagcs’étoit  formée  par  les  adhé¬ 
rences  des  parties-  voifines ,  comme  il  arrive  ordinaire¬ 
ment  aux  inteftins  ,  aumoyen  de  quoi  il  y  avoit  une  pe¬ 
tite  poche  dans  laquelle  je  trouvai  du  liquide  ;  je  foupçon- 
nai  que  cet  inconvénient  étoit  arrivé  par  les  alimens 
qu’on  avoir  fait  avaler  trop  tôt  &  par  force  ,  au  chien.. 

Le  i  f  Avril  1747 ,  jel  fis  l’opération  fur  deux  chiens 
demême  grandeur,  je  rapprochai  exa&ement  les  lèvres 
de  la  playe  de  i’œfophage  ,  &  enfuite  toutes  les  autres 
parties  coupées  Rappliquai  fur  chaque  lèvre  de  la  playe 
des  compreffes  graduées,  &  le  bandage  uniffant.  On  ne' 
leur  fit  prendre  aucune  nourriture  par  force ,  mais  le 
lendemain  de  l-’opération  ,  ils  mangeoient  de  la.  foupe- 
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-  -qu’on  avoit  mis  auprès  d’eux.  Enfin  ils  furent  parfaite¬ 
ment  guéris  neuf  jours  après  l’opération.  Je  fis  la  diflec- 
tion  d’un  de  ces  deux  chiens ,  comme  du  précédent , 
pour  examiner  la  cicatrice  de  l’œfophage  que  j’avois 
coupé  un  peu  obliquement  ;  il  fe  trouva  parfaitement 
réuni ,  fans  avoir  contra&é  aucune  adhérence  avec  les 
parties  voifines. 

$.V.  E  x  p  é-  J’ai  fait  à  l’Hôpital  de  la  Charité  de  Paris  ,  ôcen  pré- 

* ï£  *~c  u  fencè  de  M.  F aget qui  pour-lors  en  étoit  Chirurgien  en 

Chef,  cette  opération ,  fur  un  cadavre  qui  étoit  œdéma¬ 
teux ,  Ôc  qui  avoit  la  glande  thyroïde  fi  gonflée ,  quelle 
recouvroit  l’œfophage.  Malgré  tous  ces  obftacles  qui 
femblent  être  les  feuls  qu’il  puiffe  y  avoir  dans  cette 
opération ,  M.  Faget  vît  qu’il  étoit  facile  d’ouvrir  l’cefo- 
phage  fans  aucun  danger. 


MEMOIRE 

Sur  les  déplacement  de  la  Matrice 
&  duF'agin, , 

Par  M.  Sabatier,  Adjoint. 

LÀ  fituation  ,  la  ftru&ure ,  &  les  ufages  particuliers 
de  la  matric-e  , 1  expofent  à  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  déplacemens,  qu’aucun  des  vifcères  du  bas- 
ventre.  Ces  déplacemens  fort  différens  les  uns  des  autres  , 
foit  par  leur  caufe ,  foit  par  leur  nature  ,  foit  enfin  par  les 
circonftances  qui  les  accompagnent,  exigent  un  traite¬ 
ment  différent.  Il  eft  donc  effentiel  de  connoître  les  fi*- 
.gnes  qui  les  caraclérifent  ôc  les  diftinguent  des  autres 
maladies  avec  iefquelles  leur  reffemblance  pourroit  les 
faire  confondre.  C’eft  à  quoi  les  Auteurs  qui  en  ont  traité 
ne  paroiffent  pas  avoir  fait  affez  d’attention.  Chacun 
d’eux  uniquement  éclairé  par  les  faits  que  fa  pratique  lui 
a  fournis,  n’en  a  pu  raffembler  un  affez  grand  nombre 
pour  reconnoître  d’une  maniéré  bien  fenfible  en  quoi 
différent  ces  déplacemens  ,  ôc  diftinguer  la  méthode 
la  plus  convenable  félon  les  différentes  eirconflances. 
Inftruit  non-feulement  par  leurs  Ecrits ,  mais  encore  par 
les  Obfervations  que  plufieurs  perfonnes  ont  communi- 
quéesa  l’Académie,  j’ai  cru  pouvoir  entreprendre  d’éclair¬ 
cir  cette  importante  matière  ,  dans  ce  Mémoire.  Il  eft 
divifé  en  quatre  parties.  La  première  traite  de  la  def- 
cente  de  matrice  ;  j’examine  dans  la  fécondé  ce  qui  a 
rapport  à  fon  renverfement  ;  la  troifîéme  a  pour  objet 
les  différens  çhangemens  de  pofition ,  ôc  fa  hernie  ;  .& 
la  quatrième  eft  deftinée  à  l’exarrien  des  déplacemens 
du  vagin.  I 

Tomellh  Zz 
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5.  L 

De  la  descente  de  Matrice* 

L  À  defcente  de  matrice  a  trois  degrés  dïfférens ,  aux¬ 
quels  on  donne  le  nom  de  rélaxation, defcente,  & 
chute  ou  précipitation.  Lorfqu’elle  n’ eft  encore  qu’à  fon 
premier ,  &  même  à  fon  fécond  degré ,  la  matrice  def- 
eend  plus  ou  moins  dans  le  vagin:  on  y  fënt  une  tumeur 
pyriforme  autour  de  laquelle  il  eft  facile  de  promener 
l’extrémité  d’un  doigt ,  &  qui  eft.  percée  à  fon  extrémité 
d’une  ouverture  placée  en  travers.  Cette  tumeur  eft  ft- 
tuée  plus  haut  dans  la  rélaxation  de  la  matrice,  &  plus 
bas  dans  fa  defcente.  Lorfqu’au  contraire,  cette  maladie 
eft  parvenue  à  fon  troiftéme  &  dernier  degré  3  la  matrice 
fe  précipite  tout-à-fait  au-dehors.  Elle  entraîne  pour- 
lors  le  vagin  retourné  fur  lui-même,  &  une  partie  de  la 
veiïîe  qui  lui  eft  fort  adhérente  :  plufîeurs  des  vifcères. 
flottans  du  b  as -ventre  ,  l’enfoncent  même  quelquefois 
dans  l’efpèce  de  cul-de-fac  formé  par  le  vagin ,  &  ren¬ 
dent  la  tumeur  monftrueufe.  La  matrice  ainfi  précipitée 
forme  une  tumeur  allongée ,  prefque  cylindrique  3  &  ter¬ 
minée  par  une  extrémité  étroite  à  laquelle  fe  voit  une 
ouverture  tranfverfale  qui  laiffe  échapper  le  fang  menf- 
truel  aux  tems  prefcrits  parla  nature.  La  figure  cylindri¬ 
que  de  cette  tumeur  en  impofe  quelquefois  avec  une  fa¬ 
cilité  d’autant  plus  grande  ,  que  le  vagin  retourné  fur 
lui-même ,  &  expofé  à  l’aêlion  de  l’air ,  prend  une  cou¬ 
leur  femblable  à  celle  de  la  peau.  C’eft  fans  doute  la 
raifon  pour  laquelle  plulieurs  femmes  attaquées  de  pré¬ 
cipitation  de  matrice  ,  ont  paffé  pour  hermaphrodites 
aux  yeux  de  perfonnes  peu  attentives,  {a) 

(fl);  Voyez  rhiftoire  3e  la  fille  de  Touloufe ,  parmi  les  Obferv.  chircrg. 
de  Saviard.  M.  de  la  Faÿe  m'a  dit  avoir  guéri  une  femme  qui  étoit  dans  le 
«îême  cas  que.  la  fille  de  Touloufe* 


ET  DU  V  A_G  I  n; 

Les  fymptômes  qui  accompagnent  la  rélaxation  Ôc 
la  defcente  de  matrice,  fe  réduifent  à  une  péfanteur  Ôc 
un  tiraillement  incommode  dans  les  reins ,  qui  augmen¬ 
tent  beaucoup  lorfque  les  malades  fe  tiennent  debout  , 
-ou  marchent  iong-tems  ;  ôc  qui  diminuent  au  contraire , 
ôc  même  fe  diffipent  totalement ,  lorfqu’elles  ont  refté 
couchées  pendant  quelque-tems.  La  précipitation  de  ma» 
trice  eft  accompagnée  de  fymptômes  plus  preffans.  La 
péfanteur  ôc  le  tiraillement  dans  les  reins  font  plus  con- 
Jidérables  ,  les  malades  éprouvent  allez  fouvent  une 
grande  difficulté  d’uriner ,  elles  font  fujettes  à  un  téneffiie 
continuel  ,  ôc  reffentent  quelquefois  des  douleurs  très- 
vives  dans  la  tumeur  même ,  qui  s’enflamme  ôc  s’ulcère 
aifément  a  caufe  de  fa  fituation  déclive  ,  du  frottement 
auquel  elle  eft  expofée,  ôcde  l’âcreté  de  furine  qui  l’ar- 
rofe  prefque  toujours. 

La  rélaxation  ôc  la  defcente  de  la  matrice  fe  réduifent 
avec  beaucoup  de  facilité  :  une  fituation  favorable ,  qui 
conlifte  à  être  couchée  fur  le  dos  ôc  les  reins  un  peu  plus 
élevés  que  la  poitrine  ,  fuffit  fouvent  pour  remettre  la 
matrice  dans  la  fituation  qui  lui  eft  propre  ;  pu  fi  elle  ne 
fuffit  pas,  le  manuelle  plus  Ample  la  fait  aifément  ren¬ 
trer.  La  malade  ne  reffent  aucune  douleur  pendant  cette 
réduction ,  qui ,  comme  nous  l’avons  dit ,  eft  le  plus  fou¬ 
vent  fpontanée ,  ôc  c’eft  même  une  marque  a  laquelle 
cette  maladie  fe  diftingue  d’avec  les  Polypes  utérins  ou 
vaginals  avec  lefquels  un  léger  défaut  d’attention  pour- 
roit  les  faire  confondre  ;  car  le  Polype  n’eft  point  fuf- 
ceptible  de  rédu&ion ,  ôc  les  tentatives  que  l’on  feroit 
mal-à-propos  pour  l’obtenir  ,  feroient  plus  ou  moins 
douloureufes  à  la  malade  :  d’ailleurs  ,  la  tumeur  qu’ils 
préfentent,  quoique  pyriforme  ,  eft  différente  de  celle 
qui  réfulte  de  la  rélaxation  de  la  matrice ,  en  .ce  que  la 
partie  la  plus  large  eft  en  même-tems  la  plus  inférieure, 
ôc  fon  extrémité  n’eft  pas  percée  d  une  ouverture  ldn^ 
guette  Ôc  difpofée  en  travers. 


1.  Observ. 

par  M. 
i e  Blanc 
Correfpon- 
idaBt  de  l’Aca¬ 
démie. 
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La  matrice  totalement  précipitée  ,.ne  préfente  plus  la 
même  facilité  pour  la  rédu&ion.  Le  grand  nombre  de 
parties  quelle  entraîne  avec  elle ,  Ôc  le  gonflement  qui 
y  furvient  quelquefois  ,  rendent  cette  opération  pref- 
qu’impoflible.  Il  faut  pour-lors  y  difpofer  les  parties  par 
l’adminiflration  des  remèdes  généraux,  Ôc  par  une. fitua- 
tion  convenable  qu’on  fera  garder  plus  ou  moins  Long* 
tems  à  la  malade.  C’eft  a  l’aide  de  ces  moyens,  que  M.  le 
Blanc,  Maître  en  Chirurgie,  à  Orléans  ,  parvint  à  ré¬ 
duite  une  matrice  précipitée  depuis  long  -  teins ,  ôc 
devenue  d’un  volume  extraordinaire.  Voici  fon  Obfer- 
vation. 

Une  Femme  d’Ârtenai  en  Beauce  ,  âgée  de  trente-  . 
quatre  ans ,  commença  à  s’appercevoir  à  la  fuite  dune 
!,  couche  allez  heureufe  ,  d’une  péfanteur  vers  te  pubis, 

-  quelle  n’avoit  pas  coutume  d’éprouver.  Six  mois  après,; 
il  lui  fortit  des  grandes  lèvres  une  malfe  de.  chair,  qui  ren- 
troit  d’elle-même  lorfqu’elle  fe  couchoit.  Cet  état  ne 
dura  pas  long- tems.  La  tumeur  devenue  plus  confidéra- 
ble  ne  rentra  plus ,.  Ôc  caufaBien-tôt  a  la  malade  une  in¬ 
continence  d’urine.  Il  y  avoit  près  de  quatre  ans  quelle 
étoit  dans  cet  état ,  lorfque  M.  le  Blanc  eut  occafion  dê 
la  voir.  Il  trouva  la  matrice  pendante  entre  les  cuiffés , 
plus  grolfe  que  la  tête  d’un  enfant  à  terme  ,  mais  un  peu 
allongée.  Le  vagin  lui  férvoit  d’enveloppe ,  ôc  fon  orifice 
par.  lequel  l’évacuation  menftruelle  fe  faifoit  tous  les 
mois,  fevoyoit  à  la  partie  la  plus  inférieure  de  la  tumeur. 
M.  le  Blanc  ne  pouvant  relier  à  Artenai  ,  engagea  cette- 
femme  à  venir  a  Orléans.  Il  la  faigna  du  bras ,  Ôc  fît 
faire  pendant  huit  jours  dés  fomentations  émollientes 
ôc  réfolutives  fur  la  tumeur  ;  on  y  appliquoit  enfuîte 
un  cataplafme  fait  avec  la  pulpe  dès  herbes  émollientes. 
On  donnoit. tous  les  jours  à  la  malade  des  lavemens  ra- 
fraîchilfans.  Ce  régime  eut.tout  le  fuccës^qu’on  pouvoir 
en  attendre.  Le  huitième  jour ,  M.  le  Blanc  réduifit 
la  matrice  fans  peine,  ôc  la  maintint  en  fituation  par 
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fufage  d’un  peffaire  convenable. 

Cette  Obfervatiori  faitvoir  que  quelque  foit  le  volume 
de  la  matrice  précipitée  , &  l’ancienneté  de  fon  déplace¬ 
ment  ,  elle  eft  encore  fufceptible  de  réduction  j  ôten 
cela  l’expérience  eft  contraire  au  fentimentdu  célébré 
Ruifch  (a)  ,  qui  ne  veut  pas  qu’on  réduife  la  matrice  dans 
cette  circonftance.  Il  défend  encore  d’en  faire  la  réduc¬ 
tion  lorfqu’elle  eft  ulcérée  ;  mais  comme  cette  complica¬ 
tion  n’eft  qu’accidentelle ,  quelle  n’eft  caufée  que  parle 
frottement  continuel  qu’éprouve  la  tumeur  ,  &  par  l’âcre- 
té  de  l’urine  dont  elle  eft  arrofée  y  on  ne  voit  pas  quel 
danger  il  y  aurait  à  craindre  d’une  telle  pratique.  On 
entrevoit  au  contraire  ,  que  ce  qui  caufe  &  entretient'- 
les  ulcères  dont  le  vagin  &  la  matrice  font  pour-lors 
attaqués,  venant  à  cefl’er  par  la  rédu&ion,  ces  ulcères 
doivent  fe  guérir ,  pour  ainft  dire  ,,  d’eux-mêmes. ,  lorf- 
que  la  matrice  eft  dans  fa  fituation  naturelle.  L’ex¬ 
périence  vient  à  l’appui  de  ce  raifonnement ,  car  la: 
malade  dont  nous  venons  de  donner  l’hiftoire  avoit  la: 
matrice  &  le  vagin  ulcérés  lorfqu’on  les  réduiftt  ;  &- 
cependant  elle  guérit  avec  la  plus  grande  facilité.  M.- 
Hoin ,  Maître  en  Chirurgie  à  Dijon  ,  &  Affocié  de: 
l’Académie,  lui  a  communiqué  une  Obfervation  qui  a* 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter,  &  que  plufieurs  cir confiances  rendent  fort  inté ^r 
reflante.- 

Le  vingt  Avril  1744  ,  ce  Chirurgien  fut  appelle  auprès  >  IL  Obsfrv; 
d’une  fille  de  quarante-cinq  à  quarante-fix  ans.  Elle  lui  ht-Par  M*  HôiK* 
voir  une  tumeur  cylindrique  de  la  longueur  d’environ  dix 
poucesdur  fept  de  circonférence ,  êt  qui  fortoit  du  milieu^ 
des  grandes  lèvres*  Ce  corps  étoit  d’une  dureté  fembla^- 
ble  à  celle  d’un  farcocèle.  Il  étoit  affez  uni  antérieure¬ 
ment ,  &  de  la  couleur  de  la  peau,, lorfqu’ elle  eft  dé^-- 
pouillée  de  fon  épiderme  ;  mais  poftérieurement  ,  il  étoit  - 
ulcéré  dans  les  deux  tiers  de  là  longeur,  ôtfur^tout  vers.. 
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les  parties  latérales.  Un  pus  fanieux  s’écouloit  de  cettô 
furface  ulcérée  ,  êt  le  linge  de  la  malade  en  étoit  fort 
taché.  Ce  corps ,  un  peu  plus  gros  vers  le  pubis  qu’à  fon 
extrémité  inférieure ,  étoit  terminé  par  un  demi-fphéroïde 
long  d’un  pouce  ,  d’une  couleur  rouge  &  plus  vive  que 
celle  du  corps  cylindrique ,  &  il  étoit  percé  dans  fon 
milieu  d’une  ouverture  tranfverfale  d’environ  quatre  à 
cinq  lignes,  dont  les  lèvres  formoient  un  petit  rebord. 
Cette  derniere  fphère  étoit  entourée  près  de  fon  plus 
grand  diamètre  ,  d’un  autre  rebord  pareil  à  celui  que  for¬ 
me  le  prépuce ,  lorfqu’il  ne  recouvre  que  la  couronne  du  . 
gland. 

M.  Hoin  conçut  que  ce  corps  cylindrique  n’étoitque 
le  vagin  entièrement  renverfé  ;  que  la  matrice ,  par  fa 
chute,  formoit  le  demi-fphéroïde  qui  terminoit  cette 
tumeur;  que  fon  frottement  inévitable  centre  les  cuilfes 
&.  le  linge  delà  malade  ,  favoit  écorché  dans  fes  parties 
latérales  êt  poftérieures  ,  &  que  le  pus  fanieux  n’étoit 
fourni  que  par  cette  ulcération  ,  puifque  le  demi-fphé¬ 
roïde  étoit  fec ,  &  que  la  compreffion  n’en  faifoit  rien 
fortir.  Il  queftionna  la  malade  fur  l’origine  &  les  pro¬ 
grès  de  cette  tumeur.  Elle  lui  apprit  que  quatre  ans  au¬ 
paravant  ,  tandis  qu’elle  caffoir  de  la  glace  dans  une  cour, 
elle  a  voit  gliffé  &fait  un  écart  confidérable  fuivi  d’une 
douleur  vive  dans  le  bas-ventre.  Elle  ne  tomba  pas  ôc 
continua  fon  ouvrage.  Queique-tems  après  ,  cette  fille 
fentit  aux  parties  génitales  ,  une  tumeur  qui  excédant  les 
grandes  lèvres  ,  la  gênoit  en  marchant ,  &  lui  caufoit 
une  douleur  fourde.  Elle  repoulfoit  de  tems  en  tems 
cette  tumeur  qui  ne  fortoit  que  quand  elle  étoit  debout. 
Elle  refta  dix-huit  mois  dans  cet  état ,  fans  ofer  faire 
confidence  de  cet  accident  à  perfonne  ,  faifant  tou- 
jours  rentrer  cette  tumeur  fi-tôt  qu’elle  étoit  dehors. 
Au  bout  de  ce  tems  ,  ce  fut  en  vain  qu’elle  eut  recours 
au  même  expédient  :  le  corps  gonflé  excédoit  l’ouver¬ 
ture  qui  lui  avoit  livré  paffage  ,  &  peu  à  peu ,  depuis 
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deux  ans  &  demi ,  quelle  n  avoit  pu  la  faire  rentrer , 
il  étoit  parvenu  au  point  où  nous  lavons  dépeint.  La 
malade  n  éprouvoit  d’autre  incommodité  qu’une  pé- 
fanteur  confidérable ,  &  beaucoup  de  cuiffons  à  la  partie 
poftérieure  de  cette  hernie  :  mais  le  frottement  contre 
les  cuiffes  ,  &  le  volume  extraordinaire  de  ce  corps 
ulcéré  ,rendoient  fa  marche  extrêmement  fatiguante. 
Elle  ne  pouvoit  même  s’affeoir  fur  le  bord  d’une  chaife. 
La  vertu  de  cette  fille  n’étoit  pas  fufpede.  Nonobfcant 
une  maladie  aufïi  incommode  ,  elle  rempliffoit  les  de- 
voirs  de  fon  état  ,  quoiqu  avec  gêne.  Elle  rapporta  aufli 
pour-lors  à  M.  Hoin  que  l’évacuation  menftruelle  n’a- 
voit  jamais  manqué  de  fe  faire,  au.  terme  fixe  y  par  l’ou¬ 
verture  tranfVerfaie  du  demi-fphéroïde  de  la  tumeur  ;  & 
c’eft  ce  qu’il  eut  occafion  de  vérifier  lui-même  pendant 
le  traitement  de  la  maladie. 

La  première  intention  qu’il  fe  propofa  9  fut  de  faire  la 
réduction  de  cette  tumeur.  Il  en  fentoit  la  néceflité  ;  lest 
chaleurs  de  l’été  approchoient ,  &  il  craignoitavéc  rai» 
fon,  quelles  n  attiraffent.la  gangrène  fur  ce -corps  déjà 
ulcéré  &.  étranglé.  Il  fit  d’abord  de  légères  tentatives.' 
pour  la  réduction  ;  mais  leur  inutilité  le  détermina  a 
y  difpofer  les  parties.  Pour  cet  effet,  il  fit  garder  le  lit 
à  la  malade  ,  lui  prefcrivit  une  fituation.  convenable  , 
êc  la  faigna  du  bras.  On  appliquoit  continuellement 
fur  la  tumeur  des  compreflês  trempées  dans  une  dé¬ 
décodion  émolliente  &  réfolutive,  ôton  avoir  foin  de 
les  renouveller  la  nuit  &  le  jour  à  mefure  quelles  fe 
féchoient.  Àu  bout  de  quelques  jours  les  compreffes 
n’étoient  plus  fi  tachées  du  pus  fameux  des  ulcères,  mais 
le  volume  de  la  tumeur  étoit  le  même.  M.  Hoin.efFâya; 
les  lavemens  émolliens,  &  les  fomentations  de  même 
efpèce  fur  le  bas-ventre.  Trois  ou  quatre  jours  après  il 
s’apperçut  que  la  matrice  étoit  un  peu  cachée  fous  le: 
vagin.  Il  fit  pour-lors  de  nouvelles  tentatives  qui  ne  réuf» 
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firent  pas  mieux  que  les  premières.  Il  ne  défefpéroit  ce¬ 
pendant  pas  d’en  venir  au  but  qu’il  s’étoit  propofé.  La 
diète  qu’il  prefcrivit  fut  très-févere.  Le  bouillon  ôc  la 
ptifane  étoient  les  feuls  alimens  dont  ufoit  la  malade. 
Ge  régime  eut  un  plein  fuccès;  le  volume  de  la  tumeur 
diminua  , .  Ôc  n’égala  bien-tôt  que  la  moitié  de  celui 
qu’elle  avoit  précédemment  ;  la  réduction  fut  enfin  poffi- 
ble  à  M.  Hoin  ,  ôc  il  mit  fur  le  champ  un  pelfaire  a  la 
malade  qui  depuis  n’a  jamais  reiïenti  aucune  incommo¬ 
dité. 

Lorfquon  fe  rappelle  la  fituation  de  la  matrice ,  la 
force  des  ligainens  deftinésàla  foutenir ,  Ôc  les  attaches 
du  vagin  avec  les  parties  voifines  ,  on  conçoit  difficile¬ 
ment  que  ce  vifcère  foit  fufceptible  d’un  déplacement 
auflî  confidérable  que  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  eft  bien  plus  difficile  encore  de  concevoir  comment  il 
peut  arriver  pendant  la  grolfeffe ,  ôclorfque  la  matrice 
paroît  être  portée  jufqu’à  la  plus  grande  dilatation.  Ce¬ 
pendant  ce  cas  fe  préfente  allez  fouvent  dans  la  prati¬ 
que  ,  ôc  je  pourrois  en  citer  beaucoup  d’exemples.  Je 
me  contenterai  d’en  rapporter  deux.  L’un  a  été  com¬ 
muniqué  à  l’Académie  par  M.  Ducreux ,  Maître  en  Chi¬ 
rurgie  a  Orléans. 

Il  dit  qu’ayant  été  appellé  auprès  d’une  femme  en  tra¬ 
vail,  elle  relfentit  auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé ,  une  douleur 
très- vive  3  ôc  s’écria  que  tout  étoit  forti.  Elle  ne  fe  trom- 
poit  pas..  M,  Ducreux  vit ,  en  examinant  la  chofe  avec 
attention ,  que  la  matrice  étoit  pendante  entre  les  cuiffes 
de  la  malade,  ôc  que  fon  orifice  étoit  ouvert  de  l’éten¬ 
due  d’un  pouce  ;  il  le  dilata  doucement ,  perça  les  eaux , 
tira  un  enfant  vivant,  ôc  délivra  la  malade.  Pour-lorsil 
lui  fut  facile  de  faire  la  réduction  de  la  matrice ,  ôc  il 
n’eut  pas  befoin  d’employer  dans  la  fuite  de  pelfaire 
pour  la  maintenir  dans  fa  fituation.  L’autre  exemple 
iké  de  la  pratique  de  Portai ,  Obfervation  X, 
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Une  Sage  -  F emme  appêllée  pour  accoucher  une  i\r.  Obsbr?; 
Dame ,  fut  fort  furprife  de  ne  rencontrer  qu’une  tumeur  tirée^  ^ 
prodigieufe  de  la  groffeur  d’un  balon.  Elle  jugea  bien-  £>  0RIA 
tôt  que  c’étoit  une  chute  de  matrice  &  demanda  du  fe- 
cours.  .Portai  fut  mandé,  &  porta  le  même  jugement: 
il  remarqua  même  fur  cette  tumeur  une  fente  d’une 
demie  ligne  ,  par  où  s’écouloit  -une  efpèce  de  fé~ 
rofité  ou  d’humeur  muqueufe  ,  &  qu’il  reconnut  pour 
l’orifice  interne  de  lamatrice.  La  malade  étoit  à  fon  pre- 
jnier.enfant.  Depuis  l’âge  de  connoiffance  elle  avoit  une 
defcente  de  matrice  quelle  faifoit  rentrer  aifément  , 
mais  elle  men  avoit  pas  été  incommodée  depuis  quelle 
.étoit  enceinte ,  jufqu’au  jour  précédent  que  la  tumeur 
en  queftion, avoit  paru ,  à  la  fuite  de  quelques  efforts  que 
les  douleurs  lui  avoient  fait  faire.  Portai  inftruit  de  toutes 
ces  circonftances,  fe  déterminai  dilater  peu  à  peu  l’orifi¬ 
ce  de  la  matrice  pour  pouvoir  en  tirer  l’enfant.  Il  éprouva 
quelques  difficultés  ;  &  les  premiers  efforts  qu’il  fit ,  cau¬ 
sèrent  à  la  malade  des  douleurs  fi  vives,  qu’il  fut  obligé' de 
fufpendre  fon  opération  pendant  une  heure.  Il  recom¬ 
mença  enfuite  avec  plus  de  fuccès  ;  fes  doigts  introduits 
l’un  après  l’autre  ,  firent  une  dilatation  fuffifante  ;  les 
.eaux  s’écoulèrent ,  l’accouchement  fe  termina  heureufe- 
ment ,  &  la  réduêtion  de  la  matrice  fe  fit  avec  facilité. 

Cette  précipitation  de  la  matrice  exige  des  attentions 
particulières.  Lorfqu’elle  arrive  dans  le  courant  de  la  grof 
feffe ,  il  fauteffayer  d’en  faire  larédudion  ;  ce  quieft  quel¬ 
quefois  allez  facile, fur-tout  la  groffeffe  étant  peu  avancée, 
fi  on  fait  la  réduction  fur  le  champ ,  &c  fi  avant  de  la  ten¬ 
ter  on  a  foin  de  défemplir  la  veflie  &  l’inteftin  reftum 
au  moyen  de  la  fonde  &  des  lavemens ,  &  de  faire  mettre 
la  malade  dans  lafituationque  nous  avons  déjà  indiquée 
plus  haut.  Si  au  contraire ,  la  groffeffe  eft  déjà  avancée, 
ou  que  la  chute  de  matrice  fubfifte  depuis  quelque-tems , 
la  réduction  devient  très-difficile  ;  &  dans  ce  cas ,  il  eft 
plus  prudent  de  laiffeç  cette  partie  ainfi  pendante  au-» 
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dehors ,  que  de  fatiguer  la  mere  ôc  l’enfant  par  des  ten¬ 
tatives  inutiles.  Il  ne  faut  cependant  pas  abandonner  la 
matrice  à  elle-même  ;  on  doit  la  foutenir  par  un  bandage 
convenable  ,  Ôc  même  faire  tenir  la  malade  au  lit  juf- 
qu’au  terme  ordinaire  de  la  groflefTe.  Lorfque  la  chûte 
de  matrice  arrive  au  tems  de  l’accouchement ,  toute  ré¬ 
duction  devient  inutile  ,  ôc  même  dangereufe.  Il  faut 
]pour-lors  travailler  à  la  fortie  de  l’enfant,  en  dilatant  peu 
a  peu  la  matrice  qu’on  aura  foin  de  faire  foutenir  pen¬ 
dant  cette  opération  ,  qui ,  quoique  laborieufe ,  ne  pré- 
fente  pas  autant  de  difficulté,  que  lorfque  la  matrice eft 
dans  la  fituation  naturelle.  L’extraCtion  du  Placenta 
exige  beaucoup  de  circonfpeCtion.  Il  efb  aifé  de  fentir 
qu’on  ne  doit  pas  en  confier  la  fortie  à  la  nature,  & 
encore  moins  tirer  le  cordon  à  la  maniéré  accoutumée, 
La  main  introduite  dans  la  matrice ,  on  doit  faire  le 
décollement  du  Placenta  félon  la  méthode  indiquée  par 
M.  Levret ,  dans  fon  Mémoire  fur  la  maniéré  de  déli¬ 
vrer  les  femmes.  Peu  après  la  matrice  fe  contratie  fur 
elle-même  ,  ôc  la  réduction  devient  allez  facile. 

Le  célébré  Ruifch  (a)  croit  que  dans  la  chûte  de  la  ma¬ 
trice  ,  il  faut  remettre  à  la  nature  le  foin  de  la  fortie  de  l’en¬ 
fant  ,  lorfqu’il  eft  encore  vivant ,  ôc  fe  contenter  de  retenir 
en  même-tems  f  orifice  interne  de  la  matrice  ;  mais  que  s’il 
eft  mort,  il  faut  en  faire  l’extraCtion  avec  la  main,  pen¬ 
dant  qu’avec  l’autre  on  retiendra  la  matrice.  Ce  fentiment 
eft  trop  contraire  aux  idées  reçues  fur  le  méchanifme 
de  l’accouchement,  pour  pouvoir  être  adopté.  L’expul- 
fion  de  l’enfant  ne  fe  fait  pas  moins  par  la  contraction 
du  diaphragme  &  des  mufcles  de  l’abdomen ,  que  par 
celle  de  là  matrice;  d’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  lun 
de  ces  deux  agens  venant  à  manquer  ,  cette  expulfton 
devient  difficile,  fi  elle  n’eft  pas  tout-à-fait  impoffible , 
par  les  feules  forces  de  la  nature.  Or  c’eft  précifément 
çe  qui  arrive  ici  ;  car  la  matrice  précipitée  n’eft  plus 
ty)  Qbferv.  xxv. 
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îoumife  à  l’aéiion  du  diaphragme  &  des  mufcles  du 
bas-ventre.  Bien  plus,  une  pareille  pratique  deviendroit 
extrêmement  dangereufe ,  parce  que  les  efforts  que  fe- 
roit  néceffairement  la  mere  pour  fe  délivrer ,  ne  fervi- 
xoient  quà  précipiter  davantage  la  matrice ,  &  occafion- 
neroient  un  tiraillement  considérable  dans  les  parties 
avec  lefquelles  elle  a  des  connexions.  D’ailleurs  on  ne 
voit  pas  la  raifon  pour  laquelle  Ruifch  confeille  de  fe 
conduire  d’une  maniéré  différente ,  fuivant  les  différens 
états  de  l’enfant.  Il  eft  vraifemblable  qu’il  eft  totalement 
paffif  dans  l’accouchement ,  ôc  qu’il  ne  contribue  en  rien 
à  fa  propre  expulfion;  ou  que  s’il  y  contribue  ,  ce  n’eft 
qu’en  excitant, par  fes  différens  mouvemens,  la  matrice  & 
les  mufcles  du  bas-ventre  à  fe  contrarier.  Il  eft  donc  in¬ 
différent  qu’il  foit  vivant  ou  mort ,  quant  à  la  conduite 
que  l’on  doit  tenir  ,  &  elle  doit  être  la  même  dans  l’une 
&  l’autre  de  ces  deux  circonftances. 

Il  y  a  des  Praticiens  qui  onç  ofé  faire  une  incifion 
à  la  matrice  précipitée  ,  dans  le  cas  dont  il  s’agit  ici , 
pour  faire  l’extra&ion  de  l’enfant.  En  voici  une  Obfer- 
vation  telle  qu’on  la  lit  dans  les  Ephémérides  d’Allema¬ 
gne.  (a) 

La  femme  d’un  Tourneur  qui  depuis  long-rems  étoit  vyObserv. 
incommodée  d’une  defcente  de  matrice  ,  étant  fur  g 
le  point  d’accoucher  ,  fit  un  effort  fl  violent  ,  que  iemagae.  ^ 
l’enfant  fortit  avec  ce  vifcère.  Gette  partie  formok 
une  tumeur,  dont  le  volume  égaloit  celui  de  la  tête 
d’un  adulte.  Une  Sage -Femme  appellée  d’abord ,  ne 
fçachant  quel  parti  prendre  dans  cette  circonftance, 
envoya  chercher  un  Médecin  &  un  Chirurgien.  Il  ne 
leur  fut  pas  difficile  de  voir  que  cette  tumeur  énorme 
renfermoit  un  enfant ,  &  ils  fe  perfuaderent  qu’on  ne 
pouvoir  l’en  tirer  qu’au  moyen  d’une  incifïon.  Deux  au¬ 
tres  Médecins  furent  encore  appellés ,  &  leur  avis  fût  le 
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même.  En  conféquence  M.  George  Brodmannus  fît  fur- 
cette  tumeur  une  incifion  par  laquelle  il  tira  un  enfant 
mort.  La  matrice  fe  referma  peu  de  tems  après  par  fon 
propre  refTort ,  ôc  revint  dans  fon  état  naturel  au  moyen 
des  fomentations  fréquentes  &  appropriées  que  M.  Brod- 
mannus  fit  faire.  Il  en  fit  alors  la.  réduction  ,  Ôc  eut  foin 
de  l’affujettir  avec  un  peffaire  ordinaire.  Quelque  ait  été 
le  fuccès  de  cette  opération ,  il  me  femble  qu’on  ne  peut 
approuver  ceux  fous  les  yeux  ôc  par  les  foins  de  qui  elle 
a  été  faite ,  puifque  par  un  procédé  plus  fimple  ôc  beau¬ 
coup  moins  dangereux ,  ils  euffent  pu  procurer  la  fortie 
de  l’enfant ,  ôc  remettre  la  matrice  dans  fa  fituation  na¬ 
turelle. 

A  quelque  degré  que  fait  parvenue  la  defcente  de 
matrice ,  il  ne  fuffit  pas  d’en  faire  la  rédu&ion.  Ce  vif- 
cëre  fe  déplacerait  de  nouveau,  fi  on  ne  s’y  oppofoit,  par 
Fufage  des  fomentations  aftringentes,  ôc  par  l’introduc* 
tion-  d’un  peffaire».  Dans  le  cas  dont  il  s’agit  ici ,  cet  inf- 
trument  doit  être  de  la*  figure  d’un  anneau ,  applatifur 
fes  deux  faces  ,  ôc  percé  dans  fon  milieu  pour  recevoir, 
le  col  de  la  matrice  ôc  permettre  l’écoulement  des  menf- 
trues.  On  fait  des  peffaires  d’or,  d’argent,  d’y  voire ,  ôc. 
plus  fouvent  encore  de  liège  recouvert  d’une  couche  de 
cire  ;  ces  derniers  font  fujets  à  moins  d’inconvéniens  que 
les  autres ,  quoiqu’ils  n’en  foient  pas  tout-à-fait  exemts*. 
M.  de  Gramont  a  rapporté  à  l’Académie,  avoir  vu  une 
Dame  attaquée  d’une  fièvre  putride ,.  ôc  d’une  inflamma¬ 
tion  de  bas- ventre,  caufées  par  un  peffaire  de  liège  garni 
de  cire ,  Ôc  pourri  dans  le  vagin  ôc  Rouffet  affure  dans 
fon  excellent  Ouvrage  de  partu  Cœfareo  ,  avoir  donné, 
fes  foins  à  une.  femme  qu’il  croyoit  avoir  une  inflamma¬ 
tion  de  veille  ou  de  matrice ,  ôc  qui  fut  guérie  par  la  for¬ 
tie  fpontanée  de  quelques  fragmens  de  liège  pourris  * 
qui  n’étoient  que  les  reftes  d’un  peffaire  quelle portoit 
depuis  dix-huit  ans.  Quant  aux  peffaires  d’argent,  ils 
font  fujets  à  être  corrodés  par  l’humeur  qui  fuinte.  de 
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tous  côtés  des  parois  intérieurs  du  vagin.  M.  Morand  a 
donné  fur  cela  une  Obfervation  intéreffante  à  l’Aca¬ 
démie.  Les  peffaires  d’or  font  fujets  ,  dit-on  ,  aur 
mêmes  inconvéniens  ;  mais  piufieurs  Praticiens  croyent 
que  s’ils  fouffrent  quelque  érofion ,  ce  n’eft  qu’à  l’en¬ 
droit  ou  les  pièces  dont  ils  font  compofês  ,-  font  foudées 
entre  elles. 

Il  n’eft  aucune  précipitation  do  matrice  ,  qu’on  ne 
puiffe  parvenir  à  faire  rentrer ,  quelqu’en  foit  le  volume  : 
mais  il  eft  fouyent  impoffible  de  la  maintenir  réduite. 

Si  le  pelfaire  dont  on  fe  fert ,  eft  allez  grand  pour  porter 
fur  l’os  facrum  &  fur  le  pubis ,  &  pour  réfifter  à  l’effort 
des  parties  qui  tendent  à  le  chaffer  ,  il  produit  néceffai- 
rement  une  difficulté  d’uriner  &  d’aller  à  la  felle,  qui  eft 
bien-tôt  fuivie  d’une  douleur  très-vive  ,  &  d’une  tendon 
confidérable  dans  le  bas-ventre.  Si  au  contraire  il  n’eft 
que  proportionné  à  la  dilatation  du  vagin  ;  ou  le  poids - 
de  la  matrice  &  des  vifcères  qu’il  eft  obligé  de  fouténir, 
le  pouffe  en  bas  au  moindre  effort  que  la  malade  ffit  pour 
uriner  ou  pour  rendre  des  excrémens  endurcis;  ou  mal¬ 
gré  fa  préfence,  la  malade  éprouve  une  péfanteur  con¬ 
tinuelle  dans  la  région  hypogaftrique; ,  des  tiraillemens 
dans  les  reins,  &  des  douleurs-  dans  les  cuiffes  qui  la 
mettent  quelquefois  dans  l’impuiffance  de  marcher.. 
L’Obfervation  fuivante  qui  nous  a  été  communiquée- 
par  M.  le  Blanc ,  fer  vira  de,  preuve  à  ce  que  nous  venons^ 
d’avancer. 

Une  jeune  Dame  de  Paris  ,  qui  fe  trou  voit1  parVi.  Ois^rv.  . 
hazard  en.  Province  ,  fut  attaquée  d’une  rélaxation  de  ^ 

matrice.  M.  Bourgeois  fon  Accoucheur  ,  qu’on  confulta 
fur  cet  accident ,  manda  qu’il  falloir  que  la  malade  fît 
ufage  du  peffaire.  M.  le  Blanc ,  qui  avoir  été  du  même- 
avis ,  fut  choifi  pour  en  faire  l’application.  Ce  peffaire 
étoitde  liège,,  recou  vert  de  cire,  &  de  figure  obrondè, 
comme  ils  le  font  ordinairement.  Son  application  foula- 
gea  peu  la  malade  ;  elle  fe  plaignoit  toujours  d’un  tiraille? 
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mens  dans  les  reins  ,  &  de  douleurs  dans  les  cuifTes  qui 
l’empêchoient  de  marcher.  Elle  fe  détermina  à  la  fin  à 
retourner  à  Paris  ;  on  lui  confeilla  de  fe  fervir  d’un 
peffaire  d’une  ftrufture  particulière ,  qui  mit  fin  à  fes  in¬ 
commodités. 

Jean  Bauhin,  premier  Médecin  du  Prince  de  Wurtem¬ 
berg,  &  Saviard,  avoient  déjà  obfervé  l’infufEfance  des 
peffaires  dont  on  fe  fert  communément  ;  &  cette  remar¬ 
que  les  avoir  engagé  à  en  faire  conflruire  d’autres  qui 
puffent  foutenir  le  poids  de  la  matrice.  Celui  de  Bauhin 
{a)  étoit  compofé  d’un  cercle  d’argent,  foutenu ..  par  une 
efpèce  de  fourche  à  trois  branches.  Il  introduifoit  cet 
anneau  dans  la  partie  fupérieure  du  vagin ,  &  l’y  main- 
tenoit  au  moyen  d’un  ruban ,  qui  d’une  part  étoit  attaché 
à  une  ceinture ,  &  de  l’autre  à  la  tige  de  l’inflrument.  Le 
peffaire  de Saviard- (Æ)  confiftoit  en  un  reffort  d’acier, 
dont  une  des  extrémités  s’attachoit  à  une  ceinture,  pen¬ 
dant  que  l’autre,  garnie  d’un  petit  écuffôn ,  fe  recourboit 
jufques  dans  la  vulve  ,  &  retenoit  la  matrice  dans  fa 
fituation  naturelle.  Ces  deux  inftrumens ,  &  fur-tout  le 
premier,  paroiffent  répondre  affez  bien  à  l’intention  de 
leurs  Auteurs  ,  &  pouvoir  être  employés  avec  fuccès. 
Un  des  moyens  les  plus  fûrs  pour  fuppléer  au. défaut  des 
peffaires  ordinaires ,  c’eft  d’appliquer  après  la  réduction 
des  parties  une  éponge  ou  une  compreffe  forte  à  l’entrée 
du  vagin,  &  de  la  retenir  au  moyen  d’un  bandage  à 
reffort,  avec  une  patte  qui  appuyé  fur  f éponge  ou  fur 
la  compreffe,  Ôt  qui  puiffe  fe  placer  de  côté  pour  facili¬ 
ter  la  fortie  des  excrémens  ou  des  urines.  On  fe  fert  en¬ 
core  avec  beaucoup  de  fuccès  d’un  peffaire  particulier 
de  l’invention  de  M.  Suret ,  dont  il  fait  efpérer  qu’il 
donnera  bien-tôt  la  defcription  au  Public. 

(a)  Voyez  Gaipard  Bauhin ,  inappendice  ad  partum  Ç/zfareum  Rejfet. 

0l)  Ohferv.  Chirurg.  pag. 
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§.  II. 

Du  renverfement  de  Matrice . 

LE  renverfement  de  matrice  eft  incomplet  ou  com¬ 
plet.  Lorfqu’il  n  eft  qu’incomplet ,  le  fond  feul  de 
la  matrice  paffe  par  l’ouverture  de  fon  col,  &  fe  fait 
fentir  dans  le  vagin  ;  mais  lorfqu’il  eft  complet,  tout  ce 
vifcère  fe  retourne  fur  lui-même ,  palfe  par  fon  orifice , 
entraîne  une  partie  du  vagin  avec  lui,  &  defcend  juf- 
qu’entre  les  çuifles  de  la  malade.  Ces  deux  efpèces  de 
déplacemens  ne  différent  entre  eux  que  du  plus  au  moins* 
&  font  les  deux  degrés  d’une  même  maladie. 

La  mauvaife  méthode  de  faire  l’extradion  du  Placentas 
lors  de  l’accouchement ,  eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  du 
renverfement  de  matrice  :  dans  ce  cas ,  ce  vifcère  porté 
à  un  degré  d’extenfion  fort  confidérable ,  n’a  pas  encore 
eu  le  tems  de  fe  contraêler,  &  fon  orifice  eft  autant  di¬ 
laté  qu’il  le  puiffe  être.  Il  eft  donc  aifé  de  concevoir 
comment  il  peut  fuivre  le  Placenta  collé  à  fes  parois  in¬ 
térieures,  &  fe  déplacer  en  fe  retournant.  Cet  accident 
arrive  i°.  Lorfqu’on  fait  l’extraâion  du  Placenta  avant 
le  tems  indiqué  "par  la  nature  ,  &  avant  quelle  en  ait 
opéré  le  décollement  ;  car  la  matrice  encore  lâche  , 
affaiffée  fur  elle-même  ,  &  pour  ainfi  dire  ffiottante  , 
cède  facilement,  &  fuit  l’arriere-faix  auquel  elle  eft 
adhérente  :  a°.  Lorfqu’on  fe  contente  de  tirer  le  cor¬ 
don  ombilical  fans  pofer  les  deux  doigts  de  la  main  gau¬ 
che  près  de  fon  infertion  au  Placenta  ,  félon  la  méthode 
indiquée  par  M.  Levret;  parce  qu’ alors  il  eft  très-difficile: 
de  furmonter  fa  cohéfion  avec. la  matrice  :  &  30.  enfin , 
lorfqu’on  n’â  pas  foin  de  le  tirer  peu  à  peu  ,  mais  qu’on 
le  tire  avec  force  &  par  fecouffes.  Il  eft  vrai  que  le  Pla¬ 
centa  fe  trouve  quelquefois  fi  adhérent ,  qu’en  voulant 
en  procurer  la  fortie  ,  félon  la  méthode  ordinaire ,  le 
renverfement  de  matrice  arriverait  malgré  la  prudence 
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de  l’Opérateur  ;  mais  pour-lors  il  eft  aifé  d’éviter  cet 
accident  en  portant  la  main  dans  l’intérieur  de  la  matrice, 
pour  décoller  le  Placenta  avant  d’en  faire  l’extra&ion. 

On  ne  doit  pas  toujours  attribuer  le  renverfement  de 
matrice ,  qui  fe  fait  au  tems  même  de  l’accouchement,  à 
l’impéritie  de  l’Opérateur.  Cet  accident  arrive  fouvent , 
quelque  précaution  qu’on  prenne  ,  foit  parce  que  les 
femmes  font  des  efforts  trop  violens  pour  fe  délivrer  ; 
ibit  parce  que  le  Placenta  eft  fort  épais  &  fort  lourd  ; 
foit  enfin  par  une  difpofition  naturelle  dépendante  de 
la  foibleffe  de  la  matrice  ;  difpofition  qu’on  ne  peut 
prévoir  ,  &  à  l’effet  de  laquelle  on  ne  peut  s’oppofer. 
Ruifch  (a)  a  vu  le  renverfement  de  la  matrice  après  la 
fortie  de  l’arriere-faix  ,  quoique  l’accouchement  eût  été 
heureux ,  &  que  la  perfonne  eut  été  délivrée  fans  aucun 
.  effort.  Cette  difpofition  au  renverfement ,  eft  très-fré¬ 
quente  aux  perfonnes  qui  par  l’impéritie  de  leurs  Sages- 
Femmes  ont  été  déjà  attaquées  de  cette  efpèce  de  dé¬ 
placement  :  on  lit  dans  Amand  ,  qu’une  Dame  qui' par 
l’imprudence  de  fa  Sage-Femme  avoit  eu  un  renverfe¬ 
ment  de  matrice  à  fa  première  couche ,  &  qui  en  avoit 
été  guérie  par  fes  foins ,  le  pria  de  l’accoucher  à  fa  fé¬ 
condé  groffeffe.  Ce  fécond  accouchement  auroit  été 
aufii  fâcheux  que  le  premier ,  fi  Amand  ayant  trouvé  la 
matrice  difpofée  à  fe  renverfer ,  n’eut  introduit  fa  main 
au-dedans  pour  décoler  le  Placenta  avant  d’en  faire  l’ex- 
tradion.  M.  Hoin  a  auffi  ohfervé  la  même  chofe. 

VTL0B4EKV.  Une  perfonne  qu’il  avoit  guéri  d’un  renverfement  de 
juüoim.  matrice  en  fut  encore  attaquée  un  an  après ,  dans  les  mê¬ 
mes  ciconftances,  quoique  rien  n’y  eût  donné  occafionj 
çette  même  Dame  eut  dans  la  fuite  une  fauffe -couche ,  ÔC 
accoucha  d’un  enfant  à  terme  fans  avoir  eu  aucun  ligne 
de  renverfement,  ce  qu’il  faut  attribuer  à  la  précaution 
qu’avoit  eu  M.  Hoin  à  la  fécondé  fois  d’avertir  la  Sage- 
Femme  de  ne  pas  trop  tirer  le  cordon  ombilical ,  mais 

(fi)  Qbfervat,X* 
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d’introduire  fa  main  dans  la  matrice  pour  détacher  l’ar- 
riere-faix  ,  &  empêcher  par-là  le  déplacement  de  ce 
vifcère.  Dans  ce  cas ,  cette  précaution  devient  abfolu- 
ment  néceffaire  pour  prévenir  un  accident,  qui  fans  elle 
feroit  inévitable. 

Outre  les  caufes  dont  nous  Tenons  de  parler,  &  qui 
font  relatives  à  l’accouchement ,  il  en  eft  d’autres  qui 
n  y  ont  aucun  rapport.  Ces  caufes  ont  été  ignorées  pen¬ 
dant  long  tems.  Ruifch,  Mauriceau  ,  la  Motte  ,  &c. 
croyoient  encore  que  le  renverfement  de  matrice  ne 
pouvoit  avoir  lieu  que  pendant  l’extra&ion  du  Placenta 
ou  peu  de  tems  après.  Ce  déplacement  leur  fembloit 
impoffible  dans  toute  autre  circonftance ,  tant  parce  que 
ia  matrice  a  beaucoup  d’épaiffeur  &  de  folidité  ,  que 
parce  que  le  col  de  ce  vifcère  eft  fort  étroit ,  &  que  fon 
orifice  eft  extrêmement  refiferrë.  Cependant  il  eft  prouvé 
par  des  faits  inconteftables ,  que  cette  maladie  peut  dé¬ 
pendre  de  caufes  internes  ,  &  furvenir  indifféremment 
aux  filles  &  aux  femmes.  On  peut  mettre  les  Polypes 
utérins  au  rang  de  ces  caufes  internes.  Comme  leur  pé¬ 
dicule  eft  implanté  vers  le  fonds  de  la  matrice ,  &  qu’ils 
y  font  fort  adhérens  ,  lorfque  ce  vifcère  fe  trouve  d  une 
contexture  lâche  &  délicate ,  ils  l’entraînent  avec  une 
facilité  d’autant  plus  grande  ,  que  l’action  quiis  exercent 
fur  lui,  ôc  qui  dépend  de  leur  péfanteur,  eft  conftante 
&  uniforme  comme  elle.  Entre  plefieurs  Obfervations 
qui  prouvent  ce  que  nous  venons  d’avancer ,  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  ici  celle  qui  eft  inférée  d’après 
M.  Gaulard,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences.  Ann.  1732. 

Une  femme  qui  ayant  eu  treize  enfans  ,  avoit  ceffé 
d’en  avoir  à  quarante  ans ,  &  avoit  perdu  fes  régies  à 
-quarante-cinq, fentit  à  environ  foixante  &  dix  ans  des  dou¬ 
leurs  plus  vives  que  celles  quelle  avoit  reffenti  à  toutes 
fes  groffeffes ,  &  enfin  elle  accoucha ,  pour  ainfi  dire 
naturellement ,  &  prefque  fans  fecours  ,  d’une  groffe 
maffe  de  chair  qu’on  eut  pu  prendre  pour  une  môle.  E% 
Tome  lîl  Bbb 
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étoit  du  poids  de  quatre  livres ,  compofée  de  fibres  char¬ 
nues^  -&  d’un  lacis  d’un  grand  nombre  de  vaiffeaux  dont 
les  plus  gros  égaloient  une  plume  à  écrire.  Il  n’y  paroif- 
foit  pas  de  nerfs.  La  malade  depuis  fon  dernier  accou¬ 
chement  ,  avoit  toujours  joui  d’une  parfaite  fanté ,  à  quel¬ 
ques  chaleurs  &  quelques  ardeurs  près  dans  le  bas-ventre 
&  dans  les  reins.  Elle  étoit  fort  replète  \  &  quand  elle 
apperçut  fon  ventre  groffir ,  elle  avoit  cru'engraifîer  en¬ 
core.  Le  lendemain  quelle  fe  fut  délivrée  ,  il  fe  trouva 
quelle  ne  l’étoit  pas  tout-à-fait.  Une  Sage-Femme  ayant 
introduit  fa  main  dans  la  matrice  ,  y  fentit  un  corps 
quelle  ne  pût  tirer ,  &  auquel  elle  ne  Voulut  pas  faire 
violence ,  mais  il  vint  enfuite  de  lui-même  fe  préïenter 
hors  du  vagin  en  partie.  Il  étoit  très-dur  ,  de  la  groffeur 
du  poing,  &  des  déchirures  de  fibres  marqupiënt  que  le 
premier  corps  avoit  été  attaché  a  ce  fécond.  M.  Goullard 
crut  que  ce  fécond  corps  étoit  la  matrice  qui  fe  renver- 
foit  :  tous  les  autres  Médecins  ou  Chirurgiens',  que  la 
fingularité  du  fait  attira,  furent  d’avis  que  cetoit  encore 
un  corps  étranger  ;  ils  difoient ,  &  avec  raifon,  que  quand’ 
ils  avoient  vû  après  des.  accouchemens  ,  la  matrice; fe 
renverfer ,  elle  n’avoit  pas  Ja  figure  de  ce  corps  ;  mais 
M.  Goullard  difoit  que  dans  neuf  mois  d’une  grofTeffe  , 
la  matrice  ne  devoir  pas  avoir  tant  fouffert  que  pendant 
vingt  années  quelle  avoit  été  chargée  du  premier  corps 
qui  avoit  changé  fa  configuration  naturelle ,  &  l’arran¬ 
gement  de  fes  fibres.  M.  Goullard  demeuroit  toujours 
feul  de  fon  parti,  &  cela  l’ébranloit  un  peu. 

Pendant  plufieurs  jours ,  le  fécond  corps  s’allongea  de 
deux  doigts  hors  du  vagin,  foit  naturellement,  fort  plu¬ 
tôt  parce  que  différentes  perfonnes  l’avoient  tiraillé. 
Quand  il  fut  à  ce  point  d’allongement,  il  n’y  eut  qu’une 
voix  pour  en  faire  la  ligature  qu'on  ferreroit  tous  les  jours 
de  plus  en  plus.  On  jugeoit  ce  corps  skirreux,  &  la  liga¬ 
ture  de  voit  le  faire  tomber.  Il  efl  remarquable  que  de 
tout  celai!  n’arriva  aucun  accident  ,  &  que  le  poulx  de 
la  malade  ne  fortit  prefque  pas  de  fon  état  naturel.  Elle 
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vécut  dix-fept  pu  dix-huit  jours  après  la  ligature  ;  mais 
comme  elle  avoit  un  dégoût  invincible  pour  tous  les  ali- 
mens,  elle  /tomba  dans  une  extrême  affaiffement ,  & 
mourut  le  trente-feptiéme  ou  le  trente-huitième  jour  de 
de  fa  maladie  ;  M.  le  Dran  l’ouvrit ,  &  la  queftion  fur  ce 
fécond  corps  fut  décidée  par  la  diffedion  exacte  qui  en 
fut  faite  en  particulier.  C’étoit  fûrement  la  matrice ,  & 
félon  toutes  les  apparences ,  une  excroiffance  poiypeufe 
formée  dans  fa  cavité  ,  avoit  été  la  première  caufe  du 
renverfement ,  aidée  enfuite  par  la  comprefïion  réitérée 
des  mufcles  du  bas-ventre. 

Les  pertes  de  fang  peuvent  aufïi  produire  la  même 
maladie ,  tant  parce  quelles  relâchent  le  tifïii  de  la  ma¬ 
trice  ,  que  parce  quelles  font  ordinairement  accompa¬ 
gnées  de  douleurs  très- vives  qui  déterminent  le  diaphrag¬ 
me  &  les  mufcles  du  bas-ventre  à  fe  contrader ,  &  à  agir 
fur  ce  vifcère'avec  toute  la  force  dont  ils  font  capables. 

M.  le  Blanc  nous  a  communiqué  à  ce  fujet  les  deux 
Obfervations  fuivantes. 

Une  Dame  fut  attaquée  ,  après  une  fupprefïïon  de  iX.Oeserv; 
trois  mois ,  de  tranchées  fort  vives,  &  il  lui  furvint  une 
perte  de  fang  confidérable.  Une  douleur  plus  forte  que 
les  autres ,  donna  lieu  à  la  fortie  dune  maue  charnue  de 
la  grofféur  de  la  tête  d’un  enfant  de  fix  à  fept  mois.  Cette 
Dame  crut  faire  une  fauffe  -  couche  ,  Ôt  s’imagina  que 
cette  maffe  étoit  la  tête  de  fon  enfant.  M.  le  Blanc  qu’on 
appella  reconnut  après  un  mûr  examen  ,  que  ce  qu’on 
regardoit  comme  un  enfant  n’étoit  que  le  corps  de  la  ma¬ 
trice  renverfée  ;  il  en  fit  la  rédudion  ,  &  la  malade  fe 
rétablit  dans  la  fuite. 

Une  autre  perfonne  après  être  accouchée  fort  heureu-  Oeseb.v. 
fement ,  reffentit  le  dixiéme  jour  une  douleur  de  colique 
affez  vive ,  qui  fut.  fuivie  d’une  perte  abondante,  ôc  d’un  **  *- 

renverfement  de  matrice.  Un  Chirurgien  qui  fut  appellé 
ne  parvint  à  réduire  ce  vifcère  qu’avec  beaucoup  de 
peine ,  &  après  avoir  extrêmement  fatigué  la  malade  :  il 
eft  vrai  quelle  avoit  eu  dix  jours  auparavant  un  pareil 
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renverfement  lors  de  l’extra&ion  du  Placenta,  mais  la 
matrice  avait  été  réduite  avec  toute  la  facilité  polftble. 
Le  poids,  énorme  des  vifcëres  qui  péfent  fur  la  matrice 
dans  les  perfonnes  graffes  Ôt  fort  puiffantes ,  eft  fouvent 
encore  une  caufe.  de  renverfement.  On  peut  en  juger 
par  les  Obfervatîons  de  feu  M.  Puzos ,  qae  M,  Gervais 
eft  chargé'  de  publiée* 

Le  renverfement. qui  arrive  au  tems  même  de  I’accott 
chement ,  a  des  figues  qui  le  font  aifément  reconnoître. 
On  féait  que  lorfque  la  matrice  eft  dans  fa  fituation  na¬ 
turelle  ,  elle  fe  préfente  dans  la  régiom  hypogaftrique 
fous  la  forme  d’une  tumeur  ronde  &  circo.nfcrite  ;  mais, 
lorfqu’elle  eft  enfoncée  ôt  retournée  fur  elle-même , 
cette  tumeur  ne  s’y  trouve  plus ,  ôt  o,n  ne  lent  qu’un  vuide 
fur  lequel  on  peut  fonder  fes  foupeons ,  Jufqu  a  ce  qu’ils 
foient  vérifiées  par  le  toucher  immédiat.  Si  le.  renverfe¬ 
ment  n  eft'  quincomplet ,  ce  toucher:  fait  appercevoir 
dans  le  vagin  une  tumeur  en  quelque  façon  demi-fphé- 
rique,  prefqu  égale  dans  faTuperficïe,  &  entourée  par 
le  col  de  la  matrice ,  comme  par  une  efpèce  de  bourre¬ 
let  ,  autour  duquel  â'  eft  aifé  de  promener  un  doigt ,  fait 
du  côté  de  la  tumeur  ,  fok  du  côte  du  vagin.  SX  au  con¬ 
traire  le  renverfement  eft  complet,  on  apperçoit  hors 
du  vagin  &  entre  les  cuiffes  dé  la  malade  une  tumeur 
irrégulièrement  ronde ,  fanglante ,  unie  dans  fa  furface, 
ôt  fufpendue  par  un  pédicule  mollet ,  autour  duquel  fe 
trouve  un  bourrelet  formé  par  rbrïfice  intérieur  de  la 
matrice.  Dans  le  renverfement  incomplet ,  les  malades 
reftfentent-  des  douleurs  aiguës,  dans  les.  aines  ôt  dans  les 
reins  ,  une  péfanteur  incommode  dans  la  région  hypo¬ 
gaftrique,  ôt  un  ténefme  qui  les,  forçant  à  faire  de  violens 
.efforts ,  précipite  la  matrice  de  plus  en  plus ,  ôt  la  ren- 
verfe  totalement.  Il  fe  joint  fouvent  à  ces  fymptômes 
une  perte  de  fang  plus  ou  moins  abondante.  Mais  lorf¬ 
que  le  renverfement  eft  complet,  les.  douleurs  font  plus 
vives ,  la  perte  de  fang  plus  confidérabîe  ,  ôt  les.  mala¬ 
des.  éprouvent  des  foibleffes  continuelles,  qui  font  bien.* 
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tôt  fuivies  de  Tueurs  froides ,  de  convulfions ,  du  délire  , 
&e.  La  rédudion  eft  le  feul  moyen  par  lequel  on  puiffe 
efpérer  de  calmer  les  fymptômes  du  renverfement,  dans 
le  cas  dont  il  s’agit  ici.  Elle  doit  être  d’autant  plus  promp¬ 
te  qu’ils  font  plus  preffans  ,  &  le  moindre  délai  devient 
extrêmement  préjudiciable  aux  malades.  On  emvoittrès- 
fouvent  périr  en  moins  de  quatre  heures;  &  fi  elles  ré- 
fiftent  plus  long-tems,  larédudion  devient  fort  difficile  , 
tant  parce  qu’on  éprouve  des  efforts  contraires  à  -cette 
opération  dans  la  contradion  -violente  &  par  le  poids 
des  mufeles  &  des  vifcères  du  bas- ventre  ,.  que  parce 
que. la  matrice  fe  contrade  avec  beaucoup  de  force.. 

Quelques  Auteurs,  recommandent  d’avoir  foin  deffi 
garnir  les  doigts  avec  des  bandelettes  de  linge  fin  &  à; 
demi  ufé,  avant  de  procéder  à  la  rédudion  de  la  matrice 
renverfée.  Ils  craignent  fans  doute ,  quelle  ne  foit  en¬ 
dommagée  dans  les  différens.  mouvemens  néceffaires- 
pour  la  replacer  •;  mais,  outre  que  cette  crainte  eft  chi¬ 
mérique,  puifque  la  matrice  fe  confolide  aifémentlorf- 
qu’elie.  eft  bleffée  par  une  ca'ufe  extérieure  *  il  eft  évident 
que  les  doigts,  nuds.  préfentent  une  furface  affez  égale* 
pour  ne  pas  en  craindre  de  fâcheufes  impreffions.  D’ail¬ 
leurs.,- il  y  a  beaucoup  moins  de  facilité  à  opérer  fuivant 
cette  méthode  qui  ôte  l’avantage  du  toucher,  . &  empê¬ 
che  de  fendr  les  progrès  de  l’opération*- 

Il  feroit  impoffibie  de  donner  des  préceptes  fur  cette 
efpèce  de  rédudion..  Le  génie,  feu!  du  Chirurgien  doit  le - 
guider  dans  cette  circonftance  ;  la  vie  de  la  malade  con¬ 
fiée  à  Tes  foins,- dépend,  pour  ainfi  dire  ,de  fa  réuffite, 
&  les  difficultés  qu’il  éprouve  ne. doit  pas  le  rebuter.. 

Quoique  pour  l’ordinaire  on  ne  puiffe  ufer,  de  trop 
de  promptitude  pour  réduire  la  matrice  renverfée ,  il  eft 
cependant  un  cas  ou  le  délai  de  cette,  opération  devient 
néceffaire  &  même  avantageux.  Nous  allons  prouver 
cette  efpèce  de  paradoxe  par  l’Obervation  fui  vante  quia 
éîérommuniquée  à.  l’Académie  par,  M.  Hoim.. 
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Une  T>ame  accoucha  naturellement  de  fon  premier 
enfant  le  vingt -fix  Mai  174 6*  La  Sage-Femme  pour  la 
délivrer  3  tira  le  cordon  ombilical  avec  affez  de  force. 
La  malade  s’apperçut  pendant  la  nuit  de  quelque  chofe 
d’extraordinaire  dans  le  bas- ventre ,  &  y  fentit  des  dou¬ 
leurs  confidérables  ;  les  lochies  ne  couloient  qu’en  petite 
quantité.  Le  lendemain  elle -fit  appeller  fon  Chirurgien, 
•qui  après  l’avoir  touché ,  lui  dit  qu’elle  avoit  une  mole 
dont  îl  efpéroit  la  débarraffer  promptement.  Il  la  fit  met¬ 
tre  dans  une  fituation  favorable ,  &  faifit  une  maffe  char¬ 
nue  du  mieux  qu’il  put ,  mais  il  s’efforça  inutilement  pen¬ 
dant  près  d’une  demie  heure  de  la  faire  fortir.  Le  peu  de 
ifuccès  qu’il  avoir  eu  le  détermina  à  effayer  d’avoir  en 
■détail  la  maffe  qu’il  n’avoit  pu  avoir  toute  entière  ,  & 
il  en  déchira  quelques  portions  avec  les  ongles.  Les 
Affiftans  effrayés  &  attendris  par  les  cris  de  la  malade , 
11e  lui' permirent  pas  de  remettre  les.  mains  dans  la  ma¬ 
trice,  quoiqu’il  eut  déjà  fait  fortir  quelques  lambeaux  de 
nette  prétendue  mole  ,  &  qu’il  promit  delà  faire  fortir 
Lien- tôt  entièrement.  Un  Chirurgien  d’un  Bourg  voifin 
qu’on  manda ,  foutint  qu’il  n’y  avoit  pas  de  mole,  Ôc 
que  la  tumeur  qu’il  touehoit,  n’étoit  que  la  matrice  gon¬ 
flée  par  les  lochies.  Il  affura  enfuite  avoir  un  Elixir  d’une 
vertu  fmguliere.  L’Elixir  caufa  une  fièvre  des  plus  vio¬ 
lentes.  Les  douleurs  continpoient  ,  &  les  lochies  ne 
.couloient  prefqiie  pas.  Le  vingt-huit  au  matin  ,  on  en¬ 
voya  chercher  M.  Hoin.  Il  trouva  la  malade  dans  un 
fâcheux  état:  elle  avoit  une  fièvre  violente  ,  le  yifage 
enflammé,  la refpiration  gênée,  le  ventre  fort  élevé,  la 
peau  brûlante.  Il  fentit  dans  la  région  hypogaftrique  une 
tumeur  interne  &  très-douloureufe  au  toucher.  Lamia- 
lade  fut  long-tems  à  accorder  à  M.  Hoin  la  permifîion 
de  la  toucher  :  il  vint  cependant  à  bout  de  la  perfuader. 
Ï1  trouva  un  peu  au-delà  de  l’orifice  de  la  matrice  une 
tumeur  convexe  qui  ne  portoit  que  d’un  côté  fur  le  baf- 
ffn  ,  &  qui  lui  permettoit  cependant  de  tourner  leyioigt 
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tout  autour  de  la  circonférence  d’un  legment  de  fphère 
affez  confidérable.  Il  fentit  des  inégalités  peu  profondes, 
&  la  malade  fe  plaignoit  vivement ,  lorfqu  il  pouffoit 
cette  tumeur,  &  qu’il  appuyoit  fur  la  convexité.  M.  Hoin 
ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  le  fonds  de  la  matrice  à  moitié 
renverfé  qui  avoit  fuivi  l’arriere-faix,  &  il  fut  effrayé  des 
lambeaux  qu’on  en  avoit  arraché ,  comme  fl  ç’eut  été  une 
mole..  Il  fentit  l’inutilité  d’eifayer  la  réduction  de  cette 1 
partie  enflammée ,  mais  il  fit  des  faignées  fuccelîivesf, 
tant  du  bras  que  du  pied,  prefcrivit  des  fomentations  > 
des  demi  lavemensv  émolliens  ,  des  potions  huileufes  , 
de  l’eau  de  poullet ,  des  injections  émollientes  &  huileu- 
fes.  Le  fuccès  en  fut  fi  marqué ,  que  le  lendemain  après- 
midi, lafiévre  fe  calma,  les  lochies  coulèrent  afîez  abon¬ 
damment  ,  &  la  réduction  fut  affez  facile.  Le  fond  de  la. 
matrice  fuppura  enfuite  ,  les  lochies  fe  dégorgèrent ,  & 
la  malade  fut  parfaitement  guérie  à  la  fin  de  Juin. 

Lorfque  le  renverfement  éff  complet,  &  que  la  réduc¬ 
tion  n  a  pas  été  faiteàtems,  elle  devient  fouvent  impof- 
fible ,  parce  que  le  col  dë  la  matrice  fe  refferre  avec 
beaucoup  de  force.  Tl  eft  très-ordinaire  pourriors  de  voir 
périr  les  malades  après  avoir  effuyé  des  fyncopes  violen¬ 
tes,  foit  à  caufe  des  douleurs  qui  font  fort  vives  ,  foit  à 
caufe  dei’hémorragie  ;  celles  qui  fiirvivent  pendant  quel- 
que-tems,  périffent  prefque  toutes ,  ou  par  les  accidens 
de  l’inflammation ,  ou  par  la  gangrène  qui  s’empare  de 
la  matrice.  Dans  cette  dc-rniere  circonftance  ,  l’extirpa¬ 
tion  de  cette  partie  eft  la  feule  reffource  par  laquelle  on 
puiffe  efpérer  de  conferver  les  malades.  Cette  opération 
a  été  pratiquée  plufieurs  fois  dans  des  cas  femblables. . 
Quoique  fes  fuccès  foient  peu  conftans ,  il  eft  cependant 
certain  qu’elle  a  quelquefois  réufli,  &  cela  feul  doit  nous 
encourager  à  le  faire,  puifque  fans  elle  la  perte  des  ma¬ 
lades  eft  allurée.  On  a  vu  quelques  perfonnes  furvivre 
long-tems  à  un  renverfement  complet  de  matrice ,  & 
rien  refleurir  d’autre  incommodité  qu’un  tiraillement 
Continuel  opcaflonné  par  la  péfanteur  de  cette  partie  ; 
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mais  ces  cas  fe  préfentent  rarement  dans  la  pratique ,  St 
cette  efpèce  de  déplacement  n’exige  qu’un  bandage  tel 
qu’il  puiffe  foutenir  le  poids  de  la  matrice. 

S’il  eft  aifé  de  reconnoître  le  -renverfement  qui  arrive 
peu  après  l’accouchement ,  il  n’en  eft  pas  de  même  de 
celui  qui  arrive  dans  toute  autre  circonftance,  quoiqu’il 
préfente  les  mêmes  fignes  ;  car  comme  il  eft  beaucoup 
plus  rare  &  moins  attendu,  on  le  méconnoît  aifément. 
Ce  renverfement  fe  fait  pour  l’ordinaire  par  degrés ,  & 
ne  devient  prefque  jamais  complet.  L’attention  la  plus 
légère  fuffit  pour  le  diftinguer  d’avec  les  polypes  utérins 
avec  lefquels  on  l’a  quelquefois  confondu.  En  effet,  le 
polype  a  toujours  un  pédicule  plus  ou  moins  étroit ,  il 
eft  peu  fenfible,  &  n’eft  pas  fufceptible  de  réduction; 
au  lieu  que  la  matrice  renverfée  forme  une  tumeur  demi 
fphérique,  quelquefois  un  peu  allongée ,  mais  plus  groffe 
à  fon  principe  qu’à  fon  extrémité  ;  qu’elle  eft  toujours 
fenfible ,  &  qu’elle  fe  réduit  plus  ou -moins  facilement. 
La  rédutfion  eft  encore  le  feul  moyen  auquel  .on  doive 
avoir  recours  ,,  foit  que  le  renverfement  ait  été  caufépar 
la  fortie  d’un  polype  utérin ,  foit  qu’une  perte  de  fang  y 
ait  donné  lieu  ;  mais  elle  eft  inutile ,  lorfqu’il  vient  d’un 
embonpoint  fort  considérable.  Sa  caufe  toujours  fubfif- 
tante  deplaceroit  bien-tôt  la  matrice  comme  auparavant. 
Dans  ce  cas ,  il  faut  fe  contenter  d’appliquer  un  peffaire 
à  la  malade ,  moins  pour  l’oppofer  aux  progrès  du  ren¬ 
verfement  ,  que  pour  foutenir  en  quelque  façon  le  poids 
des  vifcères  du  bas-ventre ,  qui  forcent  la  matrice  à  des¬ 
cendre  dans  le  vagin,  en  même-tems  qu’ils  pouffent  fon 
fonds  au.travers  de  fon  orifice.» 

5.  III. 

Des  diffèrent  changement  de  poftion  de  la  Matrice 
&  de  fa  Hernie . 

N  fçait  que  la  matrice  eft  fituée  dans  la  région  hy- 
pogaftrique  entre  le  re.6lum  &.  la  vefffe,  ôtque fon 

col 
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col  eft  enfoncé  dans  la  partie  füpérieure  du  vagin  qui 
l’embraffe  de  tous  cotés  -,  &  qui  paroît  être  en  quelque 
façon  continu  avec  elle  ;  mais  ce  à  quoi  on  n’a  pas  fait 
affez  d’attention ,  c’eftque  ces  deux  parties  font  inclinées 
l’une  par  rapport  à  l’autre  y  &:  que  le  -  vagin  eft  oblique 
de  bas  en  haut  &  dé  devant  en  arriéré ,  pendant  qu’au 
contraire ,  la  matrice  eh  oblique  de  bas  en  haut  &-  d’ar- 
riereen  devant.  Il  réfulte  de-là  que  la-matrice  doit  faire 
avec  le  haut  du  vagirr  un  angle  faillant  du  côté  àn  rec¬ 
tum  ,  & -rentrant  du  côté  de  laveftie.  Cet  angle  eft  plus 
ou  moins  ouvert  dans  les  différens  füj  ets ,  &  le  toucher 
fuffit  pour  en  donner  une  idée-,  en  ce  qu’il-fait  voir  que 
la  lèvre  pofcérieure  du  mufeau  de  tanche  formé  par  le 
col  de  la  matrice ,  defcend  moins  bas  que  l’antérieure. 

.  La  grolfefife  augmente  beaucoup  cette  obliquité  natu¬ 
relle  de  la  matrice  car  ce  vifcère  ne  peut  augmenter 
de  volume  fans  s’éloigner à proportion  à&  wëüum  fur  le¬ 
quel  iloh  pour-ainfi  dirè  àpptiÿé^  pendant que  le  vagin  / 
dont  les  dimenfions  relient  à  peu  près  les  mêmes ,  né 
change  pas  de  pofition.  D’ailleurs  la  matrice  ne  s’étend 
pas  uniformément  :  fon  -fonds  fe  dilate  beaucoup  plus 
qu’aucune  autre  de  fes  parties  ,  il  s’élève  au-delfus.  du 
niveau  de  l’attache  des  ligamens  qui  paroilfent  s’y  im¬ 
planter^  &  n’efc  pour  ainfi  dire  plus  fixé  par  rien;  ainfl 
il  obéit  facilement  à  l’adion  de  la  péfanteur  qui  le  fait 
incliner  en  avant ,  &  fe  portant  vers  la  partie  antérieure 
dubas-ventre ,  il  y  prefënte  une  convexité  plus  oumoins 
étendue  félon  différentes  circonftances  ,  &  fuivant  que  . 
la  groffelfe  eft  plus  ou  moins  avancée.  Lorfque  les  muf- 
clés  du  bas-ventre  ont  allez  de  force  pour  réfifter  à  l’ac¬ 
tion  continuelle  par  laquelle  la  matrice  les  pouffe  en 
avant  ,  il  n’arrive  aucun  changement  dans  la.  pofition 
de  ce  vifcère  ;  mais  lorfque  ces  mufcles  fe  trouvent  trop 
fcibles,  ils  cèdent  &  fe -relâchent  peu  à  peu ,  la  matrice 
fe  porte  de  plus  en  plus  en  devant  ôc  en.  en-bas /fon 
fonds  paffe  par  deffus  le  pubis  &  tombe  en  forme  de  ’fac 
renverfé  fur  les  cuilfes  de  la  malade.  C’eft  à  ce  dépla- 
Tome  III ,  Ce c 
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cernent  qu’on  a  donné  le  nom  de  ventre  en  beface ,  & 
c’eftlui  que  les  Auteurs  Latins  défignent  fous  le  nom  de 
venter  ÿropendulus.  Il  eft  aifé  de  voir  qu’il  eft  très-diffé¬ 
rent  de  la  defcente  Ôt  du  renverfement  de  matrice,  & 
qu’il  ne  peut  avoir  lieu  que  pendant  la  grofTeffe. 

Cette  pofition  de  la  matrice  eft  facile  à  connoître  : 
elle  fe  diftingue  aifément  à  la  forme  du  ventre  des  per- 
formes  qui  en  font  attaquées ,  &  plus  certainement  en* 
core  par  le  toucher  immédiat  ;  car  le  col  de  la  matrice 
eft  pour-lors  extrêmement  haut ,  &  au  lieu  d’être  fitué 
obliquement  en  arriéré  êc  en  en-bas ,  il  fe  trouve  tourné 
prefque  direêlement  en  arriéré.  On  conçoit  ,  quelles 
indifpofitions  ce  déplacement  doit  caufer  :  les.  malades 
font  obligées  de  rendre  leurs  urines  très-fréquemment  • 
elles  éprouvent  un  ténefme  incommode,  &  une  efpèce 
de  tiraillement  dans  le  baffin ,  auquel  fe  joint  une  grande 
difficulté  de  marcher  ou  même  de  changer  de  pofition. 
Un  fimple  fufpenfoir  eft  le  feul  moyen  que  l’art  prefcrive 
dans  cette  circonftance.  Il  eft  encore  fort  avantageux 
de  faire  garder  le  lit  aux  malades  le  plus  long-tems  qu’il 
eft  pofïible  pendant  le  cours  de  leurgrofTefTe.  Les  Pra¬ 
ticiens  ,  dans  ce  cas,  recommandent  de  faire  coucher  les 
femmes  pendant  le  travail  >  de  façon  que  le  baftin  foit 
plus  élevé  que  la  poitrine ,  ôc  de  leur  faire  foulerer  le 
ventre  avec  une  ferviette  pliée  en  plufieurs  doubles  dans 
fa  longueur  ,  &  foutenue  par  deux  perfonnes  fortes  & 
intelligentes  :  ils  donnent  même  des  exemples  de  la 
réufîite  de  cette  méthode.  M»  Levret  au  contraire ,  penfe 
que  la  compreffion  qui  fe  fait  fur  la  matrice ,  ne  peut 
fervir  à  rien  pour  la  maintenir  dans  une  fituation  qui  foit 
favorable  à  l’accouchement.  La  préfence  des  inteftins , 
qui  pendant  le  cours  de  la  grofTeffe  fe  font  logés  entre  la 
partie  poftérieure  de  la  matrice  ,  &  les  vertèbres  des 
lombes,  formeXelon  iuiunobftacle  invincible  à  la  réufîite 
de  cette  compreffion  3  &  il  a  découvert  par,  fa  propre  ex¬ 
périence,  que  l’aecouchement  fe  termine  avec  plus  de 
facilité  lorsqu’on  fait  tenir  les  femmes  fur  les  genoux  & 
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fur  les  coudes,  parce  que  le  pacquet  inteftinal  entraîné 
par  fa  péfanteur  vers  la  voûte  du  diapragme ,  permet  à 
la  matrice  de  reprendre  fa  place,  ôc  aux  mufcles  du  bas- 
ventre  d’agir  fur  elle  avec  plus  de  force  Ôc  d’efficacité. 

La  hernie  de  matrice  qui,  fe  fait  par  les  anneaux  des 
mufcles  du  bas- ventre,  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
déplacement  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  maladie 
eft  extrêmement  rare ,  &  on  en  trouve  peu  d’exemples 
dans  les  Auteurs.  M.  Simon  en  a  rapporté  deux  dans  fon 
Mémoire  fur  l’qpération  Céfarienne  ,  l’un. de  Sennert, 

&  l’autre  de  Ruifch, 

On  lit  encore  parmi  les  Obfervations  chirurgicales 
de  Fabrice  de  Hildeii ,  une  Lettre  de  Michel  Doringius , 
dans  laquelle  ce  Médecin  donne  l’hiftoite  d’iin  femblable 
déplacement,  d’après  le  Journal  de  Silèfie  de  Nicolas 
Polius ,  &  dont  voici  le  précis. 

Une  pâuyre  femme  de  Niffe  en  Siléfie,  fut  mere  de  XI.  Observa 
neuf  enfans  en  quinze  ans  de  mariage.  Sa  mauvâife  hü- 
meur  l’avoit  fait  abandonner  des  Sages-Femmes  à  ffin 
premier  accouchement ,  &  elle  avoit  été  obligée  d’ac¬ 
coucher  toute  feule.  Quoique  dès  ce  tems  éïîe  fe  fût 
apperçue  de  quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  le  bas - 
centre ,  elle  mit  encore  au  monde  fept  autres  eïifansfâns 
qu’il  lui  furvint  aucun  accident  ,  &.  fans  avoir  plus  de  fè- 
cours.  A  peine  fut-elle  enceinte  pour  la  neuvième' fois, 
quelle  remarqua  Vers  l’aîne  gauche  &  fous  là  pëaü  une 
tumeur  qui  l’inquiéta.  Cette  tumeur  augmenta  dans  la 
fuite  au  point  quelle  égaloit  une  vëffië  de  boeuf  diften- 
due  par  le  fouffie,  puis  elle  devint  fi  monftreüfe  quelle 
defcendoit  jufqu  à  fes  genoux.  Il  fut  aifé  poür-lors  de  re- 
connoître  qu’un  enfant  étoit  enfermé  dans  eet'té  tumeur  ; 
la  malade  reffentoit  beaucoup  de  douleurs  iorfqü’ëlle 
vouloit  la  foulever  ou  la  changer  de  place.  Comme  le 
terme  de  la  grolfefle  approchoit,  le  Sénat  de  Nifle  inf- 
truit  de  la  pauvreté  de  cette  femme  en  prit  foin ,  &  con- 
fulta  un  Médecin  &  plufieurs  Chirurgiens.  L’impoffi- 
bilité  de  terminer  l’accouchement  à  la  maniéré  ordi- 
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naire  les  détermina  à  propofer  de  faire  une  incifion  fur 
cette  tumeur  ,,  quoique  chacun  d’eux  affinât  n  avoir  vu 
ni  entendu-parler  d’une  maladie  femblable.  L’opération 
fut  exécutée  ôt  procura  la  fortie  d’un  enfant ,  qui  quoi- 
qu’affez  fort ,  ne  vécut  cependant  que  quelques  mois. 
La  mere  mourut  au  houtsde.trQiîS  *jquês  .après .  avoir  |heÊs 
fert  des.  douleurs  inouies. 

La  grdfieffe  qui.  eft  la  feule  caufe  dei  l’inelinaifon  de 
la  matrice  en  avant ,  ne  fuffit  pas  pour  caufer  la  hernie 
de  ce  vifcère.  Elle  dépend  toujours  ou  de  quelques  efforts 
yiolens5ou  de  quelque  autre  caufe  capable  de  relâcher  le 
pdritomc&:  les-müîeles;dü  bas^ ventre.  Peut-être  ce  dé¬ 
placement  n’eft-il  pas  auffi  rare  qu’on  lë -pende  ;  mais 
lorfquë  la  matrice  eft:  vuide^  il  ne  produit;  aucune-  in¬ 
commodité  qui  puiffe  le  caraâérifer.  La  hernie  de  ma¬ 
trice  compliquée  de  groffeffe ,  fe  préfente  de  maniéré  à 
ne  laiffer  ■  aucun  doute-  fur  fon-  exiftence.  Ce  cas  eft  un 
de  ceux  dans  lëfquels  l’opération  Céfarienne  eft  le  plus 
indiquée  >  &  cm  elle  eft  moins  dangerëufe,  Elle  n’eft  ce- 

Eendant  pas  toujours  néceifaire  dans  cette  circonftançe. 

’Obfervation  de  Ruifch  citée  par-  M.  Simon en  eft 
une  preuve  bien -complette  ,  carda  Sage-Femme  ayant 
fait  foule  ver  le  ventre  de  la  malade  avec  une  feryiette, 
la  matrice  rentra  d’elle-même  l’accouchement  fe 
termina  par  les  voies  ordinaires- 

Les  Praticiens  conviennent  encore  que  la-matrice  eft 
fujette  à  s’incliner  de  côté  ou  d’autre.  De  venter  prétend 
qu’elle  peut  aufïi  s’incliner  en  arriéré  :  mais  il  eft  évident 
qu’étant  appuyée  comme  elle  l’eft  fur  les  vertèbres  des. 
lombes  ,  cette  efpèce  de  déplacement  ne  peut  avoir  lieu. 
La  polition  oblique  &  latérale  de  là  matrice  dépend  très* 
fouvent  de  da^  maniéré  dont  le  Placenta  eft  attaché  dans 
l’intérieur  de  ce  vifcère.  En  effet  5lorfqu’aulieu  de  s’in- 
fërer  vers  fon  fonds^le  Placenta  s’attache  fur  l  une  ou  fur 
l’autre  de  fes  parties  latérales ,  fà  péfanteur  entraîne  la 
matrice  &  la  fait,  dévier  de  ce  côté.  L’obliquité,  dont 
nous  parlons  >  fe  connoît  à  la  vue  &  au  toucher.  Le  col 
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de  la  matrice  fe  trouve  toujours  fitué  du  côté  oppofé  à- . 
lïnclinaifon  defon  corps.  D’ailleurs  4a  perfonne  qui  en 
eft  attaquée  ne  diftingue  les  mouvemens  de  fon  enfant  , 
que  du  côté  oppofé  à  l’inclin aifon  de  la  matriceq  de. 
forte  que  fi  ce  vifçère  panche  du  côté  droit  ,  l’enfant’ fe. 
fait  fentir  du  côté  gauche.  La  raifon  en  eft  fenfible.  La 
péfanteur  de  l’enfant  le  détermine  néçeffairement  vers  - 
la  partie  la- plus  déclive  de' la  matrice  ;  &  comme  de- 
toutes  fes  parties ,  le.  dos  eft  celle  qui  eft  la  plus  péfante  ,  ; 
il  s’incline  toujours .  de  façon  que  l’épine  vient  pofer  fur 
le  placenta  dont l’ attache,  eft  latérale .,  &  que  les  extré¬ 
mités  font  dirigées  vers  le  côté  oppofé. 

L’obliquité  de  la  matrice  produit  toujours  une  diffi¬ 
culté  d’uriner  plus  ou  moins  grande  ;  d’ailleurs  les  fem-- 
mes  qui  en  font  .attaquées  éprouvent  une  efpèce  de  fin*' 
peur  &  d’engourdiffement  qui  s’étend  le  long  des  extré¬ 
mités  inférieures ,  &  qui  eft  caufée  d’un  côté  par  la  pref-  - 
fion  qu’exerce  la  matrice  fur  le  trajet  des  gros  vaiffeaux 
&  fur  les  mufcles  deftinés  à  mouvoir  la  cuiffe  ,  ôc  de 
l’autre  par  le  tiraillement  de-  fes  ligamens.  On  feroit  - 
tenté  de  croire  qu’un  moyen  fur  pour  s’oppofer  aux  pro¬ 
grès  de  cette  indifpofttion  ,  feroit  de  faire  tenir  les  fem¬ 
mes  prefque  toujours  couchées  fur  le  côté  oppofé, pen¬ 
dant  le  cours  de  leur  grôffeffe=;  mais  F  ex  p  ér  ien  c  e-dém  on-  - 
tre  le  contraire,  ôc  Fôn  n’a  pas  encore  trouvé  d’expé- 
diens  capables  deffioulager  les  perfonnes  qui  ont  cette > 
incommodité  ,&  de  prévenir  les  difficultés  qu’entraîne- 
après  elle  la  mauvaife  pofttion  de  l’enfant,  qui  dans  ee>- 
cas  répond  à  celle  de  la  matrice». 

L’infertion  latérale  du  placenta  à  la  matrice ,  n’eft  pas. 
la  feule-caufe  qui  puiffe  produire  Finclmaifon  de  ce  vif- 
cère.  Peut-être  dépend  elle  aufïkde  la  foibleffie  des  liga-- 
mens  deftinés  à  le  foutenir*  On  peut  croire  encore  avec  - 
Pvuifch  (a) ,  que  ce  changement -de  pofition  vient  quel¬ 
quefois  de  la  mauvaife  conformation ,  ôt  peut  avoir  lieu- 
indépendamment  de  la  groffeiTe.  Cet  Auteur  dit  l’avoir  -- 
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reconnu  par  ie  toucher  en  des  femmes  vivantes ,  qui  fe 
plaignoient  d’une  envie  continuelle  d’uriner  ,  &  d’un 
ténefme  très-fréquent.  Il  ne  l’a  obfervé  qu’une  fois  fur  le 
cadavre ,  encore  étoit-ce  fur  celui  d’une  femme  dont  il 
n’avoit  pas  pris  foin.  Quoique  par  cette  raifon  il  n’ait  pu 
fçavoir  quelle  incommodité  elle  en  reftentit ,  l'extrême 
connexion  qu’il  y  a  entre  le  vagin  &  le  col  de  la  veflie, 
lui faifoit croire  quelle  avoit  dû  en  éprouver  quelqu’une 
par  le  changement  de  fituation  de  ces  parties. 

I  V. 

Des  déplacemens  du  Vagin . 

LE  vagin  eft  fujet  à  une  efpèce  de  déplacement  au¬ 
quel  on  a  donné  le  nom  de  rélaxation  ,  defcente, 
chute ,  ou  renverfement  du  vagin ,  félon  qu’il  eft  plus  ou 
moins  confidétable.  Il  ne  faut  cependant  pas  croire  avec 
les  Anciens,  qu’il  foit  formé  par  le  renverfement  de  tou¬ 
tes  fes  tuniques.  Ce  n’eft  que  la  plus  intérieure  qui  fe  re¬ 
lâche  peu  à  peu,fe  retourne,  pour  ainfi  dire  ,  fur  elle- 
même  ,  &  fort  enfin  au-dehors.  Le  renverfement  du 
vagin  fe  préfente  pour  l’ordinaire  fous  la  forme  d’un 
bourrelet  irrégulièrement  plifle ,  au  milieu  duquel  fi  on 
Introduit  un  doigt ,  il  eft  aifé  de  fentir  le  col  de  la  ma¬ 
trice  ,  qui  pour-lors  eft  fitué  plus  bas  qu’à  l’ordinaire. 
Cette  tumeur  augmente  ou  diminue  fuivant  que  la  ma¬ 
lade  fe  tient  debout  ou  couchée  pendant  long-tems  ,  & 
elle  eft  accompagnée  d’un  fentiment  de  péfanteur  dans 
la  région  hypogaftrique ,  d’un  ténefme  très-fréquent,  & 
d’une  efpèce  de  difficulté  d’uriner  occafionnée  par  le 
changement  de  direction ducanal  de  l’urétre. 

T el  eft  le  renverfement  du  vagin  dans-  fes  commen- 
cemens ,  mais  lorfqu’il  eft  ancien  ,  &  que  les  malades 
ont  refté  long-tems  fans  fecours ,  l’engorgement  de  la 
tunique  intérieure  de  ce  canal  augmente  de  plus  en  plus; 
la  tumeur  quelle  forme  devient  plus  confidérable ,  s’al- 


E  T  D  U  V  A  G  I  N.’  3pi 

longe  &  fe  durcit.  Elle  conferve  encore  dans  cet  état 
une  ouverture  dans  fa  partie  inférieure ,  par  laquelle  on 
voit  le  fang  menftruel  s’écouler  aux  tems  ordinaires.  Les 
fymptômes  qui  fur  viennent  pour-lors  font  les  mêmes 
que  ceux  qui  accompagnent  la  defcente  de  matrice  avec 
laquelle  ce  déplacement  a  beaucoup  de  relfemblancee 
Les  Obfervations  de  Thomas  Bartholin,  Widman,  Job 
àMeekreen,  ôc  de  plulieurs  autres ,  prouvent  combien 
il  eft  aifé  de  s’y  méprendre.  C’eft  fans  doute  ce  qui  a  fait 
avancer  à  plulieurs  Praticiens  que  la  précipitation  de 
matrice  ne  pouvoit  avoir  lieu ,  ôc  que  ce  qu’on  prenoit 
pour  elle  ,  n  était  que  le  renverfement  du  vagin.  La. 
réalité  de  la  précipitation  de  matrice  eft  démontrée  par 
un  trop  grand  nombre  de  faits  pour  que  nous  nous  arrê¬ 
tions  à  la  conftater.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  peu  de  lignes 
qui  puilfent  la  diftinguer  d’avec  le  renverfement  du 
vagin  parvenu  à  fon  dernier  période  :  elle  en  diffère 
cependant ,  en  ce  que  la  tumeur  qu’elle  forme  a  peu  de 
dureté  dans  la  partie  fupérieure ,  quelle  eft  communé¬ 
ment  terminée  par  une  extrémité  étroite  en  maniéré  de 
mufeau  de  tanche  ,  ôc  qu’on  y  apperçoit  une  ouverture 
longuette  Ôc  difpofée  en  travers  ,  au  lieu  que  la  tumeur 
formée  par  le®vagin  préfente  partout  la  même  dureté  , 
quelle  eft  ordinairement  plus  large  à  fon  extrémité  in¬ 
férieure,  ôc  que  l’ouverture  qui  s’y  remarque  eft  fort  irré¬ 
gulière. 

Lorfque  le  renverfement  du  vagin  n’eft  pas  confidé- 
rabLe ,  il  eft  aifé  d’en  faire  la  réduction  ôc  de  prévenir  la 
récidive  au  moyen  des  fomentations  aftringentes  ou  d’un 
peffaire  approprié  :  mais  lorfqu’il  eft  invétéré  ,  laréduc^ 
tion  devient  très-difficile,  ôc  on  ne  parvient  à  la  faire 
qu’après  avoir  fait  ufage  pendant  long-tems  des  moyens 
que  nous  avons  indiqué  çi-delfus  a  l’occafion  de  la  pré¬ 
cipitation  de  matrice.  II.  n’eft  pas  moins  difficile  de  conr 
tenir  cette  efpèce  de  déplacement.  Les  pelfaires  com¬ 
muns  font  infuffifans  pour  l’ordinaire ,  ôc  on  eft  obligé 
d’avoir,  recours  à  un  bandage  à  reffort ,  qui  d’une  part 
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.Toit  affujetti  à  une  ceinture,  &  de  l’autre  vienne  appuyef 
fur  une  compreffe  gu  une  éponge  pofée  à  l’entrée  du 
vagin. 

L’engorgement  de  la  tunique  intérieure  du  vagins 
renverfée  &  repliée  fur  elle-même ,  augmente  quelque¬ 
fois  à  un  tel  point  que  cette  partie  tombe  en  mortifica¬ 
tion.  Dans  ce  cas,  la  plupart  des  Praticiens  n’héfitent  pas 
à  en  confeiller  l’extirpation. ; Ils  s’appuyent  fur  le  fuccès 
avec  lequel  Roonhuifen ,  Job  à  Meekreen ,  &  plufieurs 
autres  l’ont  pratiqué,  &  furie  peu  de  danger  qui  paroît 
devoir  en  réfulter.  S’il  étoit  poffible  de  diftinguer  le  ren- 
verfement  du  vagin  parvenu  au.  point  dont  il  s’agit 
d’avec  la  précipitation  de  matrice ,  le  moyen  qu’ils  pro- 
pofent  ,  feroit  fans  doute  le  plus  fur  ôc  le  plus  avanta¬ 
geux  ;  mais  le  danger  inévitable  de  l’extirpation  de  la 
matrice  qui  feroit  faite  dans  cette  circonftance ,  &  le 
^défaut  de Lignes  qui  puiffent  la  faire  reconnoitre ,  doivent 
retenir  tout  Chirurgien  fenfé  :  il  vaut  mieux  s’en  tenir  à 
Tadminiftration  des  médicamens  tant  internes  qu’exter¬ 
nes  ,  capables  de  fixer  la  gangrène  ;  êt  fi  cette  méthode 
refi  la  moins  prompte,  au  moins  eft-eile  la  plüsTûre. 

On  confond-  fou  vent  avec  le  renverfement  duvagin, 
des  tumeurs  d’une  figure  plus  ou  moins  if  régulière  qui 
fe  préfenteht  entre  les  grandes  lèvres ,  &  qui  paroiffent 
venir  de  la  partie  antérieure  ou  de  la  partie  poftérieure 
de  ce  conduit.  Elles  en  différent  cependant  beaucoup,, 
Toit  par  leur  eaufe  ,  Toit  par  leur  nature.  Ces  tumeurs 
n’ont  pas  toujours  le  même -volume  &  la  mêmeconfif- 
.  tance.  Celles  qui  viennent  de  la  partie  antérieure  du 
•vagin,  font  d’autant  plus  greffes  &  plus  rénitentes que 
les  perfonnes  qui  ont  nette  incommodité ,  ont  refié  plus 
long -tenus  fans  uriner  :  elles  diminuent  au  contraire, 
lorfque  les  malades  ont  rendu  leurs  urines- Ces  tumeurs 
préfentent  ordinairement  une  forte  de  fluêluation ,  & 
jfont  accompagnées  d’un  fentiment  de  péfanteur  vers  le 
pubis ,  &  d’une  difficulté  d’uriner  plus  ou  moins  grande. 
Celles  au  contraire ,  qui  viennent  de  la  partie  poftérieure 
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Ha  Vagin  n’augmentent  de  volume  que  lorfque  les  ma¬ 
lades  ont  été  long-tems  fans  aller  à  la  felle.  Elles  caufent 
un  tiraillement  continuel  dans  le  badin ,  qui  eft  d’autant 
plus  incommode  .que  le  refîurn  eft  plus  plein.  On  conçoit 
aifément  que  ces  tumeurs  ne  font  formées  que  par  la 
;Velîîe  ^aurinteftin  reftum  s  qui  pouffent  en  avant  ou  en 
arriéré  les  parois  du  vagin  fur  lefquels  ils  pofent,  & 
avec  lequel  ils  ont  des  connexions.  En  effet ,  ces  parties 
ne  peuvent  être  diftendues  fans  faire  boffe  dans  le  vagin  ; 
&  s’il  fe  .trouve  d’une  contexture  lâche  &  délicate  ,  il 
cède  &  fe  relâche  peu  à  peu ,,  ôc  produit  les  tumeurs 
dont  il  s’agit  ici.  Gette  efpèce  de  déplacement  eft  facile 
à  guérir  dans  fon  commencement.  Iffuifit  de  recomman¬ 
der  aux  perfonnes  qui  en  font  incommodées ,  de  garder 
leurs  urines  le  moins  qu’il  eft  polTibie  ,  ôc  de  prendre 
-des  lavemens  fréquemment;  mais  fi  le  mai  étoit  invétéré 
ou  que  ces  précautions  fuffent  infuffifantes  pour  en  em¬ 
pêcher  les  progrès,  il  faudrait  avoir  recours  au  bandage 
a  r  effort ,  dont  nous  avons  déjà  recommandé  l’ufage  dans 
plufiêuts  circonftances. 
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ME  MO  IRE 

Sur  la  Ligature  de  l’Epiploon, 

Far  M.  Pipele  t. 

LE  s  Auteurs  les  plus  Anciens  ont  connu  que  l’Epi- 
ploon  expofé  à  l'air  dans  une  playe  du  bas-ventre  , 
ou  étranglé  dans  une  hernie ,  pouvoir  devenir  froid ,  livi¬ 
de,  &  tomber  en  mortification  ;  &  que  dans  cet  état ,  il 
n’étoit  pas  convenable  qu’on  en  fît  la  réduction  ,  fans 
âtfoir  retranché  tout  ce  qui  étoit  altéré  &  corrompu.  Ce 
,  premier  précepte  amenoit  naturellement  celui  de  faire 
la  ligature  de  l’épiploon,  dont  les  vaiffeaux  fanguins  en 
grand  nombre ,  pourr oient  fans  cette  précaution  donner 
beaucoup  de  fang  ;  ce  qui  mettroit  les  malades  en  danger.: 
Depuis  Galien  qui  a  fait  ufage  de  cette  ligature  avec  lue- 
eès ,  tous  les  Auteurs  jufqu’à  préfent  l’ont  recommandée 
avec  foin.  On  ne  peut  nier  quelle  n’ait  été  faite  plufieurs 
fois  fans  inconvénient  ;  mais  nous  avons  aufïi  plufieurs 
Obfervations  fur  les  mauvais  effets  de  ce  moyen. 

Je  fçais  que  les  bons  ou:  les  mauvais  fuccès.  des  cures 
où  l’on  a  employé  la  ligature,  &  de  celles  où  l’on  s’en 
eft  abftenu ,  ne  prouvent  rien  en  eux-mêmes.  Comment: 
en  effet  jugeroit-on  de  la  diverfité  des  opinions  établies: 
fur  des  faits,  dont  on  ne  donneroit  aucune  autre  raifon  que 
l’événement  ?  Il  peut  être  déterminé  par  tant  de  caufes, 
auxquelles  la  ligature  pratiquée  ou  omife  n’auroit  au¬ 
cune  part,  qu’on  ne  peut  rien  décider  fur  un  point  aufïi 
important  ,  d’après  la  fimple  allégation  des  réufïites  ou 
des  mauvais  fuccès.  Mais  fi  les  Obfervateurs  ont  mon¬ 
tré  de  l’attention  à  différentes  circonflances-effentielles, 
telles  que  font,  l’état  de  l’épiploon  fur  laquelle  la  liga¬ 
ture  a  porté ,  &  qui  étoit  fain  ou  flétri ,  froide  u  enflam- 
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faè  ,  en  grande  ou  en  petite  quantité  ;  s’ils  ôilt  ëti  égard 
à  la  proximité  ou  à  réioignemenf  des  parties  auxquelles 

Sloon  a  des  attaches  ;  s’ils  ont  bien  difcerné  la  caufe 
ifférens  défordres  qui  fe  font  étendus  jufqu’à  ces 
parties,  par  la  communication  des  vaiffeaux  &  la  conti¬ 
nuité  des  membranes;  on  ne  pourra  fe  refufer  à  la  vérité 
des  conféquences  qu’on  en  peut  déduire.  C’eft  fur  ces 
principes  que  je  me  propofe  d’examiner  contradiétoire- 
ment  les  faits  &  la  doctrine  établie  fur  la  ligature  de 
l’épiploon  *,  li  je  ne  réuflis  pas  à  jetter  quelque  jour  fur 
cette  matière  intéreffan te  ,  mes  efforts  n’auront  pas  été 
inutiles  ,  pourvu  que  quelqu’un  en  prenne  ocGafion  de 
traiter  cette  queftion  avec  plus  de  fruit. 

Le  cas  qui  paroît  prëfenter  le  moins  de  difficulté  , 
ceft  quand  l’épiploon  fort  par  une  playe  étroite  dans 
laquelle  il  eft  étranglé  ,  ou  fimplement  gêné ,  de  façon 
qu’on  ne  pourroit  en  faire  la  réduction  qù’en  aggrandif- 
fànt  la  playe  par  une  incifion.  La  Chirurgie  moderne 
prefcrk  en  général ,  d’éviter  autant  qu’il  fe  peut ,  cette 
incifion  :  il  vaut  mieux  laiffer  l’épiploon  dans  la  playe  ,  fi 
aucune  r  aifon  particulière  n’exige  qu’il  fort  réduit.  T  an- 
dis  que  les  uns  difent  qu’il  ne  faut  pas  en  faire  la  liga¬ 
ture  ,  ôt  qu’il  feroit  beaucoup  mieux  de  le  couper  au  ni¬ 
veau  de  la  peau ,  ayant  auparavant  examiné  s’il  ne  ren¬ 
ferme  pas  quelque  circonvolution  d’inteftin  ;  d’autres 
improuvent  cette  fe&ion  de  l’épiploon  au  niveau  de  la 
peau  ,  dans  la  crainte  que  venant  à  rentrer  dans  le  bas- 
ventre  par  les  mouvemens  du  bleffé  ,  les  vaiffeaux  ré¬ 
cemment  coupés  ne  fourniffent  dufang  dans  la  capacité  ; 
ce  qui  feroit  très-dangereux.  La  portion  de  l’épiploon 
dtranglée  par  la  playe  ,  &  expofée  au  froid  de  l’air  ex¬ 
térieur,  ne  tarde  pas  à  le  flétrir  ;  Ôc  dès  que  la  circulation 
des  humeurs  y  eft  notablement  dérangée ,  ce  qui  arrive 
en  très-peu  de  tems,  je  crois  qu’on  ne  rifque  rien  de  la 
couper.  Je  préférerois  cependant  d’y  faire  une  ligature  ; 
elle  procurera  une  chute  plus  prompte  de  la  portion 
inutile  ;  &  dans  la  poffibilité  de  la  rentrée  de  l’épiploon 
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par  les  mouvemens  du  malade  ,  la  ligature  intercepte- 
roit  tout  commerce  entre  la  partie  qui  doit’ tomber  en 
pourriture  ,  ôt  les  parties  faines;  D’ailleurs  cette  liga¬ 
ture  au  niveau  de  la  peau ,  ne  peut  caufer- aucun  mauvais 
effet  par  elle-même ,  étant  faite  extérieurement  fur  une 
partie  privée  dè  chaleur  &  de  mouvement. 

Les  hoquets  &  les  vorniffemens  font  des  accidens  da 
tiraillement  de  l’eftoma'c  par  l’épiploon  étranglé  dans  la 
playe.  Il  ne  faut  pas  cependant  fe  décider  légèrement 
d’après' ces  lignes ,  à  débrider  la  playe  pour  faire  la  ré¬ 
duction  de  l’épiploon.  M.  Louis  le  pere ,  Lieutenant  de 
M.  le  Premier  Chirurgien  du  Roi  à  Metz,  aoommuni- 
qué  à  ce  fujet,  dès  remarques  judicieufesdans  une  Obfer- 
vation  dont^voici  le  précis. 

ÎïObses.v.  Un  jeune  homme  de  dix-hmt  ans  s’étoit  plongé  un 
ï;  p  u  fi  eouteau  de  table  dans  le  bas-ventre  à  une  ligne  de  f  om- 
Me.  en  Chi-  bilic  du  côté  droit.  Mi-Louis  ne  pût  fe  rendre  auprès  du 
gargie  àMetz»  Lleffé  que  deux  heures  après  l’accident.  Une.  portion 
d’épiploon  froide  &  flétrie  fortoit  de  la  playe  ;ie.  ventre 
étoit  extraordinairement  tendu  ;  le  malade  a  voit  déjà  la 
fièvre ,  des  naufées  ,  des- vorniffemens.:  Ces  accidens } 

s’ils  avoient  dépendu  du  tiraillement  de  l’eftomae..,  au- 
roient  exigé  qffôn  aggrandît  la  playe  des  parties  conte¬ 
nantes  ,  afin  de  faire  la  réduction  de  l’épiploon.  Mais  la 
fituation  de  la  playe  qui  étoit  près  de  l’ombilic la  cer¬ 
titude  que  la  portion  d’épiploon  fort!  étoit:  l’extrémité 
dé  cette  membrane  graiffeufe  ce  que-M.  Louis  avoit 
obfervé  dans  plufieurs  autres  cas  ,  où  il  a  vu  des  malades 
incommodés  de  naufées  &  de  vomiffémens  à-la  fuite  des 
play  es  du  bas-ventre  lâns  iffue  de  l’épiploon,  lui  firent 
juger  que  l’agacement  del’eftomac  pou  voit  venir  fympa- 
thiquement  du^fpafme  &  de  l’irritation  des  parties  dont 
la  continuité  étoit  divifée  ,  fans  aucun  tiraillement  de  cet 
organe  par  la  portion  étranglée  de  l’épiploon.  M-.  Louis 
ne  fe  détermina  cependant  point  à  laiffer  cette  partie 
dansda  playe ,  fur  la  fimpie  préfomption  que  l’étrangle- 
pient  pouvoit  bien  n’ètrepas  la  c.aufe  des  accidens  ,  il  fit 
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effayer  au  bleiïe  des  pofitions  capables  de  faire  connoî- 
tre.fi. le  tiraillement  avôit  lieu;  mais  la  plus  parfaite  ex- 
tenfion  du  tronc,  n ayant  produit  aucune  lenfation dou- 
loureufe,  de  la  playe  à  l’eftomac,  M.  Louis  prit  le  parti 
de  conferver  l’épiploon  dans  la  play e,.eftimant que  cette 
conduite  qui  avoit  réufii  plufieurs  fois  méritoit  la  préfé¬ 
rence;  parce  quelle  était  moins  douloureufe,  &  qu’elle 
n’expofe  point  ordinairement  les  bleffésà  la  hernie  ven-- 
traie.  Les  baignées ,  les  fomentations  émollientes,  les 
lavemens  &  le  régime  convenable,  ont  en  effet  calmé 
les  accidens ,  &  ont  hâté  la  réunion  de  la  playe ,  qui  s’eft  ; 
faite  peu  de  tems  après ,  en  coupant  la  portion  de  lephr 
plôon  au-deifousxle  la  ligature. 

La  pofition  qu'on  a  effayeê  pour  juger  fi  les  accidens  : 
venoient  du  tiraillement-de  l’eftomac ,  pouvoir  être  utile 
pour  faire  rentrer  la  portion  d’épiploon  que  l’ action  des 
doigts  ne  pouvoir  réduire.  Paul ü’Ægine  dans  les  playes  * 
du  bas  -  ventre  avec,  iffue.  dé  .  l’inteftin ,  recommande 
après  la  dilatation  de  la  playe  ,  que  lé  bleffé  s’incline  * 
à  la  renverfe  ,  fi  la  playe-  efLà  la  partie  inférieure  de 
Yabdomen  ;  qu’il  fe  courbe  en-devant  ,  fi  la  playe  eû  à  la  . 
partie  lüpérieure,;  &  qu’il  fe  panehé  fur  les  côtés  à  droit 
ou  h  gauche ,  à  Foppofé  de  la  play  e  dés  parties  latérales,. 

Feu  M.  Martin  ,  Membre  dé  l’Académie ,  a  donné  II. 
une  Obfervation  qui  montre. combien  il'faut  être  attentif  ^ 
fur  ies  accidens  fympathiques  dans  les  playes  du  bas- 
ventre.  Un  hommcavoit  une  playe  aThypocondre  droit,  ; 
dont  il  étoit  fort!  une  portion  d’épiploon ,  du  volume  du  - 
poing.  M.  Martin  le  fit  rentrer  ;  cette  réduêtion  ,  les 
faignéés -répétées ,  Ôttous  les  fécours  convenables  en  : 
pareil  cas  ,  ne  firent  point xeffér  d%bord  les  vomiffe- 
mens ,  qui  avoient  été  le  premier  accident  de  cette 
bleffure.  Il  furvintun  hoquet  le  troifiéme  jour  :  la  fièvre 
redoubloit  toutes  les  nuits. .  Le  huitième  jour ,  tous  les 
accidens  commencèrent  à  devenir  moindres  ,  .&  ils  fe 
difliperent  par  la  continuation  des  fecours  appropriés  ,  - 
àd’exçeption  du  hoquet  prefque  continuel,  &  qui  deye- • 
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noit  plus  violent  à  mefure  que  les  autres  accidens  difpa* 
roiffoient:  il  augmenta  même  par  la  fuite  à*  un  point  , 
que  le  malade  fut  plufieurs  fois  en  danger  d’être  fuffo 
qué  ,  par  l’interception  des  mouvemens  de  la  refpiration. 
On  effaya  plufieurs  caïmans  ôc  fédatifs  fans  fucces  :  enfin 
M.  Martin  voyant  ces  chofes  dans  l’état  le  plus  fâcheux 
lui  fit  prendre  le  douzième  jour  au  foir  ,  dix  grains 
de  camphre  en  une  feule  prife.  Le  malade  fut  fort  agite 
pendant  toute  la  nuit  ;  le  hoquet  le.  tourmenta  jufqu’à 
.cinq  heures  du  matin ,  que  ce  mouvement  commença  à 
diminuer;  Vers  les  fept  heures  le  malade  s’endormit; 
&  après  quelques  fleures  d’un  fommeil  affez  tranquille} 
il  fe  réveilla  délivré  entièrement  du  hoquet.  Si  l’épiploon 
avoit  été  confervé  dans  la  playe  ,  on  n’auroit  pas  man¬ 
qué  de  lui  attribuer  tous  les  fymptômes  eonfécutifs  cau¬ 
sés  par  l’irritation  convulfive  du  diaphragme  ,  à  la  fuite 
de  cette  playe;  Les  deux  Obfervations  que  je  viens  de 
rapporter ,  utiles  par  elles-mêmes,  ferviront  encore  dans 
l’examen  des  inconvéniens  de  la  ligature  de  l’épiploon , 
à  nous  tenir  en  garde  pour  ne  pas  lui  attribuer  ceux  aux¬ 
quels  elle  n’auroit  pas  donné  lieu. 

La  doêtrine  la  plus  généralement  reçue  fur  cette  opé¬ 
ration  ,  prefcrit  la  nécefïité  de  tirer  l’épiploon  en  de¬ 
hors  fuiiifamment ,  pour  voir  la  partie  faine  ;  de  crainte 
de  faire  fa  ligature  trop  bas  &  dans  la  partie  altérée. 
Mais  fi  l’on  fait  attention  à  la  délicateffe  de  l’épiploon , 
on  connoitra  que  ce  précepte  ne  peut  pas  être  fuivi 
dans  la  plupart  des  cas.  On  îçait  avec  combien  de  mé¬ 
nagement  il  faut  manier  cette  membrane  ,  lorfqu’on 
veut  réuffir  à  la  fouffier  dans  les  préparations  Anatomh 
ques  ;  elle  fe  déchire  très-facilement.  Ainfi  il  y  a  beau¬ 
coup  de  rifque  à  le  tirer  quand  la  portion  fortie  eft 
froide  &  livide.  La  ligature  ne  pourra  donc  jamais  être 
pratiquée ,  fans  de  grands  inconvéniens ,  qu’un  peu  au- 
deffus  de  la  partie  qu’on  découvre  à  l’extérieur.  Mais  fi 
cette  partie ,  qui  doit  être  étranglée  par  la  ligature ,  eft 
enflammée ,  peut-on  efpérer  que  cette  ligature  faffe mn 
bon  effet  l  Je  n’entends  pas  examiner  dans  ce  moment 
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s’il  eft  poffible  de  l’éviter  ;  je  ne  fais  attention  qu'aux 
effets  qui  doivent  réfulter  de  la  ligature,  la  néceffité  de 
la  faire  étant  fuppofée.  •  Je  dis  dotic ,  que  fi  l’on  étrangle 
dans  une  anfe  de  fil  une  portion  de  l’épiploon  enflam¬ 
mée,  l’inflammation  doit  faire  des  progrès,  &  le  malade' 
rifque  de  périr  ;  on  en  lent  affez  les  raifons  ;  elles  font 
expofées  dans  les  principes  de  la  Chirurgie  fur  les  inflam¬ 
mations  en  général.  Il  y  auroit  bien  moins  de  danger  fi¬ 
la  ligature  étoit  pratiquée  fur  une  portion  de  l’épiploon; 
qui  ne  feroit  pas  fufceptible  d’être  ranimée  par  la  cha¬ 
leur  des  entrailles.  Ce  n’eft  peut-être  que  dans  ce  cas-là  ,, 
qu’elle  a  réuffi  fans  le  moindre  inconvénient.  Ce  que  la 
plupart  des  Praticiens  ne  feroient  que  par  néceffité  ,  a; 
été  propofé  comme  un  dogme  par  un  des  plus  excellons 
Chirurgiens  que  nous  connoiffions.  Fabrice  d'Aquapen- 
dente  dit  que  dans  le  cas  où  la  portion  d’épiploon  fortie: 
dans  une  playe  du  bas-ventre  ,  feroit  devenue  froide,, 
noire,  ouverte,  il  faut  ielier  auprès  de  la  partie  chau¬ 
de,  &  retrancher  ce  qui  eft  corrompu.  L’Auteur  ,  comme 
on  voit ,  prefcrit  pourla  refciflion  de  l’épiploon,  la  même- 
méthode  qu’il  fui  voit  dans  l’amputation  des  membres  y 
k  nous  verrons  que  les  Modernes  fe  font  fait  honneur 
fur  la  queftion  qui  nous  occupe  ,  d’avoir  propofé  un 
procédé  utile ,  fondé  fur  les  mêmes  principes.  Je  pour- 
rois  expofer  les  mauvais  effets  de  la  ligature  de  l’épiploon 
dans  plufieurs  faits  que  j’ai  obfervés  dans  les  Hôpitaux  , 
k  qui  font  à  la  connoiifance  de  tous  ceux  qui  ont  voulu 
y  donner  attention.  Je  me  contenterai  de  rapporter: 
les  Obfervatiôns  fuivantes. 

J’ai  fait  l’opération  à  un  homme  de  trente-cinq  ans 
qui  avoit  tous  les  fymptômes  &  accidens ,  qui  font  la 
fuite  de  l’étranglement  de  l’inteftin  dans  un  bubonocèle.- 
La  tumeur  n  étoit  cependant  formée  que  par  une  portion 
eonfidérable  de  l’épiploon  :  il  étoit  d’un  rouge  livide. 
Ne  voyant  pas  que  la  maffe  eonfidérable  qui  formoit 
cette  tumeur,  pût  être  réduite  dans  le  ventre,  fans  beau¬ 
coup  de  rifque  ;  je  me  déterminai  à  faire  la  ligature  de 
l’épiploon  au  niveau  de  l’anneau  ?_ôc  je  retranchai  ce  qui 
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etoit  au-deffous.  Malgré  tous  mes  foins ,  le  hoquet  ôt  le 
vomiffement  fubfifterent  ;  le  poulx  s’affoiblit ,  les  lueurs 
froides  parurent,  &  le  malade  mourut  trente-fix  heures 
après  l’opération.  L’omiflion  de  la  ligature  n’auroit  pro¬ 
bablement  pas  empêché  ce  trille  événement  ;  mais  ii  eû 
.certain  qu’elle  ne  pouvoit  pas  contribuer  à  la  ceffation 
des  accidens.  L’ouverture  du  cadavre  lit  voir  fépiplooii 
gangrené  ;  l’eftomac  &  les  inteftins  étoient  dans  l’état 
3’in  H  animation  qui  annonce  une  difpofition  gangrëneufe. 
cIV.  Obs f&v.  M.  Pouteau  le  fils,  Chirurgien  en  Chef  de  l’Hôtel- 
par  m.  Dieu  de  Lyon ,  a  envoyé  à  l’Académie  une  Obfervation 
?  Cottef^n’  Semblable ,  quant  à  l’événement  ;  mais  qui  renferme  une 
.^antdeFAççi-  jçirconftance  remarquable  fur  le  mauvais  effet  de  la  liga- 
jure.  Quoique  M.  Verdier,  ait  fait  ulage  de  cette  Obferva« 
tion  dans  fon  Mémoire  fur  deux  piayes  cpnfidérables  dans 
le  même  Sujet -,  page  73 .  je  fuis  obligé  d  en  j-appeller  ici 
les  principales  circonflances  pour  appuyer  la  doctrine 
que  j’effaye  d’établir.  M.  Pouteau  après  avoir  fait  h  ri- 
duétion  de  l’inteftin  dans  l’opération  d’une  hernie,  crut 
devoir  faire  la  ligature  dej’épiploon ,. parce  quetant.d’ua 
volume  .confidérable ,  'il  autoit  fallu  faire  unetrop  grande 
incifidn  4  l’anneau,  pour  pouvoir  le  réduire.  Le  malade 
fut  foul  age  fur  le  champ  des  accidens  qui  étoient  l’effet  de 
l’étranglement  de  l’inteftin  ;  mais  peu  de  tems  après,  il 
fe_  plaignit  d’une  douleur  dans  le  ventre  ;  &  malgré  les 
fecours  qu’on  lui  donna ,  il  mourut  trente-fix  heures  après 
l’opération,  delà  gangrène  de  l’épiploon.; comme  l’ou¬ 
verture  du  , cadavre  l’a  démontré.  Le  mauvais  effet  de  la 
ligature  efl  fi  marqué  dans  ce  cas  ,  que  M.  Pouteau  ne 
l’a  plus  pratiquée  depuis.;  &  il  s’eft  très -bien  trouve 
d’avoir  changé  fa  méthode. 

On  pourrait  attribuer  ces  défordres  confécutifs  à  la 
flifpofitipn  inflammatoire  de  fépiploon  ;  ou  à  la  quantité 
de  cette  membrane  qu’on  a  embraffée  dans  la  ligature, 
également  dangereux,  qu’on  en  lie  une  grande  quantité, 
pomme  dans  l’Obfervation  précédente,  ou  une  petite, 
^;omme  dans  la  fuiy  ante. 

jML  Duponf 
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•:M.Duponttrouva,  en  faifant  l’opération  d’une  hernie  yt  Obsek^ 
entéro-épiplocèle  ,  une  portion  d’épiploon  qu’il  eftima  par  M. 
être  du  poids  d’une  livre ,  &  qui  commençoit  à  fe  putré-  D  ü  P  0  H  T* 
•fier.  Il  la  retint  dans  la  playe ,  après  avoir  réduit  l’intef 
tin  :  les  chofes  allèrent  très-bien  ,  &  une  grande  partie 
de  l’épiploon  ,  que  M.  Dupont  n’auroit  pu  fe  difpenfer 
de  comprendre  dans  la  ligature  -,  s’il  l’eût  pratiquée  , 
rentra  naturellement.  La  fuppuration  avoit  entièrement 
détaché  le  quatorzième  jour  la  portion  qui  n’a  voit  pu  fe 
revivifier  ;  il  n  en  refloitau  bord  de  l’anneau,  qu’en viron 
un  demi  pouce  de  la  groffeur  d’une  plume  à  écrire# 

M.  Dupont  efpéroit  que  ce  refie  d’épiploon  feroit  corps 
■avec  la  cicatrice  extérieure  ;  mais  au  lieu  de  fe  déprimer, 
il  augmenta  un  peu  de  volume  ,  &  s’allongea  infenfible- 
ment,  jufqu’à  faire  environ  deux  pouces  &  demi  de 
faillie  au-dehors. 

M.  Dupont ,  par  le  confeil  de  M.  Chauvin  qui  avoit 
affilié  à  l’opération,  fit  lè  vingt-feptiéme  jour,  la  ligature 
de  cette  portion  extérieure  de  l’épiploon.  Deux  heures  . 
après  le  malade  eut  des  naufées  ;  au  bout  de  quatre  heu¬ 
res  il  vomit  la  boiffon  qu’on  lui  donna  :  M.  Dupont  , 
appellé  huit  heures  après  lé  panfement ,  fufpendit  l’ufa- 
ge  de  toute  efpèce  d’aliment  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  ôt  prefcrivit  pour  toute  boiffon ,  de  la  limonade  un 
peu  chargée  ,  qu  on  ne  donnoit  qu’en  petite  quantité  à 
la  fois.  Les  envies  de  vomir  ceflerent  au  bout  de  vingt?» 

-quatre  heures  ,  fans  doute  parce  que  la  portion  d’épi¬ 
ploon  liée  s’étant  flétrie ,  la  ligature  n’agifîant  plus  com¬ 
me  un  corps  irritant  fur  cette  membrane  graiffeufe  , 
l’agacement  fpafmodique  de  l’eflomac  devoit  ceffer# 

Tout  prouve  contre  la  ligature 'dans  çe  fait  ;  là  portion 
liée  étoit  peu  confidérable  ,  &  fon  féjour  dans  l’anneau 
depuis  vin gt-fept  jours ,  fans  le  moindre  accident ,  fait 
connoître  que  c’eft  à  tort  qu’on  croiroit  que  les  accidens 
fâcheux  furvenus  après  la  ligature  ,  a  voient  pour  eaufe  , 
non  la  conflridion  du  fil, mais  la  préfence  de  la  portion 
Tome  UL  Eee 
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liée  dans  l’anneau  ,  ou  à  l’orifice  de  la  playe  qui  lui  a 
'  donné  iffue. 

Les  Auteurs  ont  recommandé  exprelTémentla  réduc¬ 
tion  de  l’épiploon  après  la  ligature  ;  mais  cette  ligature 
fera  toujours  dangereufe,  fi  elle  eft  faite  fur  une  portion 
d’épiploon  enflammée  ;  tout  le  monde  doit  en  convenir. 
On  vient  de  voir  les  accidens  quelle  a  produits  fur  une 
très-petite  portion  qu’on  auroit  pu  couper ,  fans  le  moin¬ 
dre  inconvénient;  ôt  les  expériences  que  j’ai  faites  pour 
m’affurer  des  effets  de  la  ligature ,  confirmeront  ce  que 
les  faits  de  pratique  ne  montreroient  qu’imparfaitement, 
faute  de  pouvoir  être  affez  multipliés,  &.  de  préfenter 
des  difpofitions  affez  variées. 

Ex?  ê-  M.  Louis ,  à  qui  j’aVois  communiqué  mes  idées  fur  la 
i-iiKCEs.  ligature  de  l’épiploon  ,  m’a  confeillé  ces  épreuves,  ôt 
nous  les  avons  faites  conjointement  fur  des  chiens.  La 
plupart  ont  donné  des  marques  de  fenfihilité  lorfqu’on 
îerroit  la  ligature  :  cette  circonftance  n  eft  point*  inutile 
à  obferver.  La  ligature  faite  ,  j’ai  retranché  la  portion 
d’épiploon  qui  étoit  au-deffous  ,  &  j’ai  réduit  dans  le 
ventre  la  partie  liée  ,  avec  la  précaution  prefcrite  par  les 
Auteurs,  de  remuer  Ôt  de  fecouer  un  peu .  l’animal,  afin, 
difent-ils ,  que  l’épiploon,remis  dans  la  capacité  de  l'abdo¬ 
men ,  puiffe  s’étendre  fur  les  boyaux  ;  comme  s’il  étoit 
fufceptible  de  cette  extenfion,  lorfqu’il  eft  réuni  en  un 
paquet  par  farde  de  la  ligature.  Les  chiens  les  plus  vi¬ 
goureux  ont  eu  l’air  fouffrant  pendant  deux  ou  trois 
jours  ;  ils  ne  marchoient  point ,  &  ils  mangeoient  peu. 
Quelques-uns  ont  eu  des  vomiffemens  le  premier  jour 
feulement  :  ceux  auxquels  nous  avons  laiffé  pendre  l’épi¬ 
ploon  hors  de  la  playe  fans  y  faire  de  ligature  ,  ceux; 
mêmes  dont  nous  avons  manié  rudement  l’épiploon 
avant  de  le  replacer  dans  le  ventre  fans  le  lier  ,  n’ont 
point  perdu  l’appétit  ;  leur  agilité  ordinaire  n’a  paru  que 
fort  peu  diminuée  pendant  le  premier  jour  ,  &  ils  ont 
fait  enfuite  toutes  leurs  fondions.  Je  fuis  bien  fur  que 
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dans  les  premiers  ,  les  accidens  qui  manifeftoient  le  fen¬ 
daient  de  douleur  ,  ne  venoient  ni  du  tiraillement  de 
l'épiploon ,  ni  de  la  préfence  de  xette  partie  dans  la 
piaye  :  d’ailleurs  le  féjour  de  l’épiploon  dans  la  playe  , 
ne  produifoit  pas  les  mêmes  fymptomes  dans  les  chiens 
qui  n’avoient  point  cette  membrane  liée.  C’eft  donc  à  la 
ligature  qu’il  faut  attribuer  lés  mauvais  effets  que  nous 
avons  obfervés.  Elle  tomboit  ordinairement  le  fept  ou 
le  huitième  jour  ;  les  épiploons  laiffés  dehors  fans  li¬ 
gature  ,  fe  détachoient  par  portions  ;  &  la  chute  n’ étoit 
complette  qu’au  bout  de  quinze  ou  dix-huit  jours.  J’ai 
nourri  tous  les  animaux  que  j’ai  fournis  à  mes  expérien¬ 
ces  ,  jufqu’à  la  cicatrice  parfaite  de  la  playe  du  bas- 
ventre  :  ils  paroiffoient  tous  fe  bien  porter.  J’en  ai  fait 
l’ouverture  après  les  avoir  fait  étrangler.  J’ai  trouvé 
conftamment  tous  les  épiploons  qui  n’avoient  point  été 
liés,  dans  l’état  naturel  ;  à  l’exception  d’une  adhérence 
au  péritoine  dans  l’endroit  de  la  playe  ;  mais  adhérence 
Ample,  fans  dureté,  ni  aucune  autre- difpofition  contre 
nature.  Quelque  attention  que  j’aye  prife  dans  la  réduc¬ 
tion  de  l’épiploon  après  la  ligature  ,  j’ai  vu  que  l’adhé¬ 
rence  à  la  partie  intérieure  de  la  playe ,  étoit  la  même  ; 
mais  dans  tous ,  fans  exception  ,  l’épiploon  formoit  au- 
deffus  de  l’endroit' que  la  ligature  avoit  ferré ,  un  corps 
calleux ,  fans  inflammation  ,  du  volume  d’un  petit  œuf 
dans  ceux  à  qui  la  ligature  avoit  embraffé  une  affez 
grande  portion  d’épiploon  ,  moindre  dans  d’autres  ,  à 
proportion  de  la  quantité  qui  avoit  été  liée  :  ce  tuber¬ 
cule  que  nous  croyions  Amplement  skirreux ,  &  formé 
principalement  par  l’épaiffiffement  de  l’humeur  adî- 
peufe  ,  contenoit  dans  fon  centre  un  abfcès  bien  carac- 
térifé,  rempli  d’un  pus  épais  ,  &  d’un  blanc  verdâtre. 
Ce  n’eft  point  là  l’effet  d’une  difpofition  particulière  en 
quelques  animaux  ;  cela  ne  seft  vu  qu’à  la  fuite  de  la 
ligature  ;  &  nous  l’avons  obfervé  conftamment  fur  tous 
ceux  qui  l’ont  foufferte  :  M.  Recolin  qui  a  aflifté  trois 
pu  quatre  fpis  à  ces  ouvertures  f  a  été  témoin  autant  de 

fies  ij 
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fois  ,  du  fait  que  nous  avançons.  Voilà  donc  des  accr* 
dens  confécutifs  de  la  ligature ,  dont  les  mauvais  effets 
ne  fe  feroient  manifeftés  que  tardivement  &  lorfiqu’on 
auroit  été  dans  la  plus  parfaite  fécurité  fur  l’événement 
de  l’opération  :  je  crois  que  cela  mérite  beaucoup  d’é¬ 
gards.  Je  ne  prétends  pas  néanmoins  établir  ces  expé¬ 
riences  comme  des  faits  contraires  aux  Obfervations  qui 
attellent  la  parfaite  guérifon  des  malades  après  la  liga? 
ture  de  l’épiploon.  Peut-être  dans  ce  cas  ,  la  partie 
étranglée  étoit-elle  dans  une  difpofition  favorable ,  fans 
être  froide  ,  ni  livide  ; les  fucs  graiffeux  peuvent  y  avoir 
*  été  déjà  figés.,  de- façon  que  la  ligature;  fur  une  partie 
faine  en  apparence  ,  n’aura  réellement:  porté  que  fur 
une  partie  ou  la  circulation  des  fucs  étoit  déjà  fufpendue., 
&  les  malades  ont  dû  leur  falut.à  cette  conjoncture;  du 
moins  les  faits  que  nous  avons  rapportés  ne  me  paroif- 
fent  pouvoir  être  conciliés  ,  qu’en  établiffant; cette  dif¬ 
pofition  en  faveur  du  fuccès  de  la  ligature  ;  fuccès  qui 
n’eft  pas.  d  ailleurs  conflaté  par  un  allez  grand  nombre 
d’Obfervat'ons ,  tandis  que  tout  ce  qui  peut  porter  quel¬ 
que  conviction ,  concoure  à-  en  établir  les  mauvais  effets, 
Vf.  Oès^rv.  M.  Recolin ‘  m’a  fait;  part,  dune  opération  faite  à 
LamoàxIr  Montpellier  parM.Iiamorier,  fous  lequel  il  a  fait  fes 
premières  études  en  Chirurgie.  Un  jeune  homme  de 
vingt  ans;,  avoit  une  tumeur  qui  fe  préfentoit  fous  la  for¬ 
me  d’une  hydrocèle,  &  M.Lamorièr  entreprit  la  cure 
radicale.  L’incifion  faîte ,  on  reconnut  que  l’épiploon 
rempli  aTiydatides  ,  formoit  la  maladie.  On  en  fit  la 
ligature  le  plus  haut  qu’il  fut  poflible ,  &  là  partie  qui 
fut  coupée ,  pefo.it  quatre  onces  deux  gros.  Quoique  la 
difpofition  de  cet  épiploon  ne  parut  point  le  rendre  fuf- 
ceptible  d’inflammation  ,  cette  opération  fut  fuivie  d ’ac- 
cidens  très-fâcheux  :  une  fièvre  confidérable  ,  ia  tenfion 
du  bas-ventre  ,  &  une  rétention  dourine  mirent  le  ma¬ 
lade  en  danger.  On  eut  recours  aux  faignées  &  aux 
narcotiques  pour  calmer  ces  accidens.  Le  malade  refta 
jplufieurs  jours  fans  pouvoir  uriner  qu’une  heure  après 
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Ivoif-  pris  du  laudanum  :  on  voulut  effayer  d’en  éloigner 
les  prifes  de  quelques  heures  ;  mais  la  douleur  qui  fe 
faifoit  fentir  à  l’hypogaftre ,  obligeoit  d  y  avoir  recours* 
au  plus  vite.  Ce  malade  guérit  néanmoins  de  l’opéra» 
tion. 

Ce  que  nous  avons  dit  furies  inconvéniens  delà  liga¬ 
ture  de  l’épiploon ,  paroîtra  fuffifant  pour  la  faire  rejettes' 
de  la  pratique ,  comme  d’un  ufage  dangereux.  Plufieurs 
Chirurgiens  très-célébres  ont  déjà  pris  ce  parti.  Dans  le 
cas  où  l’épiploon  feroit  atteint  de  mortification,.  feu  M. 
Gunz  &  M.  Sharp  recommandent  d’étendre  cette  mem¬ 
brane,  afin  de  pouvoir  couper  la  portion  corrompue  tout 
contre  la  faine,  avec  des  cifeaux  ;  &  de  deffécher  ce  qui 
refte  d’altéré ,  avec  des  huiles  eflfentielles  aromatiques.^ 
Fabrice  d’Aquapendente  donne  une  méthode,  fuivant- 
laquelle  la  ligature  eft.  évidemment  inutile ,  puifqü’elle 
n’embraffe  pas  l’épiploon  dans  fa  partie  faine.  La  ligature 
à  l’inconvénient  de  réunir  en  un  point,  une  membrane  y. 
qui  fuivant  fa  dèfti nation  naturelle  ,  doit  être  etendue  f 
libre  flottante  fur-  les  inteftins.  Celfe  ne  parle  point 
du  tout  de  la-ligature  de  l’épiploon  ;  il  faut  3 ,  dit-il ,  l-exa* 
miner  y  &  couper  avec  des  cijeaux  lès  punies  qm  peuvent  • 
être  viciées  y  &  replacer  celles  qui  font  famés.  Lorfque  la- 
partie  viciée  s’étend  jufques  dans  le  ventre ,  cette  opé¬ 
ration  eft  impoflible  ;  mais  la  ligature  dans  ces  cas-là 
même ,  ne  reinédiroit  à  rien  nous  avons  déjà  fait  des-: 
réflexions  fur  la  pratique  dangereufe  de  tirer  l’épiploon 
en  dehors  pour  découvrir  cette  partie  faine; 

On  trouve  affez  fouvent  dans  les  hernies  une  portion 
d’épiploon  qui  n’eft  point  altérée  ,  mais  dont  le  volume 
eft  fi  confidérablement  augmenté  ,  que  la  réduction  en 
eft  impoflible.  L’Obfervation  de  M.  Dupont  nous  ap¬ 
prend  que  cette  portion  fe  dégorge,  &  peut  enfuite  ren¬ 
trer,  au  moins  en  partie.  Pourquoi  donc  retrancherait- - 
on  une  partie  qu’on  peut  conferver  ?  Il  y  a  de  l’inconvé¬ 
nient  à. ha  lier  jjk,  les-accidens  confecutifs  de  l’adhérence  - 
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de  l’épiploon ,  montrent  la  néceflité  de  réduire  de  cette 
membrane  le  plus  qu’il  eft  poffible. 

Vîî.Obsïrv.  M.  Guérin  a  vû.  à  l’Hôpital  de  la  Charité ,  un  homme 
GsTerin.  ^  bon  avoit  lié  dans  une  opération  de  hernie,  une 
portion  confidérable  de  l’épiploon  ,  menacée  de  gan¬ 
grène.  La  playé  fut  guérie  en  cinq  femaines  :  mais  le 
malade  vomiffoit  toutes  les  fois  qu’il  mangteoit  de  bout. 

-  Il  étoit  réduit  à  la  fujettion  de  manger  dans  fon  lit, 
ayant  les  cuiffes  &  Tes  jambes  fléchies  ;  ce  qu’on  ne  peut 
expliquer  que  par  les  "adhérences  de  l’épiploon  à  l’an¬ 
neau  ,  qui  tirailloient  l’eftomac  lorfque  ce  vifcère  étoit 
rempli  d’alimens  ,  ce  que  cet  homme  évitoit  en  pre¬ 
nant  une  fituation  qui  relâche  l’épiploon.  Cette  incom¬ 
modité  pourroit  bien  être  la  fuite  de  l’attention  trop  long- 
tems  continuée ,  de  faire  tenir  les  malades  après  l’opéra¬ 
tion  ,  les  cuiffes  &  les  jambes  fléchies. 

^rïrî*  ^BS*  M.  de  la  Faye  a  fait  en  1740 ,  l’ouverture  du  corps 
pe  Faye.  d’une  femme  qui  avoit  été  opérée  d’une  hernie  ,  plu- 
fieurs  années  auparavant.'  Depuis  ce  tems,  elle  n’avoit 
pas  joui  d’une  bonne  fanté.  Son  eftomac  avoit  été  dé¬ 
rangé  dans  fes  fondions.  L’épiploon  étoit  adhérent  à 
l’anneau  ,  &  l’eftomac  fitué  prefque  perpendiculaire¬ 
ment  ,  avoit  pèrdu  fa  figure  ;  il  avoit  pris  la  forme  d’un 
très -gros  inteftin. 

K;  Mé-  ®  n  ^  ^ans  ^es  Mémoires  de  Société  d’Edimbourg  ; 

^moires*  d’E-  une  Obfervation  à  peu  près  femblable , -fur  un  dégoût 
^ imbourg.  &  une  atrophie  ,  caufée  par  le  déplacement  de  l’efto- 
mac  ,  à  l’occafîon  d’une  adhérence  de  l’épiploon  dans 
le  fcrotum  ;  cette  Obfervation  eft  de  M.  Lowis ,  Mem¬ 
bre  du  Collège  des  Médecins  de  cette  Ville.  Ces  deux 
Obfervations  ne  font  que  confirmer  celle  de  Vefale  qui 
rapporte  ,  dans  fon  Anatomie ,  un  fait  pareil  fur  le  dé¬ 
placement  de  l’eftomac  par  la  hernie  de  l’épiploon  qu’il 
trouva  du  poids  de  quatre  à  cinq  livres. 

Ces  Obfervations  montrent  la  néceflité  d’une  réduc¬ 
tion  exaète  de  l’épiploon ,  à  moins  que  l’ancienneté  de 
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la  hernie  ne  fafle  connoître  que  le  tiraillement  consé¬ 
cutif  n’eft  point  à  craindre.  Or  dans  le  cas  où.  la  ré¬ 
duction  fera  nécelfaire ,  s’il  faut  retrancher  une  por¬ 
tion  de  l’épiploon  dans  laquelle  la  circulation  n’eft  point 
dérangée ,  fe  difpenfera-t-on  de  la  ligature  ?  Le  cas 
que  je  propofe  fe  préfente  journellement  dans  la  pra¬ 
tique.  Il  efl  certain  qu’on  n’a  jamais  fait  la  ligature  que 
dans  la  crainte  de  l’hémorrhagie. 

M.  Caqué,  Chirurgien  en  Chef  de  l’Hôtel-Dieu  de  x.  Ûzn R-r, 
Reims  ,  à  communiqué  à  l’ Académie  des  Obfervations  cPar 
bien  capables  de  diffiper  cette  crainte.  Dans  neuf  opé-  correfpo»- 
rations  différentes ,  il  affure  avoir  coupé  l’épiploon  dans  «hntdel’Àsar 
la  partie  faine  fans  ligature  ,  Ôc  qu’il  n’en  a  réfûlfé  au-  dénuSa 
cun  accident. 

Je  l’ai  déjà  dit  ;  la  portion  qui  efl  immédiatement 
au-deffus  de  la  partie  froide  &  livide,  n’eft  pas  toujours 
exempte  d’altération ,  quoique  fort  faine  en  apparence  r 
&  la  fection  peut  n’y  avoir  aucune  mauvaife  fuite  :  mais* 
dans  le  cas  où  l’humidité  ,  la  chaleur  de  l’épiploon  ,  ôc 
la  couleur  vive  du  fang  qui  paroit  à  travers  fes  vaifo 
féaux  ,  feront  connoître  que  les  humeurs  vivifiantes, 
circulent  dans  fa  fubflance  ,  au-deffus  de  l’adhérence  r 
&  dans  l’endroit  où  il  faudroit  couper  ;  n’auroit-on  pas 
la  reffource  de  pouvoir  retenir ,  un  jour  ou  deux  ,  cette 
portion  dans  l’anneau,  &  d’arrêter  l’hémorrhagie  de  ces.: 
petits  vaiffeaux  ên  les  touchant  avec  de  l’efprit  de  téré^ 
benthine  ;  on  feroit  enfuite  la  réduction  fans  aucun  rif- 
que.  La  fituation  convenable  des  malades  ne  doit  pas 
être  négligée  ;  elle  efl  capable  de  prévenir  des  adhéren¬ 
ces  fâcheufes  qui  fe  font  malgré  l’exaête  réduction.  Je 
crois  avoir. démontré  les  dangers  ôt  les  inconvéniens  de* 
la  ligature  de  l’épiploon  ,  dans  tous  les  cas  où  l’on  a* 
cru  ce  moyen  utile.  C’eft  l’objet  principal  que  je  m’ét-ois 
propofé  dans  ce  Mémoire. 
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•  L’ABUS  DES  SUTURES.  ' 

Far  M.  Pibrac. 

LE  s  Chirurgiens  zélés  pour  le  progrès  de  leur  Art j 
toujours  occupés  du  foin  de  perfectionner  les  opé¬ 
rations  utiles ,  ou  d’en  inventer  de  nouvelles ,  n’ont  pas 
moins  montré  defagacité,  en  en  profcrivant  abfolument 
iplufieurs.  Cette  fage  réforme  a  eu  principalement  lieu 
dans  le  traitement  des  play  es  qui  exigent  la  réunion  :  les 
Livres  modernes  ne  font  plus  mention  de  plufieurs  efpè- 
ces  de  Sutures  décrites  dans  les  Ouvrages  de  nos  pré- 
déceffeurs.  On  convient  même  unanimement  d’un  prin¬ 
cipe  général  ;  c’eft  quelles  ne  doivent  être  admïfes  dans 
la  pratique ,  que  lorfqu’il  ne  feroiî  pas  poflible  de  main* 
tenir  les  lèvres  de  la  play e  rapprochées  par  la  fituation , 
6c  à  l’aide  d’un  bandage  méthodique  .;  mais  je  crois  que 
ces  circonftanees  font  extrêmement  rares.. 

L’objet  de  ce  Mémoire  eft  de  prouver  qu’on  peut 
reftreindre  l’ufage  des  futures  r en  étendant  le  principe 
reçu ,  au  plus  grand  nombre  de  cas  qui  peuvent  fe  pré- 
fenter.  Les  Obfervations  que  je  rapporterai  fur  l’effica¬ 
cité  du  bandage  dans  plufieurs  occafions  où  l’on  auroit 
pu  pratiquer  la  future ,  fans  déroger  aux  régies  ordinai¬ 
res  ;  le  détail  des  inçonvéniens  qui  peuvent  réfulter  de 
cette  opération  ;  enfin  l’examen  des  reffourcès  de  la  na¬ 
ture  ,  lorfque  les  futures  qu’on  avoir  cru  néceffaires,  ont 
manqué  leur  effet  ;  feront  autant  de  moyens  que  l’expé¬ 
rience  fournira  pour  établir,  qu’il  n’y  a  prefque  point  de 
cas  où  l’on  ne  puiffe ,  6c  par  conféquent ,  où  l’on  ne 
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doive  fe  difpenfer  de  faire  des  futures  :  je  11e  négligerai 
point  de  m’autorifer  du  fuffrage  des  Auteurs  qui  ont  eu  la 
même  idée  ,  &  à  laquelle  il  paroît  qu’on  n’a  pas  donne 
allez  d’attention  :  j’efpere  que  toutes  ces  preuves  réunies 
pourront  ramener  les  Partifans  des  Sutures  à  la  méthode 
que  jepropofe.,  plus  douce  &  préférable  à  tous  égards. 

*  I. 

Play  es  du  Bas-ventre. 

M  .  De***.  -Officier  réformé  ,  après  un  fouper 
dans  lequel  il  avoit  bû  immodérément  ,  reçut  d’un 
Soldat  du  Guet  ,  un  coup  de  bayonnette  a  la  jambe., 
&  un  autre  dans  le  bas-ventre  du  côté  gauche ,  à  deux 
travers  de  doigts  au-deffus  ôc  à  côté  de  l’ombilic.  Je  ne 
parlerai  que  de  cette  derniere  bleffure,  pour  ne  point 
m’écarter  de  mon  objet.  Le  bleffé  fût  porté  chez  moi  : 
il  avoit  beaucoup  vomi ,  &  étoit  tourmenté  d’un  hoquet 
continuel ■;  je  trouvai  hors  de  la  playe  une  portion  de 
l’épiploon  plus  greffe  qu’un  œuf  de  poule  d’Inde  .,  qui 
étoit  étranglée  ;  ce  qui  n’arrivé  pas  ordinairement  dans 
une  divifion  auffi  étendue. 

Après  avoir  fomenté  cette  portion  de  l’épiploon  pour 
y  ranimer  &  entretenir  la  chaleur  naturelle,  je  fis  la  di¬ 
latation  de  la  playe  fuivant  les  régies  de  l’Art;  &  11’ayant 
trouvé  aucune  altération  a  l’épiploon ,  je  le  xëduifis  dans 
la  capacité  du  ventre. 

La  playe  des  tëgumens  avoit  alors  plus  de  trois  grands 
travers  de  doigts  de  longueur ,  &  celle  du  péritoine  à 
peu  près  -la  moitié  de  cette  étendue.  Ces  dimenfions  au- 
roient  pû  déterminer  un  Chirurgien  moins  perfuadé  que 
moi,  de  l’inconvénient  des  futures,  à  pratiquer  la  Gaf- 
troraphie  ;  je.  ne  jugeai  pas  à  propos  de  la  faire.  Les  lè¬ 
vres  de  la  playe  furent  rapprochées  &  maintenues  dans 
cet  état  par  des  compreffes  appliquées  aux  parties  laté¬ 
rales  du  ventre  fuivant  la  diredion  de  la  playe  ;  j’en  mis 
Tome  III  Fff 
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d’autres  faites  d’un  linge  plus  En  fur  la  playe  ;  elles 
avoient  été  trempées  dans  un  mélange  d’eau  fimple,  & 
d'eau-de-vie  ,  dans  lequel  j’âvois  :  fait  battre  quelques 
blancs  d’œufs;  le  bandage  de  corps:  &  le  fcapulaire  fer- 
yirerità  contenir  tout  l’appareil. 

L’ivreffe  du  malade  lié  me  parut  point  Une  contre- 
indication  pour  la  faignée*  On  lui  en  fit  trois  depuis 
minuit  jufqu’à  cinq  heures  du  matin  ;  le  hoquet  fut  calmé  ' 
par  l’effet  de  la  première.  A  fept  heures  le  bleffé  fe  ré¬ 
veilla  fort  furpris  de  fe  trouver  dans  un  lieu  qu’il  ne  con-, 
noiffoit  pas ,  &  à  la  garde  de  deux  hommes  qui  lui  te- 
noient  chacun  une  main  :  c’étoient  deux  Elèves  en  Chi¬ 
rurgie  que  j’avôis  eu  le  foin  de  placer  à  côté  de  lui ,  dans 
la  crainte  que  dans  l’agitation  de  la  nuit  ,  il  ne  dérangeât 
l’appareil  que  j’avois  pofé  avec  la  plus  grande-  attention 
dont  j’avois  été  capable ,  &  duquel  j’efpérois  là  réunion 
de  la  playe.  je  tranquillifai  le  malade ,  âutanrqu’il  pou¬ 
voir  l’être  par  f  efpoir  d’une  prompte  guérifon  ;  il  n’a  voit 
aucune  idée  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé. 

Il  étoit  tourmenté  d  une  foif  exceflive  ;  pour  l’appâifer, 
Je  lui  fis  boire  un  verre  d’eau  pannée  quil  vomit  prèfque 
fur  le  champ  ;  il  prit  quelque-tems  après  un  verre  d’eau 
de  poulet  qu’il  ne  garda  point  non  plus  ;  pour  modérer 
la  foif,  j’eus  recours  à  l’expédient  de  ne  faire  prendre 
qu’une  petite  quantité  dé  boiffon  à  la  fois,  &  d’en  réité¬ 
rer  les  dofes  de  tems  en  tems  :  le  malade  but  alternati¬ 
vement  de  l’eau,  de  poulet  ôt  de  l’eau  pannée; par  ce 
moyen  l’eftomac  ne  fut  point  agacé  par  le  poids  de  la 
boiffon ,  &  les  vomiffemens  cefferent  tout  à  fait.  Le  jour 
fuivant  le  malade  fut  mis  au  bouillon  &  à  la  ptifane  , 
fuivant  l’ufage  ordinaire. 

Je  ne  levai  Pappareil  que  le  troifiéme  jour  ;  je  me- 
tois  contenté  jufques-là  de  refferrer  le  bandage  de  corps 
dans  les  endroits  ou  il  me  paroiffoit  s’être  un  peu  rélâ¬ 
ché  ;  je  ne  touchai  point  aux  cômpreffes  latérales.  Je 
trouvai  l’extérieur  de  lâ  playe  prefque  réuni  ;  mais  com¬ 
me  il  étoit  effentiel  que  la  réunion  fe  fît  également  bien 
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dans  toute  rëpaifîeur  des  parties  divifées  î  je  panfai  le 
ibleffé  avec  les  mêmes  précautions  que  dans  le  premier  ap¬ 
pareil;  je  continuai  le  même  panfement  toutes  les  vingt- 
quatre  heures  pendant  douze  jours.  Je  commençai  alors 
à  diminuer  les  compreffes  latérales  ;  &  je  panfai  ainfi  le 
malade  pendant  un  mois,  aimant  mieux  m’affurer  de  là 
folidité  de  la  réunion  par  un  excès  de  précaution ,  que 
de  rifquer  par  un  bandage  plus  négligé  ,  de  ne  point  par¬ 
venir  au  but  que  je  m’étois  propofé.  Je  pourrois  rappor¬ 
ter  deux  autres  cures  peu  différentes  de  celle-ci ,  dans 
lefquelles  j’ai  eu  le  même  fuccès  :  mais  le  détail  que  j’en 
donnerois  ne  feroit  qu’une  répétition  inutile  du  procédé 
que  j’ai  décrit. 

M.  Vacoffain ,  Maître  en  Chirurgien  Abbeville ,  a  fait  n* 
part  à  l’Académie ,  d’une  Obfervation  qui  a  quelque  rap-  Vacossain  ; 
port  à  la  mienne.  Un  homme  reçut  un  coup  de  bayon-  Maître  Chî- 
nette  qui  pénétroit  dans  le  bas-ventre  entre  les  deux  der-  aAb~ 

nieres  fauffes  côtes,  avec  iffue  d’une  portion  confidéra- 
ble  de  l’épiploon  ;  M.  Vacoffain  en  fit  la  réduction  >  la 
fituation  de  la  playe  entre  deux  côtes  ne  permettoit  pas , 
à  la  vérité ,  qu’on  Fît  l’opération  connue  fous  le  nom  de 
Gaftroraphie  ;  mais  il  ne  fit  pas  même  de  future  aux  tégu- 
mens ,  &  le  malade  guérit  parfaitement. 

Il  arrive  fort  rarement  au  bas-ventre ,  une  playe  aulli 
confidérable  que  celle  qu’pn  eft  obligé  d’y  faire  pour 
l’extradion  d’un  enfant  à  terme  dans  l’opération  Céfa- 
rienne,  êt  on  y  a  toujours  pratiqué  la  future.  Cependant 
M.  Caqué  ,  Chirurgien  en  Chef  de  l’Hôtel -Dieu  de  III.-Obssrv; 
Hheims  ,  a  communiqué  à  l’Académie  ,  un  fait  qui  CaÇ 
prouve  à  la  fois,  le  danger  &  l’inutilité  de  la  future  après  rerpondant°de 
l’opération  Céfariemie.  Cet  habile  Chirurgien  nous  ap- 1? Académie,! 
prend,  que  les  points  qu’on  aveit  faits  dans  ce  cas  pour  Rheims* 
la  réunion  de  la  playe ,  ayant  manqué ,  l’on  avoit  guéri 
la  malade  par  la  fimple  application  du  bandage  ;  on  au- 
*oit  donc  pu  fe  difpenfer  de  la  future  ;  on  aurôit  épargné- 
à  la  malade  &  la  douleur  de  cette  opération ,  ôt  le  dé- 
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clairement  encore  plus  douloureux  qui  a  fait  manquer 

les  points. 

L’exemple  le  plus  frappant  que  nous  ayons  fur  la 
réulïite  de  l’opération  Céfarïenne,  &  qui  s’eft  palfé  fous 
les  yeux  de  plufieurs  Membres  de  l’Académie  ,  montre 
l’inconvénient  des  points  de  future  (a}.  On  rapporte 
que  quelques  jours  après  l’opération, la  fuppuration  s’éta¬ 
blit  ôt  que  les  vuidanges  fortirent  par  la  playe  ;  mais  on 
paroît  avoir  négligé  de  faire  remarquer ,  que  de  trois 
points  de  future ,  deux  manquèrent  en  déchirant  les  par¬ 
ties  comprifes  dans  l’anfe  du  fil  j  on  réunit  la  playe  par  le 
,  bandage  &  la  malade  guérit  ;  elle  jouit  encore  aujour¬ 
d’hui  d’une  parfaite  fanté. 

Les  Partifans  de  la  future  pourroient  chercher  à  élu¬ 
der  les  conféquences  que  je  tire  des  faits  multipliés  où 
cette  opération  a  manqué  fon  effets  en  rejettant  le  défaut 
de  fuccès  fur  la  maniéré  peu  méthodique  avec  laquelle 
elle  a  été  pratiquée  ;  c’eft  fous  ce  point  de  vue  qu’on 
pourroit  envifager  une  Obfervation  inférée  dans  le  pre^- 
mier  volume  des  Mémoires  de  l’Académie  ,  page  540. 
On  y  fait  le  détail  d’une  opération  Céfarienne  après  kr 
quelle  la  playe  fut  réunie  par  le  moyen  de  quelques 
points  de  future.  Trois  jours  après  ,  les  futures  fe  rom¬ 
pirent  ;  le  Chirurgien  voulut  en  fubftituer  d  autres  y 
mais  la  malade  s’y  oppofa ,  parce  qu  elle  avoit  fenti 
beaucoup  de  douleurs  lorfqu’on  fit  les  premières.  On 
ajoute  qu’on  s’étoit  fervi  pour  cela  d’une  groffe  aiguil¬ 
le  à  coudre.  Mais  cette  circonftance  n’empêche  point 
que  Cette  Obfervation  ne  foit  très  - concluante  en  fa¬ 
veur  du  fentiment  que  je  foutiens  ;  car  la  playe,. malgré 
le  délabrement  quelle  avoitfoufiert,  &  qui  l’avoit  ren¬ 
due  livide  pendant  plufieurs  jours ,  étant  enfuite devenue 
vermeille  ,  fût  entièrement  confolidée  au  bout  de  trois 
femaines  ;  on  auroit  pu  fe  flatter  d’une  guérifon  plus 

(a)  Premier  Volume  des  Mémoires  de.  T  Académie  Royale  de  Chirurgie^, 
pag.  648. 


des  Suture  s-  41  j 

prompte ,  Ci  la  playe  n’eût  point  été  fatiguée  inutilement 
par  plufieurs  points  de  future. 

M.  Pipelet  5  Lieutenant  de  Monfieur  le  premier  Chi-  IV.  Observa 
rurgien  du  Roi,  à  Coucy-le-Château ,  nous  a  fait  part 
d’une  Obfervation  fur  une  playe  pénétrante  de  1  [abdo-  Maître  Chî- 
men,  a  deux  travers  de  doigts  de  l’ombilic,  avec  iffue  rurgien  àCoa*- 
d’une  portion  de  l’épiploon  qu’il  réduifit  fur  le  champ.  ^a'le  Cha’’ 
La  playe  étoit  tranfverfale ,  &  longue  d’un  grand  pouce. 

M.  Pipelet  lit  deux  points  de  future  enchévillée  pour  la 
réunir.  Le  hoquet  &  le  yomilfement  qui  avoient  paru 
dès  l’inftant  de  la  bleffure ,  continuèrent  malgré  les  bai¬ 
gnées,  &  les  autres  fecours  convenables.  Le  quatrième 
jour  ,  la  playe  étoit  enflammée  &  fort  douloureufe  ort 
jugea  prudemment  qudl  falloir  couper  la  future  ôt  aban¬ 
donner  la  playe  à  des  panfemens  Amples ,  pour  diminuer 
la  teniion  ôc  le.  gonflement.  L’effet  répondit  à  l’intention, y 
dès  le  moment  que  la  playe  ceffa  d’être  gênée  par  les 
points  de  future,  le  malade  fe  trouva  fouiagé  ;  les  acci- 
dens  diminuèrent  à  mefure  que  la  fuppuration  s’établif- 
foit;  au  bout  de- huit  jours  le  bleffé  fut.  tout  àfaithors^ 
de  danger ,  ôe  la  playe  fe  cicatrifa. 

Oh  ne  peut  attribuer  dans- ce  cas  ,  les  accidens ,  qu’à 
la  future  ;  aucune  circonflance  étrangère  n’a.  contribué 
à  la  faire  manquer.  La  continuation  du  vomiffement 
doit  plutôt  paroitre  un  effet  de  l’irritation  occafionnée 
par  la  future ,  qu’une  caufe  capable,  de  la  déchirer  ;,c’eft 
une  remarque  à  laquelle  on  peut  d’autant  moins  fe  dif- 
penfer  de  faire  attention ,  que  quelques  Auteurs  qui  ont 
rapporté  desfaits  dont  on  tire  naturellement  des  inducr 
lions  contre  l’ufage  des  futures  ,  femblent  trouver  la  rab 
fon  des  accidens  qui  en  ont  réfulté,  dans  des  caufes  ex¬ 
térieures  ,  ou  qui  n’ayoient  aucun  rapport  avec  la  playe.. 

L’un  rapporte  que  la  future  a  manqué  fon  effet  dans 
l’opération  Céfarienne  ,  parce  que  la  malade  avoir  été 
fatiguée  par  une  toux  opiniâtre’;  l’autre  rejette  le  mau^ 
vais  fuccès  d’une  opération  de  bec  de  Lièvre  fur  l’inacb 
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vertence  d’un  homme  qui.  avoit  râpé  du  tabac  auprès 
du  lit  du  malade  ,  ce  qui  le  fit  éternuer  quinze  ou  vingt 
•fois  avec  violence  .,  &c.  mais  je  ne  veux  .point  donner 
prématurément  mes  Réflexions  fur  l’abus  des  futures 
dans  les  playes  des  lèvres  .;  ;je  dois  conclure  des  exem¬ 
ples  dont  j’ai  fait  mention  fur  les  playes  du  bas-ventre , 
qu’ils  doivent  paroître  fufîifans  pour  faire  profcrire  les 
futures,  du  traitement  de  ces  fortes  de  playes, 

On_doit  néanmoins  en  excepter  quelques-unes ,  & 
fur-tout  les  playes  tranfverfales  qui  auraient  une  éten¬ 
due  confidérable, 

W.  Obsïrv.  Bt.  Louis  nous  a  dit  avoir  vu  une  femme'  cjui  avoit  eu 
le  ventre  ouvert  tranfverfalement  d’un  côté  à  l’autre  par 
un  coup  de  corne  de  taureau.  Le  Chirurgien  avoit  fait 
dix-fept  points  de  future  pour  procurer  la  réunion  de 
cette  énorme  divifion  ;  fi  la  future  a  été  indifpenfable 
dans  ce  cas,  on  peut,  je  penfe,  affûter  qu’on  auroit  pu 
fie  difpenfer  d’en  multiplier  les  points  autant  qu’on  l’a 
fait.  Le  fuccès  ne  doit  point  fervir  à  autorifer  un  fem- 
blable  abus. 

^t.  Obseuv.  Feu  M.  Gérard  a  panfé  un  homme  à  qui  un  coup  de 
rd  fèbre  avoit  coupé  tranfverfalement  les  mufcles  droits  à 
'-la  région  hypogafirique  ;  les  intefîins  fortoient  par  la 
playe  ;  ç’étoit  une  vraie  éventration.  M.  Gérard  fît  cou¬ 
cher  le  malade  fur  le  dos ,  il  réduifitles  inteftins  dans  la 
capacité  du  ventre ,  il  plaça  plufieurs  oreillers  pour  re¬ 
lever  les  feffes  &  les  épaules ,  afin  de  courber  l’épine  du 
dos ,  ôt  de  relâcher  les  mufcles  du  bas-ventre  ;  cette 
fituation  maintenoit  les  parties  divifées  dans  le  rappro¬ 
chement  néceffaire  pour  la  réunion.  M.  Gérard  ne  fit 
point  de  future  ;  le  bandage  &  la  bonne  fituation  fuffi- 
rent ,  la  guérifon  fut  prompte. 

Ce  célébré  Chirurgien  a  fait  part  de  çéfcte  cure  dans 
une  affemblée  du  Collège  de  Chirurgie  en  interrogeant 
un  de  nos  Candidats  :  ce  fait  de  pratique  eft  digne  de 
^remarque.. 
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<r.  1 1. 

Bec  de  Lièvre. . 

LA  réunion  de  la  play  e  qui  réfulte  de  l’opération' du  ^ * 
bec  de  Lièvre ,  ou  de  l’extirpation  d’un  cancer  aux 
lèvres ,  a  toujours  paru  exiger  la  future  ;  la  pratique  en 
a  même  confacré  une  efpèce  particulière  à  ce  cas  ;  on 
la  nomme  future  entortillée:  elle  contient  plus  forte¬ 
ment  qüe  la  future  entre-coupée  fimple  ;  &  j’ofeaffurer 
qüe  c  eft  la  réfiftance  qu’offre  la  future  entortillée  qui  la  \ 
rend  plus  nuifible.  On  a  imaginé  cette  future  pour  con¬ 
tenir  avec  plus  d’efficacité  ;  on  a  cru  que  cela  étoit  né- 
celfaire  à  raifon  de  la  déperdition  de  fubftance  ;  mais 
c’eft  précifément  à  caufe  de  la  déperdition  de  fubftance 
que  cette  future  devient  un  moyen  fautif  :  j’en  trouve 
l’aveu  pofitif,  dans  les  expreffions  mêmes  des  Praticiens 
qui  ont  employé  la  future  fans  inconvénient  ,  parce 
qu’ils  font  pris  des  précautions  qui  en  ont  prévenu  les 
mauvais  effets  ;  &  ces  précautions ,  c’eft  le  bandage  qui 
lès  leur  a  fournies.  V oici  comment  M.  de  la  Faye  s’ex¬ 
prime  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  ,  au  fujet  d’une  opération  de  bec  de  Lièvre  très- 
compliqué  ,  page  <5o8 .. . .  »  plus  les  deux  parties  de  la 
lèvre  fur  laquelle  j’opérois  ^  laiffoient  d’intervalle  entre 
»=elles  y  plus  je  de  vois  craindre  leurs  efforts  fur  les  épin- 
»  gles  :  ainfi  il  falloit  que  l’appareil  aidât  les  épingles  à 
«leur  réfifter  ;  car  c’eft  fouvent  de-là  que  dépend  le 
»  fuccès  de  ces  opérations . . . . .  voilà  qui  eft  formel.  De 
cette  réflexion  qui  eft  très-jüdicieufe ,  il  n’y  a  qu’un  pas 
à  faire  pour  appercevoir  la  néceffité  de  profcrire  abfo- 
lument  là  future ,  du  moins  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  ;  car  je  ne  veux  point  outrer  la*  doctrine  que  j’em- 
braffe ,  &  je  fens  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  prévoir  toutes 
les  circonftances  qui  pourroient  faire  quelque  exception 
à  la  régie  que  je  crois  devoir  être  établie. 
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On  lit  dans  le  même  Mémoire  que  je  viens  de  cite? 
fur  les  becs  de  Lièvre  venus  de  naifiance ,  une  fécondé 
Obfervation  de  M.  de  la  Faye,page  du.  dans  laquelle 
des  circonftances  étrangères  à  l’opération ,  firent  man¬ 
quer  les  points  de  futures  avec  déperdition  defubftance, 
des  languettes  d’emplâtre  agglutinatif  réparèrent  telle¬ 
ment  le  défordre  ,  &  corrigèrent  fi  bien  la  difformité  ; 
ce  font  les  propres  termes  de  l’Auteur  (page  613.)  qu’il 
ne  parût  prefque  pas  qu’on  eut  fait  l’opération. 

Kous  rappellerons  ici  une  Obfervation  très -impor¬ 
tante;,  citée  dans  le  même  Mémoire  ;  M.  Quefnay  en  eft 
l’Auteur.  Il  y  eft  quefiion  d’un  bandage  de  fon  invention, 
fiait  d’un  morceau  de  baleine ,  plat ,  large ,  &  fouple , 
auquel  doivent  être  attachées  des  languettes  d’emplâtre 
d’André  de  la  Croix ,  &  qu’on  recouvre  d’une  bande 
unifiante  pour  tenir  fermement  les  parties  rapprochées 
jufqu’à  ce  que  la  playe  foit  parfaitement  réunie.  M.  Quef¬ 
nay  s’eft  fervi  de  ce  bandage  dans  un  bec  de  Lièvre, 
dont  les  bords  étoient  extrêmement  écartés  :  une  des 
aiguilles  ,avoit  manqué  ,  &  a  voit  laide  à  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  playe  un  déchirement  qui  empêchoit  qu’on 
pût  y  appliquer,  ou  du  moins  que  très-difficilement,  une 
autre  aiguille.  M.  Quefnay  y  fuppléa  parfaitement  par 
le  moyen  de  fon  bandage.  Le  fuccès  de  cette  méthode 
qui  fut  très-heureux  &  très-prompt ,  amène  naturelle¬ 
ment  une  conféquence  bien  fimple,  &  que  je  crois  fans 
répliqué.  Le  bon  effet  du  bandage  appliqué  après  le  dé¬ 
chirement  de  la  lèvre  ,  auroit  été  produit  avec  bien  plus 
de  facilité,  fi  l’on  y  avoit  eu  recours  d’abord; le  malade 
ifi auroit  pas  fouffert  &  la  douleur  de  l’opération  &  celle 
du  déchirement  ;  il  n’auroit  pas  été  expoféaux  accidens 
qui  auroient  pû  en  réfulter  ,  ni  au  rifque  d’une  diffor¬ 
mité  permanente  &  incurable  dont  il  n’y  a  que  trop 
d’exemples. 

‘Le  bandage  efi  ün  moyen  plus  doux  que  la  future  ; 
&  puifqu’il  peut  en  réparer  efficacement  les  défordres, 

quelle 
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quelle  Taffon  auroit-on  de  ne  le  regarder  que  comme  une 
reiTource  dans  ce  cas  ?  pourquoi  11’en  pas  faire  le  moyen 
-capital  &  primitif  de  la  réunion  des  playes  des  léyres  y 
même  avec  déperdition  de  fubftance  f 

Je  rapporterai  ici  pour  preuve  confirmative  des 
itéflexions  que  je  viens  d’expofer  ,  une  Obfervation  de 
M.  Bofcher. 

LJn  enfant  de  trois  ans  s’étoit  fendu  la  lèvre fupérieure 
dans  une  chûte  ;  M.  Bofcher  qui  dut  appelle  ,  fit  deux 
points  de  future  qui  échappèrent  quelques  jours  après. 
Cet  accident  l’embarraflfa,  &  comme  c’eft  le  propre  du 
talent  de  fe  défier  toujours  de  lui-même ,  M.  Bofcher 
eut  la  prudence  de  confulter  un  habile  Praticien  fur  le 
parti  qu’il  y  avoit  à  prendre  dans  cette  circonftance  j 
l’avis  fut  de  laiffer  cet  enfant  dans  cet  état,  jufquà  un 
âge  plus  avancé,  àc  qu’ alors  on  lui  feroit  l’opération  du 
bec  de  Lièvre.  M.  Bofcher  fit  des  réflexions  fur  l’état  de 
fan  malade ,  &  fur  le  réfultat  de  la  cohfultation  ;  il-  penfa 
judicieufement ,  que  comme  la  playe  fuppuroit  enco¬ 
re,  le  bandage  pourroit  maintenir  les  lèvres  intime¬ 
ment  collées  l’une  à  l’autre  ;  il.  effaya  ce  moyen,  &  il 
réuffit.  La  guérifon  fut  prompte  &  ne  laiffa  aucune  dif 
formité. 

M.  de.  Garengeot  a  été  appellé*  pour  une  Demoifellé 
qui  avoit  reçu  un  coup  de  pot  de  fayance ,  dont  elle  eut  la 
lèvre  fupérieure  fendue  depuis  la  narine  du  côté  droit  juf 
quàla  bouche.  Les  deux  lèvres  de  la  playe  étoient  gon¬ 
flées  &  fort  écartées,  de  maniéré  que  l’on  appercevoitles 
dents  &  les  gencives-,  il  voulut  pratiquer  la  future ,  mais 
la  malade  fentit  une  fi  vive  douleur  au  premier  point 
d’aiguille,  quelle  fe  retira  tout  d’un  coup  ,  ôt  quelle 
manqua  tomber  à  la  renverfe.  Elle  ne  voulut  point  per¬ 
mettre  que  l’on  réunît  la  playe  par  la  future  ,  -  aimant 
mieux  relier  avec  la  difformité  d’un  bec  de  Lièvre  ,  que 
de  fe  fou  mettre,  à  de  nouveaux  points  d’aïguiile.  M.  de 
Garengeot  prit  le  parti  de  tenter  la  réunion  par  un.  ban* 
lame  ill«  G  g  g 


VII.Obssrvi 
par  M. 

B  0S  CHS5JS 


viit;0bs| 

par  M.  D® 
Ga&e»o£OT4 


s  U  fi  l’  ABU* 

dage;  il  rappliqua  méthodiquement  3  &  cette  Demoifelle 
fut  guérie  deux  jours  apres. 

S.  I  I  I. 

Des  Play  es  de  ta  Langue ; 

LEs  futures  ont  prévalu  dans  prefque  tous  les  casf 
fur  les  autres  moyens  de  réunion ,  parce  qu’iia tou- 
jours  été  plus  facile  d’en  faire  ufage ,  que  d’appliquer  fon 
«fprit,  dans  des  circonftanees  difficiles,  à  imaginer;  un 
bandage  qui  remplît,  par  un  procédé  nouveau ,  toutes  les 
intentions  de  l’Art  &  de  la  nature.  Ambroife  Paré,  le 
■premier  Auteur  qui  ait  parlé  expreffément  du  traitement 
dès  playes  de  la  langue  ,  rapporte  trois  Obfer.vations  de 
play  es  à  cette  partie ,  auxq  uelles  il  a  fait  la  future  avec. 
.  fuccès.  Elle  avoit  été  coupée  entre  les  dents  à  l’occafion 
de  chûtes  fur  le  menton.  Ce  grand  Praticien  prefcrit  les 
précautions  de  tenir  la  langue  avec  un  linge  ,  de  crainte 
qu  elle  ne  gliffe  pendant  qu’on  y  fait  la  future  en-deflus 
tk  en-deffous,  comme  celaeft  néce  flaire ,  lorfqu’on  croit 
devoir  faire  cette  opération,  &  que  toute  l’épaiÎFeur  de 
la  langue  eft  coupée  dans  une  grande  étendue  de  fa  lar¬ 
geur.  Malgré  cette  précaution,  la  future  me  paroît  fort 
difficile  à  pratiquer,  pour  peu  que  la  divifioiï  foit  éloi¬ 
gnée  de  l’extrémité  ;  Ambroife  Paré  ne  défefpéroit  pas 
qu’on  ne  réufsît  à  trouver  un  meilleur  moyen.  La  cure 
que  j’ai  faite  dans  un  cas  de  cètte  nature ,  me  paroît  mé¬ 
riter  une  place  dans  ce  Mémoire.  Elle  eft  naturellement 
liée  à  mon  fentiment  fur  la  profcriptîon  des  futures  ;  & 
elle  établira  la  poffibilité  de  réunir  des  playes  ^  qu’on 
n’auroit  peut-être  pas  cru  pouvoir,  l’être  par  le  moyen 
des  bandages. 

IX.  Observ.  Une  Demoifelle  fujette  à  l’épileplie  depuis  fa  naiffan^ 
çar  l’Auteur.  ce  ?  en  a  de  fréquentes  attaques  ;  elle  eft  âgée  d’environ 
dix-neuf  ans  ;  il  y  en  a  quatre  que  dans  un  accès  très-fort, 
fa  langue  qui  fe  trouvait  engagée  entre  les  dents ,  d’en-. 
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^iron  un  travers  de  doigt  de  longueur ,  fut  coupée  obli¬ 
quement  depuis  fa  partie  latérale ,  jufqu’au  bord  ©u  en¬ 
viron  de  la  partie  latérale  droite.  Les  dents  étoient  tou¬ 
jours  ferrées  ,•  ôc  cette  portion  de  la  langue  pendok  prefi- 
que  fur  le  menton  ;  les  mouvemerrs  convulfifs  la  faifoient 
vaciller  ,  ôc  la  portoient  de  droite  à  gauche.  Appellé  par 
les  parens  effrayés  de  cet  accident  ,;j’effay  ai  d’abord  inu¬ 
tilement  d’ouvrir  la  bouche  avec  une  cuillère  ;  les  Aflif- 
tans  avec  toutes  leurs  forces  ,  ne  purent  même  affujettir 
la  tête..  Les  mouvemens  convulfifs  étoient  infurmonta- 
blés  ;  je  craignois  toujours  ,  ôc  j’avois  lieu  de  craindre^ 
que  la  langue  n’achevât  d’être  coupée.  Il  y  a  des  exem¬ 
ples  de  cet  accident  par  la  caufe  dont  nous  parlons. 

Je  me  hâtai  donc  de  préparer  un  morceau  de  bois  avec 
lequel  je  formai  une  efpèce  de  coin  ,  ôc  après  quelques 
efforts  ,  je  parvins  à  l’introduire  entre  les  dents  du  côté 
droit ,  où  le  morceau  de  la  langue  tenoit  encore.  Je  le 
fis  rentrer  dans  la  bouche  ;  mais  il  fut  rejet té  dehors  deux 
ou  trois  fois  avec  l’écume  que  l’ait  de  la  refpiration  pouf 
foit.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  je  fis  prendre  un 
morceau  de  linge  en  double  &  je  le  fis  mettre  tranfver- 
falement  en  forme  de  bande  entre  les  dents  ;  cela  fut 
exécuté  par  les  Affiftans ,  tandis  qu’avec  le  morceau  de 
bois  je  tenois  la  bouche  un  peu  ouverte  ;  foin  que  je 
n’ofois  confier  à  perfonne.  Je  fis  enfuite  couper  un  bou¬ 
chon  de  liège  en  deux  ,  pour  le  placer  entre  les  dents  : 
une  moitié  fut  appliquée  entre  les  canines ,  ôc  l’autre  fut 
placée  fort  avant  entre  les  molaires  ;  ce  qui  remplaça  1© 
coin  de  bois  que  je  retirai. 

Cette  manoeuvre  me  fatigua  beaucoup,  parce  que  les 
mouvemens  convulfifs  continuoient.  Ils  durèrent  encore 
plus  d’une  demi  heure,  mais  le  morceau  de  bande  placé 
tranfverfalement  avoir  retenu  dans  la  bouche ,  la  portion 
de  la  langue  coupée.  Je  penfai  dès-lors  à  épargner  à 
cette  Demoifelle  ,  les  douleurs  que  la  future  lui  auroit 
caufées  ;  je  fis  faire  une  petite  bourfe  de  linge  fin  pour 
loger  exactement  la  langue  ;  voyez  la  Planche  IX* 

Ggg  i,i 
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Fig.  i.  èt  2.  Ôc  je  trouvai  le  moyen  de  l’affujettir ,  en  Pat- 
tachait  à  un  fil  d’archal  (a  ,  a )  replié  fous  le  menton  ,  ôc 
qu’il  étoit  facile  de  fixer  par  deux  rubans  (b  ,b,  b)  liés 
derrière  la  tête  à  peu  près  dans  la  forme  d’un  bridon.  On 
comprendra  mieux  la  difpofition  de  cette  machine  par 
la  figure  que  j’en  donne ,  que  par  la  defcription  que  je 
pourroisren  faire.  La  langue,  eft  repréfentée  dans  la  bour*-' 
fe  (Fig.  2.)  &  la. machine  en  place. (Fig-,  3.  ).... Rien 
n’eft  plus  commode  que  ce  petit  inftrument  pour  réunir 
les  playes.de.  la  langue  &  maintenir  cette  partie  fans 
craindre  le  moindre  dérangement;  il  fera  plus  avanta¬ 
geux  pour  le  malade,  &  plus  aifé  pour  le  Chirurgien 
d’y  avoir  recours .,  qu’à  la  future. 

La  playe  en  queftion  guérit  en  peu  de  tems.  Je  ne 
î’avois  fomentée  qu’avec  du  vin  dans  lequel  javois  fait 
fondre  du  miel  rofat  ;  ,1a,  malade  s’en  rinçoit  la  bouche 
,  de  tems  en  tems..  Quoique  la  guérifoniut  parfaite.au 
bout  de  huit  jours  ,  je  fis  porter.encore  ce  bandage  pen¬ 
dant  dix  jours ,  pour, plus  grande  fureté.  La  petite  bourfe. 
de  toile  bien  humeêhée  ,  devient  tranfparente  ,  &  permet 
de  voir  l’état  de  la  playe.;  s’ils’amaffe.  quelque  efpèce 
de  limon  dans  le  petit  fac,  il  eft  aifé  de  le  nettoyer  avec 
un  pinceau  trempé  dans  le  vin  miellé  ,  &  d’entretenir 
par  ce  moyen  la  playe  toujours  nette. 

Dix-^buit  mois,  après:  fa  guérifon,  la  même  perfonne 
eut  un  accès  d’épilepfie  encore  ,  pl us  fort,  dans  lequel  elle, 
fe  coupa  la  langue  prefque  au  même  endroit.  Cet  acci¬ 
dent  arriva  pendant  la  nuit  ;  je  fus  appellé;  la  première, 
tentative  m’avoit  trop  bien  réuiïi  pour.  ne  pas  tenir  la. 
même, conduite  ;  elle  eut  le  mêmefuccès:  mais.avantla 
guérifon ,  cette  Demoifelle  eut  encore  une  attaquedépk 
lepfie ;.  elle  n’avoit  point  quitté  le  bridon,  &  on  obfer.va 
que  les  mâchoires  n’a  voient  point  été  ferrées  paria  eon- 
yulfion.  Les  Gouvernantes  qui  ne  perdent  jamais  la  mala¬ 
de  de  vue-,  m’ont  affiné,  quelles  connoiffoién t.fpu  vent . 
fe  tems  auquel  l’accès  devoit  commencer  ;  je  leur:  recom¬ 
mandai  de  mettre  le  bridon  dans  ces  occafions ,  ôc  même. 


des  Suture-  s;  4*1* 

de  l’appliquer  toutes  les  nuits  par  précaution  pour  pré¬ 
venir  les  accidens.  Depuis  qu’on  .a  eu  cette  attention  , 
Ton  a  vu  avec  furprife  ,  que  dans  les  accès  qui  font  fré- 
quens ,  les  dents  ne  fe  ferrent  plus ,  &  qu’on  n’eft  plus 
menacé  d’aucun  accideiït  par  cette  caufe.  Pourroiron 
croire  que  le  bridon  produifit  cet  effet  f  L’événement 
femble  le  démontrer  ;  mais  aucune  raifon  phyfique  ne 
m’éclaire  fur  une  telle  vertu ,  &  je  ne  m’épuiferai  point 
en  conjectures  pour  lui  faire  honneur  de  cette  préroga¬ 
tive:  il  eft  au  moins  vrai  que  cet  inftrument  fera  très—, 
utile,  li  l’on  veut  en  faire  ufage  dans  le  cas  que  j’ai  cité,  ■ 
j’entends  pour  réunir  les  playes  de  la  langue  ;  je  ne  Tah 
préfenté  que  fous- ce  point  de  vue, 

-  S.  I'-y:. 

Playes  trmfverj, aies  de  la  Gorge--; 

L  Es  playes  tranfverfales  de  la  gorge  méritent  qtforü 
en  faffe.  une  mention  exprefle  dans  Un  Mémoire 
deitiné  à  combattre  l’abus  des  futures.  Tout  le  monde* 
conviendra  que  la  fituation  de  la  partie  fuffit  pour  rap¬ 
procher  les  lèvres  de  ces  fortes  de  playes  :  mais  li  laa 
conduite  contraire  n’eft  montrée  repréhenfible  par  des*:- 
exemples  frappans;  la  bonne  méthode  ne  paffera  qu’avec  : 
peine  dans  la  pratique  ;  nous  avons  affez  d’exemples  de  la', 
lenteur  funefte  avec  laquelle  les  bons  principes  prennent  ': 
chez  les  gens  prévenus  pour  une  maniéré  d’agir  fur  cer¬ 
tains  points, ou  inattentifs  aux  progrès  de  leur  ar t.Magatus  y 
&  Septalim  s’étoient  élevés  en  Italie  contre  l’ufage  des 
tentes  &  le  tamponage  des  playes  ;  leur  autorité  ne  pur 
prévaloir  fur-la  multitude  des  Praticiens  affujçttis  à  une- 
vieille  routine.  Bellefi^,  après  avoir  éprouvé  par  des  expé¬ 
riences  réfléchies  le  mauvais  effet  des  tentés ,  écrivit  Un : 
excellent  Traité  contre  leur  ufage:  fon  zèle  tout  éclairé, 
qu’il  étoit ,  n’eut  pas  tout  le  fruit  qu’il  devoir  s’en  pro¬ 
mettre  ;  quelques  Chirurgiens  ont  continué  de  panfer  £ 
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ies  playes  durement  ;  &  M.  dé  Garengeot  s’eft  cru  obligé 
de  crier  contre  cet  ufage ,  ôc  d’en  reprendre  les  Secta¬ 
teurs  ,  prefque  nommément ,  pour  leur  faire  en  quelque 
forte ,  une  honte  d’être  livrés  à  une  mauvaife  pratique  , 
décriée  avec  tant  de  raifon  par  les  bons  Auteurs* 

Qu’il  nous  foit  permis  de  nous  expliquer  avec  la  même 
liberté,  fur  l’abus  des  futures  dans  les  playes  tranfverfa- 
les  de  la  gorge.  Le  premier  volume  des  Mémoires  de 
l’ Académie  Royale  de  Chirurgie  ,  contient  fur  ce  cas 
trois  Obfervations  que  je  prendrai  pour  fujet  de  mes 
Remarques  :  je  ne  blâmerai  point  les  Auteurs  de  la  con¬ 
duite  quils  ont  tenue,  puifqu’ils  y  étoient  autoriféspar 
Tufage,  &  par  les  préceptes  établis  d’après  les  grands 
Maîtres  ;  mais  il  n’en  eft  pas  moins  certain  qu’ils  ont  pra¬ 
tiqué  la  future  auffi  inutilement  quelle  a  été  recomman¬ 
dée  ;  c’eft  ce  que  nous  verrons  par  leur  propre  expofé. 
Dans  la  première  de  ces  trois  Obfervations  rapportée 
page  576.  il  eft  queftion  d’un  homme  qui  s’étoit  fait  avec 
un  rafoix  une  playe  à  la  partie  antérieure  de  la  gorge  ; 

'  cette  playe  s’étendoit  tranfverfalement  depuis  la  jugu¬ 
laire  externe  du  côté  droit  jufqu’à  la  jugulaire  externe 
du  côté  oppofé  :  le  larinx  étoit  ouvert  dans  la  même 
direction.  La  première  intention  du  Chirurgien  fut  de 
tenter  là  réunion  de  la  playe.  Il  en  rapprocha  les  lèvres, 
-&  les  tint  en  place  par  quelques  points  de  future  entre¬ 
coupée  (  ce  font  les  propres  termes  de  i’ObTervation  ) 
&  par  un  bandage  qui  tenoit  le  menton  approché  de  la 
poitrine ,  pour  favorifer  de  toutes  maniérés  la  réunion 
des  parties  divifées.  Il  furvint  des  accidens  qui  obligè¬ 
rent  de  couper  les  points  de  future  le  troifiéme  jour  ;  on 
obtint  la  guérifon  par  le  bandage.  Je  fuis  convaincu  que 
ce  bandage  feul  auroit  été  fuffifant  ,  &  que  les  futures 
ont  été  inutiles  pour  la  réunion.  ^Pourquoi  expofer  un 
malade  à  des  opérations  inutiles  ,  quand  même  il  ne 
pourroit  en  réfulter  aucun  accident  l 
.La  fécondé  Obfervation  eft  à  la  fuite  de  celle  dont 
je  yiens  de  parler.  Le  fait  étoit  à  peu  près  femblable  ; 
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on  rapprocha  les  tégumens  ;  on  fit  quatre  points  de  fu¬ 
ture  entre-coupée ,  dans  lefquels  on  ne  comprit^  dit-on  , 
que  la  peau  &  les  mufcles. 

La  playe,  comme  l’Auteur  de  cette  Obfervation  (a) 
l’avoir  prévu  ,  fournit  des  fuppurations  abondantes  par 
les  intervalles  des  points  de  future  ;  il  ajoute  qu’il  y  avoir 
à  la  lèvre  inférieure  de  la  playe  une  dilacération  qui  for- 
moit  une  poche  ou  fac  dans  lequel  les  matières  purulentes 
féjournoient  ;  tout  l’appareil  fut  contenu  par  un  banda¬ 
ge  qui  tenant  la  tête  panchée  en  devant,  tendoit  à  main¬ 
tenir  les  parties  divifées, rapprochées  les  unes  des  autres  : 
dans  ce  cas,  les  quatre  points  de  future  qui  ne  compre^ 
noient  que  les  tégumens,  ont  certainement  été  fuperflus.- 
€es  réflexions  font  nécelfaires, afin  que  perfonne  ne  s’au- 
torife  de  cette  circonftance  qui  n’eft  point  eflentieiie  aui 
point  de  vue  de  T  Académicien  qui  a  fait  u.fage  de  ces; 
Obfervations  dans  fon  Mémoire ,  pour,  croire  qu’il  faille  “ 
fe  conformer  à  cette  pratique. 

M.  de  Garengeot  (b)  fut-  appelle  pourvoir  un  homme"  _ 
qui  s’étoit  fait  avec  un  rafoir,  une  grande  playe  tranf- 
verfalede  huit:  travers  de  doigts  de  longueur  entre  les;- 
cartilages  tyroïde  &  cricoïde  :  la  partie  fupérieure  de  la  ’ 
trachée-artère  fut  entièrement  coupée  ;  l’œfophage  fur 
divifé  dans  plus  de  la  moitié  de  fon  diamètre  ;  tous  les 
mufcles  de  la  partie  antérieure  du  col ,  ôt  la  veine  jugu¬ 
laire  externe  gauche  ,  furent  aufli  totalement  coupés.* 
La  feélion  de  tous  ces  mufcles  fâifoit  que  la  tête  du  blelfé- 
étoitfort  renverfée  en  arriéré  ,  ôç  que  les  lèvres  de  la' 
playe  étoient  très -éloignées  l’une  de  l’autre.  M.  de  Ga¬ 
rengeot  ne  j ugea  :  pas  à  propos  de  faire  de  future  à  la 
playe  ;  il  crut  que  le  fimple  bandage  'unifiant  qui  main-- 
tiendroit  la  tête  panchée  en  devant ,  fuffiroit  pour  en 
procurer  la  réunion  ;  le  blelfé  fut  guéri  en  dix-huit  jours. 
Tulpius ,  fameux  Médecin ,  raconte  dans  la  cinquan¬ 
te)  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Çhirurg.  Tom.  I.  p.  57^. 

(h)  Ibidem,  >  y  8  8, 


'  X.  0BSER.V, 
.de  .iTülpius. 
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tiéme  Obfervation  de  fon  premier  Livre  r  pag.  pi.fixiê* 
me  édition,  l’hiftoi.re  d’un.jeune  homme  mélancolique, 
qui  voulant  fe  défaire  foi-même  ,  fe  coupa  les  cartilages 
de  la  trachée-artère.  Un  Chirurgien  qûi  vint  pour  le  pan- 
fer,  fe  hâta  dé  faire  quelques  points  de  future  aux  bords 
de.la  playe;  mai-s  le  jeune  homme  furieux  déchirafi  iné- 
gaiement  la  future  qu’il  n’étoit  prefque  plus  poflible  de 
la  refaire  ;  de  forte  que  le  Chirurgien  rapprocha  les  lè¬ 
vres  de  la  playe  .,  appliqua  l’emplâtre  ’agglutinatif ,  & 
eut  la  fâtisfadion  de  la  voir,  cicatrifée  dans  un  mois , 
quoique  le  bleffé  fe  fut  encore  efforcé  de  déchirer  la 
playe ,  &  d’en,  empêcher  autant  quil  pouvoir  la  guéxifon. 

£.  V.« 

Flayes  des  Tendons. .  . 

L  Es  Anciens  faifoient  la  future  des- tendons  ;  leg 
mauvais  fuccès  de  cette  opération  la  firent  aban¬ 
donner  ;  &  la  correêiion  d’une  aiguille  que  M.  Bienaife 
y.avoit  appropriée,  ne  put  en  fixer  i’ufage  dans  la  prati¬ 
que.  Les  playes  des  tendons ,  foit  extenfeurs ,  foitfîé- 
chiffeurs  des  poignets  &  des  doigts ,  fe  réunifient  par  la 
feule  fituation  de  fa  partie ,  aidée  d’un  bandage  .conve¬ 
nable  &:  la  Machine  de  M.  Petit  pour  la  réunion  du 
tendon  d’Achille  ,  fera  toujours  par  fon. utilité  ,  l’éloge 
de  ce  célébré  Praticien,  qui  connoiffoit  bien  tous  les 
incoiivéniens ,  j’oferois  même  dire  lés  dangers  de  la  fu¬ 
ture  dans  ce  cas  ;  &  l’utilité  d’un  bandage  qui  en  tenant  le 
pied  invariablement  en  extenfion ,  Ôt  la  jambe  fléchie, 
empêche  la  rétra&ion  des  mufcles  jumeaux  &  folaire , 
fk.  l’adion  de  leurs  Antagoniftes.  Il  n’y  a  donc  que  le 
bandage  qui  puiffe  prévenir  les  effets  funefles  d’une  fu¬ 
ture  faite  au  tendon  d’Achille  ;  &  le  bandage  doit  fuffire 
feul  ,  puifqu’il  tient  les  parties  dans  le  rapprochement 
mm  permet. à  la  nature  de  les  confolider. 

M.  Andouiüé 
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MM.  Andouiilé  ôc  Sereis  ont  réuni  par  le  moyen 
du  bandage  ,  le  tendon  d’Achille  qui  avoit  été  coupé 
en  entier  tranfverfalement  ;  &  ce  moyen  ,  dont  on  à  tant 
d’autres  exemples  ,  leur  a  parfaitement  réuffi. 

§.  VI. 

Des  Playes  en  général . 

S  uivant  ce  principe  ,  dont  la.  raifon  6c  l’expérience 
font  les  fondemens  ,  on  peut  juger  de  l’inutilité  des 
futures  dans  prefque  toutes  les  playes.  Si  elles  intéref- 
fent  les  mufcles,  plus  la  divifion  fera  profonde  /plus  il  y 
aura  à  craindre  que  la  future  ne  manque  fon  effet  ;  ôc 
elle  le  manquera  ,  toutes  les  fois  que  le  bandage  n’em¬ 
pêchera  point  Faction  retra&ive  de  ces  organes.  Si  les 
playes  n’mtéreffent  que  la  peau  &  le  tiffu  graiffeux  ,  les 
bandes  d’emplâtre  ôc  le  bandage  mis  avec  foin ,  offrent 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  réunir  la  divifion. 

La  future  à  fouvent  réufli ,  je  ne  prétends  pas  nier 
cette  vérité  ;  mais,  n’auroit-on  pas  pu  obtenir  le  même 
avantage  fans  avoir  recours  à  la  futurei  Voilà  ce  qu’il 
faudroit  pouvoir  nier  pour  établir  la  nécefïité  des  futures  , 
dont  Fon  a  vu  d’ailleurs  ,  les.inconvéniens,  même  dans 
les  cas  les  plus  fimples.  En  effet,  lapeauôclagraiffe  que 
comprend Fanfe  du  fil,  s’enflamment  ;  il  fe  fait  un  gon¬ 
flement  fuivi  de  douleur  ;  les  faignées  6c  l’application 
des  remèdes  les  plus  adouciffans ,  ne  calment  pas  tou¬ 
jours  ces  accidens  ;  on  voit  fortir  par  les  trous  que  l’ai¬ 
guille  à  faits,  ôc  qui  fervent  à  loger  Fanfe  du  fil,  une 
matière  purulente  ;  on  fe  trouve  obligé  de  couper  ce  fil 
ôc  de  le  retirer  :  fi  on  le  fait  à  tems  ,  ôc  qu’un  bandage 
méthodique  foutienne  les  parties  ,  la  playe  fe  tiendra' 
réunie  ;  mais  fi  Fon  tarde  trop  à  fupprimer  la  future  ,  la 
playe  fe  rouvrira  :  le  fil  étoit  un  corps  étranger  qui  avoit: 
caufé  tout  le  défordre  ;  à  peine  eft-il  ôté ,  que  le  calme 
fe  rétablit  ;  on  ne  fait  point  une  nouvelle  future  \  le  ban-; 
Tome  III.  Hhh 
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dage  procure  la  réunion  des  lèvres  de  la  playe ,  &  Ion 
connoît  qu’elle  n’a  été  différée ,  cette  réunion ,  que  par 
les  inconvéniens  que  la  future  avoit  déterminés ,  par  les 
nouvelles  playes  que  font  les  points  d’aiguille ,  par  la 
gêne  Ôt  le  tiraillement  des  parties  comprimes  dans  l’anfe 
du  fil  ,  par  le  gonflement  de  la  peau  &  des  chairs  :  enfin 
il  y  a  peu  de  Praticiens  qui  pour  peu  qu’ils  ayent  fait 
l’opération  de  la  future  ,  ne  fe  foient  fouvent  trouvés 
dans  l’obligation  d’en  couper  les  points  pour  faire  ceffer 
les  accidens ,  même  dans  les  bleffures  les  moins  confi- 
dérables.  Geci  n’eft  point  l’effet  d’une  prévention  qui 
grofïit  toujours  les  objets  ;  c’eft  l’expérience  qui  m’a  dé- 
fabufé  ;  j’ai  pratiqué  la  future,  &  je  n’en  ai  pas  toujours 
retiré  les  avantages  que  je  m’en  étois  promis.  Je  me 
contenterai  de  citer  à  cet  égard  les  deux  Obfervations 
fui  vantes. 

XI.  Observ.  M.  le  Chevalier  de ....... ,  Brigadier  des  Armées 

par  l’Auteur,  ju  R0i  ?  reçut  un  coup  de  fabre  qui  lui  coupoit  le  nez 
dans  fa  partie  cartilagineufe ,  &  la  joue  tranfverfalement 
jufqu’à  l’oreille  ;  le  nez  tenoit  encore  à  la  cloifon  des  na¬ 
rines  ,  tout  auprès  de  la  lèvre  fupérieure  ;  le  coup  avoit 
pénétré  dans  l’os  de  la  mâchoire  ;  appellé  au  fecours  du 
bleffé,  je  fuivis  l’ufage  ordinaire,  je  fis  plufieurs  points 
de  future ,  feu  M.  Guérin  le  pere  y  étoit  préfent  ;  il  fur» 
vint  un  gonflement  très-confidérable  à  la  bleffure  ,  à 
toute  la  joue,  &  à  l’œil  du  même  côté ,  avec  inflamma¬ 
tion  &  douleur.  Trois  faignées  faites  en  quatorze  heures 
de  tems  ,  n’empêcherent  point  l’augmentation  de  ces 
accidens ,  je  fus  obligé  de  couper  les  points  de  future , 
&  d’avoir  recours  au  bandage  méthodique.  Ce  procédé 
fit  ceffer  la  douleur  ;  le  lendemain  à  la  levée  de  l’appa¬ 
reil  ,  je  trouvai  l’inflammation  difîipée ,  &  le  gonflement 
beaucoup  diminué.  La  playe  fut  panfée  de  la  maniéré  la 
plus  fimple,  &  la  guérifon  fut  prompte. 

J’ai  remarqué  que  dans  l’ufage  de  la  future  faite  pour 
la  réunion  des  playes  du  vifage ,  il  fe  forme  dans  l’inter¬ 
valle  d’un  point  à  l’autre ,  un  bourrelet  dur  ôdéleyé,  qui 
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efl:  long-tems  à  s’affaiffer.  L’impreffion  du  fil  refte  fur  la 
peau *  &  l’on  porte  toute  la  vie  les  marques  ineffaçables 
ae  la  future.  Le  bandage  procure  une  guérifon  plus  douce 
&  plus  prompte ,  ôc  laiffe  moins  de  difformité. 

Lorfque  j’étois  Chirurgien  Major  du  Régiment  Royale 
un  Dragon  dé  la  Compagnie  de  M.  de  Flamenville  alors  par  u£euf< 
Capitaine  dans  ce  Régiment >  reçut  la  nuit  au  Corps-de- 
Garde  *  un.  coup  de  fabre  qui  lui  coupoit  tranfverfale- 
ment  le  mufcle  deltoïde  gauche  ;  M.  Alexandre }  Chirur¬ 
gien  de  Lille  en  Flandres  où  nous  étions  en  garnifon  * 
le  panfa ,  ôc  fit  quatre  points  de  future.  Le  lendemain 
vers  la  pointe  du  jour  *  le  bleffé  fut  conduit  aux  Cafernes * 

&  commis  à  mes  foins.  Je  le  trouvai  agité  de  douleurs 
violentes  avec  des  mouvemens  convulfifs  aux  bras.  Je 
me  hâtai  de  couper  les  points  de  future ,  ôt.il  fut  fouiagé 
dans  le  moment  ;  j’appliquai  des  compreffes  trempées 
dans  de  l’eau  fraîche ,  qui  furent  foutenues  par  le  banda¬ 
ge.  Je  mis  le  bras  dans  une  fituation  convenable  >  afin 
que  les  lèvres  de  la  playe  fe  tinfferit  rapprochées  ;  en 
continuant  cette  attention ,  j’eus  la  fatisfaélion  de  guérir 
cette  playe  fans  y  employer  aucun  médicament*  &  fans 
que  le  bleffé  éprouvât  le  moindre  accident. 

En  voilà  fans  doute  affez  pour  prouver  que  les  futu¬ 
res  ne  rempliffent  pas  toujours  l’intention  du  Chirur¬ 
gien  ,  &  qu’ elles  font  nuifibles  à  la  prompte  réunion. 

Mais  ce  fentiment  n’eft  pas  Amplement  fondé  fur  quel¬ 
ques  obfervations  Ôc  expériences  particulières.;  on  fe 
trouve  autorifé  à  l’embraffer  par  l’examen  même  des 
faits  rapportés  par  les  Auteurs *  ôt  qui  n’ont  confeillé  la 
future  *  que  parce  qu’ils  en  ont  trouvé  l’ufage  adopté 
dans  la  pratique  vulgaire.  Rien  n’eft  plus  oppofé  aux 
progrès  de  l’Art  ;  il  feroit  encore  au  berceau  *  fi  nos  An¬ 
ciens  n’avoient  aboli  les  ufages  dangereux  ou  inutiles * 
à  mefure  que  les  faits  ôc  les  découvertes  les  éclairoient 
fur  le  défaut  des  principes  qu’ils  a  voient  pris  pour  guides. 

Je  fens  tout  ce  qu’on  peut  dire  en  faveur  des  futures* 
mais  jamais  en  fera-t-on  une  apologie  aufli-bien  raifon- 

Hhhij 
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née ,  aufîi  folide  ,  &  auffi  conféquente  ,  que  celle  que 
nous  liions  dans  Ambroife  Paré>  pour  foutenir  l’effica¬ 
cité  de  la  ligature  des  vaiffeaux  dans  les  amputations 
des  membres  ?  Cependant  l’ufage  de  l’agaric  rétabli 
dans  la  pratique  ,  vient  de  faire  abandonner  prefque 
univerfellement  la  ligature  des  vaiffeaux.  Je  penfe 
qu’on  doit  tenir  la  même  conduite  à  l’égard  des  fu¬ 
tures.  L’efprit  de  contradi&ion ,  &  la  prévention  pour-_ 
ront  néanmoins  en  maintenir  l’ufage  ,  &  faire  mécon- 
noître  les  avantages  qu’on  retireroit  de  leur  profcription. 
Je  le  répété ,  on  ne  feroit  prefque  aucun  progrès  dans 
les  Sciences  &  dans  les  Arts ,  fi  l’on  s’obffinoit  à  fuivre 
aveuglément  les  routes  battues  :  nous  avons  fupprimé 
dans  l’amputation  du  cancer  à  la  mammelie  la  double 
anfe  de  fil  porté  par  deux  points  d’aiguille  fous  la  tu¬ 
meur  ,  &  les  tenettes  Helvétiennes  qu’on  avoit  voulu 
fubftituer  à  cette  double  anfe.  Ces  môyens*prép aratoires 
formoient  une  opération  prefque  suffi  douloureufe  que 
l’amputation  même  ;  je  ne  citerai  que  ces  exemples  pour 
faire  connoître  avec  quel  fuccès  la  Chirurgie  moderne 
s’applique  à  diminuer  les  douleurs  qui  étoient  attachées 
aux  anciennes  méthodes  d’opérer.  Je  ne  prétends  pas 
m’ériger  en  Légiflateur  ;  mais  le  fujet  que  je  traite  me 
permet  de  rappeiler  les  travaux  des  grands  hommes  dont 
je  ne  puis  être  l’imitateur  que  par  mon  zèle  pour  la  per¬ 
fection  de  l’Art. 

Je  ne  veux  point  priver  la  Chirurgie  d’un  moyen  de 
guérifon,  autorifé  par  l’ufage  qu’en  ont  fait  les  plus  habi¬ 
les  Chirurgiens  avec  fuccès.  Mon  intention  n’eff  point 
de  rien'  ôter  à  la  Chirurgie  *  mais  je  recommande  par 
préférence  l’application  méthodique  d’un  bandage  pour 
réunir  les  playes ,  au  lieu  des  points  d’aiguille  doulou¬ 
reux  )  fujets  à  inconvéniens  ,  &:  qui  ne  procurent  pas* 
îors  même  qu’ils  réuffiffent  *  une  guérifon  plus  prompte 
qu’un  bandage  bien  fait.  Je  trouve  dans  les  faits  même* 
qu’on  pourroit  croire  contraires  à  mes  principes  ?  les 
preuves  les  plus  concluantes  en  leur  faveur* 
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Un  de  mes  Confrères  m’a  fait  une  objeâion  à  la¬ 
quelle  j’ai  déjà  répondu  par  anticipation,  mais  qu’il 
n’eft  pas  hors  de  propos  d’expofer  ici  pour  plus  grand 
éclairciffement.  Il  m’accordoit  que  le  bandage  pour- 
roit  réuflir  pour  la  réunion  d’une  playe  tranfverfale  aux 
extenfeurs  de  la  jambe ,  fur  un  Sujet  de  douze  à  quinze 
ans  ;  mais  que  je  ne  devois  pas  me  flatter  du  même 
fuccès  fur  un  homme  fort ,  vigoureux  ,  &  que  dans 
ce  cas  la  future  feroit  indifpenfable  pour  ramener  ôc 
maintenir  les  parties  divifées  dans  leur  lieu  naturel. 

Nous  avons  déjà  prouyé  que  plus  il  y  avoit  de  par¬ 
ties  à  embraffer ,  &  plus  leur  effort  étoit  grand  contre 
les  anfes  du  fil  ;  dans  le  cas  que  l’on  fuppofe ,  la  future 
manquera  bien  plus  facilement.  Son  ufage  fera  donc 
moins  favorable  encore ,  que  dans  une  autre  circonftan- 
ce; il  n’y  a  que  1-afituation  de  la  partie,  &  l’application 
méthodique  des  compreffes  &  du  bandage,  qui  puiffent 
s’oppofer  à  l’adtion  des  mufcles ,  qui  fera  d’autant  plus 
forte ,  que  le  Sujet  fera  plus  vigoureux.  Or  fi  le  bandage 
peut  feul  procurer  ce  bon  effet ,  fans  lequel  la  future 
îëroit  nuifibie  ,  il  n’eft  pas  poifible  de  juftifier  i’ufage 
fuperfiu  des  futures. 

Au  refte,  ce  n’eft  point  un  dogme  nouveau,  ce  n’eft 
point  un  fyftême  imaginaire  ;  c’eft  un  fentiment  dont 
plufieurs  grands  hommes  ont  connu  la  vérité  ,  &  dont 
ils  ont  laiffé  des  témoignages  dans  leurs  Ecrits.  Je  n’ap¬ 
plaudirai  point  ici  aux  termes  injurieux  dont  Paracelfe 
accable  lesPartifans  de  la  future.  »  La  nature,  dit-il,  qui 
»  procède  à  la  guérifon  d’une  maniéré  douce  &  exempte 
»  de  douleur,  a  horreur  d’être  entre  les  mains  de  ces  bar- 
»  bares  qui  coudent  les  playes  :  la  future  eft  étrangère  à 
»  l’Art; c’eft  une  caufe  de  douleur,  d’inflammation,  & 
s»  d’accidens  fâcheux  Cet  article  mérite  d’être  lu  dans 
l’Auteur,  &  il  eft  écrit  avec  toute  réloquence  que  peut 
donner  la  plus  forte  indignation. 

Bellofte  ,  grand  Partifan  de  la  même  do&rine  * 
s’appuye  du  fentiment  de  Fabrice  d’Aquapendente  qui 
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défaprouve  les  futures  dans  les  play  es  de  la  face  ,  &  qui 

Îrefcrit  l’ufage  des  bandes  agglutinatives  afin  d’éviter 
a  difformité. 

Je  ne  chercherai  point  àgroflir  ce  Mémoire  de  cita¬ 
tions  étrangères  ;  je  le  terminerai  par  quelques  Obferva- 
tions  qui  m’ont  été  communiquées  par  plufieurs  Mem¬ 
bres  de  l’Académie ,  fur  la  réunion  des  playes  par  le  feul 
fecours  du  bandage. 

Xïlt  Obs.  M.  Defmont  s’en  eft  fervi  avec  tout  le  fuccès  pofïible 
par  M.  pour  la  réunion  d’une  bleflure  très-confidérable ,  dans 
Pesmon  t.  jes  mufcles  jumeaux  &  folaire  avoient  été  cou¬ 

pés  tranfverfalement. 

XIV.  Oes.  M.  de  Grammont  a  donné  à  l’Académie  le  détail 
GraÜ  d’une  Playe  au  nez ,  faite  de  façon  qu’il  formoit  un  lam¬ 
beau  qui  tomboit  fur  la  bouche  ;  il  ne  jugea  pas  à  propos 
de  faire  des  futures  ;  un  bandage  méthodique  a  fuffipour 
la  réunion. 

Enfin  ,  fi  l’inflammation ,  les  douleurs  ,  &  autres 
accidens  qui  peuvent  furvenir  après  la  future  ,  obli¬ 
gent  -,  comme  cela  arrive  fort  fréquemment ,  de  la  cou¬ 
per  pour  prévenir  de  plus  grands  accidens  ;  ou  fi  les 
points  ont  manqué,  &  qu’à  la  levée  de  l’appareil  on 
trouve  la  playe  béante  ;  je  demande  aux  Partifans  des 
futures ,  ce  qu’ils  feront  en  pareil  cas.  Ils  ne  feront  point 
une  nouvelle  future  ;  ils  mettront  le  bandage  en  prati¬ 
que,  &  ce  moyen  procurera  la  réunion.  Je  crois  avoir 
rempli  mon  objet  en  montrant  la  préférence  des  banda¬ 
ges  fur  la  futures,  parla  raifon  &  par  l’expérience;  j’ai 
fuivi  la  pratique  ordinaire,  je  m’en  fuis  mal-trouvé  ;  j’ai 
eu  recours  à  une  méthode  plus  douce  &  plus  falutaire  ; 
ceux  qui  voudront  en  faire  ufage  ,  en  connaîtront , 
comme  moi ,  les  avantages  &  l’utilité. 
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I. 

Sur  me  Playe  compliquée  à  la  Joue  # 
ou  le  canal  falivairefut  déchiré „ 

Far  feu  M»  Düpheni  x, 

AU  mois  de  Novembre  172.6  ,  un  Piqueur  de 
l’Equipage  du  cerf  de  S.  A.  S.  M.  le  Duc,  chat 
fant  à  trois  lieues  de  Chantilly  ,  fut  enlevé  de  delfus  fon 
cheval  par  le  cerf  qu’on  pourfuivoit,  &  jetté  à  une  dis¬ 
tance  de  près  de  fix  pas ,  où  il  refta  fans  aucune  connoif- 
fance  :  on  me  l’amena  peu  d’heures  après  ;  je  lui  trouvai 
deux  playes  faites  par  les  andouillets  du  cerf ,  l’une  à  la. 
partie  moyenne  fupérieure  &  poftérieure  du  bras  gau¬ 
che  ,  &  l’autre  au  vifage  du  même  côté.  Cette  derniere 
playe  qui  fera  le  fu  jet  de  ce  Mémoire  ,  commençoit  pré- 
cifément  fur  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure ,  pénétroit 
le  corps  du  mufcle  majfeter  9  &  fe  continuoit  fous  l’os 
de  la  pommette.  Ayant  porté  mon  doigt  dans  le  fond 
de  la  playe ,  je  reconnus  très-fenfiblement  que  la  por¬ 
tion  de  cet  os  ,  qui  forme  la  partie  inférieure  de  l’orbite  , 
étoit  fracaffée  en  plufieurs  pièces,  que  la  future  qui  le 
joint  au  coronal  du  côté  du  petit  angle  étoit  défume,  ôt 
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qu’il  y  avoit  d’un  os  à  l’autre ,  une  réparation  de  près  de 
trois  lignes.  Le  gonflement  étoit  confidérable  ;  toutes  les 
parties  voifines  &  le  dedans  de  l’œil  étoient  pleines  de 
lang  extravafé.  J’ajuftai  d’abord  du  mieux  qu’il  me  fut 
poflible ,  les  pièces  d’os  qui  avoient  perdu  leur  fituation; 
&  pour  les  contenir,  je  plaçai  dans  le  fond  de  la  playe 
fous  l’os  de  la  pommette  des  lambeaux  de  linge  fin , 
foutenus  de  compreffes  &  d’un  bandage  convenable; 
raffoupiffement&  la  perte  de  connoiffance  continuoient, 
&  ne  permettaient  pas  de  douter  qu’il  n’y  eut  une  corn' 
.motion  confidérable  au  cerveau  caufée  par  le  coup  d’an- 
douillet  ,  ou  par  la  chute  violente  que  le  bleffé  avoit 
faite  après  avoir  été  enlevé  de  fon  cheval ,  &  peut-être 
par  ces  deux  caufes  enfemble. 

Il  étoit  important  d’en  prévenir  les  fuites  par  degran* 
■des  &  nombreufes  faignées  du  bras,  &  du  pied,  faites 
aufll  près  les  unes  des  autres  ,  que  l’état  du  poulx  pou- 
voit  le  permettre.  À  la  huitième  faignée ,  l’afToupifTement 
fe  difflpa,  la  connoiffance  revint  un  peu,  les  urines  qui 
avoient  été  fupprimées,  commencèrent  à  couler,  &  le 
ventre  s’ouvrit. 

Je  commençai  alors  à  faire  prendre  au  malade  de  l’eau 
de  poulet ,  &  de  la  tifane  de  chiendent  avec  un  biberon 
qu’on  étoit  obligé  de  faire  paffer  entre  la  joue  ôdes  dents , 
parce  que  la  mâchoire  inférieure  étoit  extrêmement  fer¬ 
rée  contre  la  fupérieure.  Malgré  les  grandes  évacuations, 
il  furvint  au  vifage  un  gonflement  très-confidérable. 

La  playe  fut  panfée  méthodiquement,  ôt  lafuppuration 
s’établit.  Du  trente-neuvième  au  quarante-uniéme  jour 
de  la  bleflure  ,  il  fortit  plufieurs  efquilles  d’os ,  &  peu  de 
jours  après ,  la  playe  fe  réduifit  à  peu  de  chofe  en  appa¬ 
rence  :  mais  quand  le  bleffé  commença  à  mouvoir  fa 
mâchoire  ,  il  fortit  par  la  petite  ouverture  qui  reftoit, 
une  grande  quantité  de  falive ,  ce  qui  acheva  demeper- 
fuader  que  le  canal  de  la  glande  parotide  avoit  été  dé¬ 
chiré  &  rompu  par  le  coup  d’andouillet ,  ainfi  que  je 
l’a  vois  annoncé  dès  les  premiers  jours. 
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Si  ce  canal  avoit  été  divife  dans  l’endroit  où  il  paffe 
fur  le  mufcle  buccinateur  ,  je  n’aurois  pas  héfité  à  faire 
fur  le  champ  une  communication  dans  la  bouche  ,  afin 
de  conferver  .en-dedans  un  conduit  artificiel  pour  le  paf- 
fage  de  la  falive ,  mais  étant  ouvert  prefque  à  la  partie 
poffërieure  du  mufcle  mafféter ,  je  ne  crus  pas  pouvoir  , 
dans  ce  lieu,  pratiquer  avec  fuccès  une  communication 
dans  la  bouche  premièrement ,  parce  que  la  cicatrice 
étoit  large  &  enfoncée  en  conféquence  de  plufieurs 
efcarres  que  la  fuppuration  avoit  féparées  ;  en  fécond 
lieu  ,  parce  qu’on  ne  pouvoir  former  ce  paffage  fans 
percer  ce  qui  reffort  antérieurement  du  mufcle  mafféter  ; 

&  enfin  ,  parce  que  Fapophyfe  coronoïde  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  lorfquelle  s’abaiffoit,  paffoit  en  avant 
&  beaucoup  plus  loin  que  l’endroit  où  il  auroit  été  ab- 
folument  néceffaire  de  pratiquer  la  communication. 

Ces  difficultés  me  déterminèrent  à  effayer ,  fi  les  com¬ 
prenions  extérieures  ne  pourroient  pas  interdire  le  paffa¬ 
ge  de  la  falive  par  la  fiftule. 

Pour  cet  effet,  j’appliquai  fur  l’extrémité  du  canal  , 
des  compreffesgraduées ,  foutenues  par  un  bandage  affez 
ferré.  Pendant  que  la  mâchoire  reftoit  dans  l’inaéfion  , 
il  ne  fortoit  effe&ivement  point  de  falive;  mais  au  moin¬ 
dre  mouvement,  la  falive  fôrçoit  le  point  d’appui,  péné- 
troit  les  compreffes  &  le  bandage  ;  ce  qui  m’engagea  à 
mettre  en  ufage  une  autre  forte  de  compreffion. 

Je  pris  un  morceau  de  liège  d’environ  un  demi  pouce 
d’épaiffeur  ,  à  peu  près  autant  de  largeur  ,  Ôt  de  deux 
pouces  de  longueur;  je  l’enveloppai  d’un  linge  fin,  je 
l’appliquai  proche  l’oreille  depuis  l’arcade  zigomatique 
juîques  fur  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  ;  &  je  mis 
par-deffus  des  compreffes, &  un  bandage ,  pour  conte¬ 
nir  le  tout:  au  moyen  de  cette  compreffion,  le  bleffé 
prenoit  des  alimens ,  &  même  les  mâchoit  un  peu  ,  fans 
qu’il  fortit  par  la  fiflule  une  feule  goutte  de  falive,  mais 
dès  le  lendemain ,  la  glande  parotide  commença  à  fe 
gonfler  affez  confidérablement ,  &à  devenir  douloureufe; 
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ce  qui  me  fit  douter  du  fuccès  de  cette  comprefiion; 
mais  avant  d’ ôter  l’appareil,  je  voulus  être  préfent  lorf- 
que  le  blefle  prendroit  des  alimens  ;  je  remarquai  qu’à 
mefure  qu’il  mâchoit ,  il  fe  faifoit  au  travers  de  la  peau 
qui  couvre  la  parotide ,  une  tranfudation  d’une  liqueur 
claire  &  tranfparente  * ;qui  formoit  un  nombre  infini  de 
petites  goutelettes ,  lefquelles ,  en  fe  réunifiant,  en  for- 
tnoient  de  plus  confidérables ,  &  celles-ci  fe  joignant 
les  unes  aux  autres ,  faifoient  une  ou  plufieurs  traînées 
de  liqueur  qui  couloit  le  long  du  col ,  de  façon  qu’on 
étoit  obligé  de  mettre  un  linge  au-deffous  pour  la  rece¬ 
voir..  Cette  évacuation  diminua  un  peu  la  douleur  con- 
fidérable  qui  s’étoit  fait  fentir  dans  la  glande  ',  douze 
heures  après  l’application  du  morceau  de  liège  ,  fans 
cependant  que  le  gonflement  parut  diminué  ;  mais  crai¬ 
gnant  que  la  glande  ne  s’enflamma,  &  qu  elle  ne  vint  à 
îuppuration,  ne  pouvant  d’ailleurs  efpérer  aucun  avan¬ 
tage  de  cette  comprefiion ,  je  la  fupprimai.  L’extrémité 
du  canal  s’étant  trouvée  libre,  la  faiive  commença  aufiï- 
tôt  à  couler  par  le  trou  fiftuleux. 

Je  fis  mâcher  au  bleffé  une  croûte  de  pain  ,  ce  qui 
augmenta  tellement  l’évacuation  de  la  faiive  ,  qu’un  mo¬ 
ment  après ,  le  gonflement  de  la  glande  fut  prefque  en¬ 
tièrement  difiipé ,  ainfi  que  la  douleur.  Il  eft  évident 
que  la  liqueur  qui  fortoit  à  travers  la  peau ,  n’étoit  autre 
choie  que  la  faiive  dont  le  cours  naturel  avoir  été  inter- 
•  rompu  par  la  comprefiion. 

Cependant  la  faiive  couloit  continuellement  de  def- 
fous  une  mouche  d’emplâtre  appliquée  fur  la  petite  ou¬ 
verture  ;  &  lorfque  le  bleffé  prenoit  fes  repas ,  elle  ve- 
noit  fi  abondamment ,  quelle  tomboit  par  gouttes  qui  fe 
fuivoient  de  très-près  ,  de  maniéré  que  toutes  les  fois 
qu’il  mangeoit  on  étoit  obligé  de  mettre  une  ferviette 
en  plufieurs  doubles  fur  fon  épaule  pour  recevoir  cette 
excrétion.  Curieux  de  fçavoir  ce  qu’il  perdoit  de  faiive 
dans  un  repas ,  je  la  fis  recevoir  dans  un  gobelet. 

La  première  fois  que  je  fis  cette  épreuve ,  je  trouvai 
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qu  il  s’étoit  écoulé  en  quinze  minutes ,  deux  onces  un 
gros  de  falive.  Une  fécondé  fois' *  en  dix-huit  minutes , 
il  en  fortit  deux  onces  fix  gros.  Un  autre  jour  en  vingt- 
trois  minutes  *  j’en  reçus  trois  onces  deux  gros  ôc  demi» 
Enfin  à  la  quatrième  expérience ,  on  en  ramaffa  quatre 
onces  un  gros  en  vingt-huit  minutes. 

Il  efl:  aifé  de  voir  par  cette  expérience  *  que  les  glan¬ 
des  parotides  feules  fourniffent  pendant  la  maftication* 
une  quantité  bien  confidérable  de  falive.  Si  l’on  pouvoit 
mefurer  au  jufte  celle  qui  vient  des  autres  glandes  fali- 
vaires  5  on  feroit  étonné  de  la  quantité  quil  s’en  emploie 
pendant  un  repas  ,  fur-tout  lorfque  nous  faifons  ufage 
d’alimens  folides  ôc  un  peu  durs. 

A  la  fin  du  mois  de  Janvier  1727  *  ce  Piqueur  com¬ 
mença  a  reprendre  fes  exercices  ordinaires  à  l’exception 
de  l’ufage  de  fa  trompe  }  de  laquelle  il  ne  pouvoit  tirer 
aucuns  fons*  à  caufe  de  l’impofTibilité  où  il  étoit  de  rap¬ 
procher  la  lèvre  fupérieure  de  l’inférieure  du  côté  de  la 
blefîure*  la  première  étant  reliée  infenfible ,  &  comme 
paralytique ,  avec  des  mouvemens  convulfifs  momenta¬ 
nés  3  de  façon  que  l’air  paffoit  involontairement  de  ce 
côté-là ,  de  même  que  l’humeur  falivaire  qui  hume&e  la 
bouche  en  tout  tems  *  comme  il  arrive  à  tous  cçux  qui 
font  attaqués  de  paralyfie  dans  cette  partie. 

Il  Continua  daller  à  la  chalfe  jufqu’au  ij  Mars  de 
la  même  année  ,  efpérant  toujours  que  fa  lèvre  fe  ré- 
tabliroit  ôc  qu’il  pourrait  donner  de  la  trompe  ;  je  ne 
penfois  pas  comme  lui  ^  n’étant  pas  douteux  que  la  plus 
grande  partie  des  nerfs *  qui  fe  diftribuent  à  la  lèvre *  Ôc 
à  fes  mufcles*  n’euffent  été 'détruits  par  le  délabrement 
confidérable  que  i’andouillet  avoit  fait.  L’écoulement 
de  falive  qui  fe  laifoit  continuellement  par  -  deffous 
l’emplâtre  *  devenoit  fi  incommode  à  ce  Piqueur  *  ôc 
fi  défagréable  à  ceux  qui  le  voyoient  journellement* 
quepreifé  par  M.  le  Duc*  ôc  par  le  malade  lui-même* 
je  travaillai  à  y  remédier.  Je  me  déterminai  donc  * 
malgré  les  obftacles  dont  j’ai  parlé  *  à  lui  pratiquer  une 
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communication  dans  la  bouche  ,  &  je  l’exécutai  de  la 
maniéré  fuivante ,  après,  avoir  préparé  le  malade  par  les 
remèdes  généraux. 

Je  difpofai  d’abord  un  appareil  qui  confiftoit  en  ban¬ 
des  compreffes ,  fil  ciré ,  aiguilles  ,  &  une  cannulle  de 
plomb  de  la  groffeür  d’un  tuyau  de  plume  à  écrire,  de  la 
longueur  de  treize  lignes  ,  taillée  en  bizeau  à  l’une  de  les 
extrémités ,  ôc  percée  à  l’autre  bout  ,  de  deux  ouvertures 
parallèles ,  par  lefquelles  je  paffai  deux  cordonnets  de 
foye. 

Toutes  les  chofes  néceffaires  étant  ainfi  préparées ,. 
je  fis  mettre  le  malade  dans  une.  fituation.  convenable., 
j^èxaminai  exactement  la.  cicatrice  qui  étoit  enfoncée., 
ôc  d’une  figure  irrégulière  difformité  inévitable  qui  dé- 
pendoit  comme  on  ha  dit ,  de  la  perte  confidérable  de 
fubffance  qui  s’étoit  faite  par  la  chute  des  efcarres  ;  cette 
cicatrice  avoit  environ  vingt-fix  lignes  de  longueur,  ôc 
quatorze  lignes  de  largeur  dans  fon  milieu.-  - 

Gomme  mon  deffein  étoit.de  faire  une  future  à  l’exté¬ 
rieur  ,  après  avoir  fait  une.  communication  dans  la  bou¬ 
che  ;  ilfalloitnéceffairement  emporter  toute  la  cicatrice,, 
Ôc  en  même-tems  faire  enforte  de  conferver  le  plus  de 
peau  quai  feroit  poflible.  Fout  cet  effet ,  je  mefurai  tou¬ 
tes  les  difiances.  qu’il  y  avoit  entre  les  points  irréguliers 
de  cette  cicatrice  ,  Ôc  lorfque  j’eus  pris  les  dimenfions 
juftes ,  je  marquai  des  points  dans  les  endroits  convena¬ 
bles  afin  que  les  angles  de  la  playe  que  j’allois  faire 
puffent  fe  rapporter  Ôc  fe  rapprocher  fufiifamment  pour 
mire  une  prompte  réunion  ;  je  fis  un  trait  de  plume  avec, 
de  l’encre  tout  autour  ,  en.paffant  par  les  points  que 
j’a vois  marqués  ,  j’emportai  enfuite  cette  cicatrice  avec 
un  biftouri  droit,  en  fui  vant  le  trait  de  plume  ^ue  j’a  vois; 
fait.  Je  conduifis  mon  infîrument  de  maniéré  qu’après 
que  la  pièce  fut  enlevée  ,  il  refioit  une  playe  fort  large 
à  l’extérieur,  ôc  fort  étroite  dans  le  fond ,  ne  pénétrant 
qu’un  peu  plus  de.  la  moitié  de  l’épaiffeur  du  mufcie 
jaiafféter.. 
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Je  portai  enfuite  mon  doigt  indicateur  de  la  maim 
gauche  dans  la  bouche  ,  j’examinai  le  lieu  où  il  étoit 
néceffaire  de  pratiquer  la  communication ,  ôt  fans  ôter: 
mon  doigt ,  je  pris  un  biftouri  droit  ôt  fort  étroit  ,  je. 
portai  la  pointe  dans  le  fond  de  la  playe  ,  vis-à-vis  le 
canal  de  la  parotide  ;  je  le  pouffai  de  dehors  en-dedans  y, 
dans  ce  qui  reftoit  du  mufcle  mafféter  ,  en  le  condui- 
fant  de  derrière  en-devant  r  ôt  de  haut  en-bas ,  jufques: 
dans  la  bouche  :  pour-lors  je  tournai  le  tranchant-  dé¬ 
mon  inftrument  de  tous  les  côtés,  ôt  je  coupai  dans-tous, 
les  fens,  afin  de  pouvoir  faire  un  logement  à  ma  can~ 
nulle  ;  je  retirai  mon  biftouri ,  ôt  j’introduifis  à  fa  place.1 
un  ftilet  fait  en  forme  d’aiguille  ,  armé  des  deux  cordon*- 
nets  attachés  à  la  cannule  ;  je  fis  fortir.  le  ftilet  pat  la- 
bouche  ,  Ôt  ay  ant  pris  avec  la  main  gauche  les1  bouts  des. 
^cordonnets ,  je  les  tirai  en-dedans ,  &  par  leur  moyen 
je  plaçai  avec  mon  autre  main  dans  le  trou  de  commua 
nication,la  cannule,  ôt  je  la  conduifis  jufques.  dans  la- 
bouche;  elle  fut  fituée  de  maniéré  que  fon  extrémité 
taillée  en  bifeau-,  ôt  qui  regardoit  l’extérieur ,  étoit  pla^ 
cée  dans  le  fond  de  la  playe ,  &  la.  partie  la  plus  émi¬ 
nente  du  bifeau  répondoit  au-deffous ,  &  vis-à-vis  l’ex^ 
trémité  du  canal.  Après  avoir  eifuyé  la  playe  ôt  avoir; 
paffé  dans  la  cannule  une  fonde- pour  faire  fortir  le  fang 
qui  s’y  étoit  coagulé,  je  fis  rapprocher  les  lèvres  de  la 
playe,  je  palfai trois  aiguilles  à  diftance  convenable,  ôt 
fis  une  future  entortillée  à  la  maniéré  ordinaire  :  j’arran¬ 
geai  les  cordonnets  de  la.  cannule  dans  la  bouche  entre 
la  joue  Ôt  les  gencives ,  afin,  de  les  pouvoir  prendre  avec 
facilité,  lorfquil feroit  tems: de  retirer  la  cannule;  Jap* 
pliquai  fur  la  future  un  fimple  plumaceau  trempé- dans 
le  vin  chaud,  les  compreffes  néceffaires,  Ôt  un  bandage 
,  qui  contenoit  ex-adement  la  mâchoire  inférieure,  afîu- 
jettie  contre  la  fupérieure  ,  afin  qu’elle  ne  put  faire  am 
cun  mouvement.,  qui  auroit  caufé .' un  écoulement  de 
falive  nuifible  à  la  réunion  de  la  playe  extérieure.  Cet 
homme,  fe.mit  dans  fon  lit  ,  ôt  je  lui  reconunandai  très?- 
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expreffément  de  fe  tenir  toujours  couché  fur  le  côté 
oppoféà  la  maladie ,  afin  de  déterminer  la  falive  qui 
viendroit  par  le  canal ,  à  paffer  par  la  c annule ,  &  de-là 
dans  la  bouche. 

Pour  prévenir  Tinflammation ,  il  fut  faigné  trois  fois 
fort  promptement ,  &  ne  prit  pour  toute  nourriture  pen¬ 
dant  les  huit  premiers  jours,  que  du  bouillon  très-léger 
quon  lui  faifoit  prendre ,  auffi-bien  que  fa  tifanne ,  avec 
mn  biberon  de  la  même  maniéré  qu’on  avoit  été  forcé 
de  le  faire  dans  le  tems  de  fon  premier  accident. 

Le  lendemain  de  cette  opération,  le  malade  s’apperçut 
que  la  falive  commençoit  à  paffer  par  la  cannule  ,  & 
qu’elle  tomboit  dans  la  bouche  :  &  comme  il  avoit  la 
facilité  de  la  pouffer  en-dehors  en  foufflant ,  j’obfervai 
en  l’examinant ,  qu’elle  étoit  mêlée  d’un  peu  de  fang. 
Le  quatrième  jour ,  la  falive  paffoit  plus  abondamment 
par  la  cannule,  &  étoit  beaucoup  plus  claire ,  j’y  remar¬ 
quai  même  des  points  de  matière  purulente. 

Ce  Rit  ce  jour-là  que  je  levai  mon  appareil ,  pour  la 
première  fois.  La  playe  me  parut  réunie ,  &  fans  aucune 
.humidité ,  ce  qui  me  fit  bien  augurer  du  fuccès  de  mon 
opération  ;  je  ne  me  fervis  dans  ce  panfement  d’autre 
chofe  que  de  vin  chaud,  dans  lequel  je  trempai  le  pb- 
maceau ,  &  les  compreffes  ,  comme  je  l’avois  fait  dans 
le  premier  appareil. 

Le  feptiéme  jour  de  l’opération  ,  je  panfai  mon  ma¬ 
lade  pour  la  deuxième  fois  ;  je  trouvai  la  playe  parfaite¬ 
ment  réunie  fans  autre  fuintement  que  celui  de  la  fup- 
puration  qui  s’étoit  faite  par  les  points  de  future.  J’ôtai 
les  aiguilles  devenues  inutiles  ;  je  féringuai  les  trois 
points  avec  du  vin  chaud,  &  trois  jours  après,  ils  furent 
entièrement  cicatrifés. 

Le  feiziéme  jour  de  l’opération  ,  je  tirai  la  cannule 
par  la  bouche  ,  au  moyen  des  cordonnets  que  j’avois 
placés  entre  la  joue  6t  lès  gencives.  Ce  canal  artificiel 
rs’efl  confervé  ;  la  falive  y  a  toujours  paffé  avec  facilité , 

la  cicatrice  eft  reliée  ferme  êt  folide.  La  déperdition 
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de  fuBfîancé  qui  s’étoit  faite  ,  &  l'approche  des  parties 
par  la  future,  ayant  confidérabiement  diminué  la  peau 
de  la  joue ,  &  la  commiffure  des  lèvres  dece  côté-ià  étant  * 
tirée  vers  l’oreille,  je  confeilai  à  cet  homme  le  voyage 
des  Eaux  de  Bourbon  pour  y  prendre  les  douches.  Leur 
ufage  produifit  un  effet  fi  fenfibie  ,  que  la  bouche  fe 
redreffa  à  peu  de  chofe  près.  Mais  le  mouvement  in¬ 
volontaire  momentané  dont  j’ai  parlé  ,  de  même  que 
la  difficulté  de  rapprocher  fa  lèvre  fupérieure  de  l’infé¬ 
rieure,  ont  toujours  perfffté,au  point  qu’il  ne  pouvoir 
faire  aucun  ufage  de  fa  trompe*. 

Après  avoir  eu  l’honneur  de  conférer  plufieurs  fois  avec^ 
M.  le  Duc,  fur  cet  inconvénient  &  fur  les  moyens  d’y  re¬ 
médier  utilement,  S.  A..  S.  qui  avoit  un  goût  naturel  pour 
les  méchaniques ,  imagina  un  inffrument  qu’elle  deffina 
fur  le  champ, &  dont  elle  ordonna  l'exécution  :  c’étoitune 
embouchure  de  trompe  armée  d’une  efpèce  de  cuvette, 
ou  de  plaque ,  avec  un  reffort  pour  la  tenir  appliquée 
fur  la  lèvre  défectueufe.  L’événement  répondit  aux  idées- 
du  Prince; il  n’y  eut  jamais  de  fuccès  plus  entier  que 
celui  de  cet  inffrument,  que  je  nommerai  obturateur  des-; 
lèvres; le  reffort  obéiffoit  à  faêlion  de  l’air  ,  &  le  rete- 
noit  dans  la  bouche.  Ce  Piqueur  fe  fer  voit  ffiavantageu- 
fement  de  cet  inffrument ,  qu’il  fonnoit  prefque  avec  la 
même  facilité  &  avec  autant  de  force  qu’il  faifoit  avant 
fa  bleffiire.  L’utilité  de  cette  machiné  ne  fe  bornera  pas 
au  cas  pour  lequel  elle  a  été  imaginée.  Elle  donne  l’idée 
d’en  conftruire  d’autres  fur  le  même  principe,  dans  tous 
les  cas  où  les  lèvres  auront  été  mutilées  ,  afin  d’em¬ 
pêcher  l’air  de  s’échapper  ;  elles  le  conduiront  convena¬ 
blement  dans  l’embouchure  des  înftrumens  à  vent,  com¬ 
me  hautbois,  bafîbn ,  flutte ,  cor-de- chaffe,  &  autres. 
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Sur  un  moyen  nouveau  de  guérir  la  ' 
Fifiule  du  canal  falivaire ♦ 

Far  M.  Moran  d* 

IL  y  a  quinze  ans  que  M.  le  Prince  de  Carignan  me 
recommanda  un  Peintre  qui  depuis  une  année  ,  por- 
toit  à  la  joue  gauche  une  Mule  au  canal  falivaire,  à  la 
fuite  d’un  abfcès  qu’on  lui  avoir  ouvert.  Cette  fifiule 
fourniffoit  une  fi  grande  quantité  de  falive,  fur-tout  pen¬ 
dant  les  repas  (comme  l’on  fçait  que  cela  doit  être) que 
pour  latisfaire  aux  occupations  de  fon  commerce,  &  ne 
point  avoir  fes  habits  mouillés  d’une  façon  défagréable 
aux  autres,  &  à  lui-même ,  il  étoit  obligé  de  porter  fous 
la  mâchoire  inférieure, une  cuvette  en  forme  de  baiïinà 
barbe ,  mais  moins  large ,  dans  laquelle  étoit  contenue 
une  éponge  deftinée  à  retenir  la  falive. 

Je  n’avois  fur  cela ,  qu’une  obfervation  dont  j’eus  été 
témoin  aux  Invalides.  J’avois  vu  mon  pere  faire  une 
.  petite  inçifîon  perpendiculaire  à  la  joue ,  qui  n ’intérefîbit 
que  la  peau  ;  il  enfila  les  deux  lèvres  de  cette  petite  playe, 
avec  une  aiguille  à  tête ,  pareille  à  celle  quon  emploie 
à  la  future  entortillée  du  bec  de  Lièvre  ;&  il  roula  un  fil 
autour  de  l’aiguille.,  comme  les  T  ailleurs  le  font  fur  leurs 
manches.  On  l’ôta  au  bout  de  quelques  jours ,  &  dans 
le  tems  qu’on  crut  la  réunion  devoir  être  faite.  L’écou¬ 
lement  fut  moindre,  il  tarit  peuà  peu ,  ôc  la  fifiule  guérit; 
mais  cela  fut  un  peu  long. 

J’avois  vû  M.  Petit  démontrer  une  méthode  de  guérir 
cette  maladie ,  en  changeant  la  fifiule  externe ,  difoit-il , 
interne.  Que  la  falive  arrivée  à  la  fifiule  ,  trouve  un 

conduit 
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conduit  coudé  qui  la  dirige  dans  la  bouche  ,  plus  haut 
qua  l’extrémité  du  canal ,  cela  importe  peu  au  malade  , 
pourvu  qu’il  n’en  foit  pas  incommodé  :  c’étoit-là  la  bafe 
de  la  do&rine  de  M.  Petit  ;  ôc  pour  la  réduire  en  prati¬ 
que  ,  il  confeilloit  de  percer  la  joue  dans  toute  fon  épaifi 
feur,  de  maniéré  que  i’incifion  interne  fût  beaucoup  plus 
grande  que  l’externe ;  d’entretenir  l’ouverture  du  dedans 
de  la  bouche  par  un  petit  morceau  d’éponge  fine ,  chan¬ 
gée  tous  les  jours ,  &  confervée  jufqu’à  ce  que  l’ouver¬ 
ture  externe  fut  cicatrifée  ;  &  pour  cela,  il  confeilloit 
de  maffiquer,pour  ainfi  dire,  cette  même  ouverture. 

C’eftàcela  à  peu  près  que  fe  réduifoit  ce  que  j’en  ai 
dit  moi-même  pendant  plufieurs  années  dans  l’Amphi¬ 
théâtre  des  Ecoles.  Le  Peintre  qui  venoit  de  me  deman¬ 
der  mes  foins ,  me  donna  lieu  de  réfléchir  fur  des  moyens 
de  le  guérir ,  plus  analogues  à  la  ftru&ure  de  la  partie. 
Il  me  fembla,  que  dans  l’opération  de  M.  Petit,  il  fàl- 
loit  fuppofer  que  la  portion  du  canal,  depuis  l’ouverture 
fiftuleufe ,  jufqu’à  l’ouverture  naturelle  dans  la  bouche  $ 
feroit  oblitérée  ;  mais  pourquoi  avant  tout ,  ne  pas  exa¬ 
miner  fl  elle  eft  réellement  oblitérée  ou  non  ?  Je  com¬ 
mençai  donc  par  fonder  la  fiftule  avec  une  petite  fonde 
d’argent  très-fine ,  armée  d’un  petit  bouton ,  ôt  dirigée 
fuivant  l’obliquité  des  parties  que  le  canal  avoit  à  tra- 
verfer  pour  arriver  à  fa  fin.  J’infinuai  cette  fonde  fort  aifé- 
ment  ;  elle  fortit  par  la  bouche  fans  efFufion  de  fang  ,  ôc 
dans  l’endroit  ou  j’aurois  placé  l’orifice  du  canal  dans  la 
bouche ,  fi  j’avois  eu  à  le  démontrer.  Cela  fait ,  je  fis  le 
projet  de  guérir  cette  fiftule  par  une  nouvelle  méthode 
que  je  ne  connoiflois  décrite  nulle  part.  Je  mis  dans  la 
fiftule  une  portion  d’efcarrotique  affez  petite  pour  n’ufer 
que  la  callofité  de  la  peau  ;  la  fuppuration  que  devoit 

Ï>roduire  la  petite  efcarre ,  étant  établie  ,  je  portai  dans 
e  canal  falivaire  une  fonde  à  féton ,  proportionnée  à  fou 
diamètre ,  &  garnie  de  trois  brins  de  fil  déroulés  pour 
faire  mèche;  je  joignis  le  bout  forti  par  la  bouche,  avec 
le  bout  extérieur  ;  je  les  nouai  enfemble  fur  la  joue  ,  ne 
J  orne  111.  ^ 
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mettant  fur  la  playe  qu’un  emplâtre  ordinaire.  Dès  le  fé¬ 
cond  jour,  le  malade  fentit  fa  bouche  mouillée  de  la  fali- 
ve  qu’y  conduifoit  le  fil ,  &  il  en  fortoit  peu  par  la  joue» 
Lorfque  je  crus  le  trajet  afifez  arrondi  &  affez  dilaté ,  je 
laiffai  du  matin  au  foir  feulement,  le  féton  pris  dans  lé 
canal,  de  maniéré  que  le  bout  fort  court  dans  la  playe , 
fervit  comme  dans  l’expérience  des  filtrations  à  s’imbi¬ 
ber  de  la  falive  qui  venoit  de  la  parotide  ;  le  foir  je  Dotai 
tout-à-fait ,  &  le  lendemain  matin ,  le  malade  fe  réveilla 
guéri.  Cette  cure  fut  parfaite  en  huit  à  neuf  }ours.,&  s’eft 
toujours  foutenue  depuis  quinze  ans. 

Le  commentaire  fur  la  préférence  juftement  due  à 
cette  méthode  feroit  facile  à  faire  ;  mais  je  me  con¬ 
tente  de  donner  Amplement  le  fait ,  pour  être  joint  au 
Mémoire  que  M.  Louis  a  donné  à  l’ Académie  fur  cette 
matière. 
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Sur  T  écoulement  de  la  falive  par  la  Fiflule 
des  glandes  parotides ,  &par  celle  de  leur 
conduit  excréteur. 

Far  M.  Louis» 

LEs  découvertes  Anatomiques  nous  ont  éclairé  fur 
un  grand  nombre  de  phénomènes  qui  fe  préfentent 
dans  les  maladies  ;  &  ces  phénomènes  ont  fervi  récipro¬ 
quement  à  donner  des  notions  plus  exaétes  fur  les  fonc¬ 
tions  de  divers  organes.  Les  Anciens  ne  fe  doutoient 
pas  que  la  glande  parotide^  fituée  fous  l’oreille,  derrière 
l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  ,  fervît  à  la  filtration 
de  la  falive  :  ils  ne  connoilfoient  point  le  conduit  excré¬ 
teur  qui  vient  de  cette  glande  ôc  va  s’ouvrir  dans  là 
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bouche  vers  le  milieu  de  la  joue.  Il  a  été  découvert  en 
1660  ,  par  Stenon.  Les  playes  de  ce  canal  ont  fait 
penfer  depuis ,  que  les  glandes  parotides  étoientla  fource 
la  plus  abondante  de  l’humeur  falivaire.  M.  Helvetius 
rapporte  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  année  17  ip,  qu’un  Soldat ,  à  qui  un  coup  de 
fabre  fur  la  joue  avoit  divifé  le  canal  falivaire  ,  relia 
avec  une  petite  Mule ,  par  laquelle ,  chaque  fois  qu’il 
mangeoit,  il  fortoit  une  abondance  prodigieufe  de  fa- 
live  ,  jufquà  mouiller  plulieurs  ferviettes  pendant  fes 
repas  qui  n’étoient  pas  fort  longs.  M.  Helvetius  dit  aulfi  , 
que  fans  cet  exemple,  il  feroit  impolïible  d’imaginer  que 
les  glandes  parotides  fournilfent  une  quantité  de  falive 
fi  extraordinaire.  Les  faits  que  je  vais  citer ,  montrent 
que  l’écoulement  copieux  de  l’humeur  falivaire  ,  pou- 
voit  être  connu  par  beaucoup  d’exemples  antérieurs  ; 
&  un  écoulement  de  cette  humeur  caufé  par  une  playe 
à  la  joue  qui  a  dégénéré  en  Mule ,  ne  nous  paroît  point 
une  preuve  certaine  que  le  conduit  excréteur  ait  été 
bielle  ;  puifqu’on  obferve  le  même  fymptôme  dans  la 
Mule  de  la  glande  parotide.  Cette  remarque  eft  de  con- 
féquence»  dans  la  pratique  :  elle  doit  conftamment  nous 
porter  à  difcerner  quelle  eft  précifément  la  partie  affec¬ 
tée,  afin  de  ne  pas  nous  méprendre  au  choix  des  moyens 
convenables  pour  la  guérifon  de  ce  genre  de  maladie. 

.  Âmbroife  Paré  (à)  nous  a  confervé  l’Êiftoire  d’un  Soldat 
qui  fut  bleffé  en  l’année  1  $57 ,  d’un  coup  d’épée  au  tra¬ 
vers  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  ce  font  les  termes  de 
l’Auteur  ;  &  qui  pénétroit  dans  la  bouche.  Quelques 
précautions  qu’on  ait  prifes  pour  obtenir  la  parfaite  réu¬ 
nion  de  cette  playe  ,  il  refta  un  petit  trou  près  de  la 
jon&ion  de  la  mâchoire  inférieure  avec  la.  fupérieure. 
Ce  trou  ,  dans  lequel  on  auroit  à  peine  pu  mettre  la  tête 
d’une  épingle,  fourniffoit  une  grande  quantité  d’eau  fort 
claire  ,  iorfque  ce  Soldat  parloit  ou  mangeoit.  Paré 
Mure  avoir  fouvent  obfervé  la  même  chofe.  La  fitua- 

(à)  Liv.  xo.  chap.  2  6« 
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tion  de  ce  trou  fiftuleux,  ôc  les  moyens  dont  on  s’eft 
fervi  pour  parvenir  à  la  guérïfon  radicale  ,  montrent 
également  que  la  glande  parotide  feule  étoit  aifo&é'e. 
Il  a  fuffi  de  cautérifer  le  fonds  de  1’  ulcère  avec  de  l’eau 
forte  ,  &  d’y  appliquer  quelquefois  de  la  poudre  de  vi¬ 
triol  brûlé  ;  traitement  qui  feroit  abfolument  inutile ,  ôc 
même  préjudiciable  dans  la  perforation  du  canal  fali- 
vaire  ;  comme  nous  le  prouverons  plusbas. 

Fabrice  d’Aquapendente  fait  mention  de  lecoule- 
ment  de  la  falive,  à  l’occafion  des  playes  des  joues  (a).. 
Il  a  remédié  efficacement  à  ce  cas  ,  d’une  maniéré  fort 
fimple.  L’expérience  m’a  appris  ,  dit  cet  Auteur ,  que 
les  playes  qui  font  auprès  des  oreilles  fe  guériffent  fort 
bien ,  à  la  réfer  ve  d’un  très-petit  trou  qu’on  a  de  la  peine 
a  appercevoir.  Il  en  fort ,  fur-tout  quand  les  bleffés  man¬ 
gent  ,  une  grande  quantité  d’eau  limpide ,  qui  reffemble 
allez  aux  larmes  qu’on  verfe  en  pleurant  :  cela  dure  fou- 
vent  un  mois  ou  deux.  Je  nefçais  en  vérité  pas,  ajoute- 
t’il,  d’où  ni  comment  elle  fort  :  Und  'è  &  quomodo  ejfluat , 
ego  certe  nef  cio.  Mais  pour  tarir  une  humidité  li  copieufe , 
j’ai  appliqué  des  compreffes  trempées  dans  les  Eaux 
thermales  d’Appone ,  ou  des  cérats  puilfammènt  deffi- 
catifs. 

L’expérience  ôc  la  raifon  nous  permettent  d’affurer 
que  de  tels  moyens  feroient  infuffifans  pour  l’ulcère 
fiftuleux  du  canal  de  Stenon  :  ôc  nous  devons  croire  que 
Munnicks  n’a  jugé  que  par  les  apparences  trompeufes 
de  l’écoulement  de  la  falive  fur  la  joue,  lorfqull  dit 
avoir  guéri  radicalement,  ôc  en  peu  de  jours ,  la  fiftule 
de  ce  conduit,  après  en  avoir  détruit  la  callofitépar  l’in- 
troduêlion  d’une  petite  tente  faite  avec  le  précipité  rou¬ 
ge  ôc  l’efprit  de  vitriol.  Comment  en  effet,  l’application: 
d’un  cauftique  qui  aggrandit  l’ulcère  d’un  canal  excré¬ 
teur,  pourroit-elle  mettre  obftacle  au  paffage  de  l’hu¬ 
meur  ,  dont  l’écoulement  continuel  eh  une  caufe  per- 

(a)  Appejid.  Lib ■  z.  de  Vulnerib.  particularib., 

(£)  JPrak  Çhirurg ,  Lib.  z.  cap.  uS.. 
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înanente  ôc  néceffaire  de  ffftule  ?  Il  eft  donc  certain  que 
dans  toutes  les  Qbfervations  dont  nous  venons  de  don¬ 
ner  le  précis ,  c’étoit  une  portion  de  la  glande  qui  four- 
niffoit  la  matière  féreufe ,  dont  l’écoulement  continuel 
empêchoit  la  confolidation  de  l’ulcère.  M.  le  Dran  qui 
a  eu  un  cas  de  cette  nature  à  traiter ,  n’y  a  pas  été  trompé,. 

Il  fit  l’ouverture  d’une  parotide  fuppûréeq  à  un  jeune 
homme  de  dix-huit  à  dix-neuf  ans..  La  playe  fe  déter- 
geoit  fort  bien  ;  il  n’y  eut  bien-tôt  qu’un  petit  endroit  à 
cicatrifer.  Il  en  fortit  pendant  plus  de  trois  femaines  une- 
grande  quantité  de  falive  ,  fur-tout  lorfque  le  jeune 
homme  mangeoit.  M.  le  Dran  prit  le  parti  d’appliquer 
fur  ce  trou  un  petit  tampon,  de  charpie  trempée  dans  de 
l’eau-de-vie  3  &  par-deffusy  quatre  petites  eompreffes  gra¬ 
duées  qu’il  contint  avec  un  bandage  affez  ferré.  Cet. 
appareil  co'mpreffif ne  fut  levé  qu’au  bout  de  cinq  jours. 

Pendant  ce  tems  on  défendit  au  malade  de  parler;  il  ne 
vécut  que'de  bouillon  ;  l’ulcère  fiffuleux  fe  trouva  par¬ 
faitement  cicatrifé.  La  compreflion  avoit  effacé  le  point: 
glanduleux  dont  l’ulcération  fourniffoit  cette  grande: 
quantité  de  falive..  (a)  Roonhuis  parle  d’une  Mule  de 
même  nature  dont  il  ne  pût  tarir  l’écoulement  par  l’ap¬ 
plication  du  cautère  acluel  ;■&  qu’il  guérit  avec  un  em¬ 
plâtre  aggiutinatif  compofé  de  trois  onces  de  réfine  de 
pin  &  d’une  once  d’huile  de  maftic  ,  avec  la  précaur- 
tion  de  comprimer  fortement  la  partie,  {b) 

M.  Beaupré  a  réufïi  par  la  feule  compreflion  a  arrêter  I.  Observ. 
l’écoulement  de  la  falive  dans  une  Mule  -,  à  la  fuite  d’un  R  e  PaJ  , 
abfcès  gangréneux  de  là  glan  de  parotide  >  eaufé  par  une' 
fièvre  maligne.  La  confëquencede  ces  différentes  Obfér- 
vations  ,  le  déduit  naturellement;.  Nous-  voyons:  que: 
l’écoulement  de  la  falive  n’efl  point  un  fymptôme  par¬ 
ticuliérement  propre  à  la  perforation  du  canal  falivaire  ;~ 

&  que  pour  tarir  cet  écoulement  ,  lorfqu’il  vient  de  la 
glande  parotide  ,  l’application  des  remèdes  defficatifs  ? : 

(a)  Obferv^  de -M.  le  Dran ,  Tcm.  1.  Ofc-f.  2,  v 

0).  V°ï’  Stdp.  Vander-Wiel^  Qlf.  rar,  Tom,  zv  Comm.  in  Ohf.  4  6t , 
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ou  des  cathérétiques  dans  quelques  circonftatices  ,  & 
même  la  fimple  compreffion,  font  des  moyens  fuffîfans. 

La  confolidation  du  canal  falivaire  ne  s’obtient  pas  fi 
facilement  :  l’inutilité  bien  reconnue  des  remèdes  dont 
nous  venons  de  parler,  a  obligé  de  recourir  à  des  moyens 
plus  efficaces.  C’eft  un  Chirurgien  de  Paris ,  à  qui  l’on 
eft  redevable  de  la  première  cure  que  nous  connoiflions 
en  ce  genre.  Saviard  nous  en  a  tranfmis  l’hiftoire  dans 
le  Recueil  de  fes  Obfer  varions.  {a)  Un  homme  avoitune 
playe  à  la  joue  droite ,  fituée  précifément  au  milieu  de 
la  ligne  qu’on  pourroit  tirer  depuis  la  jonction  des  deux 
lèvres ,  jufqu’à  la  racine  de  l’oreille.  Malgré  l’attention 
que  M,  de  Roy  donna  au  traitement  de  cette  playe ,  elle 
•dégénéra  en  un  ulcère  fiftuleux ,  entretenu  par  f  écoule¬ 
ment  d’une  grande  quantité  de  falive.  Ce  Chirurgien  ju¬ 
geant  bien  qu’il  ne  pourroit  en  tarir  la  fource,  ni  parles 
defficatifs  les  plus  puiffans ,  ni  par  les  confomptifs  les 
plus  efficaces,  penfa  qu’il  falloit  faire  une  nouvelle  rou¬ 
te ,  par  laquelle  la  falive  ferçit  portée  dans  la  bouche , 
comme  dans  l’état  naturel.  L’idée  de  percer  la  joue,  du 
fonds  de  l’ulcère  dans  la  bouche  ,  avec  un  inftrument 
tranchant  ,  fe  préfenta  à  l’efprit  de  M.  de  Roy  :  mais 
confidérant  qu’une  playe  fimple  ,  par  fa  prompte  réu¬ 
nion  ,  pourroit  tromper  fon  efpérance  ;  il  préféra  l’ufage 
d’un  cautère  aûuel,  femblable  à  celui  dont  on  fefervoit 
alors  pour  percer  l’os  unguis  dans  l’opération  de  la  fiftule 
lacrymale.  Son  deffein  étoit  de  caufer  une  déperdition 
de  fubftance,  afin  que  la  falive  pût  paffer  librement, 
fans  qu’on  eut  à  craindre  l’obturation  c  e  ce  conduit 
artificiel,  avant  la  confolidation  de  l’ulcère  extérieur. 
L’effet  répondit  à  fon  attente.  L’ouverture  fifluleufe 
•externe  fut  guérie  en  fort  peu  de  tems  ,  &  avec  beau¬ 
coup  de  facilité. 

C ’efc  en  fuivant  les  mêmes  principes ,  quoique  par  un 
procédé  un  peu  différent ,  que  M.  Monro  s’efl  conduit 

la)  ObC  i  z  i .  page  jj  i. 


DU  CANAL  SALIVAIRE;  447 

dans  la  cure  d’un  ulcère  de  même  nature  ,  dont  il  a 
donné  rObfervation  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d’Edimbourg.  Un  jeune  homme  d’un  tempérament 
délicat ,  après  une  courfe  à  cheval  ,  pendant  une  nuit 
froide  ,  fut  attaqué  d’une  tumeur  fort  dure  vers  le  milieu 
de  la  joue  gauche.  Cette  tumeur  fuppura;&  le  Chirur¬ 
gien  l’ouvrit  avec  la  lancette  ,  par  le  dedans  de  la  bou¬ 
che.  Il  fit  enfuite  une  ouverture  extérieurement  ,  êt 
appliqua  des  cauftiques  pour  confommer  les  duretés  qui 
reftoient  encore  de  la  tumeur.  Il  ne  s’agiffoitr  plus  que 
deconduire  la  playe  à  une  bonne  cicatrice  ;  mais  la  de- 
charge  confiante  d’une  lymphe  fluide  &  féreufe,  y  met- 
toit  obfiacle.  Le  Chirurgien  dilata  de  'nouveau  l’ouver¬ 
ture  ,  &  y  appliqua  pendant  long-tems  des  aftringens  Ôc 
des  defiicatifs  fous  différentes  formes  ,  &  fans  aucun  fuc- 
cès.  M.  Monro  fut  confulté  :  l’ulcère  de  la  joue1  étoit: 
affez  large  pour  recevoir  l’extrémité  du  pouce.  Lorfque; 
le  malade  remuoit  la  mâchoire  ,  la  falive  couloit  abon¬ 
damment  par  un  petit  trou,  du  fond  de  l’ulcère  :  il  n’en 
fortoit  qu’une  petite  quantité  ,  lorfque  la  mâchoire  ne 
faifoit  aucun  mouvement  ;  mais  pendant  le  tems  que  le- 
malade  dînoit,  il  mouilloit  entièrement  une  ferviette  en 
huit  doubles  ,  qu’on  mettoit.  par-deffus  l’emplâtre  qui 
couvroit  l’ulcère. 

On  convint,  à  Finfpe&ion  de  cette  maladie  ,  qu’il 
falloir  faire  couler  la  falive  dansia  bouche  par  une  ou¬ 
verture  artificielle.  M.  Monro  pratiqua  cette  opération 
en  dirigeant  la  pointe  d’une  grofie  alêne  de  Cordonnier 
dans  l’ouverture  du  conduit ,  obliquement  vers  le  de¬ 
dans  de  la.  bouche  &  en -devant..  Il  avoir'  introduit  deux 
doigts  d’une  main  dans  la  bouche  pour  tendre  les  -tégu¬ 
ment  &  les  pouffer  en-dehors  pendant  qu’il  perçoit  la 
joue.  Il  paffa  un  cordon  de  foie  dans  cette  ouverture,  & 
en  lia  les  deux  bouts  vers  l’angle  de  la  bouche-,  fans 
ferrer  la  ligature.  Le.  paffage  dans  lequel  le  cordon 
étoit  engagé^,  devint  calleux  ;  ce  qu’on  reconnut ,  dit 
M,  Monro ,  par  la  liberté  qu’on  avoit  de  mouvoir  le 
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Jeton  dans  cette  ouverture ,  fans  caufer  de  la  douleur  au 
malade.  Au  bout  de  trois  femaines ,  on  retira  le  cordon , 
&  l’ulcère  guérit  en  très  -  peu  de  tems.  M.  Chefelden 
avoit  déjà  propofé  l’ouverture  de  la  joue  pour  la  guéri- 
fon  des  playes  du  canal  falivaire  ;  mais  il  ne  dit  pas  l’avoir 
pratiquée. 

Telles  ont  ét p  jufqu’à  préfent  les  reflburces  connues 
de  la  Chirurgie  moderne  contre  la  maladie  qui  fait  le 
fujet  de  cette  DilTertation.  La  méthode  d’ouvrir  une 
route  artificielle  eft  iftgénieufe,  elle  a  été  adoptée  par 
tous  les  Maîtres  de  l’Art ,  &  je  n’avois  eu  aucun  doute 
fiir  fon  utilité  abfolue ,  avant  qu  il  fe  fut  préfenté  des 
occafions  particulières  de  réfléchir  fur  les  inconvéniens 
quelle  pouvoit  avoir.  Ces  réflexions  m  ont  ramené  à 
une  méthode  plus  fimple,  plus  douce,  &  beaucoup  plus 
naturelle. 

M.  Ballay ,  Lieutenant  de  M.  le  Premier  Chirurgien 
du  Roi  j  à  Bordeaux ,  me  confulta  au  commencement 
du  mois  de  Février  17J  i,pour  M.  de  Cordes,  Maître  en 
Chirurgie ,  &  Commis  aux  rapports  à  Cadillac,  incom¬ 
modé  d’un  écoulement  de  falive  par  un  petit  trou  fiftu- 
leux ,  à  la  fuite  d’un  abfcès  à  la  portion  de  la  glande  pa¬ 
rotide  qui  s’avance  fur  le  mufcle  majfeter.  Pour  répondre 
convenablement  à  la  confiance  qu’ on  avoit  en  moi ,  je 
crus  devoir  faire  une  étude  particulière  du  cas  fur  lequel 
on  demandoit  mon  confeil.  J’imaginai  que  fi  l’écoule¬ 
ment  de  la  falive  venoit  de  l’ouverture  du  canal  de  Sta¬ 
tion,  ilferoit  plus  fimple  de  rétablir  la  route  naturelle  de 
cette  liqueur ,  que  d’en  faire  une  nouvelle  en  perçant  la 
joue.  Je  propofai  donc'de  porter  un  ftilet  aflez  délié  par 
l’ouverture  fiftuleufe  du  conduit ,  jufques  dans  la  bou¬ 
che,  pour  y  pafler  un  fil ,  au  moyen  duquel  on  pût  placer 
par  la  bouche,  dans  Forifice  du  conduit,  une  petite 
cannulle:  je  penfois  que  par  ce  moyen,  la  falive  pour¬ 
voit  reprendre  la  route  naturelle  :  je  ne  confeillois  la 
perforation  de  la  joue ,  qu’au  cas  que  ce  premier  expé¬ 
dient  ne  pût  être  employé,  ou  qu’il  ne  réufsît  pas.  Il  y  a 

apparence 
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apparence  qu’on  n’a  pas  fuivi  mon  avis  ;  puifque  malgré 
diverfes  inftances  ,  je  n’ai  jamais  pu  recevoir  une  réponfe 
fur  le  parti  qu’on  a  pris  pour  la  cure  de  cette  maladie. 

Ce  n’étoit  pas  Simplement  pour  effayer  une  méthode 
préférable  à  différens  égards  ,  que  je  recommandois  le 
rétabliffement  de  la  route  naturelle.  Je  regardois  dès- 
lors  la  perforation  de  la  joue  ,  comme  un  procédé 
très-imparfait.,  qui  ne  pouvoit  pas  être  fuivi  dans  tous 
les  cas  ;  ôc  dont  le  fuccès  devoit  être  douteux  dans  ceux 
mêmes  où  il  feroit  pofïible  de  pratiquer  cette  opéra^ 
tion.  Il  eft  certain  d’abord  ,  qu’il  ne  convient  pas  d’en 
faire  ufage  toutes  les  fois  qu’il  y  a  ouverture  au  canal 
falivaire.  L’Anatomie  nous  montre  que  ce  canal  vient 
du  centre  de  la  glande ,  Ôc  qu’il  monte  de  derrière  en- 
devant  fur  le  mufcle  majj'eter ,  où  il  eft  recouvert  d’une 
portion  glanduleufe ,  laquelle  fe  prolonge  allez  fouvent 
jufqu’au  lieu  de  fon  infertion  dans  la  bouche.  Ainfi  lorfque 
la  fiftule  fera  à  la  portion  de  ce  conduit  qui  répond  au 
mufcle  majjeter ,  la  formation  d’une  route  artificielle  qui 
exigeroit  qu’on  traverfât  ce  mufcle ,  fera  impraticable  ; 
elle  feroit  dangereufe  ôc  affurément  très-inutile  ;  l’on  en 
fent  affez  la  raifon.  Dans  la  circonftanee  la  plus  avanta- 
geufe ,  c’eff -à-dire,  lorfqu’il  n’y  aura  que  le  mufcle  bue- 
cinateur  &  la  membrane  interne  de  la  bouche  à  percer  , 
cette  opération  ,  malgré  les  fuccès  quelle  a  eus  ,.  me 
paroît  bien  éloignée  de  fa  perfection  ;  car  l’orifice  fupé- 
rieur  de  l’ouverture  artificielle  qu’on  pratique ,  fe  trouve 
plus  éloigné  de  la  fource  de  la  falive,  que  la  fiftule  qu’011 
fe  propofe  de  guérir  par  cette  opération  :  cet  inconvé¬ 
nient  efl  fenfible ,  ôc  il  paroît  que  l’humeur  doit  avoir 
plus  de  facilité  à  fortir  par  le  trou  fiftuleux  extérieur  , 
qu’à  parcourir  le  nouveau  trajet  qu’on  lui  a  préparé  pour 
tomber  dans  la  bouche.  Je  ne  ferois  pasfurpris  qu’après 
cette  opération ,  il  reliât  un  trou  filfuleux  à  la  joue ,  qui 
permettroit  à  la  falive  de  fe  partager  également ,  ôc  de 
couler  en  partie  fur  la  joue ,  ôc  en  partie  dans  la  bouche. 
L’Analogie  confirme  le  fentimentque  je  viens  d’avancer 
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fur  l’imperfe&ion  de  la  méthode  dont  il  eh  queftion. 
Nous  guériffons  tous  les  jours  des  fiftules  du  canal  de 
Fur  être  en  rendant  à  ce  conduit  fon  diamètre  naturel  v 
&■  en  levant  les  obftacles  qui  s’oppofoient  au  cours  de 
l’urine.  Mais  files  circonAanc.es  nous  obligent  à  faire 
une  incifion  au  périnée  pour  procurer  une  iffue  prompte 
&  facile  à  l’urine  y  Fincifion  ne  feroit-elle  pas  abfoiu- 
ment  inutile  ,  fi  elle  fe  faifoit  en-deçà  de  l’obftacle&de 
la  fiftule  ?  Il  faudtoit  >  &  la  raifon  en  eft  manifefte  .  que 
dans  le  cas  où  Fon  croiroit  devoir  faire  .une  ouverture' 
artificielle  dans  la  bouche  pour  la  guérifon  de  la  fiftule; 
du  canal  falivaire,  il  faudroit  5  dis- je  ,  que  la  perforation 
de  la  joue  fe  fit  obliquèment  de  devant  en  arriéré  >  afin 
que  la  fallve  pût  tomber  dans  la  bouche  fans  être  obligée 
de  paffer  devant  le  trou  fîftuleux.  Une  légère  compreilion 
fur  cet  orifice  feroit-  aifément  rétrograder:  l’humeur  par 
Fouverture  artificielle ,  telle  que  je  viens  de  la  propofer.. 
Le  précis  d’une  Obfervation  que  M.  Coutavoz  a  com¬ 
muniquée  à  F  Académie  fur  la  cure  d’une  fiftule  au  canal. 
falivaire ,  pourra  fervir  de  preuve  aux  raifons  que  j’ai 
avancées  fur  les  inconvéniens  de  la  méthode  ordinaire: 
de  percer  la  joue.. 

EL  Observ.  Un  homme  avoit  eu  fuccefÏÏvement  plufieurs  abfcèsà 
par  M.  la  joue  ,  dont  il  avoir  été  traité  dans  le  lieu  de  fa  réfi- 
for  uneVfiftuie  dence.  Il  vint  à  Paris  pour  demander  avis  fur  fon  état, 
du  canal  fali-  M.  Coutavoz  qui  fut  confulté  ,  trouva  un  finus  fîftuleux 
yaire*  avec  altération  de  l’os  de  la  pommette ,  ôc  une  tumeur 
qu’il  vuida  en  la  comprimant  légèrement.  Il  en  fortit 
du  pus  très-féreux  :  la  tumeur  fe  reformoit  lorfque  le. 
malade  partait  ou  mangeoit  ;  &  la  compreflion  en  fai¬ 
foit  fortir  une  liqueur  très-limpide.  M.  Coutavoz.  fit: 
l’ouverture  de  cette  tumeur  :  il  donna  fes  foins  à  procu¬ 
rer  l’exfoliation  de  l’os  de  laqpommette  ;  l’ulcère  fut  en- 
fuite  détergé  &  cicatrifé ,  à  la  réferve  d’un  petit  endroit, 
d’où  il  fortoit  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  fa- 
live,  félon  que  le  malade  mangeoit  plus  ou  moins  long- 
tems.  On  employa  fans  fuccès  les  remèdes  aftringens. 
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les  emplâtres  agglutinatifs ,  &  la  compreffion  la  plus 
exa&e  qu’il  fût  pofîible  de  faire.  M.  Coûta voz  fe  déter¬ 
mina  enfin  à  percer  la  joue  du  dehors  au-dedans,  pour 
procurer  une  route  artificielle  à  la  falive.  Le  féton  qu’il 
plaça  dans  ce  nouveau  conduit ,  gênoit  beaucoup  le  ma¬ 
lade'  :  il  ne  pouvoir  remuer  la  mâchoire  qu’avec  des 
douleurs  afiez  vives  ,  parce  que  le  féton  paffoit  à  travers 
le  mufcle  maffeîer.  Il  fallut  avoir  recours  à  une  fécondé 
ponction  faite  plus  obliquement  ,  fui  vaut  la  direction  du 
canal.  Le  féton  qu’on  mit  dans  cette  fécondé  playe  y  fut 
tenu  pendant  un  mois»  M.  Coutavoz  en  le  fupprimant, 
jugea  à  propos  de  lui  fubftituer  un  fil  fîmple  :  la  précau¬ 
tion  ne  fut  pas  inutile.  L’orifice  intérieur  étoit  devenu 
calleux  ,  iuivant  l’intention  ,  par  la  préfence  du  féton  ; 
il  en  étoit  arrivé  autant  à  l’ouverture  extérieure.  Pour 
en  détruire  la  callofité,  on  fe  fervit  d’un  trochifque  de 
minium  :  après  la  chute  de  l’efcarre ,  l’ouverture  diminua 
beaucoup,  mais  la  falive  continuoit  de  couler  extérieu¬ 
rement  ,  malgré  la  comprefiion  ôt  l’ufage  des  remèdes 
defiicatifs.  On  replaça  un  féton ,  a  la  faveur  du  fil  qu’on 
avoit  laiffé  dans  le  trajet  du  nouveau  conduit  :  M.  Cou¬ 
tavoz  s’apperçut ,  après  l’y  avoir  retenu  pendant  quinze 
jours,  que  la  falive  couloit  prefque  toute  par  le  de¬ 
dans  de  la  bouche ,  &  qu.e  l’ouverture  extérieure  avoit 
de  la  difpofition  à  fe  fermer.  Il  diminua  alors  la 
groffeur  du  féton;  &  il  le  tira  par  le  dedans  de  ja  bou¬ 
che  ,  de  façon  qu’il  n’en  paroifibit  point  du  tout  à  l’ex¬ 
térieur  de  la  playe.  On  ne  fupprima  tout-à-fait  cette 
mèche,  qu’après  la  confolidation,  qui  ne  fe  fit  pas  long- 
tems  attendre.  Quoique  la  playe  fût  fermée  ,  il  fortoit 
encore  une  efpèce  de  rofée  au  travers  de  la  cicatrice , 
lorfque  le  malade  mangeoit  ;  M.  Coutavoz  remédia  à 
ce  léger  aecident  :  il  mit  fur  la  cicatrice  de  la  colophone 
en  poudre ,  &  par-deflus ,  un  emplâtre  d’André  de  la 
Croix.  En  levant  cet  emplâtre  au  bout  de  cinq  ou  fix 
jours  ,  il  trouva  la  guérifon  parfaite.  Cette  cure  à  duré 
environ  trois  mois. 

Lll  ij 
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Ff.  Observ.  La  compreflion  a  été  employée  avec  fuccès  pour  pro- 
Par  M*  Mai“  curer  la  guérifon  du  canal  faliv aire  deStenon,  dans  une 
Chir!ü Major  P^y  e  de  la  joue.  Les  Regîtres  de  l’Académie  m’en  ont 
de  Cavalerie,  fourni  u n  exemple  fingulier  dans  une  Obfervation  qui 
fur  une  playe  luj  a  e'té  communiquée  en  1737,  par  M.  Maifonneuve , 
vair e^gu/rie"  Chirurgien  Major  du  Régiment  de  Saffenage ,  Cavalerie, 
par  compref»  Un  Cavalier  reçut  fur  la  face  un  coup  de  fabre  qui  fit 
Ion».  une  playe  conftdérable  avec  déperdition  de  fubftance, 

M.  Maifonneuve  panfa  méthodiquement  cette  playe  ;  il 
s’appereut  feulement-  au  bout  de  quinze  jours  ,  que  la 
matière  qui  en  exudoit,  ne  diminuait  point  en  propor¬ 
tion  des  progrès  que  faifoit  la  cicatrice  de  la  circonfé¬ 
rence  au  centre.  En  preffant  la  glande  parotide ,  il  vit 
rayer  l’humeur  falivaire  par  un  petit  trou,  du  milieu  de 
la  joue.  M.  Maifonneuve  attendit  que  la  playe  fût  cica- 
trifée  jufqu  auprès  de  cet  orifice  contre  nature  ;;  il  ima¬ 
gina  alors  de  fefervir  de  la  compreffionynon  pas  en  fai- 
fant  le  point  d’appui  fur  l’ouverture  qui  donnoit  paffage 
à  la  falive,  comme  on  l’a  tenté,  plufleurs  fois  fans,  fuccès  ; 
mais  en  comprimant  le  canal  fur  la  partie  faine,  entre 
fon  ouverture  &  la  glande.  C’étoit  une  digue  qu’il  oppo- 
foit  au  cours  de  la  falive,  pour  en  tarir  la  fource  dans  la 
playe ,  afin  qu’étant  ainfi  à  fec ,  on  pût  cicatrifer  folide- 
ment  le  petit  trou  par  lequel  la  falive  s’échappoit.  Un 
continua  cette  comprefïion  pendant  vingt  jours ,  jufqu  a 
ce  que  la  cicatrice  fût  parfaite.  Le  malade  ne  prit  pen¬ 
dant  cet  intervalle  ,  que  du  bouillon ,  par  le  moyen  dun 
biberon ,,  pour  éviter  tout  mouvement  capablede  déran? 
ger  le:  bandage. 

Ce  procédé  fait  honneur  au  génie  de  M.  Maifonneuve  y 
mais  il  n’efl  pas  fans  quelque  inconvénient.  L’excrétion 
de  l’humeur  falivaire  retenue  ,  caufa  un  gonflement 
confidérable  à  la  glande ,  &  une  inflammation  œdéma- 
teufe  qui  occupoit  toute  la  face  &  s’étendoit  le  long 
du  col  jufqu’à  la  poitrine.  Il  efl:  vrai  que  cet  accident 
céda  heureufement  à.l’appliçation  des  topiques  conve- 
uableso.  • 
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Ceft  fur  les  maladies  organiques  qu’on  peut  faire  les  Nouvelle 
©bfervations  les  plus  fûres  &les  plus  folides  ;  elles  ont  méthode  ae 
un  cara&ere  déterminé,  leurs  effets  font  conftamment  îedu  canal  S. 
les  mêmes  ,  &  elles  ne  font  fufceptibles  d’aucune  com-  l^îre  fugé- 
plication  qui  puiffe  faire  perdre  de  vûe  l’objet  principal ,,  neur°‘ 
ouimpofer  par  des  apparences  qui  déguifent  la  nature 
du  mal,  aux  yeux  de  ceux  qui  les  obfervent  avec  la  con- 
noiffance  &  l’attention  fuffifante.  La  méthode  curative 
qui  convient  le  mieux  dans  ces  fortes  de  cas  ,  étant  une 
fois  déterminée  ;  l’on  eft  auffi  fur.  du  fuccès  qu’elle  opère, 
que  de  la  certitude  de  l’indication  invariable  qui  la  pres¬ 
crit.  Je  crois  pouvoir  donner,  pour  une  preuve  de  cet 
expofé,  rObfervation.  fuivante  fur.  la  cure  que  j?ai  faite 
d’une  fîft  ule  au  canal  falivaire  par  un  procédé  particulier^ 
dont  perfonne  n’avoit  encore  fait  mention; 

Au  mois. de  Mars  175:3  ,  M.  ***  fe  confia  âmes  foins  V.  Glcmnç. 
après  avoir  confulté  MM.-’Winflow-  &  Verdier.,  fur-fon-  Par}’Auteuv 
incommodité  :  âgé  d  environ  trente  ans  ,  il  avoir  eu  de- ia  gftuie 
puis  fa  plus  tendr  e  enfance  ,  les  glandes. parotide  &  maxil-  canai  felivai*- 
laire  du  côté  gauche  fort  tuméfiées; ,  êt  d’un  caraâere  re°~ 
fcrophuleux.-Plufieurs  perfonnes  l’avoient  traité  fans  le 
moindre  fuccès.  Il  s’ étoit  livre  au  mois  de  Septembre 
de  l’année  175  2  ,  entre,  les  mains  d’un  Empirique ,  re¬ 
nommé,  lui  avoit-on  dit,  à  l’occafion  de  plufieurs  cures 
heureufes  de  loupes  détruites,  par  l’application  d’un 
cauftique.  Cet  homme  attaqua  d’abord  la  glande  maxil¬ 
laire  ;  mais  voyant  que  malgré  la  fuppuration  qu’il  y 
avoir  établie  ,  elle  ne  diminuoit  pas  de  volume  ,  il  per- 
fiiada  au  malade  que  la  tumeur  inférieure  refloit  tou¬ 
jours  au  même  point ,.  parce  qu’elle  recevoit  les  humeurs 
qui  diftilloientde  la.temeur  d’enhaut..  En  conféquence 
d’une  affertion.  auffi. heureufement.  trouvée.,  le  cauftique 
fut  mis  à  la:  joue,  fur  la  portion  de  la..glande  parotide  qui 
couvre  le  mufcl  e.majjeten.  La  chute  de  lefcarre  laiffaun 
ulcère  qu’on  tâcha  en  vain  de  cicatrifer.  Le  malade  per-^ 
doit. par  une  petite  ouverture  une  .quantité  confidérable 
de  falive,  &  fur-tout  lorfqu’il  p.arloit,  ou  qu’il  prenoit 
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Les  repas  :  cette  incommodité  lui  étoit  fort  à  charge;  il 
me  pouvoit  fe  prëfenter  nulle  part  ;  6c  il  fentoit  que  foa 
tempérament  s’alteroit  par  l’écoulement  excefiif  de  cette 
humeur.  Il  eftima  que  chaque  jour  il  en  perdoit  environ 
huit  onces. 

L’ouverture  étoit  allez  près  de  l’oreille  ;  le  cauftique 
cqui  l’avoit  produite ,  avoit  ,  comme  je  l’ai  dit  ^  été  appli¬ 
qué  fur  la  glande  tuméfiée.  Ces  confidérations  ne  me 
permirent  pas  de  déterminer  d’abord  fi  le  conduit  fali- 
vaire  étoit  percé.  Je  crus  devoir  faire  préliminairement 
une  compreffion  fur  l’orifice  de  la  fiftule,  6c  obferver  ce 
qu’il  en  réfulteroit.  J’empêchai  abfolument  le  cours  de 
la  falive.  Le  fécond  jour,  la  parotide  étoit  un  peu  gon¬ 
flée  :  le  troifiéme  jour,  le  gonflement  parut  plus  étendu 9 
&  la  tumeur  étoit  plus  molle  :  le  quatrième  jour  ,  elle 
étoit  œdémateufe ,  l’imprèflion  du  doigt  y  reftoit.  Je  vis 
alors  diftin&ement ,  que  la  compreffion ,  qui  étoit  fort 
modérée  ,  agiffoit  fur  le  canal  même.  Cette  tentative 
produifit  deux  bons  effets-  :  elle  augmenta  la  circonfé¬ 
rence  de  l’ulcère  extérieure  ;  ce  qu’il  auroit fallu  faire  par 
des  moyens  plus  violens  ,  tels  que  l’application  d’ün 
léger  cauftique  ;  &  lorfque  par  la  fouftra&ion  du  ban¬ 
dage  Ôtdes  compreffes  graduées  ,  j’eus  permis  un  li¬ 
bre  cours  à  la  quantité  de  falive  qui  avoit  été  retenue 
dans  la  glande  parotide  *  elle  s’eft  réduite  à  un  volu¬ 
me  beaucoup  moindre  que  celui  quelle  avoit  aupara¬ 
vant  ;  à  l’aide  des  embrocations  avec  les  huiles  de  lis  & 
de  camomille  qui  furent  continuées  pendant  quelques 
jours,  J’étois  fort  aile  d’avoir  ce  tems  pour  penfer  fé« 
rieufement  aux  moyens  d’obtenir  la  guérifon  radicale  de 
cette  fiftule ,  par  les  voies  les  plus  douces  que  je  pour- 
rois  imaginer.  J’examinai  l’intérieur  de  la  bouche  :  elle 
étoit  aufli  hume&ée  du  coté  gauche  que  du  droit.  Lés 
iburces  de  la  falive ,  font  fi  multipliées  ,  qu’il  n’eft  pas 
furprenant  qu’on  ne  s’apperçoive  d’aucune  féchereffe 
dans  la  bouche,  quoiqu’on  perde  beaucoup  de  falive 
par  la  fiftule  du  conduit  de  Stenon.  Les  recherches  les 
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plus  exa&es^  avec  un  ftilet  qui  pût  pénétrer  dans  l’ori¬ 
fice  naturel  de  ce  conduit ,  furent  inutiles.  Je  comptois 
Bien  le  fonder  par  l’ouverture  Muleufe  ;  mais  pour,  le1 
faire  avec  plus  de  fruit  à  tous  égards ,  je  jugeai  qu’il  étoi?1' 
convenable  que  je  me  rappellaffe,  par  quelques  diffec- 
tions  ,  la  route  précife  que  tient  le  canal  falivaire  fupé- 
rieur  pour  fe  rendre  dans  la  bouche. 

Quelques  Anatomiftes  ont  dit  que  le  conduit  de  Ste-  ;  Remarques- 
non  s’ouvrok  dans  la  bouche  par  un  orifice  allez  grand, 
M.Morgagni  a  relevé  cette  faute ,  qu’on  avoir  emprun-  bouchure  du 
tée  de  Verrheyen  ;  c’eft  aufïi;  d’après  lui  r  que  Paiîin  a  canal  de  Ste- 
donné  une  defcription  défe&ueufe  de  ce  canal  dans  fon  noa* 
Anatomie  chirurgicale.  Le  conduit  falivaire  fupérieur  3; 
après  avoir  paffé  fur  le  mufcle  mafjeter  y  fe  porte  inté¬ 
rieurement  &  profondément  dans  la  graiffe  qui  fohne 
l’embonpoint  de  la  joue  ;  &  il  va  s’ouvrir  dans  la  bouche 
entre  la  fécondé  6t  la  troifiëme  dent  molaire  (  en  comp¬ 
tant  par  celle  du  fond)  à  trois  lignes  ou- environ  de  l’an¬ 
gle  que  fait  la  joue  avec  la  gencive  de  la  mâchoire  fupé- 
r-ieure..  M.  Morgagni  dit  que  fa  direction  eft  oblique  ; 
oblique  antrorsùm  defcendens  (a).  J’ai  cru  le  voir  horifon- 
tal  dans  les  premières  différions  que  j’ai  faites  pour  exa¬ 
miner  fa  direction  avec  la  plus  grande  exactitude  ;  6c 
Regnier  de  Graaf  en  parle  de  même  d’après  Stenon  , 
dans  le  premier  chapitre  de  fon  Traité  fur  le  fuc  Pan¬ 
créatique.  A  glandulis  maxillaribus  fuperioribus  >  redlo 
duclu fuprà  mufculum  buccmaiorem  excurrentes ,  in  par- 
tem  oris  anteriorem ,  è  regione  dentium  molarium  fuperio - 
rem  y  falivamfyam  deponunt.  Malgré  cette  autorité ,  ôt 
mes  premières  obfervations ,  j’ai  vû  depuis ,  en  prenant 
la  précaution  de  découvrir  fimplement  ce  canal  fans  le 
détacher  des  adhérences  qu’il  a  avec  le  tiffu  graiffeux  ; 
j’ai  vu  ,  dis-je ,  qu’il  fe  portoit  un  peu  obliquement  de¬ 
puis  le  bord  du  mufcle  mafleter,  jufqu’à  la  bouche.  Mais 
cette  remarque  n’eft  pas  de  grande  importance. 

Bien  affuré  de  la  direction  du  conduit  falivaire  ;  je  me 

(a)  Adyerf,  Anatom .  vit  animadverf.  99» 
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déterminai  à  le  fonder  par  le  trou  fiftuleux.  Le  ffilet  paffa 
facilement  jufqu  auprès  de  la  membrane  interne  de  la  bou¬ 
che.  J  e  n’effayai  point  de  furmonter  lJo-bftacle  que  je  trou¬ 
vai  à  pénétrer  dans  facavité.  Je  vouiois  m’inftr-uire&con- 
noître  pofitivement  ce  qui  m’arrêtok.  Je  retirai  le  Met, 
ôc  je  donnai  à  mon  malade  ,  qui  connoiffok  les  opéra¬ 
tions  qu’on  a  voit  pratiquées  en  pareils  cas ,  la  plus  gran¬ 
de  efpérance ,  en  lui  apprenant  que  le  conduit  étoit  li¬ 
bre.  L’infpedion  Anatomique  m’a  montré  d’où  venoit  la 
difficulté  qui  m’a  voit  empêché  de  pénétrer  dans  la  bou¬ 
che.  Le  conduit  falivaire  né  paffe  pas  obliquement  entre 
les  fibres  du  mufcle  buccinateur  :  il  y  paffe  directement 
en  fe  repliant  en-dedans  ,  &  il  fait  enfuite  un  petit  che¬ 
min  obliquement  en-devant,  dans  l’épaiffeur  de  la  mem¬ 
brane  intérieure  de  la  bouche  :  en  forte  que  quand  on 
tire  le  canal  de  Stenon ,  dans  la  direction  qu’il  tient  en¬ 
tre  les  fibres  du  buccinateur ,  l’orifice  de  ce  conduit  fe 
trouve  antérieurement  à  côté  de  l’enfoncement  qu’on 
fait  faire*  à  la  membrane  de  la  bouche  par  cette  trachon. 
La  réfiffance  venoit  donc  de  ce  que  le  bouton  de  mon 
ffilet  rencontrent  le  coude  que  fait  le  conduit  falivaire 
pour  entrer  dans  la  bouche.  Cette  ftru&ure  bien  connue, 
m’a  été  utile  dans  mon  opération. 

Je  pris  un  petit  ffilet,  à  l’extrémité  poftérieure  duquel 
cft  un  œil  ou  chas  ,  comme  aux  aiguilles  ordinaires  à 
coudre.  J’y  a  vois  paffé  un  fil  dont  les  deux  bouts  étoient 
noués  en  anfe.  Le  malade  étant  affis  ,  je  fis  aifément 
l’introduérion  du  ffilet  dans  le  canal  falivaire  jufqu’auprès 
de  fon  orifice.  Je  portai  alors  le  doigt  indicateur  &  celui 
du  milieu  dans  la  bouche  ,  &  en  foulevant  la  joue  aux 
côtés  de  l’extrémité  du  ffilet,  que  je  eonduifois  avec 
l’autre  main ,  je  donnai  aux  parties  la  dire&ion  néceffaire 
pour  qu’il  pénétrât  dans  la  bouche.  Je  le  tirai  avec  la  plus 
grande  facilité  ;  &  l’anfe  du  fil  me  fervit  à  paffer  dans  le 
le  canal  un  féton  compofé  de  fix  brins  de  foie  blanche, 
affez  groffe  &  peu  torfe..  Ce  féton  que  je  tirai  facile¬ 
ment  jufques  dans  l’orifice  du  conduit,  ne  pouvoit  plus 

avancer, 
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avancer  ,  dès  qu’il  y  fut  engagé  :  la  difpofition  bien 
connue  de  l’extrémité  du  canal  làlivaire ,  me  fournit  fur 
le  champ  la  raifon  de  cette  difficulté.  Ce  conduit  elt  fort 
lâche ,  afin  de  n’être  point  tiraillé  dans  les  différens  mou» 
vemens  de  la  mâchoire  &  des  joues  :  ainfi  en  tirant  le  fé¬ 
lon  ,  je  repliois  le  canal  fur  lui-même.  Cet  inconvénient 
ne  fe  feroit  peut-être  pas  préfenté ,  fi  la  mèche  eût  été 
moins  groffe ;  mais  pour  y  remédier, je  pris  avec  les  doigts 
de  la  main  gauche  f  le  fil  dans  lequel  i’anfe  du  féton  étoit 
engagé  ;  j’appuyai  doucement  deux  doigts  de  la  main 
droite  fur  la  joue ,  fuivant  la  direction  du  canal  ^  l’un 
au-deffus  9  &  l’autre  au-deffous  9  afin  de  l’étendre  en  ti¬ 
rant  la  joue ,  de  la  commiffure  des  lèvres  vers  l’oreille. 
Le  féton  paffa  alors  très-librement.  J’en  attachai  le  bout 
poftérieur  avec  deux  épingles  9  à  une  calotte  de  coton 
que  le  malade  portoit  habituellement  fous  fa  perruque  , 
&  qu’il  garda  fous  fon  bonnet  de  nuit  ;  &  le  bout  anté¬ 
rieur  fut  contenu  extérieurement  par  une  mouche  de 
taffetas  gommé ,  près  de  la  commiffure  des  lèvres.  Cette 
opération  ne  caufa  pas  la  moindre  douleur.  Dès  le  jour 
même  que  le  féton  fût  placé }  il  fervit  de  filtre  à  la  falive  : 
il  n’en  coula  plus  fur  la  joue3  que  quelquès  gouttes  pen¬ 
dant  que  le  malade  mangeoit.  Les  jours  fuivans ,  j’eus  le 
foin  de  paffer  légèrement  la  pierre  infernale  fur  les  chairs 
de  l’ulcere 9  parce  quelles  éfcoient  fort  molles.  Ceffant 
d’être  abbreuvées  par  la  falive ,  elles  devinrent  bien-tôt 
fermes  &  vermeilles.  Les  affaires  du  malade  l’ayant  obli¬ 
gé  de  fortir ,  il  fut  faifi  de  froid  au  vifage  ;  c’étoit  dans 
les  premiers  jours  du  mois  d’Ayril  ;  &  le  lendemain  de 
cette  fortie ,  je  m’apperçus  d’un  peu  de  tenfion  le  long 
du  canal.  Je  crus  devoir  diminuer  le  féton ,  de  deux  fils; 
il  en  reftoit  encore  quatre  pour  conferver  la  cavité  du 
conduit  au-delà  du  diamètre  naturel.  Je  confeillai  l’eau 
de  guimauve  tiède  pour  humeêter  fréquemment  la  bou¬ 
che.  Le  lendemain  la  tenfion  formoit  au  milieu  de  la 
joue  >  &  en  fuivant  la  dire&ion  du  canal  5  une  corde  dure 
fSc  affez  groffe.  La  fluxion  avoit  gagné  la  joue  ôt  fait 
Tome  IIL  Mmm 
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beaucoup  de  progrès  en  peu  de  tems.  Je  pris  le  parti  de 
fiupprimer  tout  à  fait  le  féton.  C’étoit  le  onzième  jour 
de  fon  application  :  la  cicatrice  de  i’uleère  extérieur 
n’avoit  pas  fait  affez  de  progrès  pour  m’obliger  à  ôter 
le  féton  plutôt  :  je  mis  un  cataplafme  de  mie  de  pain  & 
de  lait  fur  la  joue  ;  on  le  renouvella  toutes  les  trois  heu¬ 
res  ;  la  fluxion  fe  diflippa ,  &  il  n’en  fut  plus  queftion  au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours.  Il  reftoit  encore  un  peu 
de  dureté  le  long  du  conduit  ;  mais  elle  difparut  infenfi- 
blement  d’un  jour  à  l’autre,  J’avois  prévenu  le  malade 
fur  la  néceflité  qu’il  pourroit  y  avoir  de  remettre  le 
féton  ;  mais  je  ne  fus  point  dans  cette  obligation.  Il  for- 
toit  à.  peine  quelques  gouttes  de  falive  pendant  les  repas. 
Je  continuai  de  paffer ,  à  chaque  panfement  >:la  pierre 
infernale  fur  les  chairs  enfin ,  lorfque  la  cicatrice  des 
tégumens  fut  allez  avancée,  je  mis  fur  la  petite  playe 
qui  reftoit ,  un  plumaceau  trempé  dans  le  baume  du 
Commandeur ,  &  par-deflus ,  deux  compreffes  imbibées 
de  vin  chaud ,  qu’on  renouvelloit  le  matin  &  le  foir. 
Par  ce  traitement,  la  confolidation  fut  parfaite  en  peu  de 
jours.  Si  la  fluxion  qui  eft  furvenue  ne  m’avoit  pas  obligé 
de  fupprimer  le  féton,  mon  defîein  étoit  de  le  conferver 
jufqu’à  ce  que  la  cicatrice  fut  parvenue  près  de  la  mè¬ 
che;  alors,  après  l’avoir  coupée  au  niveau,  de  la  joue  , 
j’aurois  tiré  de  quelques  lignes  feulement ,  le  bout  qui 
étoit  dans  la  bouche  :  en  confervant  la  mèche  clans  le 
canal ,  j’aurois  cru  alfurer  la  filtration  de  la  falive  pen¬ 
dant  que  l’ulcère  extérieur  auroit  achevé  de  fe  confo- 
lider. 

La  raifon  du  fuccès  dé  la  méthode  que  j’ai  fuivie-J 
mérite  d’être  examiné.  A  considérer  fimplement  les 
chofes  fuivant  les  principes  que  j’ai  pofiés  centre  la 
perforation  de  la  joue  plus  antérieurement  que  l’ouver¬ 
ture  fiftuleufe ,  la  tentative  du  rétabliflement  du  conduit 
naturel  paroîtroit  avoir  les  mêmes  inconvém.ess.  Mais 
fi.  l’on  fait  attention  à  la  maniéré  dont  le  conduit  faiivâke 
s’ouvre,  dans  la  bouche  ,  il  n’y  aura  plus  de  difficultés. 
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.Quand  ce  canal  efi:  ouvert  dans  quelque  point  que  ce 
doit*  la  falive  trouvera  toujours  moins  de  réfiftance  à 
's’échapper  par  cette  divifion  contre  nature ,  qu’à  par¬ 
courir  le  refte  du  conduit.  Son  extrémité  contournée  de 
la  façon  dont  nous  l’avons  décrit ,  forme  un  obftacle  qui 
rend  encore  l’ilfue  de  cette  humeur  plus  facile  par  Fou? 
verture  accidentelle.  Mais  lorfque  le  féton  a  été  placé 
dans  le  canal ,  pendant  un  tems  fuffifant ,  pour  redreiler 
ion  extrémité  &  augmenter  fon  diamètre,  la  falive  doit 
y  paffer  très-facilement.  La  feule  dilatation  des  orifices 
des  conduits  excréteurs  fuffit  pour  procurer  un  écoule¬ 
ment  abondant  de  l’humeur  au  pafiage  de  laquelle  ils 
fervent.  C’eft  une  vérité  générale  ;  Ôt  pour  la  prouver  9 
nous  ne  chercherons  point  d’exemples  étrangers  à  la 
queftion  préfente.  J’ai  vû.  très-fouvent  dans  les  Hôpi-  V.  Observé 
taux  ,  des  perfonnes  auxquelles  les  purgatifs  réitérés  ,  Vécouk- 
les  bains ,  &  les  tifanes  fudorifiques  n’avoient  pû  arrêter  ment  abon¬ 
ni  détourner  la  falivation  que  lès  friéfions  mercurielles  dant  des 
avoient  procurée  ;  ôt  cette  falivation  s’arrêter  par  Fufage  î^^dfhta- 
fimple  des  gargarifmes  qui  donnoient  un  peu  d’aftridion.  tion  des  ca- 
M.  Va  n-Swie  tin  (a)  en  parlant  de  la  falive,  ”ea^  excré~ 
dans  fes  Commentaires  fur  les  Aphorifmes  de  Boerhaa ~ 
ve,  fait  une  remarque  de  pratique  ,  qui  confirme  ce  qui 
vient  d’être'  dit  fur  les  effets  de  la  dilatation  de  l’orifi¬ 
ce  des  tuyaux  excréteurs.  »  Si  un  grand  nombre  d’aphtes , 

»  couvre  généralement  &  pendant  long-tems  toute  la 
»  furface  des  parties  internes  de  la  bouchepforfip’elles 
o>  viennent  à  tomber ,  il  fort  mie  quantité  incroyable  de 
«  falive  par  les  vaiffeaux  dilatés  :  &  fi  Ton  rf  avait  pas 
»  foin  d’arrêter  ce  flux  immodéré  par  les  feeours  ordi- 
»  naires ,  les  malades  périroient  fouvent  de  foibléffe ,  ou 
»  quelque-tems  après  ,  ils  feraient  accablés  fous  le  poids' 
de  quelque  maladie  de  longue  durée  ;  parce  qu’un 
»  écoulement  confidérable  de  falive  enlève  aufangune 
si  quantité  de  fluide  qui  le  divife  ;  &  par  cette  privation  % 
w  il  devient  moins  propre  à  traverfer  les  vaifleaux.  «  ' 

(a>  ’Çommènt» in Apkoidfm,  -  •  •  -  -* 

Mmmij 
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Ces  réflexions ,  &  la  raifon  de  l’utilité  de  la  falive  pour 
la  digeftion ,  prouvent  que  la  fiftule  du  eanal  falivaire 
peut  devenir  aufli  dangereufe  quelle  eft  incommode. 
Cette  confidération  donne  un  nouveau  mérite  aux 
moyens  que  la  Chirurgie  employé  pour  la  guérifon  de 
cette  maladie. 

P.  S.  ce  que  je  viens  de  dire  a  rappellé  à  M.  Morand  , 
qu’il  avoit  pratiqué  il  y  a  quinze  ans  l’opération  que  j’ai 
décrite.  L’Obfervation  en  eft  imprimée  dans  ce  Volume 
ôt  précédé  mon  Mémoire.  Ce  fait  confirme  la  do&rine 
que  j’ai  établie  ;  c’eft  une  autorité  qui  lui  donnera ,  fans 
doute  ,  plus  de  poids  quelle  n’en  auroit  par  mes obfer* 
varions  particulières. 


IV. 

Sur  les  Tumeurs  falivaires  des  glandes 
maxillaires  &  fublinguales  J  &  fur  les 
Fiflules  que  caufe  leur  ouverture . 

Par  M.  Louis. 

LE  s  glandes  qui  fervent  à  la  filtration  de  la  falive  f 
font  fujettes  à  toutes  les  maladies  qui  peuvent 
aflfe&er  les  autres  parties  glanduieufes  du  corps  :  elles 
font  fufceptibles  d’engorgement ,  d’inflammation  & 
d’abfcès  ;  elles  deviennent  skirreufes  >  &c.  Ce  n’eft  point 
de  ces  -affedtlons  communes  à  toutes  les  glandes  qu’il  eft 
queftion  dans  ce  Mémoire  :  mon  deflein  eft  de.  donner 
quelques  Obfervarions  fur  les  tumeurs  formées  par  l’hu¬ 
meur  falivaire  même  ,  amaffée  dans  les  vaille  aux  des 
glandes  qu’elle  dilate  contre  l’ordre  naturel.  On  a  vm 
dans  le  Mémoire  précédent,  ce  qui  réfuite  .de  la  com- 
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preffioii  du  canal  excréteur  des  glandes  parotides.  La 
falive  retenue  ,  dilate  d’abord  les  vaiffeaux  qui  la  con¬ 
tiennent  ;  la  glande  fe  tuméfie  ;  l’humeur  tranfude  enfuite 
dans  les  cellules  du  tiffu  graiffeux  &  forme  f  œdématié 
qu  on  a  obfervée  dans  ces  fortes  de  cas.  L’obftruction  des 
glandes  par  des  caufes  internes ,  donne  lieu  à  des  dilata* 
tions  confiderables,  fans  cet  inconvénient  ;  fans  doute  , 
parce  qu  elles  fe  font  lentement ,  &  que  toute  la  mafTe 
des  parties  foiides  contribue  alors  à  former  une  enve¬ 
loppe  unique  d’un  tiffu  très-ferré,  qui  contient  la  liqueur 
amaflee  dans  un  feul  foyer.  C’eft  ce  qu’on  remarque  aux 
ovaires  &  aux  reins  qu’on  a  trouvés  quelque-fois  frprodi- 
'  gieufement  dilatés7;  La  ftruêture  particulière  des  diffé- 
rens  organes  ,  peut  d’ailleurs  donner  la  raifon  des  cir~ 
confiances  accidentelles  qui  font  l’effet  de  leur  exceflive 
dilatation.  Les  glandes  falivaires  inférieures  peuvent 
être  tuméfiées  par  l’excrétion  retenue  ,&  en  impofer 
pour  des  abfcès ,  dont  l’ouverture  ne  fe  feroit  point  en- 
dehors;,  fans  l’inconvénient  d’une  fiftule  qui  pourrait 
n’admettre  aucun  moyen  curatif.  Muys  (a)  parle  d’une 
fille  d’environ  vingt-quatre  ans  qui  eut  un  abfcès  au  col, 
dans  l’endroit  ou  l’on  fent  les  glandes  amygdales ,  lorf- 
qu’elles  font  fort  gonflées.  L’abfcès  s? ouvrit  de  lui-même.. 
On  panfa  l’ulcère  pendant  un  mois  avec  les  remèdes 
convenables  :  il  refta  un  trou  fiftuleux ,  duquel  il  ne  for- 
toit  aucune  matière  purulente ,  mais  feulement  une  li¬ 
queur  limpide ,  dont  l’écoulement  étoit  fort  abondant , 
fur-tout  lorfque  la  malade  mangeoit.  Le  Dodteur  Muys 
Ôt  plufieurs  autres  Chirurgiens ,  ne  purent  réuflir  à  guérir 
cette  fiftule.  La  fituation  de  l’ulcère ,  telle  que  l’Auteur 
l’indique,  fait  connoître  que  la  maladie  avoit  fon  fiége 
dans  la  glande  maxillaire.  L’Obfervation  que  je  vais 
rapporter  ,  donnera  un  fécond  exemple  bien  caraêtérifé 
de  .  la  tuméfaction  de  cette  glande  ,  par  la  rétention  de 
la  falive. 

(«)  Prax-.  Chir.  ration,  dec.  vi.  Obf.  vu 
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î.  Observ,  Mon  Frere  me  fit  voir  à  Metz  au  mois  de  Juillet 
par  l’Auteuc ,  ;ime  grenouillette  ,  qu’il  n’avoit  guéri  radicalement  qu  a 
tr°i^^me  opération,  ayant  pris  le  parti 'de  l’incifer 
glande  maxil-  exactement  dans  toute  fon  étendue.  Elle  n’avoit  jamais 
laire  par  la  ,  ^  que  du  volume  d’une  noix  ;  mais  elle  étoit  accompa- 
:  fakve.  gnée  d’une  autre  tumeur  du  volume  d’un  petit  œuf,  pla¬ 
cée  extérieurement  fous  le  menton  ,  -vers  l’angle  de  la 
mâchoire.  Celle-ci  étoit  avec  fluctuation  fenfible;& 
relie  avoit  une  circonfcription  bien  diftinguée  de  la  tu¬ 
meur  fublinguale.  Quelqu’un  qui  l’avoit  examiné  légè¬ 
rement  ,  en  avoit  confeillé  l’ouverture  ,  pour  donner 
Mue  au  fluide  qui  y  étoit  contenu.  Mais  l’inçMon  éten- 
rdue  de  la  grenouillette  ,  fit  difparoître  la  tumeur  exté¬ 
rieure.  Si  l’on  n’avoit  pas  exactement  remarqué  deux 
ifoyers  bien  diftindts  ,  on  pourroit  préfumer  que  la  tu¬ 
meur  qui  fe  montroit  au-dehors ,  étoit  formée  par  la 
dilatation  de  la  glande  fublinguale  -;  cela  paroitroit 
d’autant  plus  vraifemblable  ,  que  l’ouverture  de  la  gre- 
•nouiliette  a  fuffi  pour  donner  ifîue  à  l’humeur  qui  étoit 
.contenue  dans  cette  autre  tumeur.  En  admettant  avec 
•quelques  Anatomiftes,  que  les  tuyaux  excréteurs  des 
glandes  maxillaire  &  fublinguale  ont  un  orifice  com¬ 
mun  y.  l’obftruttion  de  cet  orifice  produiroit  égale¬ 
ment  la  dilatation  des  deux  glandes.  Mais  M.  Waither 
;ayant  démontré  inconteflabiemet  qu’elles  avoient  cha¬ 
cune  leur  conduit  excréteur  particulier  (  a  ) ,  le  dé¬ 
faut  d’iflue  par  ces  conduits  ,  a  caufé  l’engorgement 
particulier  de  ces  glandes  ;  êt  l’ouverture  de  celle 
qui  faifoit  éminence  fous  la  langue,  a  fervi  à l’évacua- 
.  Mon  de  l’autre  tumeur ,  parce  que  le  canal  excréteur 
de  celle-ci,  a  été  compris  dans  l’incifion :  quoiqu’il  en 
foit  ,  l’ouverture -de  la  tumeur  extérieure  à  fa  partie 
déclive  ,  auroit  produit  une  fiflule  falivaire ,  puifque 
cette  tumeur  étoit  la  glande  même  tuméfiée  par  la  ré¬ 
tention  de  la  falive  ;  &  cette  fiflule  auroit  peut-être  été 
£a)  De  linguâ  tf  fublwgualifasfalivœrivis.  Liÿfeœ.  ijM*,  ,  ;».* 
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incurable,  par  Timpoftibilité  de  rétablir  la  route  natu¬ 
relle  ,  ou  d’en  faire  une.  nouvelle  dans  la  bouche,  que  la  - 
felive  eût  pu  fuivre. 

La  grenouillette  eft  manifeftement  une  tumeur  fali-  Remarqua 
vaire.  Tous  ceux  qui  en  ont  parlé  avant  la  découverte  fur  .,a  Gra¬ 
des  organes  qui  fervent  à  la  fécrétion  de  la  falive,  n’ont  nouiUeit&" 
pu  avoir  des  idées  précifes  fur  la-  nature  de  cette  mala¬ 
die.  On  croit  que  Celfe  en  parle  dans  le  douzième  cha¬ 
pitre  du  feptiéme  Livre  y  qui  a  pour:  titre;..  .de  bÆJcès: 

Jous  la  langue.  De  Abfc'effu  fiib  linguâ, .  Âmbroife  Paré: 
dit  que  la  grenouillette  eft  formée  de  matière  pituiteufe,  • 
ftoide  y  humide  r  grolfe  &  vifqueufe ,  tombant  du  cer¬ 
veau  fous  la  langue.  Fabrice  d’Aquapendente ,  met  cette: 
tumeur  au  nombre  des  enkiftées  >  &  ajoute  quelle  eft  de  : 
la  nature  du  melliceris.  Dionis  eft  aufîi  de  cefentinientÿ, 

.&  il  eftime  que  la  grenouillette  tient  un  peu  de  la  na~ 
ture'des  loupes.  Munnichs ,  inftruirpar  les  connoiffances  : 
de  l’Ânatomie  moderne,  ne  s’eft  pas  mépris  fur  la  nature  ■ 
de  cette  efpèce  de  tumeur  :  il  dit  pofitivement  quelle  - 
vient  d’une  falive  trop  âcre  ôt  trop  épaiffe  ,  laquelle  ne- 
pouvant;  fortir  par  les  canaux  falivair.es:-  inférieurs,  sk— 
maffe  fous- la  langue,  &  y  produit  une  tumeur,  (a)  Une  - 
idée  fi  conforme  à  la  raifon  ôt  à  la.  nature  des  chofes  , 
n’a  pas  été  fuivie  par  .M.  Heifter  ;  il  a  emprunté  d’Aqua-r 
pendente  tout  ce  qu’il  dit  fur  la  grenouillette  :  ôt  M.  Gol 
de  Villars ,  Médecin  de  Paris  ,  dans  fôn  cours  de  Chimr^ 
gié  ,  dicté  aux  Ecoles  de  la  Faculté ,  dit  que  la  ranule 
eft  câufée  par  le  féjour  &  i’épaifîiffement  de  la  lymphe 
qui  s’accumule  fous  la  membrane,  dont. les  veines  ramn 
les  font  couvertes. , 

M.  de  la  .Paye  ,  dans  fes  Notes  far  Dionis  ,  tient  le 
langage  dé  l’expérience  ,  6$.  par  conféquent  celui  de  la 
vérité ,  fut  la  matière  que  contient  cette  forte  de  tumeur. 

»  On  reconnoit ,  dit-il ,  deux  efpèces  de  grenouillettes  ; 

»-  les  unes  rondes  ,  placées  fous  la  langue  y  fembient 
»  nôtre  produites  que  par  la  dilatation  du  .canal  excrè¬ 
te)  Vrax^Chit.  Lib.  1.  cap.  16.  de  tum.  p.  . 
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«  toire  de  la  glande  fublinguale  ;  les  autres  font  plus 
»  longues  que  rondes  ,  placées  à  la  partie  latérale  de  la 
«  langue ,  &  formées  par  la  dilatation  du  canal  excré- 
»  -toire  de  la  glande  maxillaire  inférieure.  La  liqueur  qui 
«  remplit  ces  tumeurs  eft  la  falive  qui  y  féjourne  &s’y 
«  amaffe  peu  à  peu  à  caufe  de  fon  épailîiffemenf  &  de 
«  l’atonie  du  canal.  «  Voilà  le  précis  des  diverfes  opi¬ 
nions  qu’on  a  eues  fur  la  nature  &  le  liège  de  la  gre- 
nouillette. 

Ce  n’eft  point  une  maladie  rare ,  il  n’y  a  point  de  Pra¬ 
ticien  qui  n’ait  eu  occafion  de  voir  un  grand  nombre  de 
tumeurs  de  cette  efpèce.  Quand  elles  ne  font  pas  invé¬ 
térées,  la  liqueur  qui  en  fort  reffemble  parfaitement  par 
fa  couleur  &  fa  confiftance,  à  du  blanc  d’œuf.  La  ma¬ 
tière  eft  plus  épaiffe  ,  fi  elle  a  féjourné  plus  long-tems  : 
elle  devient  quelquefois  plâtreufe ,  &;  peut  même  acqué¬ 
rir  une  dureté  pierreufe.  J’en  ai  vu  plufieurs  exemples. 
Il  fembleroit  donc  plus  naturel  de  penfer  que  l’épaimffe- 
ment  de  la  falive  n  eft  point  la  caufe  de  la  grenouillette, 
puifque  cette  humeur  ne  s’épaiffit  que  par  fon  féjour. 
Je  ne  crains  point  d’avancer  que  la  caufe  de  la  grenouil¬ 
lette  vient  de  la  difpofition  viciée  des  folides  ;  quelle 
dépend  de  l’oblitération  du  canal  excréteur:  &  en  effet, 
on  guérit  toujours  ces  maladies  fans  avoir  recours  à  au¬ 
cun  moyen  capable  de  délayer  la  falive  &  de  changer  le 
vice  qu’on  fuppofe  dans  cette  humeur.  C’eft  une  maladie 
purement  locale  ;  l’atonie  du  canal  ne  feroit  point  une 
caufe  capable  de  retenir  la  falive  ;&  j’ajoute  qu’on  n’ob¬ 
tient  jamais  la  guérifon  de  cette  maladie,  que  quand  il 
relie  un  trou  fiftuleux  pour  l’excrétion  de  la  falive,  dans 
un  des  points  de  l’ouverture  qu’on  fait  pour  l’évacuation 
de  la  matière  renfermée  dans  la  tumeur.  J’en  ai  ouvert 
plufieurs  il  eft  prefque  toujours  arrivé ,  lorfque  l’in- 
cifion  ii  avoir  pas  été  allez  étendue ,  que  les  lèvres  de  la 
playe  fe  réunilfoient  ;  &  la  tumeur  fe  reproduifoitquel- 
que-tems  après.  Les  Anciens  ont  fait  la  même  obferva- 
_&ion  :  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  Paré  préféré  le  cautère 

aêtuel 
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*£luel  à  la  lancette,,  dans  ces  fortes  de  cas.  Dionis  dit 
aufïl  qu’il  a  vu  des  grenouiilettes  qui  revendent ,  parce 
qu’on  s’étoit  contenté  d  une  fimple  ouverture  avec  la 
lancette.  Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  il  prefcrit  de 
tremper  dans  un  mélange  de  miel  rofat  &  d’efprit  de 
vitriol ,  un  petit  linge  attaché  au  bout  d'un  brin  de  balai-, 
avec  lequel  on  frottera  rudement  le  dedans  du  kifte  pour 
le  faire  exfolier  ou  le  confumer.  Il  n’y  a  point  d’ Auteur 
qui  ne  femble  regretter  que  la  fituation  de  la  tumeur  ne 
permette  pas  la  diifeêlion  totale  du  kifte.  Les  fuccèsque 
Fabrice  d’Aquapendente  a  eus  ,  en  incifant  feulement 
la  tumeur  dans  toute  fon  étendue  ,  ne  lui  ont  point  ôté 
cette  prévention  ;  &  M.  Heifter  confeiileroit  l’extirpa¬ 
tion,  comme  un  excellent  moyen ,  ii  la  nature  des  par¬ 
ties  voifînes,  qu’on  pourroitbleffer,  n’y  apportok,  dit-il, 
le  plus  grand  obftacle.  Mais  fi  ce  prétendu  kifte ,  fi  cette 
poche  n’eft  autre  chofe  que  la.glande  même  ou  fon  canal 
excréteur  dilaté  par  la  rétention  de  l’humeur  falivaire 
on  conviendra  qu’il  feroit  très-dangereux  d’irriter  le 
fonds  de  la  tumeur,  pour  en  détruire  les  parois,  au  dé¬ 
faut  de  l’extirpation  qu’on  eftime  néceflaire  ,  quoiqu’elle 
ne  foit  pas  poffible.  Toutes  les  foisque  j’ai  fait  une  allez 
grande  incilion  qui  a  permis  raffailfement  des  lèvres  de 
la  playe,  je  n’ai  point  vu  de  récidive.  Munnichs  recom¬ 
mande  cette  incilion ,  Ôt  Rojfîus  (a)  met  la  petite  ouver¬ 
ture  qu’on  fait  dans  ce  cas,  au  nombre  des  fautes  princi¬ 
pales  qu’on  peut  commettre  dans  la  méthode  de  traiter 
cette  maladie  ,  -ôt  d’où  dépend  le  renouvellement  de 
la  tumeur.  Il  ne  faut  pas  dîffimuler  qu’il  recommande 
aulfi  la  deftruêtion  du  kifte  ;  mais  pour  parvenir  à  ce  but , 
il  ne  propofe  que  des  remèdes  aftringens  ôc  dellicatifs  , 
de  l’eau  d’alun  diftillée ,  ôt  du  fyrop  de  rofes ,  dont  l’ufa- 
ge  eft  très-bon  pour  donner  du  relfort  aux  parties  qui 
ontfouffert  une  trop  grande  extenfion ,  ôc  les  réduire 
autant  qu’il  eft  poffible  à  leur  état  naturel.  C’eft  donc 
par  pure  prévention  que  cet  Auteur  croyoit  dilfoudre  Ôt 
(a)  Voy.  Stab.  Vander  Wiel .  Cent,  i.  Obf.  xx. 
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confumer  infenfiblement  le  kifle  avec  des  remèdes  de 
cette  nature. 

Les  tumeurs  falivaires  ne  font  point  enkiftées ,  fuivant 
Tidée  qu’on  attache  communément  à  ce  terme.  Ce  font 
les  glandes  mêmes  &  leurs  tuyaux  excrétoires  dilatés , 
par  la  matière  de  l’excrétion  retenue.  C’eft  ainfi.  qu’on 
voit  le  fac  lacrimal  fe  dilater ,  îorfque  l’iffue  des  larmes 
eft  empêchée  par  l’obffruéfion  du  canal  nazaî  ;  &  qu’on 
voit  un  uretère  acquérir  le  volume  d’un  gros  inteftin , 
par  la  rétention  de  l’urine  à  l’occafion  d’une  pierre  qui 
bouche  ce  conduit  :  telle  eft-auffi  la  tüméfaéfion  du  tefti- 
cule  dans  le  fpermatocèie.  Si  l’on  peutdonnerlenomde 
tumeurs  enkiffées  à  ces  fortes  de  dilatations }  au  moins 
conviendra-t-on  qu’elles  ne  font  pas  du  genre  de  celles 
dont  on  doive  détruire  &  extirper  le  kifte ,  lors  même 
qu’il  feroit  poflible  de  le  faire. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  blâmer  par  cette  affec¬ 
tion  ,  le  retranchement  des  lèvres  de  l’incifibn ,  dans  le 
cas  ou  ces  bords  feroient  tuméfiés ,  durs  &  comme  skir- 
r-eux ,  ou  incapables  de  fe  rétablir  à  peu  près  dans  l’état 
naturel ,  à  caufe  de  la  grande  extenfîon  que  ces  parties 
auraient  foufferte  par  le  volume  confidérable  de  la  tu¬ 
meur.  Quelquefois  même  ,  la  grenouillette  n’eft  que 
l’accident  d’une  tumeur  charnue  ,  qu’il  faut  néceffai- 
rement  extirper.  Enfin  je  crois  avoir  prouvé  par  la 
r-aifon  &  par  l’expérience  ,  que  dans  les  cas  fimples 
&  ordinaires ,  une  petite  incifion  ne  fert  communément 
qu’à  une  cure  palliative  de  très -courte  durée  ;  &  que 
pour  prévenir  le  renouvellement  de  la  tumeur  ,  il  faut , 
fi  l’on  a  recours  à  l’inftrument  tranchant ,  que  Tincifion 
foit  aufii  étendue  que  la  tumeur  :  il  n’y  a  aucun  danger 
à  la  prolonger  ainfi.  Je  crois  cependant  qu’on  pourroit 
faire  quelque  chofe  de  mieux  >  en  faveur  des  malades 
attaqués  de  la  grenouillette.  j’ai  toujours  obfervé  quela 
guérifori  radicale  dépendoit  d’un  trou  fiftuleux  qui  reftoit 
pour  l’excrétion  de  la  falive.  J’ai  fondé  cette  ouverture 
en  quelques  perfonnes,  long-tems  après  la  guérifon  :  le 
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ftilet  pénétroit  dans  une  cavité  que  j’ai  quelquefois  trouvé 
allez  fpatieufe  ;  fans  doute ,  parce  qu’il  rie  s’étoit  point  fait 
de  recollement  des  parties  que  l’engorgement  précédent 
a  voit  dilatées.  J'ai  encore  obfervé  que  cette  ouverture 
fiftuleufe  étant  reliée  inférieurement  derrière  les  dents 
incilîves  Ai  y  avoit  dans  certains  mouvemens  de  la  lan¬ 
gue  une  éjaculation  de  falive  très-incommode.  Muys 
avertit  les  Chirurgiens  de  prendre  bien  garde  à  la  léfion 
du  conduit  falivaire  dans  l’opération  du  filet.  Il  paroît 
avoir  puifé  ce  précepte  dans  une  Differtation  de  Van- 
Horne  (à).  Cet  Auteur ,  fur  l’autorité  deRiolan  (b) ,  dit 
que  fi  l’on  intérelfe-  le  canal  falivaire ,  en  coupant  le 
filet ,  il  en  réfulte  un  écoulement  involontaire  de  falive. 

Il  eU  au  moins  certain ,  que  l’ouverture  qui  relie  après 
l’incifion  de  la  grenouilletté  >  ne  peut  pas  retenir  la 
falive ,  comme  un  orifice  excrétoire  organifé  fuivant 
l’intention  de  la  nature.  Delà  il  eft  aifé  de  concevoir 
que  la  fituation  inférieure  de  cette  ouverture  peut  être 
fort  incommode ,  comme  j’ai  eu  occafion  de  le  remar- 
quer.  On  peut  prévenir  cet  inconvénient.  Pour  la  gué- 
rifon  parfaite  j  il  fuffit  de  procurer  à  l’humeur  falivaire 
retenue  ,  une  iffue  qui  ne  puHTe  pas  fe  confolider.  Il 
femble  que  la  perforation  de  la  tumeur  avec  le  cautère 
aètuel  9  comme  Paré  l’a  voit  propofée  ,  fer  oit  un  moyen 
aulli  efficace  que  l’incifion ,  mais  moins  douloureux  , 
&  préférable  en  ce  que  l’on  feroit  affiné  de  former  l’ou¬ 
verture  de  la  tumeur  >  pour  l’excrétion  permanente  de 
la  falive  ,  dans  la  partie  la  plus  éloignée  du  devant  de 
la  bouche  ;  &  de  mettre  les  malades  a  l’abri  de  l’incon¬ 
vénient  de  baver  continuellement ,  ou  d’éjaculer  de  la 
falive  fur  les  perfonnes  à  qui  ils  parlent. 

(a)  Difquif.  AnaU  de  duôiibus  falivdihus  i6$6.  Jfid»  Collect.  Haller. 

Tom.  1. 

(b)  Anthropog,  Lib,  ir.  cap.  10. 
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OBSERVATION 

Sur  un  Etranglement  particulier  d’Intejlm 

Far  M.  M  o  s  c  A  n  » 

LE'  nommé  Ricco ,  Domeftique,  âgé  de  trente-trois 
ans  ,  qui  pendant  fa  vie  a  prefque  toujours  joui 
d’une  parfaite  fànté  ,  après  avoir  mangé  dans  le  Carême 
fen  i  )  beaucoup  de  légumes  ,  fut  attaqué  fubite- 
ment  de  douleurs  exceflives  dans  le  bas-ventre ,  &  d’un 
yomiffement  continuel ,  qui  l’obligeoit  de  rendre  à  peu 
de  chofes  près  ,  tout  ce  qu’il  prenoit.  Son  ventre  devint 
douloureux  ,  enflé  &  tendu  :  la  foif  étoit  ardente ,  là 
fièvre  médiocre ,  le  pouls  petit  ôc  ferré ,  avec  des  füeurs 
froides;  enfin  tous  les  fymptômes  d’un  véritable  étran¬ 
glement  parurent  dans  ce  malade,  fi  ce  n’eft  qu  il  alioit 
quelquefois  à  la  felle.  Malgré  piufieurs  faignées ,  les  fo¬ 
mentations,  &  les:  lavemens  émolliens  ,  les  aecidens 
n’oht  pas  difcontinué  :  le  malade  a  vécu  cinq  jours  dans 
cet  état  pitoyable. 

-  Le  lendemain  de  fa  mort,  j’ai  fait  Fouverture  du  ca¬ 
davre  en  préfence  de  piufieurs  Chirurgiens.  Nous  trou¬ 
vâmes  prefque  tous  les  inteflins  enflammés-?  l’iléon  en 
particulier  étoit  fort  noir  ,  &  d’une  ép ai ffe u r  con fidér a- 
ole  aux  environs  des  parties  étranglées.  J’ai  remarqué 
que  ce  boyau,  à  deux  pieds*  &  demi  ou  environ  de  fon 
extrémité  inférieure,  fe  divifoit  en  deux  branches  ;  dont 
la  plus- confidérable  efl  véritablement  la  continuation  du 
canal  inteftinal  :  elle  fe  replie  différemment,  &  forme 
une  double  anfe  qui  va  fe  terminer  dans  le  cæcum.  La 
petite  branche  qifi  a  environ  cinq  pouces  de  longueur,  efl 
faite ,  à  fon  origine  ,  en  entonnoir,  femblable au  com¬ 
mencement  de  l’uretére  ;  elle  forme  enfuite  une  efpèce  . 
de  laq  ou.de  petit  cordon  ligamenteux  qui  entortille 
deux  foi§  les  anfes  fufdites  de  Finteilin,  &  fe  termine 
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enfüite  à  une  portion  du  mefentére  ;  pomme  on  peut  le 
voir  par  la  pièce  même  que  j’envoie  à  T  Académie. 

Explication  des  Planches  X.  &  XL 

La  Planche  X.  montre  larface  antérieure  de  l’Inteftim 
iléon  étranglé  >  &  les  lignes  ponctuées,  repréfentent  less 
parties  qui  font  recouvertes.- 

La  Planche  XI.  montre  au.  contraire^  les  parties  ca- 
chées  dans,  la  précédente  ;  &  les  lignes  pon&uées  repré^- 
fêntent:  celles  qui  les  couvroient. 

Figure  première.  A.  La  grande  anfe  de  l’iléon;  étran¬ 
glé.  B.  La  petite  anfé,  C.  Coupe,  de  l’iléon  du  côté  quE 
répond  à  l’eftomac.  D.Le  cæcum,  avec  .fon  appendice^ 
E.  Le  coldn.. 

Le  s.  chiffre  s  indiquent  les  direSUons  de  llnteflin  ileom 

i  .  La  première  partie  étranglée  peu  après  la  bifurca¬ 
tion  de l-inteftin;. 

2'.  Le'  milieu  delà  petite  anfe. 

3.  Le  fécond  paffage  de  l’iléon  entre  les  eirconvolk^ 
lions  du  ligament  (  7  ôt  3  Fig;  2.) 

4.  Première  crevaffe  gangréneufe». 

5.  Seconde  crevalfe. 

6.  Entrée  de  l’iléon  dans  le  cæcum-, .  dônt  on  voit-  læ 
coupe.  (6  Planche  2.  ) 

Les  mêmes  lettres  &  numéros  répondent  aux  mêmes  ppfc- 
"ties.  dans  Je  s  deux  Figures . 

F igurê  féconde;  7.  L’origine  du  -ligament  à  la  bifurca*- 
tion  de  l’iléon.  * 

Ce  ligament  paffe  fbusla  petite  anfe ,  &  revient  anfé-- 
rieurement  (  de  1  à  3  Fig.  1.  )  delà  il  paffe  une  fécondé 
-  fois  fous  la  fin  de  l’iléon  à  l’endroit  de  fon  infertion  danse 
le  cœc-um  é ,  &  après  l’avoir  embraffé  ,11  revientà  1,  oui 
*  ihétrangle  une  fécondé  fois  cettepartie  de  l’iléon ,  &  vau 
sinférer  par-deffbus  ampe -portion  Eu  me fentére^S*  . 
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OBSERVATIONS 
S ur  des  Tumeurs  à  la  Veficule  du  fiel. 
Par  M.  Morand. 

¥  L  feroit  difficile  de  rien  ajouter  à  l’excellent  Me- 
moire  que  M.  Petit  le  pere  a  donné  dans  le  premier 
Volume  de  l’Académie  ,  pour  établir  des  lignes  defquels 
on  puilTe  déduire  la  différence  d’un  abfcès  au  foie  , 
d’avec  une  tumeur  faite  par  la  bile  retenue  dans  la 
veficule  du  fiel.  Je  me  contenterai  d’y  .  joindre  ,  deux 
exemples  que  ;M.  Petit  n’a  pas  connu ,  &  que  j’ai  indi¬ 
qué  à  la  page  foixante-dix-huit  du  fécond  V olume. 

Il  eft  poffible  que  des  phlegmons  fe  forment  fur  la 
veficule  du  fiel ,  &  que  le  pus  corrodant  le  péritoine 
&  les  mufcles  du  bas-f entre,  pour  prononcer  un  abfcès 
extérieur  ,  affoibliffe  les  tuniques  mêmes  de  la  veficule. 

MM.  Maréchal  Ôc  Guérin  le  pere ,  furent  appelles 
pour  une  Dame  de  condition  ,  d’un  certain  âge ,  qui 
a  voit  une  tumeur  de  cette  efpèce  ,  les  tégumens  exté¬ 
rieurs  étant  rouges  &  enflammés.  La  tumeur  fut  ouverte 
comme  un  abfcès  extérieur,  &  il  en  fortit  du  pus  fans 
mélange.  Quélque-tems  après  que  l’ouverture  fut  faite , 
la  bile  cynique  fortoit;  par  la  playe.  Cet  abfcès  étoit  fi 
décidément  Un  phlegmon  ordinaire ,  dans  l’étendue  du¬ 
quel  la  veficule  fut  comprife ,  que  les  adhérences  prati¬ 
quées  par  la  nature ,  en  pareiLcas  ,  fe  trouvèrent  tout 
établies  lorfque  la  bile  fe  préfenta  ;  au  moyen  de  quoi , 
aucun  des  dangers  qui  auroient  néceffairement  réfultés 
de  la  veficule  du  fiel  ouverte  fans  abfcès  préliminaire, 
n’eut  lieu  ;  la  bile  couloit  librement  au-dehors  fans 
s’échapper  dans  le  ventre. 

J ’étois  préfent ,  lorfqu’à  un  panfement  on  fentit  un 
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corps  étranger  avec  la  fonde  ;  les  adhérences  de  la  véhi¬ 
culé  .  du  fiel  au  péritoine  ,  permirent  quon  dilatât  la 
playe  fans  danger  par  une  incifion  affez  grande  pour 
tirer  de  la  veficule  une  pierre,  biliaire  greffe  comme  le 
plus  gros  gland  de  chêne  (  voÿ.  Tom.  2.  PL  Eigïz.ÿ 
après  quoi  l'a  cicatrice  fe  forma  peu  à  peu  y  formant  au 
pourtour  de  la  playe  une  efpèce  d’entonnoir  ;  il  y  relia; 
une  fiftule  ,  &  la  Dame  morte  tïès-vieille  ,  fur  vécut 
plufieurs  années  à  cette  opération  ,  fe’ portant  bien 
d  ailleurs. 

Queique-tems  après  l’hiftoire  de  cette  malade ,  il  y  en 
eut  une  autre  à  peu  près  pareille.  Un  Officier  du  Régi¬ 
ment  du  Roi  /  eut  au-deffus  de  l’ombilic  <une  tumeur 
avec  flù&uation  ;  on  en  fit  l’ouverture ,  &  il  en  fortit  du 
pus  très-fœtide  ;  quelques  jours  après  èn  fondant  fa  playe  , 
011  trouva  une  route  ffnueufe  de  la  profondeur  de  deux 
pouces  ?  &  l’on  fentit  au  fond  un  corps  dur  qui  paroifîbit 
mobile  ;  à  force  de  l’agiter  ,  on  le  détacha  de  ce  qui  l’en- 
vironnoit,  &  moyennant  une  légère  dilatation /on  vint . 
à  bout  de;  le  tirer  avec  de  petites  pincettes pcetoit  une 
pierre  biliaire  groffe  comme  le  pouce  ?  après  celle-là 
deux  autres' plus  petites  fortirent  par  la  playe  ,  &  il  y 
refta  ua  écoulement  continuel  de  matière  bilieufe. 

Je  conviens  avec  M.  Petit,  qu’il  ne  faut  point  confon¬ 
dre  une  tumeur  faite  par  la  veficule  du  fiel  dilatée ,  avec 
un  abfcès  au  foie  ;  comme  je  crois  qu’il  eft  néceffaire  de 
diftinguer  un 'abfcès  au  foie  d’une  dilatation  de  la  v.efi- 
cule  du  fiel  ;  mais  s’il  arrive  une  tumeur  à  cette  derniere 
partie ,  que  cette  tumeur  ait  les  cara&eres  du  phlegmon 
fuppuré,  que  par  l’ouverture  qu’on  y  fera,  elle  fourniffe 
du  pus  ;  le  Chirurgien  ne  fera  point  blâmé  d’avoir  fait 
cette  ouverture ,  quand  même  elle  fourniroit  de  la  bile 
par  les  fuites ,  parce  que  dans  ce  cas  ,  l’écoulement  de  7 
la  bile  par  la  playe ,  eft  la  fuite  de  l’aêlion  de  la  ma¬ 
tière  purulente  fur  la  veficule  du  fiel ,  dont  le  dépôt  à 
néceffité  l’ouverture. 


47^  Sur  les  Tumeurs  a  la  Vésicule  du  .fiel; 

La  même  chofe  précifément  arrive  dans  quelques 
abfcès  au  périné  ,  qui  fourniflent  d’abord  beaucoup  de 
pus ,  quelquefois  très-fœtide  ,  &  d’oii  l’urine  coule 
quelque-tems  après ,  ôc  loifque  la  playe  paroiffoit  vifer 
à  cicatrice.  Cela  fuppofe  fans  doute  la  veflie  urinaire 
ouverte  par  Timpreffion  du  pus  ,  Ôc  cela  doit  arriver s 
.  iorique  l’efcarre  faite  à  ce  yifcère ,  fe  détache. 
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MEMOIRE 


Sur  les  grands  Abfcès  du  fondement. 


Far  JML  Foubert, 


ON  a  donné  pour  précepte ,  dans  tous  les  cas  où  il 
fe  forme  un  abfcès  dans  le  voifinage  du  fonde-* 
ment ,  lorfqu’  il  s’étend  un  peu  dans  lés  grailfes  ,  &  que 
le  reëlum  eft  découvert ,  qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  faire  une 
ouverture  pour  l’évacuation  des  matières  purulentes  ; 
mais  qu’ il  falloir  encore  incifer  ou  fendre  cet  inteftin  juf- 
qu’au  fond  de  l’abfcès  (a).  L’on  a  cru  que  cela  étoit  né- 
ceffaire ,  pour  que  l’inteftin  pût  fe  réunir  avec  les  parties 
voifines ,  ôc  que.  fans  cette  précaution,  il  fe  fer  oit  de 
nouvelles  collerions  de  matières  ,  ôt  que  la  playe  ne 
pourroit  manquer  de  devenir  Müleufe.  Le  fuccès  que 
}’ai  obtenu  en  ne  me  conformant  pas  à  cette  maxime  gé¬ 
nérale  dans  quelques  cas  particuliers  ,  où  il  auroit  été 
fort  dangereux  de  la  fuivre  ;  ôt  l’examen  des  motifs  fur 
lefqueis  on  a  fondé  ce  principe,  me  l’ont  fait  abandonner  : 
je  me  propofe  de  le  détruire  par  un  nombre  de  faits  & 
de  raifons, qui,  à  ce  que  j’efpere,  ne  laifferont  aucun 
doute  fur  cet  objet. 

Je  fus  mandé  pour  une  femme  enceinte  qui  avôit  un 
abfcès  confidérable  à  la  marge  de  l’anus  :  la  circonftance 
particulière  dans  laquelle  fe  trouvoitla  malade ,  me  porta- 
a  faire  une  fimple  ouverture  à  la  partie  déclive  de  la  tu¬ 
meur  ,  pour  l’évacuation  des  matières  purulentes.  On  ne 
panfa  la  playe  qu’avec  l’onguent  de  la  mere  ;  la  malade 
fut  parfaitement  guérie  en  douze  à  quinze  jours. 


(a)- Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie ,  Tom,  I« 
page  389. 
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J’eus  tout  lieu  d’être  fatisfait  des  bornes  que  prefcrivit 
à  l’ouverture  d’un  pareil  abfcès,  l’état  d’une  femme  qui 
fur  une  fin  de  groffefîe ,  fe  lai  (fa  tomber  dans  un  efcalier. 
Le  talon  de  fa  chaufliire  lui  fit  à  l’une  des  grandes  lèvres 
une  forte  contufion,  laquelle  fut  fuivie  d’une  très-grande 
fuppuration  :  le  foyer  de  l’abfcès  s’étendoit  jufqu  a  la  mar¬ 
ge  de  l’anus.  Je  ne  fus  appelle  qu’au  moment  de  l’accou¬ 
chement  ,  parce  que  le  volume  de  la  tumeur  paroilfoit 
un.  obftacle  à  la  fortie  de  l’enfant.  Je  crus  ne  devoir  faire 
que  la  plus  petite  ouverture  qu’il  feroit  poflible,  pour 
vuider  exactement  la  tumeur.  La  femme  accoucha  heu- 
reufemeiit,  &  fut  guérie  en  peu  de  jours  de  cette  playe, 
à  laquelle  on  ne  donna  que  quelques  foins  de  propreté , 
fans  aucune  application  de  médicamens. 

J’ai  fou  vent  remarqué  que  les  grandes  ouvertures  dans 
lefquelles  on  comprenoit  l’inteftin ,  avoient  des  fuites  fâ- 
cheufes  5  fur  des  Sujets  épuifés  par  une  grande  maladie 
qui  avoit  précédé  la  formation  de  l’abfcès  au  fondement; 
fur  ceux  auxquels  il  furvenoit  un  flux  de  ventre  bilieux 
ou  dyllentérique ,  ou  qui  avoient  befoin  d’être  purgés 
plufieurs  fois;  fur  les  perfonnes  avancées  en  âge  ,  ou 
d’une  mauvaife  conftitution.  J’ai  réufli.  dans  ces  diffé¬ 
reras  casren  ouvrant  les  dépôts  comme  de  Amples  abf- 
cès  ;  &  je  fuis  convaincu  que  c’eftla  feule  pratique  qu’on 
puiffe  fuivre  avec  fureté.  Je  ne  citerai  à  ce  fujet  que 
i’Obfervation  fuivante. 

Un  homme  âgé  de  plus  de  foixante  ans ,  étoit  dans  le 
marafme  à  la  fuite  d’une  maladie  très-grave.  Il  lui  fur- 
vint  un  abfcès  énorme  qui  occupoit  toute  la  circonfé¬ 
rence  de  l’anus.  Le  mauvais  état  de  ce  malade  fembloit 
a  peine  permettre  quon  pratiquât  la  moindre  opération  : 
je  crus  néanmoins  ne  rien  rifquer  à  faire  fur  le  point  le 
plus  faillant  de  la  tumeur  9  du  côté  de  la  felfe  droite, 
une  incifion  de  huit  à  dix  lignes.  Je  tirai  par  cette  inci- 
fion  une  grande  quantité  de  pus  très-fétide  :  il  en  fortit 
encore  beaucoup  les  jours  fuivans,  avec  plufieurs  lam¬ 
beaux  du  tiflu  cellulaire  tombés  en  pourriture.  On  ne  mit 
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rien  dans  la  playe  ;  elle  fut  Amplement  couverte  d’un 
emplâtre  qu’on  renouvelioitdeux  fois  le  jour.  Le  malade 
fut  guéri  dans  l’efpace  de  trois  femaines  ,  ôc  n’a  reifenti 
depuis  aucune  incommodité  dans  cette  partie. 

Auroit-011  pu  fe  flatter  d’une  pareille  réuflite,  fi  l’on 
eût  fait  à  cet  abfcès  un.e  ouverture  proportionnée  à  fon 
volume  ,  .&  que  fuivant  le  principe  général  ,  on  eût  fem 
du  l’inteftin  dans  toute  l’étendue  de  fa  dénudation  ?  Le 
mauvais  état  du  Sujet  étoit  bien  capable  de  retenir  fur 
une  telle  opération.  L’hémorragie  qui  pourroit  en  être 
la  fuite ,  obligeroit  à  remplir  la  plàye  de  charpie  jufques 
dans  fon  fonds.  Le  tamponage  devenu  néceflaire ,  pour 
l’accident  d’une  incifion  inutile  ,  retient  des  matières  pu- 
rulentes  &  putrides  da§s  quelques  recoins  de  l’abfcès: 
la  réforption  de  ces  matières  produit  des  dépôts  fur  le 
poumon  ou  fur  d’autres  vifcères ,  des  fièvres  colliquati- 
ves ,  des  cours  de  ventre ,  tous  accidens  qui  peuvent  être 
fui  vis  de  la  mort  des  malades  :  je  n’avance  rièn  ici  que 
d’après  l’expérience.  L’Obfervation  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  ,  prouve  au  moins  l’inutilité  d’une  plus  grande 
opération  que  celle  que  j’ai  pratiquée  ;  elle  afufli ,  l’autre 
n’auroit  pas  été  fans  danger. 

La  poflibilité  du  recollement  exa£t  des  parties  dilacé- 
rées  au  retfum,  paroît  fufiifamment  prouvée  par  les  faits 
dont  j’ai  expoféde  précis  ;  je  ne  crois  pas  qu  on  puiflfe  re¬ 
garder  les-  circonfiances  qui  m’ont  déterminé ,  comme  de 
pures  contre-indications  qui  laifleroient  fubfifter  le  pré¬ 
cepte  général ,  auquel  on  n’oppoferoit  mes  obfervations 
que  comme  des  exceptions.  L’Ôbfervation- fuivante  que 
m.  Ruffel  fécond ,  a  communiquée  ,  préfente  un  cas 
rare  dont  il  ell  à  propos  de  faire  mention.  Ilcétruira 
tous  les  préjugés  qui  pourroient  relier  fur  les  reflources 
de  la  nature ,  pour  le  recollement  des  parties  qui  avoifi- 
nent  le  reâlum. 

Une  Femme  de  trente  ans  fe  crut  grolfe ,  fur  les  lignes 
ordinaires  qui  annoncent  cet  état.  Au  bout  de  trois  mois 
elle  relfentit  une  péfanteur  à  la  matrice,  avec  des  dou^ 
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leurs  ôc  des  élancemens.  M.  RufFel  toucha  la  malade  » 
la  dilatation  du  col  de  la  matrice ,  le  volume  de  la  tu¬ 
meur  au-defîiis  de  l’os  pubis ,  &la  douleur  que  la  moin¬ 
dre  preffion  y  occafionnoit ,  donnèrent  de  l’inquiétude. 
On  appella  en  confultation  plufieurs  Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens  de  réputation.  Les  avis  fe  réunirent  à  rejetter  le 
foupçon  de  groffeffe  ,  on  jugea  que  la  maladie  étoit  un 
skirre  à  la  matrice.  Malgré  l’ufage  des  bains  ôt  des  re¬ 
mèdes  fondans  ,  le  ventre  augmentoit  de  volume  ;  les 
douleurs  continuelles  parvinrent  à  un  degré  de  violence 
qui  faifoit  craindre  pour  les  jours  de  la  malade.  Elle  en 
fut  délivrée  fubitement  par  la  fortie  d’un  corps  polypeux 
dans  le  vagin ,  &  attaché  dans  la  matrice  par  un  pédicule* 
que  l’orihce  de  ce  vifcère  comprimoit  fi  exactement, 
qu’au  bout  de  trois  jours  le  polype  tomba ,  comme  s’il 
eut  été  ferré  par  la  plus  forte  ligature. 

Le  calme  que  la  malade  éprouva  *  ne  fut  pas  de  lon¬ 
gue  durée.  Les  douleurs  fe  réveillèrent  &  devinrent 
fort  vives.  Elles  fe  faifoient  principalement  fentir  vers 
le  fondement.  Le  ventre  avoit  le  volume  de  celui  d’un 
hydropique  ;  les  cuiffes  Ôt.  les  jambes  étoie ne  extraordi¬ 
nairement  gonflées,  La  malade  relia  près  d’un  mois 
dans  cet  état.  Elle  fit  ufage  des  remèdes  intérieurs 
qu’on  croyoit  convenables.  On  délibéra  plufieurs  fois 
fur  l’opération  de  la  paracentèfe ,  parce  qu’on  imaginoit 
qu’il  y  avoit  un  épanchement  dans  le  bas-ventre.  Une 
nuit,  la  malade  crut  avoir  befoin  du  balîin  pour  aller  à  la 
felle  ;  dans  un  effort,  elle  fentit  un  craquement  ;&  au 
lieu  de  matières  fécales,  elle  remplit  fuccellivement 
trois  badins  d’un  pus  très-blanc  ,  &  d’une  puanteur  in- 
fupportable  ,  avec  des  portions  aflfez  grandes  de  tiflii 
cellulaire.  Cette  évacuation  a  continué  pendant  trois  ou 
quatre  jours  ;  la  malade  paroifîoit  avoir  paflfé  de  la  mort 
à  la  vie.  On  foutenoit  fes  forces  par  un  régime  convena¬ 
ble.  Au  bout  de  trois  femaines  elle  eut  une  femblable 
évacuation,  dont  elle  fe  tira  aufîi  heureufement  que  de 
la  première.  On  eftime  qu’il  eftforti  en  tout  quinze  pintes 
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de  pus.  L’abfcës  s’eft  fait  jour  par  une  crevaffe  dans  le 
vagin  :  fon  foyer  étoit  dans  le  tiffu  cellulaire  entre  la  ma¬ 
trice  &  le  reElum  5*  jamais  dilacération  n’a  été  portée  fi 
loin.  Il  n’elt  forti  aucune  matière  par  le  fondement  ; 
cependant  on  apperçut  fur  la  fin  de  la  cure  que  les  la-* 
vemens  qu’on  donnoit  à  la  malade  paffoient  en  partie 
dans  le  vagin  ,  de  même  que  les  injections  qu’on  faifoit 
dans  le  vagin  ,  fortoient  en  partie  par  le  fondement. 
Enfin  les  chofes  fe  font  rétablies  peu  à  peu  dans  l'état 
naturel  en  trois  mois  de  tems  :  il  ne  relie  pas  le  moindre 
veltige  de  cette  grande  maladie,  les  parties  fe  font  par¬ 
faitement  recollées. 

Les  abfcès  qui  fe  forment  à  la  marge  de  Tanus ,  font 
le  pluslbhvent  un  effet  de  filtule  interne.  Lorfque  l’in- 
teftin  reclum  eit  ouvert  intérieurement  ,  les  humidités 
ftercoraies  s’infinuent  dans  cette  ouverture ,  &  produis 
fent  un  abfcès.  Quand  cet  abfcès  irelt  qu’un  tubercule  r 
fon  ouverture  rend  la  filtule  complette.  Ce  n’elt  pas  de 
ces  petits  abfcès  qu’il  elt  queltion  dans  ce  Mémoire  ;  j’eir 
parlerai  ailleurs  en  traitant  des  fiffules  à  l’anus  ;  je  11  ai 
actuellement  pour  objet  que  les  abfcès  eonlidérables  qui 
s’étendent  profondément  dans  les  grailles,  &  qui  mettent 
l’inteftin.  à  découvert  dans'une  grande  furface.  C’elt  dans 
ces  abfcès  qui  font  la  fuite  d’une  filtule  interne  , .qu’on 
trouve  que  la  réunion  ne  fe  fait  pas  exactement ,  Ôt  que 
laplaye  relie  filtuleufe.  Mais  cet  inconvénient  doit-il 
porter  à  fendre  l’inteltin  dans  toute  l’étendue  de  l’afifees  !  ~ 
C’elt  ce  qu’il  elt  à  propos  de  déterminer.  Un  examen  réflé¬ 
chi  de  la  nature  des  chofes ,  fera  voir  combien  le  précepte 
trop  générai  fur  ce  cas  ,  elt  contraire  à  la  laine  pratb 
que.  L’inteffin  elt  plus  ou  moins  à  découvert,  fuivanr 
la  grandeur  de  l’abfcès  ;  &  l’orifice  de  la  filtule  dans  le1 
reElum  peut  fe  trouver  ,  &  fe  trouve  effectivement  pour» 
l’ordinaire  ,  près  de  la  marge  de  l’anus.  L’abfcès  n’eff 
qu’un  accident  de  la  filtule  :  la  grande  dilacération  effi 
donc  purement  accidentelle;  Si  l’on  fe  contentoit  d’ou¬ 
vrir  eet  abfcès  fiftuleux }  fimplement  pour  procurer  l’éya--- 
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cuation  du  pus ,  on  obtiendroit ,  fans  difficulté,  le  re¬ 
collement  de  toutes  les  parties  qui  n’ont  été  dilacérées 
qu’acçidentellement  par  la  formation  &  le  féjour  du  pus. 
Il  reliera  peut-être  une  fîftule ,  mais  le  traitement  en  fera 
fimple  &  fans  danger  ;  au  lieu  qu’on  aurait  fait  une  opé¬ 
ration  fort  grave-,  en  fendant  i’inteftin  J  lors  de  l’ouver¬ 
ture  de  i’abfcès  ,  jufques  dans  fon  fonds.  D’ailleurs ,  fi. 
cette  incifion.de  fintefiin  fi  recommandée ,  ne  Comprend 
pas  Tp  trou  fiÿulqüxtians  fon  trajet ,  il.  pourra  encore 
relier  unqrfiâufe  :  .voilà  donc  une  opération  très-labo-, 
rieufe  qui.  pourra. êtrefa-ite  fans  fruit.  Toutes  cesjraifbns. 
me  font  conciurre  qu’il  feroit  beaucoup  plus  à  propos 
de  s’en  tenir  d’abord  à  la  fimple  ouverture,  de  Fabfcès. 
Quelques  pbfervatiqns  .achèveront  de  prouver  ^  folie  ; 
dite  de  cette  propofition.  rr.  ,0  i 

Ü-ne.  Fille  de  vingt-huit  ans  foulfeoit  depuis  plufieursy 
jours  des  douleurs  fort  vives  au  fondement,  fans  en  parler; 
a  perfonne.  Il  s’y  formoit  un  -abfeès  confidérable, qui 
s’ouvrit  de  lui-même.  M.  Louis  fut  appellé  fur  le  champ 
pour  voir  cette  perfonne,  qu’il  trouva  dans  fon  lit,  gâtée 
d’une  grande  quantité  de  pus  très-fétide.  Après  l’avoir 
fait  nettoyer ,  il  yifita  exaêtemeht  les  environs  de  f  anus  ; 
il  reconnut  à  la  couleur  &  à  la  difpofition  œdémateufe 
des  tégumens,  que  Fabfcès  étoit  du  côté  gauche  ;  mais 
Il  ne  voyait  point  d’ouverture  à  la  peau,  ni  aucune  mar¬ 
que  que  le  pus  fe  fut  fait  jour  par  le  reclum.  L’abfcès 
s’étoit  crevé- par  le  vagin  ,  tout  auprès -de  la  vulve. 
M.  Louis  porta  une  fonde  de  poitrine  dans  cette  cre- 
vaffe ,  pour  foulever  les  tégumens  à  la  marge  de  l’anus , 
où  il  fit  une  incifion  convenable  pour  l’évacuation  du 
pus  qui  féjournoit  encore  dans  le  vuide  de  fabfcès.  Il 
pafia  une  mèche  de  linge  effilé  ,  de  cette  playe  dans  lé 
yagin ,  pour  faire  dégorger  ce  trajet  par  une  bonne  fup- 
puration.  Dès  que  le  pus  fut  louable  ,  il  fupprima  ce 
îeton ,  &  panfa  la  playe  à  plat.  Le  recollement  de  toutes 
les  parties  dilacérées ,  fe  fit  en  peu  de  tems  ;  mais  il  relia 
une  fiftule  complette  à  l’anus  ;  dont  l’orifice  interne  ne 
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s’étendoît  pas  à  un  pouce  au-deiïùs  de  lcPmarge.  Ge  finus 
fut  fendu  ftmplement  ,  &  la  malade  guérit  fans  aucun 
accident. 

Ce  grand  abfcès  avoir  vraifemblablement  pour  caufe 
première  la  Mule  interne  dont  on  ignoroit  T exiftence* 
Elle  ne  seft  manifeftée  quà  la  fin.  de  la  cure  de  f  abfcès  9 
Ôc  elle  ne  pouvoir  fe  montrer  plutôt.  Si  ï  on  fendoit  l’in- 
teftin  dans  les  abfcès  du  fondement ,  dans  toute  l’étendue 
de  la  dilacération ,  on  feroit  le  plus  fouvent  une  opéra¬ 
tion  inutile  ,  puifque  dans  le  cas  où  il  n’y  aura  point  de 
fiftule  primitive ,  ni  d’ouverture  confécutive  au  reBum 9 
l’on  eft  fur  d’obtenir  une  guérifon  parfaite.  Mais  li  i’abfi- 
cès  eft  un  accident  de  la  fiftule  ,  on  peut  remédier  par 
une  fimple  ouverture  à  cet  accident ,  fans  le  moindre 
danger.  La  maladie  principale  fe  déclarera  enfuite,  Ôc 
l’on  y  donnera  alors  les  fecours  néceflaires.  La  prudence 
ne  permet  pas  de  fendre  une  grande  portion  d’inteftin  9> 
par  une  .incifion  dans  laquelle  on  ne  feroit  pas  affûté  de 
pouvoir  comprendre  le  trou  fiftuleux  ;  circonftance'ftan£ 
laquelle  on  s’expofe  fans  fruit  à  tous  les  rifques  d’une 
pareille  opération.  Aucun  figne  n’indiqeoitdans  l’Obfer- 
vation  de  M.  Louis  qu’il  y  eut  une  fiftule  interne  à  l’anus  * 
il  a  donc  bien  fait  de  s’en  tenir  à  la  fimple  ouverture  de 
l’abfcès.  La  raifon  n’autorifoit  point  d’autres  procédés». 

Dans  le  cas  de  complication  du  virus  vénérien )  feor- 
butique  ou  autres,  qui  exigent  qu’on  ait  recours  à  l’admi- 
niftration  des  remèdes  internes  capables  de  corriger  la 
mauvaife  difpofition  du  fang  ôc  des  humeurs ,  on  expo- 
feroit  beaucoup  les  malades  dans  l’ancienne  pratique  5 
au  contraire,  en  fuivant  la  méthode  que  je  propofe*  je: 
me  fuis  fouvent  vu  difpenfé  d’une  fécondé  opération 
les  malades  fe  trouvant  guéris  en  même-tems  ôt  du  virus 
&  de  la  fiftule  ,  qui  avoit  caufe  l’abfcès  qu’il  avoit  fallu 
ouvrir  d’abord..  • 

J’ai  eu  plufieurs  occafions  d’obferver  la  néceffké  im¬ 
portante  de  fe  borner  à  la  feule  évacuation  du  pus- dans- 
les  abfcès  de  la  marge  de  l’anus  ;  car  ils  peuvent  être 
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occafionnés  par  la  crevaffe  de  l’urétre  ;  &  alors  de  quel 
danger  ne  feroit-il  pas  de  fendre  le  refôum,  fur  la  crainte 
de  la  fiftule  qui  refte  quelquefois  à  l'ouverture  de  ces 
fortes  d’abfeès. 

Vr.  Oeserv.  Un  Homme  eut  un  dépôt  purulent  au  voifmage  du 
par  l'Auteur,  .fondement ,  &  qui  s’étendoit  vers  la  région  du  périnée. 

On  en  fit  l’ouverture  avec  foin,  &  l’on  fendit  les  parties 
qui  recouvroient  le  foyer  de  la  matière ,  dans  toute  fon 
«tendue.  Un  mois  après  ,  le  Chirurgien  fe  crut  obligé 
de  faire  de  nouvelles  incifions  ;  enfin  après  trois  mois  de 
panfemens ,  je  fus  mandé  par  le  malade.  Je  vis  plufieurs 
cicatrices ,  êc  deux  ou  trois  ouvertures  fiftuieufes  que  je 
panfai  avec  de  la  charpie  féche.  Le  lendemain  j’apper- 
eus  que  le  pus  étoit  fort  féreux.  Les  cicatrices  qui  ayoi- 
fin oient  le  reëïum ,  me  parurent  bien  folides  ;  je  foup- 
qoniiai  que  les  fiftules  avoient  un  orifice  intérieur  dans 
le  canal  de  fur  être.  Je  fis  uriner  le  malade  pendant  que 
j’avois  les  yeux  fur  les  ulcérations  extérieures;  je  vis  dif- 
tinctement  qu’il  y  pafloit  de  i’urinê.  Le  malade  avoit  eu 
quelques  gonorrhées  virulentes  :  je  terminai  la  cure  par 
le  feul  ufage  des  bougies  dans  l’urétre ,  &  la  guérifon 
radicale  fut  prompte. 

VH.Observ*  '  On  apporta  à  l’Hôpital  de  la  Charité  en  1744  ^  un 
par  l’Auteur,  malade  a  qui  l’on  avoit  ouvert  l’inteftin  dans  l’opération 
■d’un  abfcès  à  la  marge  de  l’anus.  L’on  n’avoit  pu  par¬ 
venir  à  confolider  l’uicère  :  il  touchoit  au  raphé ,  &  étoit 
accompagné  de  duretés  &  de  callofités.  Le  doigt  intro¬ 
duit  dans  l’anus ,  ne  fentoit  rien  à  cette  partie  contre 
l’ordre  naturel  ;  le  pus  étoit  féreux  ;  le  ftilet  me  fit  re- 
connoître  que  la  direction  du  finus  étoit  vers  l’urétre. 
J’appliquai  un  caufiique  dans  l’orifice  de  ce  conduit 
fiftuleux  pour  en  détruire  les  callofités  ;  je  pailai  des 
bougies  .dans  le  canal  de  i’urétre  pour  confolider  l’ori¬ 
fice  interne  de  cette  fifiule.  Par  les  panfemens  métho¬ 
diques  9  j’obtins  aifément  la  guérifon  parfaite  de  cette 
maladie. 

Ces  deux  exemples  fufîifent  pour  montrer  combien 

i’011 
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Ton  devroit  être  circonfpeâ  dans  les  ouvertures  des  abf- 
cèsde  la  marge  de  l’anus ,  puifqu’ils  peuvent  être  caufés 
également  par  une  fiftule  interne  de  l’urétre  ,  comme  par 
Ja  fiftule  interne  du  reftum.  L’infinuation  de  l’urine  dans, 
le  tiffu  cellulaire ,  produit  le  même  accident  que  l’infil¬ 
tration  des  humidités  ftercorales  :  à  la  vérité ,  dans  le  cas 
de  fiftule  à  l’urétre ,  la  tumeur  s’étend  vers  le  périnée  ; 
mais  on  ne  peut  pas  donner  ce  figne  pour  exclufif ,  puif- 
que  l’abfcès  qui  fuit  la  fiftule  interne  de  l’anus ,  peut  fe 
former  aufli-bien  vers  le  périnée,  jque  dans  tout  autre 
point  de  la  circonférence  du  fondement.  Cela  dépend 
de  la  fituation  de  l’orifice  de  la  fiftule.  Enfin ,  il  n’y  a  ni 
prudence ,  ni  certitude  à  operer  pour  la  cure  d’un  vice 
local ,  dont  on  fie  connoît  ni  la  nature,  ni  les  difpofi- 
tions  relatives.  C’eft  fur  la  fin  de  la  cure  de  l’abfcès  , 
que  le  cara&ere  propre  fe  détermine  pofitivement  ;  il 
faut  donc  attendre ,  ôt  fe  contenter  d’abord  de  remédier 
à  l’accident ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  faut  fe  borner  à  procurer 
l’évacuation  du  pus  par  l’ouverture  fimple  de  l’abfcès. 

Le  feul  inconvénient  qu’on  puiffe  m’objedter  ,  c’eft: 
que  cette  ouverture  ne  mene  pas  toujours  à  une  cure 
radicale ,  ôt  qu’il  refte  une  fiftule  à  l’anus.  Je  conviens 
qu’il  feroit  avantageux  de  pouvoir  opérer  de  façon  que 
le  malade  ne  reftât  point  expofé  à  une  fécondé  opération  ; 
mais  fi  l’on  péfe  les  raifons  que  nous  avons  données,  d’a¬ 
près  plufieurs  faits  de  pratique ,  l’on  conviendra  qu’il  fe¬ 
roit  fouvent  inutile ",  ôt  quelquefois  dangereux  de  procé¬ 
der  à  l’incifion  de  l’inteftin  dans  toute  l’étendue  d’un  grand 
abfcès.  À  cette  opération  que  la  nature  des  parties  inté- 
reffées  rend  affez  grave ,  je  propofe  de  fubftituer  l’ouver¬ 
ture  fimple  de  l’abfcès  ,  qui  fuffira  quelquefois  pour  la 
guérifon  parfaite.  On  auroit  bien  à  fe  reprocher  après 
un  événement  favorable ,  d’avoir  fendu  l’inteftin  fans  né- 
ceffité.  S’il  refte  une  fiftule ,  l’opération  qui  devient  né- 
ceffaire  par  la  fuite  ,  fe  fait  avec  la  plus  grande  connoif- 
fance  de  l’étendue  ôt  de  la  diredtion  qu’il  faudra  donner 
aux  incifions.  Il  y  aura  moins  de  parties  à  fendre  ôt  à 
Tome  III.  P  P  P 


482  Sur  les  Abscés 

emporter  ;  le  recollement  des  parois  de  l’abfcès  fera  fait } 
&  marquera  précifément  quelles  font  les  parties  qu’on 
doit  attaquer.  L’on  ne  rifquera  pas  d’étendre  l’opération 
au  -  delà  des  bornes  prefcrites  par  la  nature  du  mal , 
&  d’entamer  des  parties  faines  qu’on  ne  peut  trop 
refpe&er.  Enfin  l’ouverture  de  l’abfcès  Ôt  l’incifion 
de  la  fiftule ,  font ,  à  la  vérité ,  deux  opérations  ;  mais 
ce  font  de^  opérations  tout-à-fait  Amples,  &  de  beau¬ 
coup  moindre  conféquence  que  les  grandes  incifions 
qu’011  pratiquerait  fuiyant  le  précepte  que  nous  avons 
entrepris  de  réfuter.  J’ajouterai  encore,  que  plus  les  abf- 
cès  ont  été  confidérables  par  leur  étendue  &  leur  pro¬ 
fondeur  j  plus  il  eft  à  propos  de  différer  l’opération  de  la 
fiftule  qui  refte  après  leur  ouverture  :  j’ai  obfervé  que  fi 
le.s  parois  de  l’abfcès  ne  font  pas  folidement  réunies  , 
elles  fç  décollent  &  fe  dilacerent  de  nouveau  après  des 
opérations  prématurées  ,  par  l’inflammation  &  la  fuppu- 
ration  qui  en  font  les  fuites  inévitables. 

Ce  qui  rend  l’opération  de  la  fiftule  un  peu  grave , 
c’eft  la  préfence  des  callofités  qu’on  eft  obligé  d’empor¬ 
ter  par  l’inftrument  tranchant  ou  de  détruire  parle  cauf- 
tique.  Cette  complication  ne  fe  trouve  point  ordinaire¬ 
ment  dans  la  fiftule  complette  qui  fuccéde  aux  grands 
dépôts.  Il  fuftit  de  fendre  avec  cônnoiffance  de  caufe , 
une, très -petite  portion  des  parties  qu’on  auroit  fendues 
au  hazard  dans  une  plus  grande  étendue  ,  lors  de  l’ou¬ 
verture  de  l’abfcès,en  fuivant  la  maxime  que  nous  re- 
jettons.  Il  n’eft  même  pas  toujours  néceffaire  d’avoir  re¬ 
cours  à  l’inftrument  tranchant  dans  ces  fiftules  confécu- 
tives.  V ers  la  fin  de  la  cure ,  à  la  faveur  du  doigt  intro¬ 
duit  dans  l’anus  ,  je  porte  un  ftilet  de  plomb  par  laplaye  , 
dans  le  trou  intérieur.  Je  le  retire  en-dehors  ôc  je  laifle 
cette  anfe  en  place  pour  me  fervir  de  guide,  en  casque 
l’opération  foit  néceffaire  dans  la  fuite.  Mais  fi  les  parties 
comprifes  dans  cette  anfe  n’ont  pas  beaucoup  d’épaiiïeur, 
elles  peuvent  être  facilement  coupées  par  la  torfion  du 
fil  de  plomb  ,  &  le  malade  en  pareil  cas ,  eft  prompte¬ 
ment  guéri. 
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Je  fus  appeüé  pour  voir  un  hofffme  de  foixante-dix  ans  >  '  viit.  Obs„- 
qui  à  la  fuite  dune  grande  maladie 9  avoit  eu  un  abfcès  à  Par  l’Auteur, 
la  marge  de  l’anus.  Les  tégumens  étoient  dilacerés  dans 
une  allez  grande  étendue.  La  fonde  que  je  portai  dans  le 
foyer  de  labfcès 9  pénétra  dans  le  reEium.  Je  pris  le  parti 
de  palfer  un  fil  de  plomb  pour  former  une  anfe.  Je  ferrai 
médiocrement  les  parties  en  contournant  les  deux  bouts 
de  ce  ftilet  flexible.  Le  malade  fut  panfé  Amplement  avec 
de  la  charpie  &  des  comprelfes  imbibées  de  vin  chaud  9 
foutenues  du  bandage  convenable.  Je  continuai  de  ferrer 
le  Al  de  plomb  à  cinq  ou  Ax  repriTes  9  dans  l’efpace  de 
quinze  ou  vingt  jours  9  pour  couper  les  parties  comprifes 
dans  l’anf^  La  guérifon  radicale  fuivit  de  près 9  &  s’eft 
toujours  foutenue.  p 

Je  pourrois  rapporter  un  plus  grand  nombre  de 
faits  où  cette  pratique  m’a  réulfl  aulA  heureufement. 

J’aurai  occafion  d’en  parler  dans  un  autre  Mémoire  , 
fur  les  Fiftules  du  fondement.  Ceîfe  décrit  le  moyen 
de  guérir  les  Aftules  de  l’anus  9  en  les  ferrant  avec  un 
fil  retors.  La  çure  dure  plus  ou  moins  9  fuivant  le  de¬ 
gré  auquel  on  ferre  le  fil.  Celfe  dit  que  dans  cette  mé¬ 
thode  le  malade  peut  vaquer  à  fes  affaires  9  fe  promener  3 
fe  baigner ,  &  manger  comme  s’il  étoit  en  parfaite  fanté. 

Suivant  Fabrice  d’Aquapendente  9  cette  pratique  étoit 
adoptée  de  fon  tems  par  tous  les  Chirurgiens.  Je  ne  fqa- 
che  pas  que  perfonne  la  fuive  aujourd’hui.  Elle  n’efl: 
point  9  à  la  vérité ,  convenable  dans  tous  les  cas  ;  mais 
Celfe  lui-même  dit  très-judicieufement  qu’il  eft  indif- 
penfable  d’avoir  recours  à  l’inftrument  tranchant  9  lors¬ 
que  la  fiftule  a  différens  Anus,  (a)  ' 

(a)  C ornel.  Celf.  LU.  7 •  cap.  4. 
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MÉMOIRE 

SUR, 

LES  ABSCÈS  DU  FOYE, 
Qui fe forment  à  ïoccafion  des  Play  es  de  tête. 

Par  M.  B  E  R  T  R  A  N  B  I. 

ON  a obfervé  depuis  long-tems  des  maladies  du  foye 
à  la  fuite  des  playesde  tête  ;  &  Fon  a  cru  que  l’af- 
fedion  fympathique  des  nerfs ,  ou  le  reflux  de  la  matière 
purulente,  étoientla  caufe  de  ces  maladies.  Les  notions 
Anatomiques  ne  permettent  pas  d’adopter  la  première 
de  ces  caufes  ;  comment  en  effet,  pourroit-il  arriver  que 
les  vifcères  qui  reçoivent  des  diftributions  des  mêmes 
nerfs  ,'  ne  fuffent  pas  affe&és  de  la  même  maniéré? Le 
reflux  de  la  matière  n’arrive  pasfi  conftamment,  quand 
même  nous  admettrions  la  dodrine  de  la  métaftafe,  pour 
nous  faire  croire  qu’il  produit  toujours,  ou  qu’il  accom¬ 
pagne  Fabfcès  du  foye  :  on  a  en  effet  obfervé  que  ce  vif- 
cère  étoit  en  fuppuration  à  la  fuite  de  l’apoplexie ,  du 
coma ,  &  d’autres  maladies  de  la  tête,  où  il  n’y  avoit  ni 
caufe ,  ni  ligne  de  purulence.  T outes  les  fois  que  j’ai  eu 
occafion  d’examiner  avec  foin  ces  fortes  de  cas,  j’ai  cru 
reconnoître  la  caufe  de  la  maladie  dans  un  dérangement 
de  la  circulation- du  fang.  Je  11e  chercherai  point  à  faire 
une  hypothèfe  ;  je  me  contenterai  de  donner  en  peu  de 
mots  quelques  Obfervations ,  &  d’indiquer  quelque  con- 
jedure  qu’011  en  peut  tirer  par  rapport  à  la  pratique. 

Nous  connoiffons  par  un  affez  grand  ncmbre  de  faits 
bien  obfervés  ,  que  Fabfcès  du  foye  efl:  principalement 


bu  F  o  y  t: 


DE  HE  ?  AT  IS 


ABSCESSIBUS, 

Qui  vulneribus  Capitis  fuperveniunt. 


Au&ore  D.  Bertr  an  di. 


CApiti  s  in  vulneribus  jecoris morbos quandoquè fuh- 
fequi  vêtus  obfervatio  èfl.  Nervorum Jympatkicis  ?  ut 
aiunt  y  ajfeffiiômbus  y  vel  rejluenti  materiæ  ipforum  caufam 
tribuerunt<  Quorum  alterum  Anatomiæ  omnino  répugnât  y 
qui  enim  fieri  pojfet  y  ne  vifcera  quoque  alia ,  quœ  iifâern 
occupântur  nervis  y  eodempaBo  ajpcerentur  ?  Alterum  5  et  fi 
metafiafeos  doBrinam  admitteremus  5  non  ita  confians  efl  5 
ut  hepatis  abfceffum  perpetuô  promovere ,  aut  concomitari 
videatur  ;hepar  enim  quandoquè  y  affeSlo  capite,  in  pus  collï- 
quatumobfiervaverunt  y  v  élut  in  apoplexià  y  morbis  comat  o- 
fis  y  &c.  ubi  nullum  puris  indicium  vel  caufa  profiaret. 
Ab  ipfâ  potitis  vitïatà  fanguinis  circuîatione  yjmjufmodi 
affeBum  repetendum  effe  mihi  videbatur ,  quoties  cafus ,  in 
quibus  hi  eveniebant  yfedulo  perfequerer.  Hypothejim  non 
inquirOy  obfervationes  potïus  aliquas  quàm  brevïjfimè  pro- 
ponam  ,  ex  quibus  conjecluram  aliquam ,  quçe  ad  praxim 
quodammodo  referri  pojfit  3  indicabo » 


Vulnerato  capite  hepatis  abfceffum  tune  maxime  perti- 
w^fiendum  effe  multiplici  obfervatione  percepimus  y  quandè 
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à  craindre  après  les  playes  de  tête ,  lorfque  les  blelTés 
vomiffent ,  peu  après  la  bleflure ,  une  bile  verdâtre; que 
le  délire  ôt  les  convulfions  furviennent;  que  le  fang  fort 
de  la  bouche  ,  du  nez  ôt  des  oreilles  ;  lorfque  la  face  fe 
tuméfie ,  que  la  région  des  veines  jugulaires  palpite ,  ôt 
qùe  les  hypochondres  font  en  convulfion  :  ôt  pour  ne 
pas  paroître  avoir  rien  paffé  fous  filence,  j’ajouterai  que 
cet  accident  arrive  aufli  quand  le  bleffé  refte  dans  l’affou- 
pilfement  ,  comme  hébété ,  qu’il  parle  fans  fuite  ôt  fans 
raifon3  alors  le  cou  eft  ordinairement  gonflé  ôt  livide, 
ôt  il  y  a  une  tenfion  douloureufe  aux  hypochondres. 
N’eft-ilpas  vifible  que  dans  ces  cas,  le  mouvement  du 
fang  dans  le  cerveau  eft  dérangé  ?  La.  direction  amen¬ 
dante  des  artères  du  cerveau ,  leur  délicateffe ,  la  molleffe 
de  ce  vifcèrë,  ôt  fa  ftruêture ,  favorifent  beaucoup  le  dé- 
fordre  de  la  circulation  ,  dès  quelle  eft  une  fois  déran¬ 
gée:  les  finus  qui  font  entre  les  artères  ôt  les  veines, 
reçoivent  facilement  le  fang  avec  quelque  violence  qu’il 
fe  porte  à  la  tête  ;  ôt  leur  pente  ôt  la  facilité  qu’ils  ont  à 
fe  décharger  dans  les  veines  jugulaires ,  fournit  une  voie 
aifée  pour  le  retour  du  fang  ,  ôt  pour  en  recevoir  une 
très-grande  quantité  De-là  celui  qui  revient  avec  trop 
de  précipitation,  ou  qui  péfe  trop  par  fa  maffe  dans  la 
veine  cave  defcendante  ,  fera  facilement  effort  contre 
celui  qui  monte  par  la  veine  cave  inférieure  ;  parce  qu’il 
n  y  a  dans  le  confluent  de  ces  deux  veines ,  ni  pilon  carti¬ 
lagineux  ,  ni  iflhme ,  ni  tubercule  ,quHighmore ,  Vieujfens 
ôt  Lower  ont  décrits  ;  il  n’y  a  pas  même  le  plus  petit  an¬ 
gle  :  ôt  quand  ces  difpofitions  exifter  oient,  elles  ne  pour- 
roient  empêcher  le  fang  qui  revient  par  la  veine  cave 
inférieure ,  de  fouffrir  dans  l’oreillette  droite  l’effort  qui 
s’exerceroit  fur  lui.  Et  comme  les  preflions  des  liqueurs 
homogènes  fe  font  en  raifon  de  leur  hauteur  ôt  de  leur 
bafe,  ôt  que  la  bafe  ôt  la  hauteur  de  la  veine  cave  amen¬ 
dante  font  beaucoup  plus  grandes  ;  l’excès ,  ou  plutôt  la 
force  augmentée  du  fang  de  la  veine  cave  fupérieure , 
ne  fera  jamais  capable  d’empêcher  le  cours  du  fang  de 
la  veine  cave  afcendante  ;  il  en  réfulteroit  une  fyncope 
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£ger  ab  accepto  vulnere  bilem  virïdem  evornit  3  delirio  cor - 
ripitur ,  convellitur  >  fangüinem  ab  ore ,  ocuüs  y  vel  aurïbus 
emittit ,  genæ  tument ,  jugula  palpitant ,  hypochondria  con- 
velluntur.:  quandoque  etiam  5  quidpiam  ultra  omifijfe  5 
^  dijflmulajfe  videar  3  idem  ajfeffius  accidit  yfi  vulneratus 
comatofus  decumbat  yfiupidus  3  vaniloqms  arque  tune  ju¬ 
gula  potius  tument ,  &  livent  y  hypochondria  intenta  do¬ 
lent.  Nonne  ergo  in  hujufmodi  æ gratis  fanguinis  motus  per 
cerebrum  vitiatus  erit  ?  Afcenfus  arteriarum  cerebri ea- 
rum  terniras  ,  vifeeris  mollities  &  jlruÈtura  y  fmus  arte- 
riis  &  venis  inter  cepti ,  homme  e  ad  jugularïum  venarum 
alveos  declive  3  breve ,  &  facile  iteryfemel  perturbato  motui 
maxime  favent  y  &  irruenti  fanguini  amplam  &  expedi- 
tam  viam  cqdunt ,  vel  maffam  major em  facile  admittunt  ; 
hinc fanguis  vel  nimium  pr  ce  ceps  y  vel  nimià  maffà  gravis  > 
per  venam  cavam  defeendentem  propulfus  3  afcendenti  fa¬ 
cile  vimfaciet  y  qüoniam  nulla  eft  ad  karumee  venarum  con~ 
fluxum  ftriga  cartiiaginofa  Highmori  ,  ml  lus  VieufFenii 
ifthmus  9  nullum  Lo^eri  tuberculum  y  &  nequidem  ipfa- 
rum  venarum  minimus  angulus  ;  quee  mackinamenta ,  etfi 
ijfent  y  nec  quidem  agere  poffent  ne  ad  auriculam  dextram 
vim  patentur  à  cava  infer  iore  ajfuens  fanguis .  Qjium  ver  à 
liquidorum  homogeneorum  prefjiones  ità Je  hàbeantyquemad- 
modum  altitudines  &  bafes  ;  bafts  autem  5  &  altitudo  cavæ 
afeendentis  longe  majores  fini  ;  defeendentis  excejfus  3  feu 
major  vis  tanta  mnquam  erit  >  ut  infringat  omnind ,  &  fupe~ 
ret  afeendentem  y  alias  enim  lethalis  fyncopes  contingeret  3 
aliqua  tamen  ejfe  debet  ;  atf quidem  prejfiones  per  annulas 
&  fegmenta  in  liquidis  undatim  agant ,  prefflo  autem  ft  in 
ratione  reciprocâ  diflantiæ  &  refflentice  ;  ubi  ideo  minor; 
erit  diflantia  &  refiflentia  y  ibi  præcîpuè  vis  fuæ  excejfum 
exeret.  Quis  ergo  conftderando  cavæ  afeendentis  ramos 
hepaticos  duarüm  venarum  confluxui  propinquiores  ejfe  in 
- amplo  reconditas  y  inerti  vifeeri  ,  &  gregatim  in  cavam 
venam  afeendentem  confluentes  5  quis ,  inquam  y  non  perd— 
piet  y  ibi  defeendentem  fangüinem  e  o  paëto  vitiatum  pri~ 
mum  agere  3  afeendentis  moîum  remorare  ?  &  perpedire  $ 
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mortelle.  Cela  doit  cependant  y  apporter  quelque  obfta- 
cle  :  &  comme  les  prenions  agiffent  dans  les  liquides , 
fuivant  leurs  couches  ,  &  que  la  preflion  eft  en  raifon 
réciproque  de  la  diftance  &  de  la  réfiftance  ;  il  s’enfuit 
que  c’eft  dans  le  lieu  où  il  y  aura  moins  de  diftance  &  de 
réfiftance  que  la  force  augmentée  fe  fera  principalement 
fentir.  Si  l’on  confidere  actuellement  que  les  rameaux 
hépatiques,  fortent  d’un  vifcère  confidérable  &  fans  ac¬ 
tion qu’ils  fe  réuniftfent  pour  fe  rendre  par  plufieurs  ou¬ 
vertures  dans  la  veine  cave  afcendante,  aflfez  près  defon 
confluent  avec  la  veine  cave  defcendante  ;  fi ,  dis-je,  on 
confidere  ces  chofes  ,  on  verra  que  le  fang  qui  revient 
par  cette  veine  avec  les  difpofitions  vicieufes  que  nous 
avons  expofées ,  doit  agir  d’abord  dans  ce  confluent  fur 
le  fang  qui  revient  par  la  veine  cave  afcendante,  &  qu’il 
ralentit  fon  mouvement.  En  voilà  affez  pour  produire  une 
ftafe  laquelle  donnera  lieu  à  une  inflammation  qui  doit  fe 
terminer  par  gangrène  ,  ou  par  fuppuration  :  cette  fé¬ 
condé  terminaifon  eft  la  plus  ordinaire. 

Les  abfcès  du  foye  fe  forment  le  plus  fouvent  fans 
qu’on  s’en  apperçoive.  J’en  ai  trouvé  dans  plufieürs  ca** 
davres  après  des  bleffures  de  tête,  dont  on  n’avoit  pas  eu 
le  moindre  foupçon.  Cela  ne  paroîtra  pas  furprenant, 
puifque  Boerhaave  dit  que  les  Médecins  connoiffent 
très-rarement  l’inflammation  idiopathique  de  ce  vifcère, 
Et  en  effet,  les  artères  font  fi  petites  eu  égard  à  la  maffe 
du  foy  e  ;  le  fyftême  veineux  y  eft  fi  lâche ,  ôc  le  fang  cir¬ 
cule  avec  tant  de  lenteur  dans  la  veine  porte,  qu’il  ne 
peut  pas  réfulter  des  fymptômes  violens,  &  par  confé- 
quent  qui  foient  rémarquables.  L’inflammation  qui  occu¬ 
pe  la  maffe  des  vifcères,  ne  caufe  qu’une  douleur  fourde; 
&  ce  fentiment  eft  encore  plus  obtus  dans  les  embarras 
du  foye ,  principalement  lorfque  c’eft  le  fyftême  veineux 
qui  eft  affeêié  :  &  Galien  même  ,  lorfqu’il  y  avoit  des 
fymptômes  plus  aigus  &  plus  marqués  ,  jugeoit  qu’ils 
étoient  caufés  par  l’oburuAion  des  dernieres  ramifica¬ 
tions  de  l’artère  hépatique  ou  des  artères  qui  viennent 
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atque  ideo  flaftm  promovere  ,  ex  quà  inflammatio  tandem 
contingat ,  in  gangrenant ,  aut  abfcejjum  }  cerf?  jre- 
quentior  efi  }  terminatura « 


Subdolè  ut  plunmbmfmt  kujufmodi  abfceffus  in  hepate  s 
pluriès  ego  certè  vidi  in  cadaveribus  vulneratorum  ca* 
pitis  ,  in  quibus  nequidem  fufpicabatur .  .gaii  5  ^ 
&  ipji  Medici ,  r?/?e  Boerkavio ,  ipfâmet  hujus  vifceris 
idiopathicâ  inflammatione  raro  cogitent  ?  Arteriæ  enim , 
habita  ratïone  ad  molem  tanti  vifceris ,  ea  eflparvitas  fJyf~ 
tematis  porr b  venoji  ea  laxitas }  &  tam  parvus  fangui- 
nis  venæ  portarum  impetus ,  ut  fymptdmata  nec  vehemen- 
tia ,  nec  ade  b  perfpicua  gignant.  V ijcerum  inflammatione  s , 
quando  ipforum  maffam  occupant 5  obtufum  habent  dolorem , 
qui  longe  obtufior  erit  in  kujufmodi  hepatis  affeclibus  y 
quando  venofum  fyflema  obflruciione  præcipue  ajflcitur  ; 
atque  reSlè  ah  ipfomet  Galeni  tempore  graviora  fymptô- 
tnata  hepatitidis  dejignabanîur ,  <fcr  perfpicue  definieban - 
tur ,  fi  fanguis  infar  Bus  effet  ad  finem  arteriæ  hepaticæ  , 
vel  arteriarum ,  quæ  à  diaphragmate  vel  aliis  proximis 
partibus  illùc  pertingunt ,  ér  fuperficiem  hepatis  perrep - 
Totfzd?  iii .  Qqq 
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du  diaphragme  &  des  parties  voifines  pour  fe  diftribuer 
fur  la  fuperficie  dé  ce  vifcère.  En  général ,  l’inflamma- 
tion  des  membranes  produit  des  douleurs  plus  vives 
que  celle  des  autres  parties  ;  &  la  fuppuration,  lorfqu  elle 
fe  termine  par  cette  voie  fe  manifefte  vers  quelque 
point  des  furfaces  ou  de  la  circonférence  ,  où,  la  matière 
s’amaffe  en  un  foyer..  Cela  eft  connu  par  beaucoup 
d’obfervations.  Mais  j’ai  remarqué  que  les  abfcès  qui 
furviennent  à  la  fuite  des  playes  de  tête }  étoient  cachés 
profondément. 

Un  jeune  homme  d’une  bonne  conftitutîon ,  auquel 
on  avoit  appliqué  trois  couronnes  de  trépan  >  mourut 
dans  les  convulfions.  Nous  ne  remarquâmes  rien  de  par¬ 
ticulier  à  l’ouverture  du  cadavre/ que  la  gangrène  de  la 
pie  mere.  On  alloit  finir  cette  opération ,  lorfqu ’on  nous 
fit  remarquer  une  petite  pullule  blanche  fur  la  furface 
antérieure  du  foye.  Il  en  fortit  environ  fept  onces  d’un 
pus  très-blanc,  &  dont  l’odeur  n’etoit  point  abfolument 
mauvaife.  Ce  cas  a  réveillé  mon  attention  dans  de  pa¬ 
reilles  recherches  ;  &  depuis  j’ai  fouvent  eu  occafion  de 
faire  voir  qu’il  fe  faifoit  très-fréquemment  des  abfcès  au 
foye ,  lorfqu  on  s’en  doutoit  le  moins.  J’ai  vu  dans  les 
Hôpitaux,  desperfonnes  parfaitement  guéries  des  bleffu- 
res  qu’elles  avoient  eu  à  la  têtey&  paffées  entre  les  mains 
des  Médecins  pour  quelques  lêfions  dans  les  fondions 
animales ,  devenir  jaunes  ,  avoir  une  difficulté  de  refpb 
rer  avec  ou  fans  douleur  ,  des  urines  briquetées  ,  des 
déjections  purulentes,  mourir  enfin  au  bout  de  qùel- 
ques  mois  dans  l’épuifement  &  le  marafme.  L’infpedion 
Anatomique  ne  nous  montroit  d’autre  vice  que  la  pour¬ 
riture  du  foye.  L’Obfervation  que  je  vais  rapporter, 
prouvera  que  ces  fortes  d’ abfcès  peuvent  durer  lortg- 
tems  fans  fe  faire  connôître  &  fans  beaucoup  incom¬ 
moder. 

Un  Fayfan  âgé  de  quarante  ans  y  étoit  depuis  deux 
mois  à  l’Hôpital  de  S.  Jean  à  Turin ,  pour  une  playede 
tête  qui  avoit  pénétré  jufqu’à  la  dure-mere.  II  iortit  au 
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tant .  Membranarum  infiammatio  generatim  prœ  cæteris 
'majorent  dolorem  &  reliqua  infammationis  fymptomata 
longé  gravier  a  kabet  /  atque  fi  in  fuppurationem  abeant  y 
h {Sc  ad.  alterutram  vifceris  faciem  ,  aut  extremos  limbos  , 
fipe-fepiàs  fluere ,  éx  aàunari  multis  obfervaîionibus  com- 
pertum  efl;  verum  in  capite  vulneratis  y  profundè  latentem 
abfceffum  fiœpihs  obfervavimus. 


Juvenis  robuflus  pofl  ter  inftitutam  cranii  îerebraûonem 
convulfus  tandem  moriebatur  ;  præter  pïæ  matris  levem  ne - 
crofim ,  reliqua  in  cadavere  optimè  conflit  ut  a ,  &  fana  vi- 
debantur  :  èx  jam  cadaver  linquebamus  ,  q'uandô  ad  fupe- 
riorem je  coris  faciem  ?  par  va  alba  puflula  nobis  oflendeba - 
tur,  ex  quâ  dum  rumperetur ,  albijflmi ,  nec  adeô  malè  olen* 
tis  puris  uncus  feptem  e  du  c  ebantur  ;  atque  ab  eo  tempore  in 
perquirendo  diügenûores  faEli  y  frequentiores  ejfe  kujuf- 
modi  hepatis  ajfeffus  ^  quandô  nedùm  ulla  erat  fufpicio  , 
fepè  commonflravimus.  Et  quidem  vidi  ego  capite  vulne - 
ratos ,  quorum  vulnus  benè  reflitutum  videbatur  ,  nec  am - 
plius  fub  Chirurgi  cura  erant  ,  quorum  tamen  funcUones 
animales  non  ita  benè  reflitutee  videbanmr ,  iÏÏero  tandem 
corripi ,  refpiratione  difficili ,  atque  cum  dolore ,  vel  nonyla- 
horarey  urina  lateritiâ ,  dejeSlionibus  puruleniis ,  languidos, 
emaciatos  pofl  aliquot  menfes  obiijfe  ,  quibus  nil  ?  nifi  hepar 
purulentum  obfervàbatur  ,  ceu  veri  ejfent  hepatici ,  dum 
tamen  à  vulneris  accepti  die  ufque  ad  mortem  in  Nofocomiis 
fub  Medicorum  cura  ,  quibus  Chirurgi  commiferant ,  du- 
rajfent.  Hiftoriam  refer  am ,  quæ  horumce  abfcejfuum  diuti - 
nam  durationem  xJubdolam }  nec  adeô  incommodant  oflendet. 


Ruflicus  quidam  quadraginta  annorum,  Taurinï  in  No - 
focom  o  D.  Joannïs  per  duos  menfes  de  accepto  capitis  vul - 
nere ,  quod  ufquè  ad  duram  matrempenetraverat ,  curaba - 

Qqq  >j 
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mois  de  Juin  pour  aller  travailler  à  la  terre  :  on  le  rame¬ 
na  au  même  Hôpital  vers  la  fin  de  Juillet.  Sa  tête  étoit 
fl  prodigieufement  enflée  ,  &  tellement  défigurée  par 
un  emphyfème ,  que  nous  ne  pûmes  le  reconnoître.  Sa 
face  étoit  comme  mouchetée  de  taches  éréfipélateufes. 
L’enflure  œdémateufe  s’étendoit  fur  la  poitrine  au- 
deflfous  des  clavicules  &  des  omoplates  ;  la  refpiration 
étoit  très-laborieufe ,  &  avec  fifflement.  Le  malade  mou¬ 
rut  peu  d’heures  après.  J’ai  fait  l’ouverture  de  fon  corps. 
Il  n’y  avoit  rien  à  la  tête  qu’une  croûte,  qui  fe  détacha 
fort  aifément  à  l’endroit  de  la  bleflure.  La  bonne  difpo- 
fition  des^parties  fit  croire  que  l’emphylème  venoit  de 
l’impreflion  de  l’air  extérieur  ,  &  qu’il  n’avoit  fait  tant  de 
progrès  en  flx  jours ,  que  parce  que  le  malade  avoit  été 
expofé  à  la  chaleur  du  foleil.  Mais  je  trouvai  à  la  partie 
convexe  du  foye,  fous  le  diaphragme,  une  petite  pullule 
blanchâtre ,  dont  le  follicule  étoit  fort  mince  ;  &  1  ayant 
percé  ,  je  tirai  du  foyer  une  grande  quantité  de  pus.  On 
nous  rapporta  que  cet  homme  étoit  devenu  jaune  depuis 
quelques  jours ,  qu’il  étoit  comme  hébété,  &  quil  tenoit 
des  propos,  fans  fuite.  Il  ne  s? étoit  jamais  plaint  de  dou¬ 
bleur  au  côté  ,  mais  feulement  de  fentir  une  efpèce  de 
poids  dans  cette  partie. 

M.  Moiinelli  ,  qui  a  fait  quelques  remarques  fur 
cette  matière,  dit  que  les  abfcès  ne  fe  forment  pas  plu¬ 
tôt  à  la  partie  convexe  du  foye,  qu’à  la  concave ,  com¬ 
me  Bailiou  l’avoit  dit;  &  qu’il  en  a  également  yu  dans 
l’une  &  dans  l’autre.  Mes.  obfervations  .font  confor¬ 
mes  à  ces  faits.  Mais  j’ai  dit  que  pour  l’ordinaire  , 
j’avois  trouvé  les  abfcès  occuper  profondément  le  cen¬ 
tre  du  vifcère  ,  plutôt  que  fes  furfaces.  M.  Moiinelli 
a  quelquefois  obfervé  une  colleèfion  de  pus  dans  d’au¬ 
tres  parties  ?  le  foye  étant  fain  ;  mais  c’étoit  toujours 
quelques  parties  du  bas-ventre  qui  étoient  attaquées.  Il 
a  ouvert  un  homme  ,  mort  a  la  fuite  d’une  playe  de  tête. 
Le  bas-ventre  étoit  tendu  &  tuméfié,  la  furface  des  in- 
teftins  ,  ôc  principalement  des  grêles,  étoit  couverte  de 
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tur  ;  menfe  Junio  ad  agriculture  opéra  redibat  ?  verurn  ad 
fnem  menfis  Julii  æger  ad  idem  N ofocomium  iterum  defe- 
rebatur  ,  cui  caput  erat  monflrosè.tumidum  \  atque  emphy- 
femate  ita  deformatum  ?  ut  non  novijfemus  ilium  hominem 
effe  3  quemde  eovulnere  curaveramus  faciès  erat  hîc  .illîc 
eryftpelatofs  maculis  inter  dtflindla  y  tumor  emphyfemaûcus 
ultra  claviculas ■  &  fcapulas  ad  peùhis  extendebatur  ;  refpi- 
ratio  difficilis }  anheloja ,  cumfibiloy  atque  æger  inîràpau- 
cas  horas  moriebatur.  Ipfe  ego  cadaver  ïncïdi }  atque  in  ca -  \ 

j>m  nil  aliud  obfervavi ,  nifi  cruflam  levem  facile  deciduam 
ad  antiqui  vulneris  locum  5  que  ulcufculum  obtegebat  •  reli- 
qua  in  capite  fana  3  ut  ingens  dlud  emphyfema ,  quod  intrà 
Je  x  die  s  ad  eam  molemob  folis  calorem  3  ut  opïnabantur  ? 
per  venerat  3  nifi  ab  aère  exteriore  enatum  crederetur*. 

Verum  ab  h epate  ingentem  puris  copiam  eduximus ,  perfo- 
rato  quodam  albo  tenui  folliculo ,  od  convexam  jecoris  fa~ 
ciem  fub  diaphragmaïe  protubérante.  Î51  ericum  jam  à  plu- 
ribus  diebus  deveniffe ,  fupidum  quandoquè  ?  vaniloquum 
nobis  nàrjabatur  3nunqiium  verô  de  l'ateris  dolore  epe  con¬ 
que  fu  m  j  fed  tantum  de  gravit atis  quodam fenfu. 


Clariffïmus  MolineïUus  ,  qui  confultq  banc  materïam 
propofuït  ypotihs  quàm  pertrddlavit ,  abfcejfus  non  fæpius 
in  gibbâ  parte  hepatis  5  quàm  in  concavâ  oriri ,  quemadmo - 
àum  Ballonius  tradiderat ,  fed pariter  in  utrâque ,  obferva 
vit  3  atque  meæ  confentium  o  fervationes  y  jed  abfcefus  y 
aiebam  3fæpeprojundus  fuit  ?  &  non  æque  ad  exteriora  la¬ 
ttis  :-fagnare  inter dum  Jlniem  etiam  in  aliis  partibus  corn- 
périt  y  cum  hepar  effet  integrum  y  quæ  porro  partes  ,  nun- 
quam  ex  iis  non  erant ,  quæ  ab  domine  continentur .  In  quo¬ 
dam  homine  }  'qui  ob  capitis  vulnus  moriebatur  abdomen 
intentum,  &  tumens  comperit  3  atque  in  eo  cadaver  e  fitper- 
fcies  intef  inorum ,  tenuium  præfertim  ?  quibufdam  in  locis  y 
quafi  utcufculis  cum  multâ  fanie  ,  &  tuberculis  quampluri - 
rnis  hue  tllucque  difperfs ,  deprav-ata  erat.  Viderunt  Ù* 
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légères  ulcérations  avec  beaucoup  de  fanie  ;  &  il  y  avoir 
ça  &  là  des  tubercules.  On  a  vu  dans  d’autres  cas,  du  pus 
dans  la  fiibftance  des  poumons.  Le  fentiment  que  j’ai 
propofé,  paroît  pouvoir  également  fervir  à  l’explication 
de  cette  différence.  On  trouvera,  dans  la  difpofition  des 
veines  hépatiques ,  la  caufe  de  la  formation  du  pus  dans 
le  foye  ;  &  la  caufe  de  l’abfcès  aux  poumons  dans  le  dé¬ 
rangement  du  mouvement  du  fang  par  le  concours  des 
deux  veines  caves  dans  l’oreillette  droite  du  cœur,  je 
facrifie  volontiers  les  différentes  preuves  ,  &  les  raifons 
dont  je  pourrois  orner  mon  fentiment  :  car  j’en  ai  déjà 
trop  dit ,  fi  je  me  fuis  trompé  ;  &  fi  je  puis  me  flatter 
d’avoir  approché  du  but ,  je  fens  que  j’en  ai  dit  affez  en 
parlant  devant  des  Maîtres  de  l’art. 

Je  rappellerai  feulement  ici  la  conjecture  relative  à 
la  pratique ,  dont  j’ai  promis  de  parler- au  commence¬ 
ment  de  ce  Mémoire.  Il  eft  queftion  de  fçavoir ,  fi  la  fai- 
gnée  du  pied  ,  que  l’on  fait  &  qu’on  répété  fi  fouvent 
dans  l’augmentation  des  fymptômes  des  playes  de  tête, 
nè  peut  pas  être  nuifible  ,  lorfque  le  foye  commence  à 
.  s’embarràffer  ?  Et  en  effet ,  comme  la  faignée  du  pied 
retarde  le  cours  du  fang  dans  la  veine  cave  afcendante, 
celui  qui  vient  de  la  tête  par  la  veine  cave  fupérieure, 
&:  dont  le  mouvement  étoit  déjà  accéléré ,  ou  la  maffe 
augmentée; ce  fang,  dis-je  ,  exercera  encore  une  plus 
forte  action  ,  &  procurera  de  plus  en  plus  l’engorgement 
du  foye.  Je  fçais,  &  je  ne  prétends  pas  diffnnuler  les 
difficultés  que  d’habiles  gens  ont  trouvées  dans  la  doc¬ 
trine  de  la  dérivation  &  de  la  revulfion  ;  &  qui  paroif- 
fent  établir  qu’il  n’y  a  aucun  choix  ,  ni  plus  de  bien  à 
éfpérer  d’un  côté  ,  que  de  mal  à  craindre  de  l’autre  : 
cependant  comme  le  cours  des  liqueurs  &  leurs  vîteffes, 
font  en  raifon  compofée  des  hauteurs  &  des  orifices,  & 
en  raifon  inverfe  des  réfiftances ,  toutes  chofes  égales 
d’ailleurs  ;  qui  eft-ce  qui  ne  voit  pas  que  la  faignée  du 
pied,  en  diminuant  la  réfiftance  dans  la  veine  cave  afcen¬ 
dante,  doit  augmenter  la  vîteffe  &  la  décharge  du  fang 
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alu  in  pulmonibus  fanîem  fuife  coaâiam,  Utrùmque  ver  b 
ex  propofitâ  fententiâ  explicari  pojfe  videtur.  Alterum  enim 
in fiyftemate  venarum  hepatïcarum  comprehenditur  ;  alte~ 
rum  ex  vitiato  fanguinis  motu  7  ob  cavarum  venarum  con - 
fiuxum  ad  dexterum  cor ,  hinc  ad  Pulmones  7  facile  intelli - 
gitur.  Ornamenta  porrô  &  rationes  7  quas  uherïus  pojffem 
referre ,  übenter  prætermitto  3  nam  fi  forte  erraverïm  y  ni - 
miùmjam  dixero  f  Ji  ver o  rem  propïhs  nttigerïm  ?  fiatis 
quidern  dixifé  coram  artis  Magifiris  probe  fientio. 


Hanc  unam  tamen 5  quam  ab  initia  pollicitus  juin  conjet - 
turam  proponam  :  fi  nempe  ex  hujufinodi  causa  hepatîs 
ajfechis  pofi  capitis  vulnera  contingunt  7  fanguinis  mifwnes 
e  pedïbus  r  quas  adeo  célébrant  3  dXfiæpè  repetunt  3  fit  in- 
gravefcant  vulnerïs  fympîomata }  infante  hepatis  morbo  7 
an  nocuæqotius  non  erunt  ?  Cumenïmex  apertâ  pedis  vend 
fiuxus  fanguinis  per  cavam  afcendentem  imminuatur ,  hinc , 
&  ejus  refit fientia  ,  qui  vel  nimium  præ ceps  ,  vel  nimiâ 
mafia  gravis  à  capite  defcendit  3  vis  excefium  major  em  ha- 
bebit  ,  undè  hepar  magis  magifque  repleatur  3  depleatur 
dijficilius.  Non  ignoro ,  nec  ultro  præterfugio  3  quæ  in  doc* 
trinam  revulfionis  &  derivationis à  fapientïbus  viris  allai  æ 
funt  dijfieuhates ,  ut  ex  deleâfu  alterutrius  venæ  feBïonis  x 
nihil  boni  expeclandum  ?  aut  maü  pertimefcendum  videa- 
tur.  Quemaàmodum  verb  decefus  &  velocitates  liquida*- 
rum  fini  in  ratione  compofitâ  altitudinum  &  orificiorum  % 
&  in  ratione  inversa  refiflentiarum7  çæteris  paribus  y  quis  5 
inquam  , .  non  viderit  venæ  fedïionem  in  pede  ?  hanc  ita  ht 
vend  cavâ  afcendente  imminuere ,  ut  velocitates  (ÙX  de - 
ce  fus  in  fuperiori  augmentum  copiant^  ut  pote  etiam  in  con¬ 
tinua  venofo  cânalï  non  pulf utile *  Vidi  ego  non  femel  in. 
hujufmodi  cafibus  5 pofi  infiitutam  venæ  feclionem  in  pede  % 
ægros  mox  i&ericos  dev&nife  y  ut  videant  alïi  auEiorfum* 
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par  la  veine  cave  fupérieure  ;  &  d’autant  plus  que  cela 
fe  paffe  dans  un  tuyau  veineux  continu ,  ôt  fans  pulfa- 
tion.  J’ai  vu  plus  d’une  fois  dans  ces  cas  ,  les  malades  de¬ 
venir  jaunes  tout-à-coup ,  par  l’iêléritie  qui  fuivoit  im¬ 
médiatement  la  faignée  au  pied  :  &  je  crois  que  ce  fait 
mérite  d’être  obfervé. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Auteurs  qui  ont  donné  l’hiftoire 
de  ces  fortes  d’abfcès  au  foye ,  ayent  connu  leur  exiften- 
ce  avant  l’ouverture  des  cadavres.  C’eft  fans  doute  la  rai- 
fon  pour  laquelle  nous  ne  trouvons  rien  fur  leur  cura¬ 
tion.  J’ai  donné  une  Obfe^vation  abrégée  d’une  maladie 
de  cette  nature,  dans  une  Differtation  fur  le  foye,  que 
j’ai  publiée  en  1748.  je  vais  la  rapporter  plus  au  long. 

Un  Homme  robufte  avoit  été  trépané  pour  Une  playe 
allez  large,  faite  au  crâne  par  un  inftrument  tranchant, 
qui  avoit  frappé  de  biais.  La  fièvre ,  la  foif  &  la  chaleur, 
aügmentoient  ;  il  devint  jaune,  l’hypochondre  droit 
étoit  confidérablernent  tendu  &  douloureux  ;  il  parut 
une  tumeur  qui  foulevoit  les  dernieres  faulfes  côtes ,  & 
même  qui  les  écartoit  un  peu.  Elle  ne  s’étendoit  pas  plus 
loin.  Les  remèdes  qu’on  appliqua  ,  n’ayant  prefque  pas 
produit  d’autre  effet  que  de  procurer  (  une  tuméfadion 
œdémateufe  des  tégumens,  on  jugea  qti’il  falloit  ouvrir 
la  tumeur  près  du  bord  de§  deux  dernieres  fauffes  côtes; 
ce  lieu  parut  le  plus  convenable.  L’incifion  fut  faite  obli¬ 
quement.  Il  en  fortit  beaucoup  de  pus  qui  venoit  de  loin  ; 
&  il  continua  d’en  couler  beaucoup  pendant  fîx  jours 
que  le  malade  furvécut.  Je  fis  l’ouverture  du  cadavre. 
On  vit  que  la  matière  purulente  avoit  fon  foyer  pro¬ 
fondément  à  côté  du  ligament  large ,  le  long  de  la  par¬ 
tie  convexe  du  lobe  droit ,  &  fe  continuoit  prefque  à  fa 
partie  fupérieure.  Le  pus  s’étendait  au  large  dans  le 
repli  du  ligament  latéral  droit  qu’il  avoit  détaché  du 
diaphragme  ,  &  en  avoit  fait  une  grande  poche.  Dans 
tout  ce  côté  ,'le  lobe  du  foye  étoit  adhérent  au  diaphrag¬ 
me  ,  comme  nous  voyons  Jes  poumons  fe  coller  à  la 
pleure ,  à  la  fuite  de  l’inflammation  de  ces  parties. 

,  Hujufmodi 
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Hujufihodi  abfceffuv/ù  hifloriæ ,  quœ  apud  Chirurgia 
Script  or  es  profiant ,  nufiquàm  itafunt  deficriptæ ,  acfifuerint 
prœvifi  5  e  cadaveribus  omnes  fiant  depromptœ  ^  atque  ideo 
eorum  etiam  curationes  defiderantur .  I/z  Differtatione  de 
hepate ,  anno  1 748.  evulgavi ,  brevem  hifioriam  ipfie 
deficripfieram ,  eamque  modo  totam  dabo. 

Homini  robufio ,  capitis  vulnus  cum  crânii  diacope ,  d^ 

/tffè  fiparsâ  fijfurâ  ,  infiitutam  cranii  terebrationem  , 

febris  adaugebatur ,  //«j  ,  color  iblericus  devenerat ,  cum 
dolôre ,  d^  tenfione  quàm  maximà  ad  hypochondrium  dex- 
trum  ,  ibique  oborto  tumore ,  ultimas  çofias  mendofias 
elevaret ,  pezz?  disjiceret ,  <pz/2  fôw  ultrà  ipfias  ex - 
Xenderetur  ,  dr  incafjum  quibufdam  adhïbitis  remediis  , 
nihil  forte  præfiiterant ,  mfi  integumentorum  intumefi- 
centiam  leucQplegmatïcam ,  confiultumfuït ,  tumor  aperi- 
retur  ;  eoque  propè  marginem  duarum  pofiremarum  cofia- 
rum ,  gui  locus  magis  congrms  videbatur  ,  oblique  incifio  , 
multapuris  copia  quotidiè  per  dies  fiex  e  longinquo  prodibat; 
at  tandem  æger  moriebatur.  Cadaver  ego  incidendum  in - 
fumpfi ,  obfiervatum  fuit  puris  materiam  ab  eo  loco 
ad  îatus  ligamenti  lati,juxtà  lobi  dextri  convexitatem , 
infediffe ,  quœ  ad  ipfius  lobi  verticem  pertingeret , 

/tffè  expanderetur  in  plicâ  ligamenti  lateralis  dextri  ? 
à  diaphragmate  non  parumfuerat  divulfia , 

,*  per  totum  illud  latus  y  hepatis  lobus  diaphragmati 
erat  coalitus ,  quemadmodum  pofi  prœgrejfas  inflammation 
nés  y  pleura  pulmones  adharere  fiolent. 


Tome  III. 
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J’ai  vu  un  abfcës  de  cette  efpèce  ,  dont  la  tumeur  le 
manifeftoit  à  l’épigaftre.  Il  en  fortit  une  fi  grande  quan¬ 
tité  de  pus  ,  que  le  malade  mourut  en  peu  de  jours» 
Hildanus  ayant  obfervé  deux  fois  le  pareil  cas ,  dit  pofi- 
timent  qu’il  efl:  toujours  mortel.  Le  malade  dont  je  parle 
perdit  beaucoup  de  fang ,  ôt  du  côté  intérieur ,  &  exté¬ 
rieurement  par  l’incifion.  V efale  rapporte  un  fait,  qui 
mérite  bien  qu’on  en  fafife  mention  fur  cette  efpèce  d’hé¬ 
morrhagie  ,  à  l’occafion  de  la  pourriture  du  foÿe.  Un 
célébré  Jurifconfulte ,  dont  la  fanté  étoit  depuis  long- 
tems  fort  languiffante ,  en  parla  à  V efale  par  curiofité. 
Celui-ci  jugea  qui!  y  a  voit  une  obftru&ion  aux  environs 
du  foye  ;  &  le  malade  lui  promit,  que  pour  examiner 
attentivement  le  fiége  dé  fon  mal ,  il  affifteroit  à  l’admi- 
niftration  Anatomique  des;  parties  du  bas-ventre  que 
Vefale  devoir  faite  le  lendemain»  Mais  ce  joür-là  même, 
quelques  heures  après ,  le  malade  fe  plaignit,  en  foupant, 
d’une  grande  défaillance  ;  &  la  refpiration  lui  ayant  man¬ 
qué  ,  il  mourut  peu  d’heures  après»  V efale  Voulant  cher¬ 
cher  la  caufe  d’une  mort  auffi  prompte  ,  trouva  tout  le 
fang  du  corps  ,  encore  chaud ,  épanché  dans  la  cavité 
du  péritoine  par  la  rupture  du  tronc  de  Fa  veine  porte» 
Le  foye  étoit  blanc ,  &  fa  furface  remplie  de  tubercules. 
T oute  la  partie  antérieure  ,  &  la  totalité  du  vifcère  du 
côté  gauche ,  étoit  comme  pétrifiée  ;  la  partie  polhh 
rieure  à  laquelle  la  veine  efl  attachée,  étoit  en  pourri¬ 
ture  ,  &  molle. 

S’il  m’eft  permis  de  dire  quelque  chofe  fur  les  abfcës 
du  foye  en  général ,  après  les  Mémoires  folides  &  fi  inf- 
tructifs  qu’ont  donné  lût  ce  fujet  ,  des  principaux  Mem¬ 
bres:  de  cette  Académie,,  ce  qui  auroit  du  m’empêcher 
de  toucher  cette  matière  ;  j’expoferai  quelques  Obfer- 
vations  que  j’ai  éu  occafion  de  faire. 

On  a  quelquefois  ouvert  des  abfcès  à  la  région  du 
foye  ,  qu’on  avoit  jugé  appartenir  à  ce  vifcèçe ,  &  qui 
n’en  étoient  pas.  Un  Préfident  de  la  Grand’ Chambre, 
qui  avoit  eu  précédemment  la  jauniflfe  ,  fe  plaignoit 
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Semel  hujitfmodi  abfceffimajidi ,  qui  ad  epigafrium  tur~ 
geret  5  quo  tamen  incïfi  ,  p#rô  wj  efuxit  y  ut  sger 
ïntra  paucos  die  s  ohierit  j  quant  certè fortunam  bis  expertus 
Hildams ,  perpetub  lethalem  pronunciaverat »  In  eo  autem 
œgroto  multa  Jdnguinis  copia  mtus  &  extus  ejfiuxerat. 
De  hujufmodi  hemorrhagiâ  pr  opter  exefam  hepatis  fubflan- 
tiami  memorabilis  cafits  habetur  apud  Vefalium .  Celebris 
Jurifconfultus ,  qui  languidâ  valetudine  dudum  vixerat  > 
ciimque  nonnulla  per  tranfennam  Ve [alius  percimfôatus 
ftierat  de  morbo  fua ,  qui  cîrcà  hepar  hærere  objlruùlionem 
dixit  ypromifit  fequenti  die  fe  adfutumm  Anatomies  admi- 
mfratïoni  circà  vifeera  abdominalia  inflituendœ ,  utnempè 
morbi  fui  fedem  attenté  confideraret .  Veru-m  eodem  die , 
paucis  pofeà  koris3  inter  eœnamy  de  mira  eorporis  imbecilli- 
tate  conque fus fuit ,  ac  impeditâ  refpiratione  paulopofl 

expiramt.  Vefalius  fequenti  die  tamfuèitæ  mortis  caufam 
in  cadavere  inquirens ,  invenit  univerfum  eorporis  fangui - 
mm  adhuc  calent e-m  in  périt onei  cavurn  confluxifè ,  rupto 
vens  portarum  trunco.  Hepar  totum  candidum  erat ,  & 
multis  mberculis  afpemm ,  &  tota  antenor  je  coris  pars  3 
&  miverfa  Jinifcra  fedes  infar  lapidis  erat  indur  ata  q 
poferior  ver o pars  ?  ubi  vena  cava  hsretyputredine  viîiata 3 
<ÙX  mollis  apparebat. 


Si  veto  de  hepatis  abfceffibus.  in  univerfum  aliquid  au - 
deam  dicere  ,  poflquàm  fummi  hujus  Academis  Viri  tàm 
folidos  y  &  optimæ  doSlrins  plenos  commentarios  feripfe- 
mm  y  qui  dpertraàlando  hujufmodi  argumenta  me  deterrere 
debwfjém. ,  nonnulla  y  quæ  mihi  Obfervare  contigit 3propo- 
nam. 

Aliquandô  ex  hepatis  regione  abfcejjhs  fuerunt  judicati , 
atque  ided  aperti ,  qui  tamen  ad  ipjùm  non  per  vénérant, 
Vir  quidam  in  fummâ  curia  PræfeSy  iÏÏerojam  diu  labora- 
verat  ,  cum  dolore  &  tumore  }  qui  à  cartilagine  enfi - 

Hrr  ij 
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d’une  tumeur  douloureufe  qui.s’étendoit  depuis  le  carti¬ 
lage  xiphoïde  jufqu  à  la  troifiéme  des  fauffes  côtes.  Pres¬ 
que  tous  les  Chirurgiens  qui  avoient  été  mandés  plufieurs 
fois  pour  examiner  cette  maladie  ,  avoient  fenti  la  fluc¬ 
tuation  de  la  matière ,  &  jugé  que  c’étoit  un  abfcès  du 
foye  qu’il  falloit  ouvrir.  Le  malade  ne  fe  rendit  pas  à 
leurs  avis ,,  &  mourut  quatre  mois  après  ,  confumé  par 
une  fièvre  lente  qui  ne  l’avoit  point  quitté.  A  l’ouverture 
du  cadavre,  nous  trouvâmes  un  kifte  qui  s’étendoit  depuis 
le  cartilage  xiphoïde ,  jufqu  à  la-  partie  inférieure  droite 
du  ventricule  ;  de  l’autre  côté  ,  il  étoit  adhérent  au  bord 
du  foye,  &  s’étendoit  un  pouce  plus  bas, &  antérieure¬ 
ment  àia  ligne  blanche.  Ce  fac  n’avoit  aucune  commu¬ 
nication  avec  le  foye  qui  étoit  d’ailleurs  en  bon  état.  Le 
pus  venoit  d’une  tumeur  skirreufe  &  ulcérée  ,  des  glan¬ 
des  qui  font  près  du  pylore.  Elles  étoient  fort  tuméfiées, 
&  la  matière  épaiflfe  &  jaunâtre  ;  de  forte  que  fi  l’on  avoit 
fait  l’ouverture  de  la  tumeur  du  vivant  du  malade,  le 
lieu,  le  cara&ere  de  l’humeur ,  &  les  fymptômes,  tout 
auroit  fervi  à  confirmer  le  fentiment  de  ceux  qui  avoient 
cru  que  c’étoit  un  abfcès  au  foye ,  quoiqu’il  n’y  fût  point. 

Si  la  fortie  d’une  matière  jaune  n’efl:  point  une  preuve 
certaine  que  l’ abfcès  efl:  au  foye  ,  il  ne  faut  pas  moins 
foupçonner  que  le  foye  efl;  affeâé  ,  parce  que  la  matière 
efl;  blanche.  Ces  différences  étoient  déjà  connues  du 
tems  d’Hippocrate.  Ceux  auxquels  on  applique  le  feu 
pourl’abfces  du  foye,  recouvrent,  dit-il,  la  fanté  ,  fi  le 
pus  qui  fort  efl:  blanc  &  pur  ;  car  ce  pus  efl:  contenu  dans 
la  membrane  qui  couvre  le  foye  :  mais  fi  ce  pus  reffemble 
à  la  lie  de  l’huile ,  ils  en  meurent.  Et  en  effet ,  quand  la 
fuppuration  efl:  louable,  dit  le  célébré M.  Van-S wieten, 
dans  fes  Commentaires  fur  cet  Aphorifme ,  le  pus  efl: 
affemblé  dans  un  feul  foyer  circonfcrit;  &  cela  doit  être, 
fur-tout  lorfque  l’abfcès  efl:  aux  environs  de  la  partie  ex¬ 
térieure  &  convexe  du  foye  ;  ôt  qu’il  efl:  renfermé  &  re¬ 
couvert  par  la  membrane  externe  de  ce  vifcère.  Mais 
(c)  Aphorifîn,  4j.  fed.  7. 
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for  mi  ad  tertiam  ufque  cofiam  fpuriam  èxiendebatur , 
teriam  fluvidam  contineri  y  penè  omnes  Chirurgi ,  quificepe 
fuerant  convocatï ,  prcefientiebant  y  ÆZvpe  ideo  hepatis  abf- 
ceffiim  effe  ,  apeure  confulebant.  Renuebat  ceger  , 
atque' pofi  quatuor  menfies  ,  per  quos  febre  eonjumptivâ 
continue  laboraverat  ,  moriebatur.  Inflïtutâ  cadaveris 
Anatome^abfceffum  in  cyfti  conclujumreperimus ,  <icÆr- 

tilagine  enfiforme  dejuper  inferiorem  dextram  partem 
véhtriculi ,  e#  zzzzo  latere  hepatis  limbo  coalitus ,  czw 
per  pollicis  longitudinem  fubjacebat  ?  /zzzeÆ  , 

porro  pzzÆfo  cumhepate  5  eceièroquin  fano ,  commu - 

nïcaret:  fanies  ver  b  prodïerat  ex  tumore  skirrofo ,  ulcerofiy 
glandularüm  pyloro  adjacentium  ,  7?/^  multum  intumue - 
ràtipp  &  fanies  ipfa  fublutea  5  mucojd  erat  ?  z/?  y?  fz/zwor 

z7Zë  5  dhmviveret  ceger  y  fuiffet  incifus  ,  locus  y  fanies  , 
fymptomata  eorumfententiam  probaffent ,  g#  hepatis  abf- 
ceffüm  effe  prommciaverant  j  etjï  non  fuijfet. 


Qjiemadmodiim  lutea  depluens  rnatèri&hepatis  abfcejfum 
perpétué  non  indicaverit ,  ïta  quoque  fi  alb a  fluat  y  kepar 
afjeclum  effe  quandoquè  non  minus  efi fitfpicandum.  Utrum- 
que  jam  agnoverat  Hippocrates.  Qui  fuppurato  kepate 
wmntur  y  fit  pus  purum  &  album  fluat  yfcripferat  ipj'e  in 
Aphorif.  47.  fieB.  7.  evadunt  ;  2/2  fzzzzicÆ  enim  his  pus 
inefl  :  fi  ver  b  qualis  amurca  fluat ,  pereunt.  Ubi  enimbona 
fuppuratio  fit  5  commentatus  efi  CL  Swieten  zzz  z/zze 
loco  circumficripto  pus  colligitur  :  &  forte  hoc  tune  impri - 
mis  fit  y  quanâo  circà  exteriorem  hepatis  convexam  partem 
vomie  a  hæret ,  per  externam  hepatis  membranam  coërcita , 
CT  Î7&z  ver  b  in  intïmâ  fiubfiantiâ  hepatis  abficejfusfit , 

tune  in  amure  ce  fimilem  putrilaginem  omnia  convertuntur , 
(jr  ««//æ  /pei-  fuperefl.  Utrumque  verb  ita  intelligendum  effe 
experientiâ  comperimus ,  zzf  alterum  ,  zze^z/e  itafemper  benè 
verrat  y  neque  alterum  perpetuo  fit  lethale  :  in  primo  enim 
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iorfque  l’abfcès  fe  forme  dans  l’intérieur  du  foye,  toute 
la  fubftance  qui  efl  affectée ,  paraît  fe.  convertir  en  un 
putrilage  qui  reffemble  à  de  la  lie  d’huile ,  &  alors  il 
n.’y  a  aucune  efpérance.  L’expérience  nous  apprend 
néanmoins  qu’il  ne  faut  pas  croire  que  les  chofes  réufïïf- 
ffnt  toujours,  dans  un  cas  ,  &  que  le  fucçès  foit  toujours 
mauvais  dans  l’autre.  Les.  Observations  d’Hildanus  ,  de 
DrelincQurt  ,  &  plufieurs  autres  plus  anciennes  &  plus 
modernes  ,  qu’il  eft  inutile  de  rapporter,  &  la  raifon 
d’accord  avec  ces  Observations,  nous  montrent  que 
dans  le  cas  que  nous  difons  être  le  plus  favorable,  ces 
abfcès  peuvent  être  mortels  ;  comme  s’il  y  a  beaucoup 
de  pus  ,  &  s’il  a  détruit  une  grande  partie  du  foye. 
On  a  quelquefois  vu  le  pus  Sortir  en  grande  quantité 
pendant  plufieurs  jours, &  une  matière  bilieufe  couler 
en  fuite  ,  fans  qu’il  foit  Suivi  rien  de  fâcheux.  Lyfter 
rapporte  dans  une  Lettre  à  .Barthdliii,  qu’il  Sortit  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  beaucoup  de  pus  d’un  abfcès  au 
foye ,  qui  avoit  été  ouvert  par  le  cautère  aâuel.  Le 
Chirurgien  voulant  fonder  la  profondeur  de  la  cavité 
de  l’ulcère,  fit  Sortir  plus  de  trois  livres  de  matière  ci- 
trine.  Le  pus  reparut  enfuite  ,  &  continua  de  couler 
pendant  un  an ,  mais  en  petite  quantité  ,  &  il  refia  un 
ulcère  dans  l’hypochondre  droit.  Nous  lifons  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1730 , 
rhifloire  de  la  cur-e  d’un  abfcès  au  foye ,  dont  la  Suppu¬ 
ration  étoit  fi  acrimonieufe ,  qu’il  falloit  couvrir  le  tour 
de  l’ulcère  avec  une  lame  de  plomb ,  pour  éviter  l’exco¬ 
riation  de  la  peau.. 

J’ai  vu  un  abfcès  de  cette  nature  ,  qui  fourniffoit  une 
matière  épaiffe  &  fétide  ,  quelquefois  teinte  de  fang  ; 
on  arrêtoit  celui-ci ,  &  on  corrigedit  la  mauvaife  qua¬ 
lité  de  la  matière  en  faifant  hardiment  des  injections 
avec  une  déco&ion  vulnéraire ,  animée  d’un  peu  d’efprit 
.de  vitriol.  J’ai  remarqué  qu’il  y  avoit  tout  à  craindre 
de  l’événement ,  Iorfque  la  matière  épaiffe  devient  plus 
jaune ,  &  qu’étant  mife  dans  de  l’eau  ,  on  n’apperçoit 
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cafu  ?  propter  nimiam  puris  copiant ,  quæ  multam  hepatis 
partent  exederit  ,  hujufmodi  vomicas  lethales  evadere 
pojfe ,  Hildani >  &  Drelincûrtii  Obfervaûones ,  ut  plures 
alias  mtiquiores  y  Ù3  recentiores  præteream ,  oflenderunt  y 
■&  ratio  ipfa  fuadet .  Aliqüando  permultos  dies  puris  copiam 
ejfiuxijfe  vifum  ejt  3  cul  tandem  mat eries  biliofa  adjunge n. 
batur  y  neque  tamen  lethales  fuerunt*  îta  Lyfterus  in  epiflolâ 
ad  Bartholimm  notât ,  quod  hepate  fuppuratoyper  candens 
frramentum  via  faBa  fuerit  puri  copiosè  erumpenti ,  quod 
per  plures  dies  confertim  effuxit.  Ûum  autem  Chïrurgus 
Jlylum  profundè  in  ulceris  cavum  demitteret  %  mater iœ 
citrïnæ  copia  ad  très  libras  &  ultra  profiuxit ,  quo  fluxw 
ceffanteypus  iterùm  prodiit  &  perrexit  ultra  annum  exire  % 
Jed  medibcri  quant  date ,  Ù3  reliBa  fuit  fijlula  in  hypochon— 
drio  dextropdîptè  ïh  Commentants  Acad*  Reg«  Scientia - 
rum  anno  if$o  .dhfcêÿus  hepatis  cétraû  Mjloriam  legimus% 
qui  biUofam  ntmeHam  édëè  aeretik  evomeret  y  ut  lamina 
plumbeâ  vutms  défendere  ôporteref  ynè  h  depluente  liqui¬ 
da  action  cffîis-  extmïaretnr* 


m 


Vidimus  hujufmodi  abfcejjum  ,  qui  talem  amurcamfœ- 
tidam  }  &  quandoquè  fanguine  permixtam  Jlillaret ,,  at~ 
que  hic  fiflebotur  y  ilia  corrigebatur  audaBer  infiitutâ 
injeBione  decoBi  vulnerarii  y  cui  parhm  adjeBum  fuerat 
fpiritus  vitrioli.  Cœterum  illud  pejoris  aminis  ejfe  tune 
percepimus  ?  quando  ea  amurca  magis  fufca  ejicitur  % 
atque  fi  in  aqua/n  projiciatur  ,  nulli  amplius  flocculi  pal— 
P°f  y  vafculares  obfervantur  3  tune  enim  tota  fubfanüa  m 
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plus  aucuns  floccons  pulpeux  &  vafculaires  ;  car  alors 
c’eft  une  marque  que  toute  la  fubftance  du  foye  fe  dif- 
fout ,  &  la  mort  eft  inévitable ,  quelque  voie  que  la  ma¬ 
tière  prenne  pour  s’évacuer  ;  &  elle  en  a  plusieurs.  On 
Fa  vû.  fortir  par  l’eftomac,  par  les  inteftins ,  &  même  fe 
faire  jour  dans  la  cavité  de  la  poitrine.  Stalpart  Vander- 
"Wiel  rapporte  qu’une  perfonne  arejetté  par  les  crachats, 
une  vomique  du  foye ,  parce  que  ce  vifcère  &  le.  poumon 
communiquoient  enfemble  par  un  ulcère  commun  qui 
perçoit  le  diaphragme  auquel  ils  étoient  adherens.  ' 
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liquamen  alita ,  vel  reforbetur  5  mortem  quàm  cktjimè  ilia - 
tara  quocumquè  traducatur .  Quantis  entra  vus  ,  per  ven- 
triculum  ,  meflma  aut  stiam  pelions  cavum  ab  hepate 
effuxijfè  hujujmoâi  materies  vifa  efl  :  vidit  Stalpart 
Vander  IViel  vomicam  hepatis  per  fputa  purulenta  evacua- 
tam ,  cbm  hepar  ,  &  puhno  dexter  ïnfimul  perfraffo  dia- 
phragmate  coaluiffent  5  atque  commune  ulcus  kabuijfent . 


Towîé  nu 
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Observations  fur  le  même  fujet. 
Par  M.  Andouilié» 

LOrsque  M.  Bertrandi  fît  à  ?  Académie ,  la  leêiure 
de  fon  Mémoire  fur  les  abfcès  du  foye  à  la  fuite  des 
playes  de  tête  ,  je  fus  frappé  de  l’explication  qu’il  donne 
fur  la  formation  de  ces  dépôts ,  ôt  de  la  conféquence  qu’il 
en  tire  par  rapport  à  la  pratique  ;  j’ai  eu  depuis  ce  tems; 
occafîon  de  confirmer  ce  qu’il  avance ,  ôt  je  rapporterai 
cinq  Obfervations  à  ce  fujet» 

.  Obîirv.  Dans  l’année  17^4',  j’appliquai:  deux  couronnes  de 
trépan  fur  le  pariétal  pour  une  fraéture  en  étoile  avec 
enfoncement ,  je  tirai  les  pièces  dos  la  dure  mere  étoit 
faine  ,  ôt  il  y  avoir  peu  de  fang  épanché ,  le  blelfé  fut 
faigné  plufîeurs  fois  au  bras  ;  mais  comme  raffoupiffe- 
ment,  le  délire  ,  St  la  fièvre  perfifîoient  ,  on  propofala 
faigneedu  pied  ;  perfuadé  par  les  raifons  de  M.  Ber¬ 
trandi,  je  m’y  oppofai  ;  elle  fut  néanmoins  faite,  &  dès 
le  foir  même  l’idere  parut  à  la  poitrine  &  à  la  face  ;  le 
•  lendemain  la  région  du  foye  fe  tendit ,  le  malade  y  fen- 
toit  une  douleur  fourde  ôt  profonde  avec  difficulté  de 
refpirer,  la  fièvre  augmenta  ôt  fut  accompagnée  de  frif- 
fons  &  de  redoublemens  ;  la  playe  de  la  tête  devint  fé- 
che ,  Ôt  le  malade  mourut  le  neuvième  jour  après  l’opé¬ 
ration,  ôt  c’étoit  le  quatrième  depuis  la  faignéedupied» 
À  l’ouverture  du  crâne ,  je  trouvai  la  dure  mere  en  fup- 
puration  vis-à-vis  le  trépan,  le  relie  de  cette  membrane 
ôt  le  cerveau ,  étoient  fains  ;  mais  l’état  du  foye  confir¬ 
ma  mon  prognoflic.  Il  y  avoit  en  effet ,  plufîeurs  foyers: 
purulens ,  fitués  profondément  vers  la  partie  de  ce  vif- 
.  cère  qui  s’attache  au  diaphragme. 

Observ.  L’année  fuivante,  j’ai  obfervé  un  fait  à  peu  près  fem- 
blable..  Une  fradure  qui  traverfoit  une  grande  partie  dit 
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pariétal  *  ôt  fe  prolongeoit  jufqu  a  la  partie  écailleufe  de 
l’os  des  tempes  *  m’obligea  d’appliquer  quatre  couronnes 
de  trépan.  Lé  Fieffé  *  après  piufieurs  faignées  du  bras  * 
fut  faigné  au  pied  une  feule  fois  :  peu  de  tems  après  l’ic¬ 
tère  fe  répandit  de  même  à  la  face  &  à  la  poitrine  ,  la 
refpiration  devint  laborieufe *  Ôt  le  malade  mourut  le 
onzième  jour  après  l’opération.  Le  foye  dans  ce  Sujet* 
paroiffoit  être'  porté  au-delà  de  fon  volume  naturel  ;  il 
étoit  fort  engorgé  de  fang  *  fa  furface  paroiffoit  enflam¬ 
mée  *  il  n’y  avoit  aucun  point  de  fuppuration ,  ni  de  pour¬ 
riture  *  la  véficule  du  fiel  étoit  fort  dilatée  *  Ôt  contenoic 
une  grande  quantité  de  bile  noire  &  vifqueufe. 

Convaincu  par  ces  faits ,  de  la  conféquence  des  Obfer-  III.  Obsbuv. 
varions  de*M.  Bertrandi  *  je  m’oppofai  à  la  faignée  du 
pied  dans  le  traitement  d’une  playe  à  la  partie  moyenne 
&  latérale  gauche  du  pariétal  *  à  un  Charpentier  qui  étoit 
tombé  d’un  échafaud  de  trente  pieds  de  haut *  il  avoit 
perdu  connoiffance  dans  l’inftant  de  fa  bleffure  *  ôt  avoit 
rendu  beaucoup  de  fang  par  le  nez  *  ôt  par  les  oreilles  ; 
on  le  faigna  piufieurs  fois  du  bras  *  &  il  n’entra  à  l’Hô¬ 
pital  de  la  Charité  que  le  cinquième  jour  de  fon  acci¬ 
dent.  La  tête  ôt  le  vifage  étoient  œdémaciés  *  les  bords 
de  la  playe  qui  étoit  fort  petite  *  étoient  bourlbufflés  r 
la  fièvre  étoit  ardente  ;  il  y  avoit  un  grand  affoupiffe- 
ment*  Ôt  du  délire  ;  je  dilatai  la  playe  *  tant  pour  débrider 
le  péri  crâne ,  que  pour  reconnoître  fi  l’os  étoit  fraifiuré  ; 
il  n’y  avoit  point  de  fraéture.  Les  mcifions  Ôt  piufieurs 
faignées  du  bras  *  procurèrent  un  prompt  dégorgement* 
la  fuppurationr  s’ établit  très-bien  *  ôt  on  pouvait  regarder 
les  accidens  qui  avoient  paru  comme  dépendans  feule¬ 
ment  de  la  tenfion  ôt  de  l’inflammation  du  péricrâne  * 
fuites  dé  la  contufion  qu’il  avoit  fouffert.  Le  douzième 
jour*  tous  les  accidens  étant  ceffés*  ôt  la  fuppuration  étant 
abondante*  la  playe  fembloit  ne  demander  que  les  pan- 
femens  ordinaires  *  ôt  le  tems  convenable  pour  fa  guéri- 
fon.  Le  quatorzième  jour ,  il  furvintdes  vomiffemeiis  bi¬ 
lieux  avec  des  foibleffes  fréquentes  *  de  l’affoupiffemant  * 

Sffij' 
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<du  délire,  &  beàucoup  de  fièvre  ;  on  employa  envahi 
différens  remèdes.  La  fuppuration  fut  fupprimée,  &le 
blefle  périt  le  vingt-uniéme  jour.  Aucun  fymptôme,  C: 
ce  n’eft  le  vomiffement  bilieux,  n’avoit  pu  faire  préfumer 
que  le  foye  fut  malade. 

On  trouva  à  l’ouverture  du  cadavre,  un  épanchement 
affez  confidérable  de  fang ,  en  partie  coagulé ,  en  partie 
fluide ,  à  la  bafe  du  crâne  du  même  côté  for  la  dure  mere, 
&  le  lobe  moyen  du  cerveau  étoit  affeêlé  dans  cet  en¬ 
droit  r  quoique  cet  épanchement  feul  eut  pu  caufer  la 
mort,  j’examinai  dans  quel  état  étoit  le  foye.  Ce  vifcère 
étoit  extrêmement  gros  &  gangrène,  fa  membrane  étoit 
plus  épaiffe  que  dans  l’état  naturel  &  de  couleur  blan¬ 
châtre,  fa  fubflance  s’en  ail  oit  en  pumlage  àzns  fa  plus 
grande  partie. 

La  différence  que  Ton  remarque  entre  ces  obferva- 
tions,  né  dérangepointle  fyftême  de  M.  Bertrandi,  car 
il  ne  regarde  pas  la  faignée  du  pied  ,  comme  la  caufe 
principale  du  dépôt  au  foye  ;  mais  il  prouve  par  les  loix 
de  la  circulation ,  qu’elle  peut  y  avoir  beaucoup  départ, 
&’même  l’accéierer  ,  lorfqu’il  y  a.  un  commencement 
d’engorgement. 

Il -fuit  des  mêmes  principes ,  une  conféquence  qui 
n’eft  point  à  négliger  dans  la  pratique  :  le  vomiffement 
eft  un  fymptôme  ordinaire  à  beaucoup  de  plaÿes  de  tête, 
l’eftomac  en  eonvulfion  chaffe  d’abord  les  aiimens  qui  y 
font  contenus  ,  &  le  vomiffement  devient  enfuite  bi¬ 
lieux  ;  mais  fi  dans  les  pl-ayes  ou  le  cerveau  a  louftert 
quelque  dérangement ,  le  fang  circule  plus  lentement 
dans  le  foye ,  parce  qüe  celui  qui  revient  par  la  veine 
cave  fupérieure,  préfehte  plus  de  réfiftance  à  celui  qui 
eft  apporté  par  la  veine  cave  inférieure,  le  vomiffement 
continuant ,  ce  vifcère  fera  comprimé  par  l’affion  du 
diaphragme ,  de  reftomac  &  des  inteftins  ,  le  mouve¬ 
ment  du  fang  delà  veine  porte  fera  accéléré,  &  s’il  ne 
peut  vaincre  cette  réfiftance,  l’engorgement  fe  fera  en 
peu  détems.  La  fécrétion  de  la  bile  fera  iiiter-rorapue  z 
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cette  humeur  retenue  dans  le  fang ,  ôc  changeant  de  ca- 
raffere  ,  ne  contribuera  pas  peu  à  l’augmentation  des 
accidens  ,  la  fièvre  s’allumera ,  le  depot  le  Fera  très- 
promptement,  &  ce  dépôt  fe  terminera  par  fuppuratioa 
ou  par  pourriture.  On  fçait  d’ailleurs ,  que  la  bile  exal¬ 
tée  peut  produire,  indépendamment  de  l’^ffeôtion  primi¬ 
tive  du  cerveau ,  des  fièvres  ardentes ,  putrides  ,  mali-» 
gnes,  qui  donnent  les  mêmes  fymptômes  que  la  léfion 
du  cerveau  par  caufe  externe ,-  &  qui  peuvent  former 
une ‘complication  dans,  les  playes  de- tête. 

Si  on  examine  f  état  des  bleffés  à  la-  tête  qui  ont  fbufi- 
fert  une  violente  commotion  ,  ou  dans  lefquéls  le  cer¬ 
veau  eft  comprimé  ;  il  e  ft  femb labié  à  celui  des  apoplec* 
tiques  ;  les  fymptômes  font  en  effet,  les  mêmes ,  fuivant: 
les  degrés  de  l’une  &  de  l’autre  maladie.  On  obferve .  auffî, 
que  i’apoplexie  efî  quelquefois  fuivie  d’abfcès  au  foye  par 
les  mêmes  raifons  détaillées  dans  le  Mémoire  de  M,Ber- 
trandi  :  or  dans  l’apoplexie  ,  les  évacuations  ne  produi- 
fent-elles  pas  un  bon  effet  pendant  que  les  faignées  ou¬ 
trées  affaiffent  fouvent  les  vaiffeaux.  ôc  éteignent  le  prin¬ 
cipe  vital,.  On  pourroit  donc  employer  de  bonne  heure: 
les  mêmes  moyens  dans  les  affe&ions  du  cerveau  pro¬ 
duites  par  des  agens  extérieurs  ,  après  avoir  «ôté  les  çau- 
fes  fenfibles  qui  blefïent  immédiatement  cet  organe,  Ons 
conviendra  que  ces  moyens  feront  de  nul  effet  dans  les, 
playes  que  les  circonftances  rendent  à  l’infiant  mortel¬ 
les  ,  ôc  qu’il-s  feront  dangereux ,  fur-tout  les  vomitifs ,  lorf- 
que  l’engorgement  eff  déjà  fait  dans  le  foye  ;  autrement  ,> 
cette  méthode ,  dont  on  a  craint  de  fe  fervir  ,  peut  être: 
fuivie  de  fucc.ès,  ôc  on  doit  en  fentir  les  raifons  ;  car  en. 
débarraffant  de  bonne  heure  les  premier.es  voies,  le  foye: 
fera  moins  comprimé,  la  circulation,  fe  fera  avec, beau¬ 
coup  plusde  liberté  dans  tous  les  vaiffeaux  du  bas-ventre  ,, 
qui  forment  la  veine  porte  par  leur  réunion,. parce  que: 
l’évacuation  fournie  par  l’orifice  dès  tuyaux  excréteurs^, 
du  canal  inteflinal  follicité  par  les-  purgatifs  ,  met  ces: 
parties  pLus  à  l’aife ,,  &  caufe  en  même-tems  und  dépld- 
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tion  ,  même  dans  les  vaiffeaux  fanguins  ;  en  fécond  lieu, 
ces  évacuations  entraînent  des  matières  hétérogènes,  & 
dérobent  cette  partie  de  la  bile  féparée  dans  le  foye , 
que  nous  ne  fuppofons  pas  totalement  affeété  ;  bile  mal 
préparée ,  qui  en  repaffant  dans  le  fang ,  peut  produire 
une  complication  de  maladie  ,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut. 

Cette  pratique  eft  confirmée  par  l’expérience. 

iWOsserv.  Un  Officier  fut  bleffé  par  une  balle  qui  fraêtura  le  pa¬ 
riétal  gauche ,  on  le  conduifit  à  l’Hôpital  de  l’armée  ;  il 
n’y  avoit  point  d’accidens  marqués  ;  on  fe  contenta  de 
faire  les  incifions  néceffaires  ;  douze  heures  après ,  l’affou- 
piiTement,  le  délire  &  les  naufées  parurent ,  ôn  fit  le 
trépan ,  on  enleva  des  pièces  de  la  table  interne ,  qui  par 
leur  embarrure  ,  comprimoient  le  cerveau.  Le  malade 
fut  faigné  plufieurs  fois,  &  les  accidens diminuèrent fen- 
fiblement.  Il  reftoit  cependant  de  l’afToupifTement*,  &  il 
étoit  tourmenté  de  naüfées  fréquentes  ;  ces  naufées  qui 
auroient  pû  être  regardées  comme.fympathiques,  avoient 
pour  caufe  la  plénitude  de  l’effomac  ;  je  lui  fis  donner 
trois  grains  d’émétique  dans  une  chopine  d’eau.  Ils  pro¬ 
curèrent  un  vomiffement  abondant  d  une  bile  verte,  & 
des  felles  copie ufes  ;  je  foutins  l’évacuation  pendant  plu- 
fieurs  jours  avec  une  décoction  de  tamarins  aiguifée  de 
tartre  ftibié.  Ces  fymptômes  difparurent ,  &  le  bleffé  a 
été  parfaitement  guéri. 

V.  Obsekv.  Cette  année  iyyé,  un  Manœuvre  fe  fit  une  contufion 
confidérable  à  la  partie  moyenne  du  pariétal  gauche ,  par 
une  chute  d’environ  vingt  pieds  de  haut,  il  perdit  con- 
noiffance  ôt  vomît  ;  il  fût  conduit  à  l’Hôpital  de  la  Charité 
où  on  ouvrit  la  tumeur  ;  l’os  n’étoic  point  fracturé.  Le  ma¬ 
lade  avoit  néanmoins. de  l’affoupiffement,  du  délire,  des 
mouvemens  convulfifs  ,  &  la  fièvre  au  troifiéme  jour 
étoit  fort  ardente.  Il  fut  faigné  plufieurs  fois ,  &  ces  acci¬ 
dens  ne  cédèrent  qu’après  des  évacuations  fort  abon¬ 
dantes  procurées  par  l’émétique ,  &  foutenues  par  les 
purgatifs. 


DESCRIPTION 

De  plufîeurs  Tumeurs  carcmomateufes  , 
fituée  s  fur  le  Nez  ,  &  aux  environs  p 
extirpées  avec  fuccès* 

Par  M.  Civâdiel 

UN  voyage  que  Je  fis  au  Quefnoy  en  ijfi  ,  me 
procura  l’occafion  d’y  voir  M....  qui  avoit  au 
vifage  cinq  tumeurs  repréfentées  dans  la  PL  xn.  vues 
de différens  côtés»  (  Fig.  t.  2.  3  .  )  La  plus  confidérable(Æ), 
prenant  naiffance  à  la  racine ,  &  à  la  partie  un  peu  la¬ 
térale  du  nez  ,  pendoit  Jufques  fur  la  lèvre  inférieure 
énforteque  quand  il  vouloit  prendre  des  alimens ,  il  étoit 
obligé  de  la  relever. à  chaque  fois.  Cette  tumeur,,  qui 
dans  fon  origine ,  c’eft-à-dire ,  il  y  a  dix-huit  ou  dix-neuf 
•  ans ,  étoit  à  peu  près  greffe  comme  une  noix  >  le  devint: 
enfin  comme  une  groffe  poire  ;  une  fécondé  (b)  formée: 
depuis  fix  à  fept  ans,  &  groffe  comme  une  noix  ,  étoit 
fituée  au-deffus  du  nez ,  &  prefqu’entre  les  deux  yeux  ; 
la  troifiéme  (t)  un  peu  moins  groffe  ,  étoit  placée  au- 
'  deffous  du  grand  angle  de  l’œil  droit  ;  la  quatrième  (d) 
attachée  à  l’aile  droite  du  nez ,  reffembloit  en  gro  fleur  ôc 
en  figure  à  une  amande  dans  fa  coque  ;  la  cinquième  (e) 
fituée  un  peu  âu-deffus  de  l’aile  gauche  du  nez ,  avoit  la 
groffeur  d’une  petite  aveline  ôt  la  forme  d’une  crête 
de  coq. 

Je  fus  appelle  pour  donner  mon  avis  fur  la  maniéré 
de  "détruire  ces  tumeurs  ;  les  incommodités'  quelles* 
caufoient  au  malade  ,  fur-tout  la  tumeur  principale-,  me 
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déterminèrent  à  lui  en  confeiller  l’extirpation  ,  dont  îe 
fus  chargé. 

M. ...  étoit  âgé  de  cinquante -trois  ans ,  d’un  tem¬ 
pérament  vif  &  fanguin ,  ayant  le  vifage  couperofé , 
ayant  fouvent  des  éréfipelles  au  vifage  ,  &  né  dune 
famille  à  peu  près  fu jette  aux  mêmes  infirmités.  C’eût 
pourquoi  je  crus  devoir  le  préparer  à  l’opération  par  des 
îaignéëS ,  des  purgations  douces ,  des  bains ,  des  bouil¬ 
lons  rafraîchifîans  ,  &c. 

Le  1 1  Octobre ,  j’éxtirp?*.  la  plus  groffe  tumeur  [a)-, 
qui  étoit  fort  dure,  &  qui  faifoit  corps  avec  le  nez ,  &  les 
cartilages.  Je  fis  Fincifiôn  de  maniéré  à  former ,  pour 
ainfi  dire ,  un  nez,  avec  toutes  les  précautions  néceffai- 
res  pour  ne  point  endommager  les  petits  mufcles  de  cette 
partie ,  &  fes  cartilages  ;  &  pour  cela ,  je  fendis  la  tu¬ 
meur  par  le  milieu,  &  depuis  le  haut  jufqu’en  bas,  après 
quoi  j’emportai  la  partie  droite  en  dédolant ,  &  enfuite 
la  partie  gauche  :  le  tout  péfoit  environ  fix  onces. 

Une  hémorrhagie  affez  confidérable  me  mit  dans  la 
néceflité  de  panfer  le  malade  promptement ,  avant  que 
de  fonger  à  extirper  les  autres  tumeurs.  Je  laiffai  l’ap¬ 
pareil  trois  jours  ,  après  lequel  tems ,  il  tomba  de  lui- 
même  ,  &  je  trouvai  la  playe  en  fuppuration.  Comme  il 
furvint  un  éréfipelle  confidérable  au  vifage  ,  avec  une 
groffe  fièvre,  je  fus  dans  la  néceflité  de  recourir  à  la  fai- 
gnée,  qui  jointe  à  des  fomentations  fur  le  vifage,  difïipa 
en  quelques  jours  ,  l’éréfipelle  &  la  fièvre. 

Après  un  court  intervalle ,  j’emportai  la  tumeur  (h) 
fi  tuée  au-deflus  du  nez;  il  furvint  un  nouvel  éréfipelle  au  • 
vifage ,  ôc  aux  deux  mains  ;  mais  qui  n  eut  pas  de  fuites , 
s’étant  terminé  en  fix  jours  fans  fièvre. 

J’emportai  enfuite  la  tumeur  (<?)  fituéè  fous  le  grand 
angle  de  l’œil  droit,  &  fucceflivement  les  deux  au¬ 
tres.  La  playe  faite  dans  la  première  &  la  plus  con¬ 
fidérable  de  ces  opérations ,  étoit  prefque  guérie ,  & 
tout  fut  terminé  en  cinq  femaines.  Les  cicatrices  font 

fi  bien 
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fi  bien  faites ,  qu’il  n’en  reliera  prefque  point  de  mar¬ 
ques.  T oüs  les  amis  du  malade ,  après  fon  rétablilfement, 
avoient  peine  à  le  reconnoître.  Je  lui  ordonnai  le  régime 
convenable  ,  &  un  cautère  au  bras  pour  tâcher  de  le  ga-‘ 
rantir  des  indifpofitions  trop  communes  dans  fa  famille. 

Je  joindrai  à  mon  Obfervation,  celle  que  M.  Theulot, 
Maître  Chirurgien  à  Châlons-fur-Saône ,  à  communi¬ 
quée  à  r Académie  ,  &  qui  repréfente  une  maladie  de 
même  efpèce ,  mais  bien  plus  confidérable. 

En  1732  ,  un  Particulier  âgé  pour-lors  de  foixante- 
huit  ans  ,  fe  trouvoit  porter  à  la  partie  fupérieure  des 
deux  aîles  du  nez ,  quatre  tumeurs ,  qui  ayant  commencé 
à  fe  former  depuis  trente  ans ,  avoient  acquis ,  fur-tout 
depuis  cinq  ans,  un  aceroiffement  fi  prodigieux  quelles 
lui  fermoient  les  narines  ,  couvraient  entièrement  la 
bouche,  &  tomboient  jufqu’au  bas  du  menton.  (Voy. 
Fig .  4.  )  Dans  cet  état ,  il  ne  pouvoit  refpirer  ôt  prendre 
fes  alimens  qu’avec  une  peine  extrême,  &  le  volume  de 
ces  tumeurs  étoit;  fi  confidérable  ,  quelles  fembloient 
menacer  d’une  mortification  prochaine.  Une  de  ces  tu¬ 
meurs  (a)  étoit  grolfe  comme  un  œuf  de  poule  ;  deux 
autres  (bb)  chacune  comme  le  poing  ;  &  la  plus  grolfe 
(c)  avoit  le  double  de  ce  Volume.  Dans  celle-ci ,  la  co¬ 
lonne  du  nez  étoit  confondue  ;  Ôt  defcendant  jufqu’au 
menton  ,  elle  couvrait  du  côté  gauche  toute  la  bafe 
de  la  mâchoire  inférieure. 

Je  crus  devoir  préparer  le  malade  à  l’opération  par 
les  remèdes  convenables  ;  enfuite  je  me  déterminai 
d’emporter  les  deux  tumeurs  moyennes  (bb)  ,  je  les  fis 
environner  d’un  cordonnet  plat  que  je  crus  commode 
pour  rétrécir  un  peu  la  bafe  des  tumeurs,  Ôt  pendant 
îeffufion  du  fang  ,  lors  de  l’opération  ,  en  reconnoître 
la  circonférence  un  peu  plus  aifément.  Huit  jours 
après ,  je  fis  l’amputation  de  la  plus  grolfe ,  &  à  pa¬ 
reil  intervalle  de  tems  ,  j’ôtai  la  plus  petite.  Après 
les  deux  premières  opérations  ,  je  garnis  les  narines 
Tome  III,  T 1 1 
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de  canulles  courtes  ,  &  propres  à  former  un  point 
d’appui  oppo'fé  à  la  comprefïion  extérieure  ;  j’arrêtai 
l’hémorrhagie  qui  arriva  à  chaque  opération ,  avec  de 
l’eau  ftiptique  ;  je  ne  panfai  les  playes  qu’avec  un  di- 
geftif  ordinaire  ,  &  j’eus  le  plaifir  de  voir  le  malade 
exactement  guéri  en  vingt  jours  ,  &  débarraffé  de 


OBSERVATION 

Sur  une  Hernie  inteflinak 9  fuivie 
pourriture . 

Par  M.  Vacher, 

U, N  Laboureur  du  village  de  GrandFontaine,  à  une 
lieue  &  demie  de  Befançon  ,  âge  de  foixante^douze 
ans,  étoit  affligé  depuis  vingt-cinq  ans,  d’une  hernie  au 
côté  droit  qui  étoit  devenue  complette  ;  comme  il  ne  con» 
noiîToit  point  l’ufage  des  bandages  &  des  fufpenfoirs  , 
il  continua  pendant  tout  ce  tems  fon  travail  ordinaire 
fans  fe  fervir  d’auciin  de  ces  fecours.  Au  mois  de  Juin 
ij$2 ,  comme  il  ramaffoit  du  foin,  il  appuya  le  manche 
de  fa  fourche  contre  fa  hernie,  &  fe  bleffa.  Bien-tôt 
H  fur  vint  inflammation  à  fa  defcente ,  il  eut  delà  fièvre , 
&  en  fort  peu  de  tems  le  fac  herniaire  fut  lphacelé.  On 
appella  un  Chirurgien  qui  dit  qu’il  falloir  laiffer  mourir 
ce  pauvre  homme  en  repos  fans  le  fatiguer'  par  des  fe¬ 
cours  inutiles  ;  après  quoi  il  fe  retira,  lâiflant  le  malade 
entre  les  mains  de  plufieurs  perfonnes  qui  appliquèrent 
au  hafard  fur  la  tumeur  différens  remèdes  ;  enfin  lefpha^ 
cèle  fe  borna  au  fac  herniaire  &  aux  tégument,  &  à  me- 
fure  que  l’exfoliation  fe  faifoit ,  toute  la  fuperficie  des 
inteftins  qui  formoient  la  hernie,  refta  à  découvert  ;  peu 
à  peu  ils  fe  collèrent  ,  à  leur  circonférence  ,  avec  les 
bords  fains  des  tégumens  :  de  forte  qu’ils  y  étoient  re¬ 
tenus  ,  &  fe  foutenoient  entr’eux  mutuellement ,  fai- 
fant  une  faillie  femblable  à  une  grofle  tête  d’homme  ; 
ils  ont  confervé  leurs  circonvolutions  ,  comme  dans 
l’état  naturel ,  fl  ce  n’eft  qu’ils  font  fortement  fondés  les 
uns  aux  autres  par  leurs  parties  latérales;  ils  ont  une 
couleur  d’un  gros  rouge,  comme  du  fang  de  bœuf,  ôc 
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il  en  fuinte  de  toutes  parts  une  humeur  muqueufe  très- 

abondante  qui  enduit  leurs  tuniques.  - 

A  la  partie  la  plus  déclive  de  cette  raaffe  inteflinale 
dans  une  portion  que  je  crois  être  du  colon ,  il  s’eft  fait 
un  orifice  en  forme  de  paupière,  par  où  s’évacuent  invo¬ 
lontairement,  ôc  prefque  continuellement ,  les  matières 
fécales  que  cet  homme  reçoit  dans  un  pot  de  terre  à  deux 
anfes ,  qu’il  porte  entre  fes  cuilfes ,  attaché  par  des  cor¬ 
dons  à  un  bandage  de  corps  ;  marchant  en  cet  état,  fans 
autre  incommodité  que  d’écarter  les  jambes,  ôc  Réprou¬ 
vant  jamais  ni  conftipation,  ni  dévoyement. 

Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  dans  cette  grofleur  ;  c’eft 
i°.  Un  mouvement  vermiculaire  remarquable  daiis  une 
partie  de  l’inteftin  iléon.  20.  Une bourfoufiure  delà  grof- 
îèur  d’un  gros  maron ,  faite  par  une  partie  de  cet  inteftin, 
ôc  qui  fe  trouve  à  la  partie  prefque  Supérieure  de  la  her¬ 
nies  Elle  rentre  en-dedans,  lorfque  l’orifice  qui  donne 
HTue  aux  matières  fterccrales ,  avance  en-dehors  pour 
en  faciliter  l’évacuation  ,  ôc  s’enfle  au  contraire  ,  avec 
une  forte  tenfion,  lorfque  le  même  orifice  fe  retire  en- 
dedans  ,  ce  qui  arrive  alternativement  à  chaque  demie 
minute  au  plus.  3  0.  Malgré  le  peu  de  foin  que  prend  ce 
vieillard  ,  de  fes  boyaux  tous  découverts  ,  il  n’éprouve 
jamais  aucun  accident  fâcheux.  Son  linge  efttout  trempé 
de  cette  humeur  qui  fuinte  continuellement  de  la  furface 
des  inteftins ,  ôc  quoiqu’il  n’en  change  que  fept  à  huit 
jours,  les  frotemens  continuels  d’un  linge  auflirude,ne 
caufent  aucune  altération  fur  des  parties  fi  fenfibles  ôc  fi 
délicates. 

Je  ne  dois  pas  omettre  qu’elles  font  mal  défendues  du 
froid  :  car  le  bon  vieillard  ,  au  lieu  de  culotte ,  dont  il  ne 
fqauroit  faire  ufage ,  porte  en  hyver,  ainfi  qu’en  été,  un 
fort  mauvais  jupon  de  toile  ,  qui  ne  lui  defcend  qu’à 
moitié  des  jambes ,  ôc  le  laifle  expofé  à  toutes  les  rigueurs 
du  froid.  Enfin ,  fon  incommodité  ne  l’empêche  point , 
quand  il  ne  peut  mandier,  de  couper  du  bois  pour  fon 
ufage ,  ôc  pour  celui  de  fes  voifins  ;  ôc  l’on  voitpeu  d’hom- 
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mes  à  fon  âge  ^  qui  ait  plus  de  vigueur  ,  une  fanté  plus 
ferme ,  &  plus  confiante. 

Quoiqu’il  demeure  à  une  lieue  &  demie  de  Befançon  , 
il  ne  laifîe  pas  d’y  venir  toutes  &  quantes  fois  je  le  mande 
pour  fatisfaire  ceux  qui  font  curieux  de  le  voir }  &  de 
reconnoître  fon  état ,  &  s’en  retourne  le  même  jour  fans 
être  incommodé  de  ce  vo_yage. 

Je  lui  ai  offert  plufieurs  fois  de  lui  folliciter  une 
place  dans  un  des  Hôpitaux  de  la  Ville ,  mais  il  l’a  re- 
fofé  conftamment  ;  le  lieu  de  fa  demeure  fe  trouvant  fur 
la  grande  route  de  Paris  9  il  préféré  ,1a  liberté  d’y  man- 
dier,  aux  fecours  affurés  qu’il  trouveroit  dans  un  Hôpital. 

Cette  pbfervatiôn  qui  préfente  un  fait  rare ,  fur-tout 
par  rapport  à  la  dénudation  permanente  des  inteftins* 
va  très-bien  à  la  fuite  du  Mémoire  de  M.  Louis  >  fur  la 
cure  des  Hernies  inteftinales  avec  gangrène. 
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Sur  les  Polypes  de  la  Matrice  &  du  V agin. 

far  M.  L  e  v  r  e  t, 

ON  donne  en  général  le  nom  de  Polype ,  à  toutes 
les  excroiflances  carniformes  qui  prennent  naif- 
fance  de  quelques  points  des  parois  intérieures  de  la 
matrice  ou  dû  vagin.  • 

Cette  maladie  a  été  peu  connue  dans  l’ancienne  Chi¬ 
rurgie  :  on  apperçoit  du  moins  quelle  a  été  fouvent  con¬ 
fondue  avec  d’autres  affe&ions  de  la  matrice  êt  du  vagin , 
6t  même  des  parties  extérieures  de  la  génération,  (a) 
Guillemeau  célébré  Chirurgien  ,  qui  vivoit  dans  le 
feiziéme  fiécle ,  eft  un  de  ceux  qui  a  le  mieux  reconnu 
cette  maladie  par  tous  fes  cara&eres  diftinêtifs,  &  qui  l’a 
décrite  le  plus  clairement.  Il  fe  trouve  ,  dit  cet  habile 
»  Praticien  (b) ,  une  autre  fupercroiflance  de  la  chair, 
»  que  l’on  peut  appeller  mole  pendante ,  qui  eft  lorfque 
»  du  col  intérieur  de  la  matrice  ,  &  même  du  dedans , 
m  il  fort  une  malle  de  chair ,  laquelle  eft ,  de  fon  origine 
»  où  elle  eft  attachée,  dé  la  grolTeur  d’un  fufeau  ou^oigt, 
M  allant  toujours  en  grolfiflant,  comme  une  poire  ou  clc- 
»  chette ,  laquelle  eft  pendante  dedans  le  col  extérieur , 
«  dit  vagina  de  la  matrice  ,  occupant  tout  fon  orifice 
=»  dit  pudenâum  ,  fortant  quelquefois  hors  d’icelui  de  la 
»  grcfîeur  du  p'oing  ,  &  plus  ;  ce  que  j’ai  vû  à  quelques 
35  femmes  & ,  de  récente  mémoire ,  à  une  Demoifelle  à 
»  laquelle  maître  Honoré  ,  &  moi  ,  nous  l’extirpâmes 
»  fort  heureufement ,  l’ayant  premièrement  fort  attirée 

(a)  Voyez  les  Obfecvations  de  l’Auteur  fur  les  Polypes  utérins ,  pag.  xo. 
i6.  &  fuiv. 

(b)  Oeuvre  de  Chir.  heur.  Accouch.  Liv.  i.  cha-p.  4.  pag.  167* 
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»  au- dehors  ,  puis  liée  en  fa  pointe  &  origine  le  plus 
«  haut  qu’il  nous  fut  pofiible.  Telle  ligature  fut  faite  pour 
»  la  crainte  qu’il  y  avoit  de  quelque  flux  de  fang.  «  On 
ne  peut  méconnoître  dans  cette  defcription  ,  le  Polype* 
utérin. 

Quoique  cette  maladie  foit  beaucoup  mieux  connue 
de  nos  jours ,  que  par  le  paffé  ,  j’ai  cru  travailler  utile¬ 
ment  pour  le  progrès  de  l’Art ,  en  tâchant  d’éclaircir  de 
plus  en  plus  la  théorie  d’une  maladie  fi  commune  :  rieA 
fans  doute  ,  n’étoit  plus  capable  de  concourir  à  mes  vues > 
que  l’emploi  d’une  nombreûfe  collection  de  faits  qui 
ont  été  en  différens  tems  communiqués-  à  l’Académie 
depuis  fon  établiffement ,  &  qui  dans  un  examen  analy¬ 
tique  ,  mis  en  comparaifon ,  ôc  en  oppofition  les  uns  avec 
les  autres ,  peuvent  mieux  que  tous  les  raifonnemens  P 
fournir  des  lumières  capables  de  guider  dans  la  connoiÊ 
fance  des  caufes-  ôc  des  figues  de  ces  maladies  ,  &  fixer 
les  véritables  indications  qui  doivent  diriger  dans  leur 
traitement..  C’eft  l’objet  que  je  me  fuis  propofé  dans  ce 
Mémoire ,  que  je  diviferai  en  cinq  articles. 

Dans  le  premier,  j’explique  comment  la  conformation 
extérieure  des  Polypes  utérins  à  pu  faire  ilLufion  au  point 
qu’ils  ont  été  pris  pour  des  defcentes  ôc  des  renverfemens 
de  la  matrice  ôc  du  vagin. 

J’établis  dans  le  fécond ,  des  moyens  de  diftinguer  ces.  . 
Polypes ,  d’avec  les  defcentes  de  matrice  ;  ôc  je  fais  voir 
le  danger  des  peffaires  en  pareil  cas. 

Dans  le  troifiéme  y  je  donne  des  Obfervations  qui 
prouvent  la  poffibilité  de  la  conception  dans  une  femme 
attaquée  d’un  Polype  utérin ,  même  très-confidérable. 

Des  Obfervations.  qui  apprennent  que  la  matrice  fe 
débarraffe  quelquefois  des  Polypes  utérins,  feront  lefujet: 
du  quatrième  article. 

Dans  le  cinquième ,  je  traité  des  différens  moyens  de- 
détruire  les  Polypes  utérins,  entre  lefquelTje  donne  la. 
préférence  à  la  ligature Ôc  je  propofe  une  nouveliema- 
aiere  de  la  faire. 
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Sur  les  Polypes  de  la  Matrice 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  cir confiances  par  lef quelles  on  a  fouvent  confondu  les 
Polypes  utérins  }  avec  les  defeentes  <ÙX  renverfemens  de 
la  Matrice  &  du  Vagin . 

..  ;  ■'  v  •  •  ■  -:v  r  ;  '  /•  ■  :  . 

T  Es  excroiffances  charnues  ou  fongueufes  qui  pren- 
,g  j  nent  naififance  des  parois  de  la  matrice  ou  du  vagin , 
acquièrent  quelquefois  par  leur  accroiflement  fucceffif, 
un  volume  fi  confidérablê  qu’elles  s’étendent  en  tout 
feus  j  &  fortent  enfin  au-dehors  de  la  vulve  ;  elles  peu¬ 
vent  alors  en  impofer  pour  des  defeentes  de  la  matrice 
à  des  Chirurgiens  peu  attentifs.  De  pareilles  méprifes 
ne  font  pas  rares  ;  les  Obfervateurs  nous  en  foumiffent, 
un  nombre  d’exemples  (a).  Nous  rapporterons  ici  diffé¬ 
rons  faits  de  ce  genre,  qui  ont  été  communiqués  à  l’ Aca¬ 
démie  ,  &  dans  le  détail  defquels  j’aurai  foin  de  faire  re¬ 
marquer  les  circonftances  apparentes  qui  ont  pu  féduire 
les  Auteurs  des  Obfervations ,  &  les  induire  en  erreur. 

S.  I. 

LA  conformation  extérieure  du  Polype  forti  de  la 
vulve  eft  une  des  principales  caufes  qui  peut  le 
faire  prendre  pour  une  defeente  de  matrice  avec  renver- 
fement  ;  puifque ,  dans  l’un  &  l’autre  cas ,  la  tumeur  eft 
pyriforme  ,  c’eft-à-dire,  que  fa  partie  inférieure  eft  plus 
large  que  fa  fupérieure.  Voici  un  fait  de  cette  efpèce. 
ï,  Observ.  M.  Duce viffe fut  appellé  le  20  Juillet  1733^  pour  voir 
par  M.  une  Dame  qu’il  crovoit  attaquée  depuis  cinq  ou  fix  ans 
Chirurgien  I  d’un  relâchement  de  matrice.  Il  trouva  cette  partie  hors 
Beaumont-Ies  de  la  vulve  à#peu  près  de  la  longueur  d’un  pied.  La  tu- 
Lomaignes  ,  meur  étoit  de  figure  cucûrbitaire  ,  &  du  volume  d’une 
£  M°n£aU~  bouteille  capable  de  contenir  environ  trois  chopines  de 

(a)  Voyez  l’Ouvrage  de  l’Auteur  fur  les  Polypes  utérins  ,  pages  zl  » 
38  ,  &  10 6*  .  .. 

liqueur. 
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liqueur.  Un  autre  Chirurgien  qui  avoit  vu  la  malade  ÿ 
avoir  fait  plufieurs  tentatives  inutiles  pour  réduire  cette 
tumeur  ;  fes  attouchemens  répétés  avoient  caufé  la  mor-  • 
tification  de  la  partie  fortie.  M.  Ducèviffe  s’occupa  d’a-  . 
bord  du  foin  de  borner  les  progrès  de  la  gangrène  par 
l’application  des  topiques  convenables  ,  ôt  il  y  réuffit. 

Après  la  chute  de  l’efcarre  ,  l’ulcère,  fe  cicâtrifa  en  peu 
de  tems.  Il  effaya  enfuite  lui- même  à  fon  tour ,  de  ré¬ 
duire  ce  qu’il  croyoit  être  la  matrice>  mais  il  lui  fut  éga¬ 
lement  impofïible  d’en  venir  à  bout.  Il  croit  même  que 
fes  tentatives  répétées  furent  caufe  que  la  tumeur  grofïit 
par  la  fuite ,  de  'plus  en  plus^  Ôt  qu’il  s’y  établit  un  écou¬ 
lement  d’une  matière  fétide  Ôt  cadavéreufe  ;  ayant  enfin 
apperçu  que  la  tumeur  étoit  devenue  prefqu  infenfible  3 
s’il  fe  détermina  à  en  faire  la  ligature  >  il  la  plaça  le  plus  , 
près  du  vagin  qu’il  lui  fut  poflible,  il  eut  foin.de  la  ferrer 
foir  ôt  matin ,  ôt  le  hxiéme  jour  il  amputa  la  tumeur.  La 
malade  n’éprouva  aucun  accident ,  ôt  fa  fanté  fe  rétablit  . 
promptement. 

M.  Thomas  fut  mandé  en  confultatïon  par  un  de  fes  II.  Observ* 
Confrères ,  qui  voyoit  depuis  long-tems  une  femme  tour-  par  M*  , 

mentee  de  douleurs  de  colique  allez  vives.  Le  bas-ventre  chirurgien  à 
étoit  tuméfié }  ôt  il  fortoit  du  vagin  une  tumeur  confidé-  Villers  -  Co- 
rable  qui  penddit  fur  les  cuiffes  ae  la  malade.  La  tumeur  tereÈ6, 
rentroit  néanmoins  affez  facilement ,  mais  elle  reiïbrtoit 
à  i’inftant  ;  M.  Thomas  >  par  l’introdutfion  du  doigt  dans 
le  vagin  j  reconnut!  que  la  tumeur  étoit  continue  à  ce 
canal  :  déterminé  par  la  figure  même  de  cette  tumeur ,  il 
crut  que  c  étoit  la  matrice  fortie  ôt  renverfée.  'Ce  qui  le 
Confirma  de  plus  en  plus  dans  fon  opinion  ,  c’eft  qu’il 
forfît  du  fang  avec  abondance  ,  de  légères  fcàrifications  » 
qu’il  jugea  à  propos  de  faire  en  quelques  endroits  de  la 
tumeur  qui  lui  parurent  gangrènes. 

M.  Thomas  confulta  par  écrit  M.  Morand ,  qui  jugea 
que  c’étoit  une  tumeur  qu’il  falloit  extirper.  On  fuivit  ce 
confeil.  Après  avoir  placé  la  malade  convenablement  r 
M.  Thomas  lia  la  tumeur  dans  fa  partie  fupérieure  ôt  la 
Tome  III .  Vvv 
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coupa  au-deflous  de  la  ligature  (a),. H  vit  à  l’ouverture 
de  la  tumeur ,  que  c’étoit  une  tnaffe  charnue  comme  araif- 
feufe  &  glanduleufe ,  du  poids  de  trente  onces,  recou¬ 
verte  d’une  membrane  très-forte  ;  il  y  avoir  quelques  cel¬ 
lules  remplies  d’une  liqueur  aqueufe. 

M.  Sorbier ,  qui  fut  nommé  par  l’Académie  ,  pour 
examiner  cette  Ôbfervatiôn ,  conclut  avec  raifon,  qu’il 
étoit  facile  de  juger  qu’on  n’avoit  pas  extirpé  la  matrice , 
mais  feulement  un  fungus  utérin  ,  &  qu’il  n’étoit  pas  dou¬ 
teux  que  l’avis  de  lier  &  d’enlever  la  tumeur  ,  n’eût  été 
fondé  fur  la  même  perfuafion.  Je  paffe  à'un  autre  exem¬ 
ple  de  même  genre ,  qui  a  ét;é  communiqué  à  l’Académie 
par  M.  Meliis. 

HL  Qbse2.v.  Une  Femme  de  trente-cinq  ans ,  apres  une  chute,  fut 
MELLi^Chi-  atta(JlI^e  d’une  perte  de  fang  ,  qui  avoit  déjà  duré  feize 
rurgien  à  Re-  mois,  quand  elle  s’appercut  qu’il  lui  étoit  defcendu  dans. 
vei,prësCaf-  le  vagin  un  corps  étranger  qui  s’étendoit  prefque  juf- 
Languedoc!11  fiu,aux  ^vres  de  la  vulve.  Les  travaux  rudes  auxquels 
cette  femme  étoit  expofée ,  forcèrent  bien-tôt  ce  corps 
de  defcendre  plus  bas  ,  &  la  compreflion  qu’il  caufoit  au 
col  de  la  veille  ôc  au  canal  de  l’urétre  étoit  telle  ,  qu’il 
emp échoit  l’ilfue  libre  des  urines  ;  elles  ne  pouvaient 
couler  que  lorfque  cette  femme  avoit  l’attention  de 
faire  rentrer  la  partie  fortie.  La  malade  fupporta  cette 
incommodité ,  fans  confulter  perfonne ,  pendant  deux 
mois  ;  mais  un  matin ,  voulant  rendre  les  urines ,  il 
fortit  tout  à  coup  du  vagin ,  une  malTe  confîdérable  , 
&  la  perte  devint  fi  abondante  ,  que  la  malade  fut 
contrainte  de  fe  remettre  au  lit.  M.MeMis,  qui  la  vit 
cinq  jours  après  ,  trouva  un  corps  charnu,  du  volume 
-d’un  pain  de  deux  livres  >  &  de  la  figure  d’un  cœur  de 
Bœuf.  Perfuadé  que  c’étoit  une  chute  complette  de  ma¬ 
trice  ,  il  fit,  mais  en  vain ,  toutes  les  tentatives  que  l’art 
prefcrit  pour  la  réduire.  Mais  voyant  que  la  malade  s’af- 

ta)  Voyez  la  Fig.  r.  de  la  PI.  xnr.  A.  lieu  de  la  fê&ion.  B.  une  vefficule 
pleine  d’utre eau  blanche.  CC.  points  de  gangrène.  D.  La  partie  inférieurede 
la  ïumeur. 


E  T  D  U  V  A  G  I  N.  $2$ 

foibliffoit  par  la  continuation  de  la  perte ,  ilfe  détermina 
à  emporter  la  tumeur.  Il  fît  préalablement  une  ligature 
à  la  partie  fupérieure  afin  de  retenir  le  refte  du  col  de 
la  matrice,  &de  pouvoir  panfer  commodément  ;  mais 
il  fut  bien  furpris  de  le  voir  remonter  fubitement ,  dès  : 
quil  eut  lâché  la  ligature.  Il  fe  contenta  de  faire  les  jours 
fuivans  dans  le  vagin ,  de  (impies  injections  avec  leau , 

&  l’eau-de-vie  ;  &  le  fixiéme  jour  ,  en  examinant  fi  la 
partie  liée  fe  détacheront ,  elle  lui  tomba  dans  la  main: 
il  ajoute  qu’il  ne  fortit  ni  fang ,  ni  pus ,  de  que  la  malade 
fe  trouva  parfaitement  guérie. 

Après  avoir  péfé  avec  attention  toutes  les  eir confian¬ 
ces  de  ce  récit ,  il  ne  fut  pas  difficile  à  M.  Hevin ,  que 
l’Académie  chargea  de  l’examen  de  cette  Obfervation, 
de  juger  que  M.  Mellis  n’avoit  pas  amputé  la  matrice  , 
mais  feulement  une  tumeur  polypeufe ,  adhérente  à  quel¬ 
ques  points  de  la  circonférence  de  l’intérieur  de  cet  or¬ 
gane  ;  ce  fentiment  eft  appuyé  fur  la  defeription  même 
que  M.  Mellis  a  donné.  Ce  corps  charnu  pefoit  deux 
livres,  il  refïembloit  à  un  coeur  de  bœuf ,  c’eft-à-dire 
qu’il  a  voit  une  bafe  étroite  qui  alloit  en  s’élargiffant  ;  fa 
fub  fiance  intérieure  éto'it  compofée  de  plufieurs  corps , 
comme  glanduleux  ,  affemblés  les  uns  fur  les  autres. 
Au  refte ,  il  ri’eft  pas  étonnant  que  cette  tumeur ,  par  fon 
volume ,  ôt  fa  confidence  folide  ,  eut  occafionné  par 
compreffion ,  la  difficulté  d’uriner.  Quant  à  laperte  de 
fang  qui  dura  pendant  dix-huit  mois ,  &  qui  reduifit  la 
malade  à  l’extrémité,  il  effc  à  préfumer  quelle  dépendoit 
de  la  rupture  des  vaiffeaux  variqueux  de  la  tumeur , 
quiexiftoit  vraifemblablement  avant  quelle  fortit  de  la 
Vulve, 

5,  I  I. 

SI  les  excroiffances  polypeufes  de  la  matrice  ôc  du 
vagin  peuvent ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  par  leur 
(impie  conformation  extérieure,  &  par  leur  figure  pyri- 
forme ,  en  impoler  à  quelques  Obfervateurs ,  faute  d’un 
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examen  fuffifamment  réfléchi ,  il  peut  arriver  des  cir- 
conftances  capables  de  les  confirmer  de  plus  en  plus 
dans  leur  opinion  ;  par  exemple,  fi  après  l’extirpation  de 
la  tumeur ,  ces  malles  charnues  étoient  trouvées’caves 
intérieurement,  de  façon  à  imiter  en  quelque  forte  la  ca¬ 
vité  naturelle  de  la  matrice  renverfée.  Cette  circonftan- 
ce  accidentelle  auroit  bien  pû  tromper  les  Auteurs  de 
quelques  Obfervations  que  nous  allons  rapporter.  En 
voici  une  qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  Hoin ,  d’a¬ 
près  unmanufcrit  de  feu  Monfieur  fonpere ,  où  il  .étoit 
inféré  fous  le  titre  de  Matrice  extirpée. 

Une  Femme  de  trente -cinq  ans ,  qui ,  s’étant  mariée 
à  trente ,  avoit  fait  de  fuite  plufieurs  fauffes-  couches , 
fans  avoir  pu  porter  aucun  enfant  à  terme ,  fut  incom¬ 
modée  pendant  cinq  mois,  d’une  perte  de  fang,  &  d’une 
tumeur  d’un  volume  confidérable  à  l’hypogafire  ,  mais, 
fans  autre  douleur  que  la  forte  difienfiGn  des  tégumens 
de  Y  abdomen.  Cette  tumeur ,  que  l’Obfervateur  crut  être, 
la  matrice,  fortit  tout- à-coup  par  la  vulve  ,  le  24  Fé¬ 
vrier  1734.  M.  Midan,  qui  fut  appellé  pour  fecourir  la 
malade,  fit  inviter  plufieurs  de  fes  Confrères,  du  nom¬ 
bre  defquels  fut  M,  Hoin  le  pere,  pour  examiner  la  ma¬ 
ladie.  La  maflfe  que  nous  trouvâmes  entré  les  cuiffes  de 
la  .'malade  >  refTembloit ,  dit-il,  à  une  de  ces  greffes  re~ 
tortés  dont  fe  fervent  les  Chimiftes,  &  dont  la  partie, 
qu’ils  appellent  le  col-,  étoit  fortement  implantée  dans  le 
fond  du  vagin  :  la  furface  de  cette  tumeur  étoit  très-liffe, 
mollette,  &  fans  ondulation,  Tous  les  Confultans  con¬ 
vinrent  d’une  voix  unanime,  quelle  n étoit  autre  chofe 
que  la  matrice  renverfée ,  &  précipitée  hors  du  ventre, 
&  ils  fe  décidèrent  à  en  faire  l’amputation.  Mais  on  ju¬ 
gea  à  propos  (  &  cela  étoit  très-prudent)  de  fonder  au¬ 
paravant  la  malade ,  tant  pour  évacuer  les  urines  qui 
étoient  retenues  ,  que  pour  s’affurer  fi  la  veffie  occupoit 
encore  fa  place  naturelle ,  ou  fi  elle  ne  fe  trouverait  pas 
engagée  dans  cette  maffe;  la  veffie  fut  fondée  facile¬ 
ment  ,  &  on  reconnut  qu’elle  n  étoit  point  _  déplacée  t 
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ce  qui  auroit  bien  dû  défabufer  tous  ce  s  Praticiens. 

Après  cette  fage  précaution ,  M.  Midan  plaça  une  li¬ 
gature  5  mais  fans  la  ferrer ,  au  col  de  la  tumeur  tout  près 
de  la  vulve  ;  &  par  un  furcroit  d’attention^  il  fit  un  peu 
au-deffous  ,  &  avec  ménagement ,  une  incifion  circu¬ 
laire  j  pour  découvrir  s’il  ne  fe  rencontreroit  pas  en  cet 
endroit  quelqu’une  des  parties  flottantes  du  bas-ventre  > 
qui  auroit  pu  s’y  gliffer  ;  mais  n’y  ayant  remarqué  qu’un 
corps  charnu ,  il  ferra  la  ligature }  Ôt  emporta  la  tumeur , 
fans  autre  effufion  de  fang  que  celui  qui  fortit  de  la  maffe 
amputée.  Ayant  ouvert  ce  corps  y  dont  on  a  évalué  le 
poids  à  douze  livres  ,  -on  y  apperçut  plufieurs  loges  dif- 
tin&es  qui ,  outre  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins 
devenus  variqueux  5  renfermoient  quelques  malfes  char¬ 
nues  fembiables  à  des  moles. 

L’Auteur  fait  obferver  que  la  femme  fut  guérie  -,  ÔC 
quelle  commença  à /ortir  fix  femaines  après  l’opéra¬ 
tion  :  fes- régies  reparurent  quatre  mois  après;  elle  affûta 
M.  Hoin ,  quelles  avoieiït  été  deux  ou  trois  fois  plus 
abondantes  qu’elles  n’étoient  avant  fa  maladie  y  elle  ajou¬ 
ta  que  feS  parties  lui  étoient  refiées  douloureufes  >  ôc 
que  l’a&e  du  mariage  lui  étoit  plus  pénible.  Cependant 
le  12  Septembre  1737,  {trois  ans  &  plus  après  fa  gué- 
rifon)  cette  femme  fit  une  fauffe  couche  d’un  embrion 
de  quatre  mois  y  dont  elle  fut  délivrée  par  M.  Midan ^ 
Cet  événement  étoit  plus  que  fuffifant  pour  détromper 
l’Auteur  de  l’Obfervation  y  fur  la  prétendue  amputa¬ 
tion  de  la  matrice. 

Le  polype  celluleux  dont  on  vient  de  voir  la  defcrip- 
ticn ,  paroit  avoir  quelque  rapport  avec  un  fungus  utérin 
dont  parle  Maurice  au  (a).  Ce  corps;  étranger  fut  rendu 
par  une  femme  de  foixante-quatorze  ans  y  après  une 
perte  qui  duroit  depuis  fix  mois,;  &  l’on  découvrit  par 
l’ouverture  qu’on  en  fit  >  que  fa  fubftance  étoit  fpongieu- 
fe ,  &  ayant  beaucoup  de  cellules.  Il  eut  été  plus  facile 
encore  de  s’en  laiffer  impofer  au  premier  coup  d’œil  * 

(a)  Traité  des  Accoueii.  Tom.  i.  Obf.  14$. 
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par  la  refïemblance  plus  apparente  avec  la  cavité  de  la 
matrice dans  l’examen  de  la  malTe  polypeufe  qui  fera 
le  fujet  de  la  dix-feptiéme  Obfervation  de  ce  Mémoire* 
6c  que  M.  Boudou  préfenta  à  l’Académie  *  puifque  cette 
tumeur  formoit  précifément  une  efpèce  de  poche  *  tiffue 
de  fibres  charnues  dans  toute  fon  étendue  *  ôc  que  l’inté¬ 
rieur  de  fa  cavité  étoit  parfemée  de  rides  longitudinales 
qui  fe  terminoient  à  la  partie  qu’on  pouvoit  en  regarder 
comme  l’orifice.  Cette  Obfervation  me  rappelle  cette 
excroiffance  charnue  du  volume  d’un  cœur  de  bœuf *  que 
M.  Saviard  (^)  trouva  attachée  par  un  pédicule  au  fond  de 
la  matrice  *  ôc  dans  le  milieu  de  laquelle  il  rencontra  * 
après  l’avoir  fendue*  une  cavité  confidérable  qui  s’éten- 
doit  depuis  fa  bafe  jufqu’à  fa  pointe.  Mais  ces  cavités 
accidentelles  que  l’on  voit  quelquefois  dans  les  polypes 
utérins  *  ne  font  pas  toujours  exa élément  vuides  *  comme 
dans  les  deux  derniers  cas  dont  on*  vient  de  parler  :  en 
effet*  on  a  déjà  vu  dans  la  tumeur  que  nous  avons  dé¬ 
crite  ci-deffus  *  d’après  M.  Hoin*  quelle  contenoit quel¬ 
ques  maffes  charnues  *  fembîables  à  des  moles  :  les  deux 
faits  que  nous  allons  rapporter  *  démontreront  qu’il  peut 
aufïi  s’y  former  ôc  s’yrafTembler  d’autres  fubflances  étran¬ 
gères  *  ôc  d’une  nature  toute  particulière. 

V.  Observ.  M.  Cailhava  fut  mandé  avec  plufieurs  Médecins  * 
par  M.  pour  voir  une  femme  qui*  depuis  quatre  ans  quelle  n’é- 
ChhufieVà  to^  P^us  réglée*  portoit  dans  le  vagin  une  tumeur  groffe 
Pouffer?!  en  comme  le  poing  *  Ôc  qu’il  reconnut  par  le  toucher  *  être 
Languedoc  ,  adhérente  par  un  pédicule  court  Ôc  grêle  au  col  de  la 
presMompe  -  matrjce }  qUi  s’entrouvoit  même  allongé  ôc  tiré  vers  le 
bas.  L’Obfervateur  *  qui  n’eut  aucun  doute  fur  le  ca- 
ra&ere  de  la  maladie  *  propofa  d’en  faire  la  ligature  Ôc 
l’extirpation  ;  mais  comme  les  Confultans  furent  d’un 
avis  oppofé.*  ôc  qu’ils  prétendoiênt  que  c’étoit  le  corps 
de  la  matrice  même  *  on  appella  un  fécond  Chirurgien  * 
dont  le  fentiment  conforme  à  celui  de  M.  Cailhava  * 
détermina  l’opération  projettée.  On  fit  donc  une  ligature 

(a)  Obfery.  36.  p.  170. 
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aflez  forte  &  allez  ferrée  au  pédicule  de  la  tumeur  qui 
fut  coupée  un  pouce  au-deffous.  On  fit  des  injections  vul¬ 
néraires  déterfives  dans  le  vagin  ;  la  malade  n’éprouva 
aucun  accident  rla  ligature  fe  détacha  le  huitième  jour  , 
&  M.  Caiihava  apperqut  au  toucher  que  le  col  de  la  ma¬ 
trice  étoit  remonté  dans  fa  place  naturelle. 

Par  l’ouverture  de  la  tumeur  polypeufe  ,  on  découvrit 
quelle  étoit  cave ,  &  que  fa  cavité  contenoit  une  matière 
géiatineufe  &  plufieurs  pelotons  de  filamens ,  qui  refîem- 
hloient  affez  à  des  cheveux.  M.  Guiot  a  vu  une  pareille 
tumeur  formant  un  fac  membraneux  de  l’épaiffeur  d’un 
écu  de  trois  livres  en  quelques  endroits ,  ôc.  un  peu  moin¬ 
dre  dans  d’autres  s  dont  la  cavité  renfermoit  une  grande 
quantité  d’une  efpèce  de  bouillie ,  ou  de  matière  atéro- 
mateufe  ,  femb labié  à  de  l’axcnge  de  porc ,  fondue  6c 
épaiffîe  ;  au  milieu  de  cette  fubflance ,  on  trouva  auffi  urt 
peloton  de  poils ,  du  volume  d’un  gros  œuf  de  poule  ;  ôc 
dont  chaque  poil  étoit  long  de  trois  à  quatre  travers  do 
doigts.  Son  Obfervation  fera  rapportée  ailleurs  dans  un 
plus  grand  détail  fous  un  autre  point  de  vue  ;  elle  eft  la 
quinziéme  de  ce  Mémoire,  (a). 

I  I  L 

IL  eh  une  autre  particularité  qui  pourroit  aulll  induire' 
en  erreur  dans  une  perquifition  trop  peu  exadle  fur  le 
cara&ere  des  tumeurs  dont  nous  parlons  :  c’eâ  lorfqu’il 
fe  rencontre  vers  la  bafe  des  excroiffances  polypeufes 
qui  prennent  naiflance  de  la  matrice  ou  du  vagin  >  une 
ouverture  quelconque T  ou  fimplement  même  ,  une  dé- 
predion  ?  une  finuofité  un  peu  enfoncée  9  qui  paroît  re- 
préfenter  l’orifice  de  1  ’ utérus. 

(  a.)  Je  eonfe-rve  les  débris  d’un  ovaire  lyppuré  ,  dans  lequel  on  voir 
une  cellule  tres4- liflè  ,  qui  contient  un  .peloton  de  cheveux  bruns  ,  dtsî 
volume  d’un  œuf  de  canne  r  dont  ^uelqueS'URsq^*  on  ont  été  tirés avoiess 
plus  d’un  pied  de  long. 


VI.  Observ» 
par  M. 

C  O  LU  N, 
Chirurgien  , 
&  Accouch. 
Stipendié  de 
Nancy» 
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M.  Collin  fut  appelle  le  20  Septembre  174 f  ,  pour 
voir  une  fille  de  trente-huit  ans ,  qui  avoit  une  tumeur 
pendante  hors  des  grandes  lèvres  ,  &  qu’il  prit  pour  la 
matrice.  On  regardoitles  pertes  de  fang  abondantes  que 
la  malade  avoit  depuis  deux  ans  ,  comme  la  caufe  effen- 
tielle  de  cette  maladie  ;  l’Auteur  dit  que  la  matrice  étoit 
devenue  extrêmement  ëpaifie  ,  que  fa  folidité  ten.oit  de 
la  nature  du  carcinome ,  &  qu’on  voyoit  fort  diflinéte- 
ment  l’orifice  de  ce  vifcère.  La  malade  étoit  fi  affoiblie 
quelle  ne  pouvoir  marcher  ;  fes  urines  ne  couloient  qu’a¬ 
vec  beaucoup  de  peine  ,  &  goutte  à  goutte  ;  elle  fentoit 
des  douleurs  très-vives  dans  les  reins  ;  elle  vomiffôit  les 
alimens  ;  elle  étoit  tourmentée  d’infomnie ,  &  épulfée 
par  une  fièvre  lente. 

Dans  cet  état  prefque  défefpéré  ,  M.  Collin  crut  entre¬ 
voir  une  reffource  unique  dans  l’extirpation  de  la  tumeur  ; 
elle  fut  décidée  unanimement  dans  une  affemblée  de 
plufieurs  Médecins  &  Chirurgiens.  Il  procéda  à  cette 
opération ,  en  paifant  une  aiguille  courbe  ,  garnie  d’un 
cordonnet  convenable,  à  travers  la  portion  de  la  tumeur 
faillante  hors  des  grandes  lèvres  ;  il  lia  &  ferra  la  tumeur 
des  deux  côtés ,  &  amputa  l’autre  portion  qui  fe  trouvoit 
'  en-deça  de  la  ligature  9  elle  étoit  de  la  groffeur  du  poing. 
Dès  le  lendemain  de  l’opération ,  la  fièvre  &  les  douleurs 
diminuèrent ,  le  fommeil  revint ,  les  urines  pafferent  avec 
facilité ,  l’eftomac  foutint  les  nourritures  ;  en  un  mot ,  les 
forces  fe  rétablirent  en  fort  peu  de  tems.  »  La  partie  de  la 
»  matrice  où  la  ligature  avoit  été  placée  (  ajoûte-il)  & 
H  qui  defcendoit  auparavant  jufqu  aux  grandes  lèvres , 
»  étoit  déjà  remontée  fi  haut  par  le  reffort  de  fes  liga— 
»  mens ,  qu’à  peine  pouvoit-on  l’atteindre  avec  l’extré- 
«  mité  du  doigt.  «  On  a  déjà  vû  une' circon-ftance  fem- 
blable  dans  l’Obfervation  m.  par  M.  Mellis. 

M.  Collin  envoya  cette  Observation  à  l’Académie  en 
174 6,  Feu  M.  Puzos  qui  fe  chargea  de  l’examiner ,  ait 
que  la  tumeur' que  M.  Collin  avoit  liée ,  étoit  un  polype 

de  la 


ê  t  d  u  Vagi  n.  y  29; 

Se  la  matrice  ,  Ôt  non  une  partie  de  cet  organe.  M.  Collin 
eut  de  la  peine  à  fe  rendre  à  cette  décilion.  Il  fondoit  fes 
doutes  ,  fur  les  tiraillemens  que  la  malade  relfentoit  dans 
les  ligamens  larges;  fur  la  facilité  quelle  a  voit  à  réduire  la 
tumeur  qui  reftoit  en  place  jufqu’au  retour  de  la  perte  de 
fang  ;  fur  l’inflammation  arrivée  à  cette  tumeur  ,  qui  9 
comme  polype  ,  n’en  eft  pas  (  difoit-il  )  fufceptible  ;  fur  fa 
confiftânce  ;  fur  ce  qu’il  croyoit  avoir  vû  dans  le  centre 
de  la  tumeur ,  l’orifice  de  la  matrice  qui  paroifloit  com¬ 
me  rentré  en  lui-même  ;  mais  ce  n’étoit  autre  chofe  que 
la  trace  d’une  ulcération  qui  s’y  étoit  faite  ;  enfin,  fl  c’eût 
été  une  excroiflance  fongueufe,  la  partie  qui  étoit  reliée 
à  l’orifice  du  vagin,  après  l’extirpation  faite ,  feroit-elle 
rentrée  le  cinquième  jour  de  l’opération,  ôt  fi  haut,  qu’à 
peine  pouvoit-on  l’atteindre  avec  l’extrémité  des  doigts  ? 
Mais  on  ne  peut  ,  fuivant  moi ,  réfoudre  d’une  maniéré 
plus  convainquante  de  pareils  doutes ,  qu’en  leur  oppo- 
fant  des  faits  incontellables  qui  démontrent  que  tous  ces 
fymptômes  peuvent  appartenir  aux  polypes ,  ôt  c’efl;  ce 
qui  va  faire  le  fujet  de  l’article  fuivant, 

ARTICLE  IL 

Des  moyens  de  diJUnguer  les  Polypes  utérins ,  d'avec  les 
defcentes  de  Matrice  &  du  Vagin  ,  &  autres  tumeurs 
dans  le  Vagin . 

5.  L 

CEs  moyens  font  de  comparer  les  lignes  elfentiels 
des  Polypes  utérins ,  avec  ceux  qui  cara&érifent 
les  différentes  efpèces  de  defcentes  de  la  matrice  ôt  du 
vagin ,  Ôt  même  de  quelques-unes  des  parties  contenues 
dans  le  bas-ventre ,  faifant  tumeur  dans  cette  gaine. 

i°.  Les  Lignes  qui  dillinguent  le  polype  utérin  qui  n’ell 
pas  encore  forti  du  vagin ,  de  la  defcente  incomplette 
de  la  matrice  fans  renverfement ,  font  que  dans  la  def¬ 
cente  ,  la  tumeur  qui  eft  plus  large  par  en-haut  que  par 
Tome  III,  Xx  x 
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en-bas  ,  faifant  comme  le  cul-de-lampe ,  a  une  ouver¬ 
ture  naturelle  très-vifible  &  profonde  à  fa  partie  la  plus 
baffe;  au  lieu  que  les  polypes  utérins  font  plus  larges 
par  en-bas  que  par  en-haut  ,  &  pendent  du  col  de  la  ma¬ 
trice  ,  ou  paffent  à  travers  fon  orifice,,  fans  avoir  aucune 
ouverture  naturelle» 

20»  Dans  la  defcente  complette  de  la  matrice  fans 
renverfement ,  outre  que  l’on  trouve  toujours  l’orifice 
au  bas  de  la  tumeur  ,  comme  dans  le  cas  précédent  , 
&  que  celle-ci  eft  plus  large  par  en-haut  que  par  en-bas, 
elle  eft  recouverte  du  vagin  retourné  :  enforte  qu’au  de¬ 
dans  de  la  vulve,  le  doigt  ne  trouve  point  de  vuide  pour 
paffer  ;  au  lieu  que  le  polype  utérin,  en  confervant tou¬ 
tes  les  différences  que  nous  avons  déjà  expofé  ,  n’eft 
point  recouvert  du  vagin  ,  cette  guaine  étant  reliée  en 
la  place ,  au  fond  de  laquelle  on  trouve  toujours  l’orifice 
de  la  matrice» 

3°.  Il  eft  plus  difficile  en  apparence,  de  diftinguer  îe 
polype  utérin,  de  la  defcente  de  matrice  avec  renverfe- 
ment  incomplet  de  fon  fond  par  fon  orifice,  parce  que 
dans  l’un  &  l’autre  cas,  la  tumeur  paffe  à  travers  l’orifice 
de  la  matrice  qu’elle  tient  dilaté  :  mais  le  polype  eft  or¬ 
dinairement  indolent ,  &  ne  fouffre  abfolument  aucune 
réduction,  au  lieu  que  le  fond  de  la  matrice  eft  doué 
d’un  fentiment  exquis  ,  &  permet  qu’on  le  réduife  avec 
quelque  forte  de  facilité;  mais  fouvent  il  redefcend  l’inf- 
tant  d’après. 

4°.  Le  polype  utérin  fort!  de  la  vulve ,  différé  de  la 
defcente  complette  de  la  matrice  avec  renverfement  to¬ 
tal  de  fon  fond ,  &  même  de  fon  corps  &  de  fon  col  à 
travers  de  fon  orifice ,  en  ce  que  la  defcente  parvenue  a 
ce  degré ,  entraîne  néceffairement  la  veffie  urinaire  & 
le  vagin  ,  de  maniéré  à  faire  enfemble  un  col  creux  à  la 
tumeur,  lequel  eft  attaché  circulairement  à  l’entrée  delà 
vulve ,  qu’il  bouche  par  continuité  ;  au  lieu  que  le  polype 
le  plus  gros  n’entraîne  jamais  la  veffie  avec  lui  quoique 
forti  du  vagin ,  ôc  il  a  fon  col  ifolé  dans  cette  guaine* 
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y.  On  diftingue  la  hernie  de  veille  par  le  vagin ,  du 
polype  de  cette  guaine,  par  les  lignes  fuivans;  le  fiége 
de  la  hernie  de  vefiie  eft  toujours  fupérieur,  &  celui  du 
polype  peut  être  indiftin&ement  dans  tous  les  points  du 
vagin  ;  d’ailleurs  la  hernie  de  veïïie  eft  compreflible ,  fa 
comprelïion  excite  la  femme  à  uriner ,  ôc  la  tumeur  di¬ 
minue  en  fe  ramolliflant  conlidérablement  ,  à  mefure 
que  les  urines  fortent  ;  au  lieu  que  le  polype  du  vagin  , 
loin  de  diminuer  par  la  comprelïion ,  augmente  de  vo¬ 
lume  ,  &  eft  fujetà  arrêter  le  cours  des  urines. 

6°.  Les  lignes  qui  caradérifent  les  hernies  d’inteftin 
êt  d’épiploon  par  le  vagin  ,  &  qui  diftinguent  ces  tu¬ 
meurs  ,  des  polypes  de  ce  canal ,  font  que  ces  hernies 
déplacent  le  mufeau  de  la  matrice  ,  .&  peuvent  fou- 
vent  être  réduites  ,  linon  en  totalité  &  pour  toujours  , 
au  moins  en  partie  &  pour  un  tems  ;  au  lieu  que  le  polype 
du  vagin  ne  déplace  point  le  col  de  la  matrice,  &  ne 
fouffre  aucune  réduction ,  que  du  dehors  de  là  vulve  au- 
dedans  du  vagin  feulement. 

.  Le  petit  nombre  de  lignes  que  nous  venons  d’expofer 
pour  diftinguer  les  polypes  de  la  matrice  &  ceux  du  va¬ 
gin  ,  des  defcentes  utérines  ôt  des  vaginales  que  nous 
avons  fpécifiées  ,  ne  font  pas  les  feuls  qui  peuvent  fe 
ptéfenter  ;  il  y  en  a  encore  quantité  d’autres,  dont  la  plu¬ 
part  font  équivoques ,  parce  qu’ils  font  communs  aux 
polypes  utérins, &  aux  defcentes  utérines,  &C.  ainli  on 
ne  doit  point  y  compter  ,  car  l’on  rifqueroit  fouvent 
de  fe  tromper ,  comme  nous  l’avons  fait  prefïentir  dans 
l’article  précédent,  &  comme  nous  allons  le  prouver 
dans  celui-ci. 

M.  Efpagnetfut  mandé  au  mois  d’Août  1752  ,  pour  vii.Observ. 
voir  une  femme  de  quarante-trois  ans ,  à  laquelle  il  Par  M-  ^ 
trouva  au-dehors  des  grandes  lèvres,  une  tumeur  -du  vo-  chirurgien  *à 
lume  de  la  tête  d’un  enfant  nouveau  né  ,  d’une  figure  Mont-Gaudy, 
irrégulière ,  d’une  dureté  confidérable  ,  &  qui  exhaloit 
une  odeur  cadavéreufe.  Cette  tumeur  avoit  une  efpèce 
de  col ,  qui  occupoit  toute  l’étendue  du  vagin ,  dont  la 
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groffeur  égaloit  celle  de  l’avant-bras  ;  le  canal  de  l3  urètre 
étoit  comprimé  ,  ce  qui  caufoit  de  grandes  difficultés 
d’uriner.  La  malade  avoit  de  la  fièvre  ,  elle  éprouvoit 
des  tiraillemens ,  &  de  vives  douleurs  dans  les  lombes  fie 
dans  la  région  hypogaftrique. 

M.  Efpagnet  prit  pour  première  indication ,  la  nécefïî- 
té  d’évacuer  les  urines  retenues  ,  mais  n’ayant  pu  réuffir 
à  introduire  la  fonde  dans  la  veffie  (0) ,  il  fe  détermina 
fur  le  champ  à  faire  une  incifion  longitudinale  à  la  partie 
fupérieure  de  la  tumeur.  La  quantité  de  fang  qui  s’en 
écoula  ,  &  le  dégorgement  de  l’excroiffance  ,  ayant  di¬ 
minué  la  preffion  quelle  occafionnoit  au  col  de  la  veffie  ^ 
la  malade  urina  d’elle-même  auffi-tôt.  Cette  incifion, 
que  nous  n’approuvons  point  à  caufe  de  l’hémorrhagie 
quelle  pouvoit  occafionner ,  donna  néanmoins  à  l’Au¬ 
teur  ,  la  facilité  de  porter  dans  le  vagin  fon  doigt ,  au 
moyen  duquel  il  reconnut  que  la  tumeur  n’avoit  aucune 
adhérence  avec  ce  canal.  Il  propofa  à  deux  Chirurgiens 
confultans,  d’embraffer  le  pédicule  de  la  tumeur  par  une 
ligature ,  qu’on  auroit  foin  de  ferrer  de  jour  en  jour;  ce. 
qui  fut  exécuté  de  la  maniéré  fuivante». 

Après  -avoir  porté  la  ligature  au  moyen  d’une  aiguille 
paffée  à  travers  le  pédicule,  M.  Efpagnet  forma  avec  les 
fils  fur  les  côtés  de  la  tumeur  .deux  anfes,  dans  lefquelles 
on  paffa  de  petits  garots  qu’on  eut  foin  de  ferrer  deux 
fois  par  jour ,  &  qu’on  arrêtoit  enfuite  à  d’autres  anfes 
dépendantes  d’une  ferviette  qui  entouroit  le  corps  de  la 
malade  ;  le  fuccès  confirma  l’efficacité  de  ce  procédé  , 
puifque  le  cinquième  jour ,  la  maffe  polypeufe  fe  fépara 
d’elle-même ,  dans  un  effort  que  la  malade  fit  pour  aller  à 
la  felle.  M.  Efpagnet  avoit  eu  l’attention  de  lui  appliquer 
continuellement  fur  le  ventre  une  flanelle  imbibée  d’une 

(æ)I1  y  a  grande  apparence  que. M  Efpagnet- s’étoit  fervî  d’une  algalie pour 
femme  t  mais  dans  ce  cas  la  rectitude  de  cet  infiniment  ne  permet  pas  fon 
introduction  :  ce  que  je  fçais  par  expérience.  Je  fçais  auffi  que  l’algalie  pour 
homme  y  réuffit,  en  s’en  fermant  à  la  façon  complette  de  fonder  les-hotcs- 
saea  par-deffiis  le  centre*.  . 


Et  du  Va  g-i  n. 

déco&ion  émolliente  chaude  ;  on  fit  dans  le  vagin  des 
injeèfions  vulnéraires  jufqu’à  la  guérifon  qui  fut  parfaite 
je  onzième  jour  de  l’opération. 

Ce  fait  a  beaucoup  de  rapport  avec  l’Obfervation  de 
M.  Collin  *  par  la  plupart  des  fymptômes  qui  accompa- 
gnoient  la  maladie  *  &  particuliérement  la  rétention  des 
urines  ;  par  le  tiraillement  des  ligamêns  larges  *  par  la 
tra&ion  de  la  matrice  dans  le  vagin  *  par  le  volume  &c 
le  poids  de  la  tumeur ,  qui  font  tous  des  lignes  communs 
aux  defcentes  de  matrice  &  aux  polypes  utérins.  On  en 
trouvera  d’autres  exemples  dans  les  Obf.  m.  iv.  vin.  IX. 
xiv.  xviii.  xxiv.  ôc  xxx.  de  ce  Mémoire; 

L’Obfervation fuivante démontrera  évidemment*  que 
dans  le  cas  du  polype  utérin  *  la  matrice  defcend  quel¬ 
quefois  affez  bas  dans  le  vagin  *  pour  que  la  partie  du 
pédicule  ,  où  l’on  a  placé  la  ligature*  foit  promptement: 
entraînée  fort  haut  par  le  remplacement  fubit  de  la  ma¬ 
trice  après  l’extirpation  de  la  tumeur  ;  comme  cela  effc 
arrivé  a  M.  Collin  *  qui  convient  n’avoir  pû  y  atteindre 
avec  le  doigt  qu’avec  beaucoup  de  peinèv 

Une  Femme  de  trente-cinq  ans*  dans  des  douleurs  VUIiOfes^ 
femblables  à  celle  de  l’accouchement  *  s’apperçut  de  la  y^^^ 
defcente  d’un  corps  pefant  dans  le  vagin ,  qui  fortit tout-  Chirurgien  JL 
à-cou p*  hors  des  grandes  lèvres.  M.  Vacouffain,  mandé  Abbeville  e» 
à  l’inftartt,  trouva  une  maffe  charnue  fort  groffe  quiref-  Plcardies 
fembloit  à  une  matrice  renverfée  :  cette  tumeur  quiétoit 
livide ,  &  qui ,  par  l’odeur  cadavéreufè  quelle  exhaloit , 
paroiffoit  difpofée  à  la  mortification  ,  étroit  fufpendue 
par  un  pédicule  de  la  groffeur  du  pouce,  auquel  on  apper- 
ce  voit*  au  toucher  *  une  pulfat-ion  manifefte.  L’Obferva- 
teur  qui  n’eut  aucun  doute  fur  le  caractère  polypeux  de 
la  tumeur ,  fe  difpofa  à  en  faire  l’amputation  ;  mais  il 
commença  par  placer  fur  le  pédicule  *  &  le  plus  haut 
qu’il  lui  fut  pomble  *  une  forte  ligature  qu’il  laiflà  pen¬ 
dant  Fefpace  de  huit  heures*  au  bout  desquelles -11.  en  fit 
une  fécondé  au-deffus  de  la  première  *  &  emporta  fur  le 
champ  la  tumeur  au-deffous,.  Cette  double  précautioiule 


ÏX.Observ. 

par  feu 
M.  B  A  G  E  T. 
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mit  a  l’abri  de  l’hémorrhagie  ,  qui  eut  été  inévitable  à 
raifon  des  artères  dilatées  qui  fe  diftribuoient  dans  la  tu¬ 
meur.  A  peine  la  feëtion  fut-elle  faite ,  que  la  partie  liée 
rentra  totalement  dans  le  vagin  ;  cette  circonftance  jointe 
aux  douleurs  ôc  aux  tiraillemens  qu’avoient  éprouvés  la 
malade  à  la  fortie-  de  cette  malle  fongueufe ,  perfuada 
M.  Vacouffain,  quelle  avoit  fon  attache  dans  l’intérieur 
de  la  matrice  que  ce  vifcère  avoit  été  entraîné  par 
le  poid  de  l’excroiffance ,  mais  que  s’en  étant  trouvé  dé» 
gagée ,  elle  avoit  repris  fa  fituation  naturelle  par  le  ref- 
fort  propre  de  fes  ligamens  (a).  Les  ligatures  tombèrent 
le  troifiéme  jour,  la  guérifon  fut  prompte ,  la  tumeur  em¬ 
portée  excédoit  le  poids  de  deux  livres  ,  &  fa  fubflance 
qui  étoit  fongueufe  &  parfemée  de  quelques  tubercules 
glanduleux ,  fe  trou  voit  extérieurement  revêtue  d’une 
forte  membrane  charnue. 

On  verra  dans  l’Obfervation  fuivante ,.  que  les  poly¬ 
pes  utérins,  defcendus  dans  la  cavité  du  vagin,  ôtfortis 
hors  de  la  vulve ,  fe  réduifent  pour  l’ordinaire  avec  faci¬ 
lité,  quand  ils  n’ont  pas  féjourné  pendant  un  efpace  de 
tems  affez  long  pour  y  avoir  acquis  un  volume  trop  con- 
fidérable  (b)  ;  &  il  n’eft  pas  rare  de  les  voir  contenus  plus 
ou  moins  long-tems  dans  le  vagin  fans  en  fortir ,  pourvu 
que  les  malades  ne  foient  pas  expofées  à  des  exercices 
pénibles  &  à  des  travaux  fatiguans. 

On  appella  au  mois  de  Janvier  1734,  M.  Baget,  pour 
voir  une  femme  de  trente-deux  à  trente-trois  ans ,  infir¬ 
me  depuis  plufieurs  années.  On  lui  rapporta  qu’en  1720, 
&  l’année  fuivante,  elle  avoit  fait  deux  faulïes  couches 
très-prématurées;  qu’aprèsla  derniere  elle  avoit  été  dix- 
huit  mois  fans  être  réglée  ;  que  depuis  environ  trois  ans , 
elle  avoir  eu  une  perte  de  fang  des  plus  abondantes ,  & 
qui  avoit  toujours  duré  plus  ou  moins  fort,  mais  qui 
n’ avoit  jamais  cefféjque  depuis  environ  fix  mois,  il  lui 
avoit  paru  à  l’entrée  de  la  vulve ,  une  tumeur  mollaffe, 

(a)  Voyez  un  effet  femblabïe  dans  l’Obf.  ni. 

(i>)  Voyez  les  Obf.  n,  ni.  ix.  xvn.  xxi.  &  xxv. 
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Çui  avoit  affez  la  figure  d’un  géfier  de  dindon,  ôc  quken- 
finit  dans  le, vagin  très-facilement.  M.  Baget  découvrit 
que  cette  tumeur  rempliffoit  le  vagin  ,  qu’elle  faifoit 
effort  du  côté  des  grandes  lèvres ,  du  côté  du  coccyx  ôc 
du  Pubis .  Voilà  ce  que  fon  doigt  lui  fit  reconnaître ,  il 
eut  affez  de  peine  à  le  porter  jufqu’au  principe  de  la  tu¬ 
meur  ,  qu’il  reconnut  fortir  de  la  matrice,  &  par  de  lé¬ 
gères  comprenions  qu’il  fit  fur  ce  corps  étranger ,  il  vit 
couler  du  vagin  une  quantité  de  matières  purulentes  qui 
y  féjournoient.  La  malade  ne  pouvoit  fe  tenir  que  cou¬ 
chée  fur  le  dos ,  parce  quelle  fouffroit  continuellement 
des  tiraillemens  dans  les  lombes,  &  des  douleurs  grava- 
tives  dans  les  parties  baffes  ;  elle  avoit  de  plus  ,  de  la 
difficulté  de  refpirer  ,  ôc  des  envies  de  vomir;  elle  11e 
pouvoit  aller  du  ventre ,  ôc  ne  rendoit  qu’à  peine  fes  uri¬ 
nes  ;  enfin  une  fièvre  continue  avec  des  redoublemens  * 
une  infomnie  opiniâtre  ,  ôc  le  hoquet  donnoit  toüt  à 
craindre  pour  fa  vie  (a)  .  M.  Baget  opina  pour  la  ligature 
ôc  la  feêtion  de  la  tumeur  ;  mais  on  ne  s’y  détermina  que 
huit  jours  après,  lorfqu’elle  fut  avancée  entre  les  cuiffes 
de  la  malade  ;  la  tumeur  étoit  confidérablement  aug¬ 
mentée  ,  puifqu  elle  avoit  le  volume  ôc  la  figure  d’un 
cœur  de  bœuf;  la  malade  fouffroit  plus  que  jamais  du 
tiraillement  &  des  douleurs  que  cette  tumeur  occafion- 
noit ,  quoiqu’elle  fut  foutenue  par  un  fufpenfoir.  Enfin 
l’écoulement  purulent  du  vagin  étoit  fupprimé  ,  Ôc  la 
gangrène  prochaine  s’annonqoit  par  la  lividité  ôc  l’odeur 
qui  en  exhaloit.  Malgré  cet  état  preffant,  la  ligature  fut: 
faite ,  Ôc  la  tumeur  emportée  prefque  fans  hémorrhagie. 

La  malade  dormit  fix  à  fept  heures  la  nuit  même  de- 
l’opération  ;  la  fièvre  fie  déclara  deux  jours  après ,  la  fup- 
puration  qui  fe  rétablit  bien- tôt,  la  fit  tomber,  ôc  ceffer 
tous  les  autres  accidens ,  la  ligature  fe  fépara  le  vingt- 
deuxième  jour  ,  ôc  la  matrice  étoit  déjà  rétablie  à  tous; 
égards  dans  fa  parfaite  intégrité  ;  ce  qui  fut  confirmé  par 

(a.)  Cet  état  eft  femblable  à  celui  de  la  Malade  de  M.Collin  >,  Si  la  maladie: 
&oit  un  vrai  Polype  utérin». 


X.  Ob-serv. 
par  feu  M. 

Üil  A  M  N  E, 
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les  fuites;  car  les  régies  reprirent  leur  cours  périodique, 
ôc  la  malade  à  accouché  plufieurs  fois  depuis.  La  tumeur 
enlevée  pefoit  deux  livres  quatre  onces  ;  elle  avoit  dix- 
neuf  pouces  ôc  demi  de  circonférence,  &  fept  pouces  dix 
lignes  de  long  ;  fon  pédicule  avoir  trois  pouces  de  dia¬ 
mètre  ;  la  furface  antérieure  du  polype  étoit  de  fix  pou¬ 
ces  ôc  demi,  ôc  la  poftérieure  de  cinq  pouces  &  quelques 
lignes.  On  y  remarquoitun  ulcère  qui  avoit  environ  fept 
pouces  de  circonférence.  L’intérieur  étoit  par-tout  car- 
niforme ,  êt  fon  extérieur  recouvert  d’une  membrane 
inégalement  épaifle  ,  dans  les  endroits  qui  n’étoient 
point  ulcérés. 

L’Obfervation  dont  on  vient  de  voir  le  détail,  prouve 
alfez  avec  plufieurs  autres  (  n.  ni.  ix.)  que  les  excroif- 
lancês  polypeufes  de  la  matrice  &  du  vagin.,  peuvent, 
après  être  forties  de  cette  gaine  ,y  rentrer  pour  un  tems 
même  alfez  long  ,  Ôc  enfuite  en  relfortir  fans  pouvoir 
être  réduites  ,■  à  caufe  du  volume^  quelles  acquièrent 
promptement.  Elles  peuvent  aullî  s’enflammer \  s’ulcé-, 
rer ,  Ôc  fe  mortifier  ;  nous  allons  donner  quelques  exem¬ 
ples  qui  confirmeront  que  ces  tumeurs  ,  qui  font  fouvent 
dures ,  &  comme  skirreufes ,  font  véritablement  fufcep- 
tibles  d’inflammation  ôc  de  gangrène. 

Une  Demoifelle  âgée  desvingt-fept  ans,  &  d’un  tem¬ 
pérament  fanguin  bilieux ,  éprouva  dans  le  tems  de  fes 
régies ,  un  chagrin  violent  qui  . en  occafionna  la  fuppref 
fîon  fubite.  Dix  jours  après ,  il  lui  fur  vint  une  perte  qui 
ne  la  quitta  plus  pendant  trois  ans  ;  dans  le  tems  qui  ré- 
pondoit  précifément  au  période  des  régies ,  elle  augmen¬ 
tait  confidérablement  pendant  quelques  jours.  La  malade 
éprouvoit  en  conféquence ,  des  laflitudes  dans  toutes  les 
parties ,  un  grand  accablement ,  ôc  des  étouffemens  im¬ 
portuns.  Il  y  avoit  un  an  que  la  perte  duroit,  lorfque  la 
malade  s’apperçut ,  pour  la  première  fois  ,  en  urinant  > 
qu’une  tumeur  qui  lui  parut  grofle  comme  une  noix,  ôc 
qui  fe  préfentoit  à  l’orifice  du  vagin ,  interrompoit  le  jet 
des  urines.  Elle  fentit  depuis  ce  tems ,  une  péfanteur  dans 
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les  parties  baffes ,  qui  augmenta  tous  les  jours  par  grada¬ 
tion.  L’hémorrhagie  ne  fit  point  fufpendue,  mais  le  fang 
que  la  malade  continuoit  de  perdre ,  fe  trouva  toujours 
mêlé  d’une  quantité  de  férofités  purulentes.  Enfin  dans  un 
effort  quelle  fit ,  étant  à  la  garde-robe ,  elle  pouffa  au-de- 
hors  avec  grande  douleur  ,  une  maffe  skirreufe ,  ulcérée  , 
&  de  la  groffeur  du  poing.  La  mere  qui  accourut  aux  cris  , 
joignit  lès  efforts  à  ceux  de  fa  fille  pour  faire  rentrer  la 
tumeur ,  qu’elles  ne  regardoient  que  comme  un  relâche¬ 
ment  ou  chute  du  vagin.  Ces  tentati  ves  rudes  ôt  répétées 
y  attirèrent  une  inflammation  qui  devint  bien-tôtgangré- 
neufe.  Il  couloit  des  ulcérations  qui  s’y  firent ,  une  féro- 
fité  d’une  puanteur  infupportable.  Ces  accidens  avoient 
donné  lieu  à  une  fièvre  très-forte  avec  redoublement. 

M.  Manne  fut  appellé  avec  plufieurs  Chirurgiens  ;  ils 
virent  que  la  tumeur  étoit  fufpendue  par  une  attache 
unique  ,  du  diamètre  de  trois  pouces  ou  environ ,  qui 
rempliffoit  le  vagin,  &  qui  étoit  d’une  dureté  skirreufe  , 
comme  le  refte  de  la  tumeur.  Mais  en  cherchant  à  en  re- 
connoître  l’origine ,  ils  trouvèrent  l’orifice  de  la  matrice 
dilaté ,  &  parvinrent  à  s’affurer  que  la  tumeur  prenoit 
naiffance  du  fond  même  de  cet  organe.  Cet  examen 
fait,  on  fe  décida  unanimement  pour  l’extirpation ,  que 
M.  Manne  fit  à  l’inllant ,  il  amputa  la  tumeur  un  travers 
de  pouce  au-deffous  de  la  ligature,  il  ne  fortit  que  très- 
peu  de  fang.  M.  Manne  employa  les  injections  con¬ 
venables  ,  &  la  ligature  tomba  dès  le  huitième  jour  ; 
néanmoins  la  fièvre  fe  foutint  pendant  un  mois  ,  &  la 
fuppuration  ne  tarit  qu’au  bout  dé  cinquante-deux  jours  ; 
mais  la  guérifon  de  la  malade  fut  bien  conftatée  de¬ 
puis  ,  non-feulement  par  la  ceffation  totale  des  pertes  ôc 
de  l’écoulement  purulent  occafionnés  par  fa  maladie  , 
mais  plus  encore  par  le  rétabliffement  parfait  de  fes  ré¬ 
gies  &  de  fa  fanté. 

Je  pourrois  rapporter  ici  un  plus  grand  nombre  d’exem¬ 
ples  pareils ,  pour  prouver  combien  les  tumeurs  poly  peu- 
fes ,  &  les  farcômes  de  la  matrice ,  font  difpofés  en  cer- 
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tains  cas  aux  inflammations  gangréneufes  ;  mais  ces  faits 
trouveront  leur  place  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  pour 
fervirà  d’autres  preuves. 

Je  crois  avoir  prouvé  que  les  tumeurs  polypeufes  de 
la  matrice  ,  peuvent ,  par  leur  péfanteur ,  entraîner  la 
matrice  dans  le  vagin ,  &  occafionner  le  tiraillement  des 
ligamens  larges  ,  dont  le  reffort  propre  doit  ramener  la 
.matrice  dans  fon  lieu  naturel ,  dès  qu’on  a  fouftrait  là  tu¬ 
meur  f. qu’il  y  a  fouvent  des  polypes  utérins  folides ,  durs, 
&  skirreux ,  en  un  mot  de  vrais  farcômes  ;  &  qu  enfin  ces 
différentes  efpèces  d’excroifiances  ne  font  pas  de  leur 
nature ,  exemptes  d’inflammation  ,  d’ulcération ,  &  de 
gangrène.  Il  me  paroît  fuperflu  de  démontrer  que  ces 
tumeurs ,  fur-tout  lorfqu’elles  tirent  leur  origine  de  l’in¬ 
férieur  de  la  matrice  ,  peuvent  ,  en  certains  cas  ,  être 
précédées  &  accompagnées  d’hémorrhagies  ,  puifqu’il 
ïuffira  pour  s’en  convaincre ,  de  parcourir  les  différentes 
Obfervations  qui  fe  trouvent  ralfemblées  dans  cet  Ou¬ 
vrage.  Je  me  réduirai  donc  Amplement  à  faire  fentir  ici 
l’utilité. &  la  néceflité  qu’il  y  a. de  toucher  les  femmes 
dans  toutes  les  pertes  de  fang  ,  pour  en  reconnoitre  la 
caufe  ;  puifque  fl  elle  dépendoit  d’un  polype  utérin,  on 
pourroit  facilement  &  promptement  remédier  à  un  fymp- 
tôme  aufli  urgent ,  qui  réfifteroit  opiniâtrement  à  tous  les 
autres  fecours  qu’on  peut  y  oppofer ,  &  feroit  enfin  périr 
les  malades. 

5.  I  I. 

IL  peut  néanmoins  y  avoir  des  polypes  utérins  fans 
hémorrhagie  ;  ceux  qui  prennent  naiffance  dans  le  col 
&  au  bord  de  l’orifice  de  la  matrice,  n’occafionnent  pas 
ordinairement  des  pertes  de  fang,  parce  que  le  pédicule 
n’étant  pas  comprimé  dans  ces  deux  cas  ,  comme  dans 
celui  où  la  tumeur  a  fon  attache  au  fond  de  la  matrice, 
les  vaiffeaux  de  leur  fuperficie ,  ne  font  pas  fl  fujets  à 
devenir  variqueux,  ôt  par  conféquent ,  à  fe  rompre  &  à 
occafionner  des  hémorrhagies.  Mais  il  arrive  quelque- 
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fois  que  ces  excroiffances  font  accompagnées  de  fleurs 
blanches  ,  ou  d’un  écoulement  lymphatique  très-abon¬ 
dant  ,enforte  qu’il  peut  devenir  aufli  néceiïaire  de  tou¬ 
cher  les  femmes  qui  ont  des  pertes  blanches  habituelles  ; 
pour  s’alfurer  fi  elles  ne  feroient  pas  produites  &  entre¬ 
tenues  par  la  préfence  de  pareilles  tumeurs .,  comme  on 
en  verra  un  exemple  dans.  l’Obf.  xxix.  de  ce  Mémoire  , 
ôe  dans  les-  deux  Suivantes. 

Une  Religieufe  confulta  en  ï  73^2  ,  M.  Froumantin ,  XI.  Observ* 

'  pour  une  perte  blanche  qu’elle  a  voit  depuis  quatre  ans,  „  Par  M; 

&  qui  n  avoir  cede  a  aucun  des  remèdes  que  le  Médecin  chirurgien  à 
&  le  Chirurgien  ordinaire  de  la  Maifon  ,  lui  avoient  Angouiême. 
adminiftrés  :  elle  étoit  réduite  à  ne  pouvoir  fe  coucher , 
ni  s’afleoir  par  rapport  aux  douleurs  quelle  reffentoit  à 
Vanus.  L’Obfervateur  dit  ,  qu’ayant  d’abord  porté  un 
doigt  dans  le. reSlum ily  trouva  dans  la  partie  adoffée  à 
la  matrice,  une  dureté  qui  étoit  le  fiége  de  la.  douleur. 

Mais  ayant  paffé  à  l’examen  du.  vagin  >  il  y  apperçut  avec 
le  doigt  une  excroiflance  charnue ,  fongueufe  ,  longue 
de  trois  travers  de  doigts,  attachée  au  col  de  la  matrice , 

&  qui  lui  parut  ulcérée  vers  la  partie  inférieure.  Il  pro- 
pofa  l’extirpation  de  la  tumeur  ;  la  mafle  polypeufe  fut 
liée  par  un  cordonnet ,  où  l’on  avoir  pratiqué  un  nœud 
coulant  pour  pouvoir  embrafler  l’excroiffance  par  fon 

Î (édicule.  La,fe£tion  ne  fut  pas  fui  vie  d’hémorrhagie,  Ôt 
a  malade  qui  fe  trouva  à  l’inflant  foulagée ,  eut7la  force 
des’affeoir  fix  heures  après,  ce  qu’elle  n’avoit  pu  faire 
depuis  long-tems.  La  cure  fut  terminée  par  les  injections 
qu’on  crut  nécefîaires.  La  malade  n’a  plus  refîenti  de¬ 
puis  aucune  incommodité  relative  à.  fa  maladie  ,  Ôc  fes 
évacuations  périodiques  fe  font  rétablies  dans  l’ordre 
naturel. 

Une  veuve  de  quarante-huit  ans ,  qui  n’avoit  point  eu  XII.  Gbs. 
d’enfans,  mais  qui  depuis  dix  ans ,  éprouvoitun  écoule-  '  ■ 

ment  continuel  &  abondant  de  fleurs  blanches,  d’une  chirurgien  à 
odeur  très- fétide ,  s’apperçut  après  un  vif  accès  de  cole-  Verteuii. 
re ,  qu’il  lui  étoit  forti  tout-à-coup  hors  du  vagin ,  une  tu- 

Yyy  ij 


Sur  les  Polypes  de  la  Matrice 
meur  d’an  volume  fort  confidérable.M.  Melleraud  quelle 
fît  appeller  le  25  Septembre  1738.  dit,  que  la  tumeur 
étoit  longue  d’un  demi  pied,  ôt  de  la  groffeur  de  la  tête 
d’un  enfant  nouveau  né,  mais  applatie  ;  il  ajoute  que  les 
tentatives  quil  fît  pour  réduire  cette  tumeur  qu’il  pre- 
noit  pour  la  matrice ,  ainfi  qu’un  de  fes  Confrères  qui 
avoit  vû  la  malade  avant  lui ,  furent  abfolument  infruc- 
tueufes ,  parce  que  le  pédicule  dont  le  diamètre  étoit  fut 
ou  fept  fois  moindre  que  celui  de  la  tumeur ,  fe  trou  voit 
fortement  étranglé  par  l’orifice  du  vagin.  M.  Melleraud  , 
n’envifageant  d’autre  feffource  que  d’emporter  cette 
maffe  qui  étoit  déjà  fort  livide,  porta  fur  le  pédicule  & 
le  plus  près  qu’il  pût  des  caroncules  myrthiformes,  une: 
ligature  qu’il  ferra  à  double  nœuf,  ôt  amputa  tout  de 
fuite  un  peu  en-deçà  de  la  ligature ,  la  tumeur  qui  péfoit: 
trois  livres  Ôt  demie.  La  malade  ne  perdit  pas  beaucoup 
de  fang,  ôt  ne  fouffrit  que  très-peu.  Dès  le  lendemain , 
les  fils  de  la  ligature  étoient  plus  de  la  moitié  rentrés 
dans  le  vagin  ;  ôt  le  dixiéme  jour  ,  cette  ligature  fe  déta¬ 
cha  au  plus  léger  effort ,  Ôt  amena  avec  elle  la  portion 
du  pédicule  que  la  fuppuration  avoit  féparée  ;  on  fitufa- 
ge  dans,  cet  intervalle,  ôt  depuis,  de  fréquentes  injec¬ 
tions  vulnéraires.  Il  ne  furvint  pas  d’accident ,  ôt  la  ma¬ 
lade  fut  parfaitement  guérie  le  vingt-cinquième  jour. 

Ces  deux  exemples  de  polypes  utérins  fuffifent  pour 
prouver  que ,  comme  il  peut  fe  trouver  de  ces  tumeurs 
accompagnées  de  pertes  blanches  feulement,  il  n’eâ  pas; 
moins  néceffaire  de  toucher  les  femmes  affligées  d’écou- 
lemens  blancs  ,  pour  tâcher  d’en  découvrir  la  vraiecaufe 
que  lorfqu’elles  ont  des  pertes,  de  fang. 

Je  ferai  obferver  qu’autant  les  peffaires  font  utiles; 
pour  maintenir  réduites  les  defcentes ,  foit  de  la  matrice  , 
foit  du  vagin  ,  autant  ces  mêmes  peffaires  peuvent  de¬ 
venir  nuifibles  fi  on  les  emploie  dans  les  cas  de  polypes 
utérins  3  comme  nous  allons  le  prouver  dans  le  paragra¬ 
phe  fuivant ,  qui  terminera  cet  articles. 
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puis  long-tems  dans  le  vagin  ,  une  tumeur  farco-  par  M. 
mateufe ,  du  volume  de  la  tête  d’un  enfant  à  terme ,  &  chimr  ^enâ 
qui  étoit  attachée  à  la  partie  fupérieüre  du  col  de  la  Accoucheur^ 
matrice ,  par  un  pédicule  allez  grêle,  ôt  long  d’un  demi  Touioufe. 
pied:  on  avoit  voulu  fe  fervir  d’un  pelfaire  pour  retenir 
cette  tumeur  qu’on  avoit  toujours  mal-à-propos  prife 
pour  une  chute  ou  un  renverfement  de  la  matrice. 

M.  Fronton, ^ui  reconnut  la  maladie  ,  ne  balança  pas' 
d’y  porter  une  ligature  le  plus  près  qu’il  pût  de  la  naif- 
fance  du  pédicule  ;  &  quelques  jours  après ,  il  l’emporta, 
avec  l’inllrument  tranchant  ,  deux  doigts  ou  environ  au- 
delfous  de  la  ligature  ;  les  injections  déterfives  furent  em¬ 
ployées  ;  la  ligature  tomba  au  bout  de  quatre  jours  :  la 
malade  guérit  parfaitement &  fans  qu’il  lui  reliât  aucun 
écoulement. 

On  elfaya  auffi  envain  de  contenir  une  femBlable  tu¬ 
meur  ,  dont  il  fera  parlé  dans  l’Obf.  xxi.  qui  eft  de  feu 
M.delaPeyronie  ;  l’Auteur  fait  remarquer  que  le  polype, 
qu’on  prenoit  pour  la  matrice ,  avoir  très- fouvent  chaffé 
le  peffaire ,  comme  cela  arrive  prefque  toujours  en  pa¬ 
reil  cas.  Ces  deux  Obfervations  jointes  à  celle  de  M.  Bou- 
dou  (xyn.)  &  de  M.  Vacouffain  (xxiv.)  prouvent  l’inu¬ 
tilité  des  pelfaires  dans  les  cas  de  polypes  utérins  ;  mais 
en  voici  d’autres  qui  démontrent  combien  ils  peuvent 
être  nuifibles,  &  même  pernicieux. 

Feu  M.  Silvy  a  donné  à  l’Académie  un  exemple  de  Xi\r 
rétention  totale  d’urine  ,  occasionnée  par  la  préfence  par  feu 
d’un  pelfaire  appliqué  en  femb  labié  circonltance.  Dans  s  1 
les  demandes  qu’il  fit  à  la  malade  pour  tâcher  de  décou¬ 
vrir  la  caufe  de  cette  rétention  d’urine  qui  duroitdéja 
depuis  trois  jours,  elle  lui  avoua  qu’elle  portoit  un  pef¬ 
faire  que  fa  Sage-Femme  avoit  placé  pour  s’oppofer  à  ha  ^ 
chute  d’une  tumeur  du  vagin.  M,  Silvy  lui  fit  ôter  fonpef- 


$42  Sur  les  Polypes  de  la  Matrice 
faire  ;  deux  heures  après  les  urines  coulèrent  en  abondan¬ 
ce.  La  malade  ne  voulut  pas  fe  laiffer  lier  cette  tumeur. 

M.  Silvy  fut  encore  appellé  pour  voir  la  malade  qui 
fera  le  fujet  de  l’Obf.  xxin.  par  M.  Dupuis  ;  laquelle 
tourmentée  alors  de  vives  douleurs  dans  les  parties ,  en' 
attribuait  juftement  la  caufe  à  un  pelfaire  qu’-elle  portoit 
depuis  long  -  terns.  M.  Silvy  eut  beaucoup  de  peine 
à  en  faire  l’extraêtion  ,  parce  qu’il  étoit  comme  encha- 
tonné  dans  un  corps  charnu  que  renfermoit  le  vagin  ; 
on  s’apperçut  des  anfraêbuofités  ou  efpèces  de  rigoles  qui 
féparoient.plufieurs  mammelons  que  le:  pelfaire  qui  s’y 
étoit  chatonné ,  avoit  produit  dans  cette  malle,  (a) 
Tous  ces  différons  faits  prouvent  fuffifamment ,  non- 
feulement  l’inutilité  de  l’application  des  peffaires  qu’on 
oppoferoit  aux  excroiffances  polypeufes  de  la  matrice  & 
du  vagin  ;  mais  même  le  préjudice  notable  que  le  pef- 
faire  pourroit  occafionner  en  pareils  cas.  D’ailleurs  , 
l’ufage  de  ce  moyen  eft  entièrement  contraire  aux  inten¬ 
tions  que  la  nature  femble  chercher  à  remplir ,  &aux 
vues  que  l’Art  doit  fe  propofer  ;  c’eft-à-dire ,  que  le  pef- 
faire  doit  empêcher  que  la  tumeur  polypeufe,  fi  elle  eft 
encore  totalement  ou  en  partie  renfermée  -dans  la  ma¬ 
trice,  ne  puiffe  franchir  entièrement  l’orilîce  de  cet  or¬ 
gane  pour  fe  porter-toute  entière  dans  le  vagin  ;  &  en  la 
fuppofant  déjà  totalement  defcendue  dans  ce  canal,  le 
pelfaire  empêche  quelle  ne  fe  préfente  hors  des  grandes 
lèvres:  circo,nftance  qui  eft;  néanmoins  le  plus  fouvent 
favorable  pour  faciliter  la  ligature  &  la  feêtion  du  pédi¬ 
cule  du  polype,  félon  la  méthode  ordinaire.  Il  faut  donc 
en  pareille  occurrence ,  s’attacher  à  reconnoître  fi  la  tu¬ 
meur  qui  fe  rencontre  dans  le  vagin ,  eft  la  matrice  elle- 
même  ,  tombée  ou  renverfée ,  ou  fi  c’efl:  une  excroiffance 
polypeufe,,  afin  d’employer  ou  de  fupprimer  ce  moyen 
fi  nécelfaire  dans  le  premier  cas,  fi  inutile  au  contraire* 
&  même  fi  pernicieux  dans  le  fécond. 

Voyez  la  delcription  de  cette  Tumeur  dans  l’Oblervation  xxni.de  ce 
Mémoire,, 
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Dans  lequel  on  prouve  par  des  exemples ,  que  Jes  Polypes 
utérins  ne  f oppofent pas  toujours  à  la  conception  x  quoique 
le  pédicule  foit  implanté  dans  l'intérieur  de  la.  Matrice, 

AU  mois  d’ Avril  1 7.5:2 ,  M.  Guiot  fat  prie  de  voir 
une  femme  nou vellemènt  accouchée  y  dont  on 
croyoit  la  matrice  renverfée  &  tombée  *  &  trouva  une  tu- 
.  meur  confidérable  fortie  du  vagin  *  qu  au  premier  afpeél* 
il  crut  être  un  renverfement  de  Mute rûs $  mais,  trouvant 
le  pouls  de  la  malade  allez  bon  *  &  cinq  heures  s  étant 
écoulées  depuis  raccouchement  fans  perte  de  fang  con- 
fidérable ,  &  la  Sage-Eèmme  lui  ayant  dit  que  la  tumeur 
avoit  paru  avant  la  fortie  de  l’enfant*  il  conjeêtura  qu’il 
-s’agilfoit  de  toute  autre  maladie.  Il  examina  donc  les 
chofes  avec  beaucoup  d’attention  *  &=  il.  reconnut  que 
c’étoit  une  efpèce  de  polype  utérin  y  dont  la  racine  qui 
partoit  de  l’intérieur  de  la  matrice  Xe.  prolonge  oit  à  tra¬ 
vers  fon  orifice,  attcoté  droit  duquel  die étoit  attachée.. 
Le  pédicule  qui  fé  trouvoit  ifolé  &  libre  dans  tout  In  relie 
de  fon  étendue  *  étoit  appiati  jlarge  de  deux  travers  de 
doigts  y  de  différente,  épaiffeur  >  d’.une  :fubilance  Xolide. 
Le  corps  de  la  tumeur  fortie  du  vagin,  avoir  fe  volume  de 
la  tête  d’un  enfant  nOüveau  né.M*  Guiot  prit  âuffFtbr  le 
parti  de  lier  là  tumeur  le  plus  prèssquil  pût  de  forifîeé  de 
la  matrice.  La  tumeur  fut  foutenue  par  des  fervicttes  ;  on 
prefcrivit  un  repos  exaél  à  la  malade.  Mais  les  vives,  dou¬ 
leurs  qui  fé  firent  fentir  aux  lombes  &  dans-l’aine  droite* 
déterminèrent  le  lendemain  M.  Guiot  à  couper  lartumeur 
au-deffous  de  la  ligature  (a)  qui  tomba  dès  le  tr-oifiéme 
jour;  l’extrémité  du  pédicule  qui  paroiffoit  à  l’entrée  du 
vagin  ,  comniençoit  à  füppurer;  pendant  la  fuppuration 
le  pédicule  rentra  dans  l’intérieur.  Au  relie  ,  la  malade 

(æ)  Voyez  lardëfcription  de  laTümèiirà  lâfîn  dé  fÔbf.  V.  ' 
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n’eut  aucun  accident  ;  elle  allaita  fon  enfant,  &  elle  fut 
bien-tôt  parfaitement  rétablie. 

Ce  fait  prouve  inconteftablement  ,  que  pendant  la 
groffeffe  il  exiftoit  un  polype  utérin.  Le  fait  fuivant 
prouvera  que  le  polype  utérin  peut  exifter  avant  la  con¬ 
ception. 

XVî.Obs.  Je  fus  confulté  en  Juin  17J0,  pour  une  Dame  réfi-' 
m  f  Auteur,  dente  à  Utrecht ,  qui  s’étoit  déjà  trouvée  plufieurs  fois 
en  danger  de  périr  des  fuites  d’une  perte  de  fang  quelle 
avoit  depuis  plufieurs  années  ;  elle  dépendoit  de  la  pré- 
fence  d’un  corps  charnu  dans  le  vagin ,  qu’on  avoit  en- 
vain  tenté  d’extirper  en  différens  tems.  Voici  comme 
s’exprimoit  le  Chirurgien  de  la  malade. 

«  La  tête  de  la  tumeur ,  qui  eft  du  volume  d’une  bille  , 
»  &  de  la  forme  d’un  demi  globe  ,  paffeà  travers  l’ori- 
/  »  hce  de  la  matrice ,  ôt  s’étend  tout  droit ,  de  la  longueur 

»  d’un  grand  doigt ,  jufques  dans  le  .vagin  le  long  de  l’in- 
»  teftin  recium.  Ainfi  je  ne  fçâurois  pour  l’ordinaire  , 
»  atteindre  ce  demi  globe  qu’avec  le  bout  du  doigt  ;  & 
«  même  quand  la  malade  a  fes  régies ,  ou  qu’elle  eft  ré- 
»  cemment  quitte  de  cette  évacuation,  je  ne  puis  qu’avec 
peine,  en  portant  le  doigt  par  derrière  le  corps  de  la 
»  tumeur,  découvrir  l’origine  de  fon  col,  qui  en  montant 
obliquement  &  antérieurement  ,  eft  attaché  dans  la 
»  matrice  même^  enforte  qu’il  ne  m’a  pas  été  poffible 
s?  jufqu’ici  de  parvenir  au  principe  de  fon  attache.  Si 
m  j’a  vois  pu ,  en  quelque  maniéré  que  ce  fût,  y  réuffir ,  j’y 
»  aurois  palfé  un  nœud  coulant ,  pour  en  faire  la  liga- 
«  ture ,  &  en  procurer  la  chute,  perfuadé  que  je  fuis , 
»?  que  c’eft  l’unique  moyen  d’opérer  la  guérifon  de  la 
»  malade,  C’eft  dans  cette  vue  que  j’ai  prefcrit  l’ufage  de 
«  différens  bains ,  efpérant  que  le  relâchement  des  par- 
»  ties ,  &le  ramolliflement  de  la  fubftance  même  de  la 
»  tumeur  ,  pourroîent  me  procurer  la  facilité  de  péné- 
»  trer  jufqu’à  l’origine  de  fon  pédicule  ;  mais  quoique  la 
«  malade  les  ait  pris  exaêlement ,  ils  n’ont  pas  produit 

»>  l’effet 
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»  l’effet  déliré ,  &  la  tumeur  ne  s’eft  pas  préfentée  plus 
»  bas.  « 

J’ai  appris  depuis ^  que  la  malade  étant  devenue  groffe  y 
accoucha  heureufement  à  terme ,  que  la  tumeur  poly- 
peufe  avoit  abfolument  difparu  pendant  la  groffefîe }  ôc 
qu’après  les  couches }  on  l’avoit  retrouvé  y  a  l’augmen¬ 
tation  du  volume  près ,  dans  le  même  état  qu’auparavant, 
mais  fans  être  fortie  de  la  vulve  ;  ce  qu’on  attendoît  ex- 
preffément  pour  en  faire  la  ligature. 

Ce  fécond  exemple  ne  peut  laiffer  aucun  doute  fur 
l’exiftence  d’un  polype  utérin  avant  la  conception  ;  l’on 
pourroit  objeêter  que  le  volume  de  la  tumeur ,  qui  à  la 
vérité ,  étoit  beaucoup  moindre  que  celui  du  polype  pré¬ 
cédemment  décrit ,  a  pu  former  auffi  moins  d’obftacie  à 
l’opération  naturelle  qui  précédé  la  groffeffe  ,  &  ne  pas 
s’oppoier  d’ailleurs  à  l’accroiffement  du  fœtus ,  ni  à  fon  « 
féjour  dans  la  matrice  jufqu’à  fon  état  de  perfeêtioii.  Mais 
voici  une  Obfervation  fur  une  tumeur  beaucoup  plus  * 
grolfe ,  qui  n’a  pas  empêché  la  conception. 

Une  Femme  de  quarante-huit  ans  y  portoit  dans  la  xvii.oBS 
vulve  une  tumeur  grolfe  à  peu  près  comme  une  bouteille  P|r  feu 
de  pinte  mefure  de  Paris ,  dont  la  partie  inférieure  pen-  '  ÔUL01' 
doit  entre  les  cuilfes  ,  êt  le  col  paroiffoit  attaché  à  la 
circonférence  de  l’orifice  de  la -matrice.  Cette  tumeur 
qui  avoit  paru  feize  ans  auparavant  pour  la  première  fois 
à  l’entrée  du  vagin ,  à  la  fuite  d’une  couche  fort  heu- 
teufe  9  difparut  aifément  en  la  repoulfant  ;  mais  par  la 
fuite  elle  reparoiffoit  fouvent  au  moindre  effort ,  fans 
néanmoins  avoir  beaucoup  augmenté  de  volumè  pen-: 
dant  l’efpace  de  douze  ans  :  un  exercice  plus,  pénible  qu’à 
l’ordinaire ,  la  rendit  biên-tôt  plus  confidérable  y  jufques- 
là  elle  n’étoit  pas  encore  fortie  de  la  vulve  ;  alors  elle  fe 
porta  hors  des  grandes  lèvres /cependant  la  réduction 
n’en  devint  pas  plus  difficile ,  il  fuffifoit  que  la  malade  fe 
couchât  pour  la  faire  rentrer.  Cette  alternative  de  chute 
ôc  de  rédu&ion  de  la  tumeur  fe  fôutint  pendant  quatre 
ans ,  au  bout  defquels  cette  femme  devint  groffe  pour 
Tome  III.  Zzz 


5*46  Sur  les  Polypes  de  la  Matrice 
la  fécondé  fois.  La  tumeur  ne  fe  préfenta  point  de  toute 
la  groffeffe  *  mais  cette  femme  ne  fut  pas  plutôt  relevée 
de  fes  couches *  que  la  tumeur  reparut  comme  aupara¬ 
vant.  L’incommodité  quelle  éprouva  de  la  préfence  d’un 
pelfaire *  lui  fit  préférer  la  fujettion  de  la  réduire  chaque 
fois  quelle  tomboit  *  ce  qui  étoit  très-fréquent. 

Il  eft  eflentiel  d’obferver  que  les  régies  ne  s’étoient 
point  encore  dérangées *  malgré  cette  tumeur  utérine *  &c 
quoique  la  malade  eut  atteint  l’âge,  de  quarante-huit  ans. 
Mais  un  jour  le  polype  étant  forti*  elle  ne  pût  le  réduire  .; 
ce  fut  même  en  vain  que  pour- y  parvenir  plus  aifément * 
elle  s’expofa  à  l’air  froid  *  dont  elle  avoit  tiré  quelque 
avantage  pour  la  réduâion  en  plufieurs  circonftances  ;  la 
tumeur  devint  en  très-peu  de  tems  extrêmement  doulou- 
reufe*  elle  prit  le  volume  défigné  ci-defius  ,  &  même 
une  .  couleur  rouge,  brune *  &  livide  ;  ce  qui  déter¬ 
mina  la  malade  à  venir  chercher  du  fecours  à  l’Hôtel- 
Bîeu.  -  . 

M.  Boudou  inftruit  de  ces  différentes  circonifances, 
fe  détermina  à  faire  l’extirpation  de  cette  tumeur; mais  il 
ne  jugea  pas  *  dans  la  crainte  de  l’hémorrhagie ,  devoir 
l’emporter  par  Finfirument, tranchant  ;  il  préféra  dé  por¬ 
ter  une  ligature  fur  le  pédicule  du  polype  ;  il  eut  loin  de 
•refferrer  cette  ligature  deux  fois  par  jour ,  &  le  quatrième 
jour *  il  trouva  la  tumeur  féparée.  Il  porta  aufii-tôt  fon 
doigt  fort  avant  dans  le  vagin*  &  n’v  rencontra  aucune 
trace  du  pédicule  ;l;’orifioe  delà  matrice  étoit  feulement 
un  peu  plus  épais  &  dilaté  que  dans  l’état  naturel.;  La 
malade  fortit  de  l’Hôpital  huit  jours  après  *  entièrement 
rétablie. 

Les  trois  Obfervations  du  même  genre  que  nous  venons 
de  détailler*  prouvent  avec  évidence  *  que  des  tumeurs 
polypeufes  d’un  volume  confidérable  *  qui  a  voient;  pris 
origine  des  parois  intérieures  de  la  matrice  *  &  avoient 
déjà  franchi  totalement  ou  en  partie ,  l’orifice  de  cet  or¬ 
gane  *  n’ont  cependant  pas*empêché  les  femmes  qu’elles 
incommodoient*  de  concevoir*  quelles  n’ont  porté  au- 
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cun  préjudice  au  développement  du  fœtus,  &  n’ont  pas 
même  accéléré  le  terme  de  l’ accouchement. 

Il  peut  aufli  arriver  que  la  préfence  de  ces  corps  poly- 
peux ,  foit  par  le  point  de -leur  attache,  foit  par  leur  vo¬ 
lume  joint  à  leur  grande  folidité ,  foit  par  leur  pofitioii 
particulière ,  ou  par  quelques  autres  circonftances  fortui¬ 
tes,  s’oppofe  à  l’accroiffement  de  l’enfant ,  &  donne  lieu 
à  un  accouchement  très -prématuré.  Cela  eft  démontté 
par  le  fait  fuivant  qui  eft  fort  fingulier.  \ 

Une  Dame  âgée  de  vingt-neuf  ans  x  de  complexion  xviii.  Obs. 
foible  ,  accoucha  heureufement  pour  la  fécondé  fois  au  :Th^m^*n 
mois  d’O&obre  17p.  mais  elle  eut  toujours  depuis, une  chSurgien  l 
fanté  fort  chancelante  ,  quoiqu’elle  eut  été  bien  réglée  Nancy, 
les  premiers  mois  qui  fuivirent  fa  couche..  Dans  le  cours 
de  l’année  ,  cette  évacuation  périodique  dégénéra  peu 
à  peu  en  pertes  de  fang,  qui,  malgré  tous  les  remèdes 
qu’on  y  oppofa  ,  devinrent  des  plus  fréquentes  ,  &  qui 
réduifirent  la  malade  dans  le  marafme  :  elle  commença 
de  fentir  alors  au  côté  droit ,  une  douleur  allez  fenfibîe 
à  la  plus  légère  preflion ,  de  il  fe  déclara  une  tumeur  avec 
péfanteur'au  haut  du  vagin.  Ces  derniers  accidens  déter-  ... 
terminèrent  la  malade  à  faire  appeller  en  Juin  17  54  y 
M.  Thoumain  ,  qui  trouva  en  touchant  le  côté  doulou¬ 
reux  du  ventre,  une  tumeur  placée  longitudinalement 
au  milieu  delà  partie  latérale  droite  de  la  région  hypo- 
gaftrique  ,  ôc  près  de  la  face.interne  de  l’os  des  iles.  Elle 
avoit  un  pouce  ou  environ  d’épaiffeur,elle  étoit  large 
de  près  de  deux  pouces ,  &  longue  de  quatre  grands  tra¬ 
vers  de  doigts,  elle  étoit  d’une  dureté  skirreufe,  &  exac¬ 
tement  circonfcripte  ;  l’orifice  interne  de  la  matrice  étoit 
dilaté  de  la  largeur  d’un  écu  de  fix  livres rempli  par 
une  tumeur  oblongue ,  de  la  groffeur  d’un  oeuf  de  poule , 
lifte  &  polie  ,  mais  dont  il  ne  pût  toucher  que  la  partie 
inférieure ,  la  matrice  étant  trop  haute.  Il  fait  cependant 
remarquer;  qu’il  paffa  fort  aifément  fon  doigt  autour  de 
la  tumeur  ,  dont  il  diftingua  parfaitement  la  folidité. 

Après  ces  perquifitions  qui  furent  un  peu  douloureufes  , 
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M.  Thoumain  retira  fon  doigt  chargé  d’un  fang  noirâtre 
mêlé  de  quelques  humidités  de  Yuterus  ,*  il  y  eut  même 
une  légère  hémorrhagie  qui  ceffa  par  le  repos  ,  mais  la 
crainte  de  la  renouveller  empêcha  l’Obfervateur  de  ré¬ 
péter  fes  recherches  le  lendemain.  Il  fit  appliquer  un 
emplâtre  émollient  fur  la  tumeur  du  ventre ,  prefcrivit 
des  fumigations  y  &  des  inje&ions  de  même  qualité,  dans 
la  vue  de  relâcher  les  attaches  qu’il  foupçonnoit  à  la  tu¬ 
meur,  &  de  procurer  conféquemment  fa  defcentedans 
3e  vagin ,  afin  d’avoir  la  facilité  de  la  toucher  dans  toutes 
fes  dimenfions ,  &  de  reconnoître  diftinêtement  le  lieu  & 
la  nature  de  fon  adhérence  à  la  matrice. 

On  fuivit  pendant  dix  ou  douze  jours  les  remèdes  ôc 
le  régime  prefcrit.  Dans  cet  efpace  de  tems ,  la  perte  fe 
renouvella  &  s’appaifa  alternativement ,  mais  la  tumeur 
du  vagin  augmenta  de  volume,  au  point  de  caufer  à  la 
malade  un  poids  confidérable  dans  les  parties  baffes. 
Alors  on  joignit  en  confultation  M.  Collin  à  M.  Thou¬ 
main  ,  afin  de  .  décider  du  parti  qu’il  y  avoir  à  prendre 
pour  le  foulagement  de  la  malade.  L’Obfervateur  recon¬ 
nut  que  la  tumeur  s’étoit  accru  au  moins  des  deux  tiers, 
tant  en  greffe  un,  qu’en  longueur  ;  ôtjcomme  elle  étoit 
propordonnément  defeendue  plus  bas  ,  dans  le  vagin , 
il  découvrit  aifément  quelle  étoit  attachée ,  par  fa  par¬ 
tie  latérale  gauche,  à  la  parois  intérieure  de  l’orifice  de 
la  matrice.  Cette  découverte  que  M.  Collin  vérifia  en- 
fuite  lui-même ,  leur  fit  reconnoître  la  maladie  pour  un 
polype  utérin  ;  mais  comme  ils  n’avoient  encore  pu  ou- 
eher  la  tumeur  dans  toute  fon  étendue ,  quoiqu’ils  euffent 
fait  prendre  à  la  malade  différentes  fituations ,  ils  crurent 
devoir  infifter  fur  l’ufage  des  moyens  qui  paroiffoient 
avoir  déjà  réuffi  à  faire  avancer  la  tumeur  dans  le  vagin. 
Trois  examens  répétés  en  des  tems  différens  pendant 
douze  jours,  ne  firent  appercevoir  autre  chofe  que  l’ac- 
Croiffement  de  la  tumeur,  tant  en  groffeur  ,  qu’en  lon¬ 
gueur,  &  conféquemment ,  un  peu  plus  de  dilatation  à' 
l’orifice  de  la  matrice. 


ET  DU  V  A  G  UN. 

M.  Thoumain  fait  remarquer  que  chaque  attouche¬ 
ment  ramenoit  la  perte  ,  ôt  il  ajoute  que  M.  Collin  Ôt 
lui ,  ne  prévoyant  pas  qu’il  fut  encore  poffible  de  tenter 
fi-tôt  l’extirpation  de.  la  tumeur  ,  d’autant  plus  qu’ils 
craignoient  ,  en  portant  avec  violence  la  main  dans  la 
matrice  pour  tirer  ce  polype  en-dehors ,  d’augmenter  par 
cette  irritation  la  perte  qui  n’étoit  déjà  que  trop  fréquen¬ 
te  ,  ou  même  de  donner  lieu  à  de  plus  grands  défordres 
par  l’arrachement  inopiné  du  pédicule  delà  tumeur,  ils 
confeilierent  à  la  malade  d’attendre  un  tems  plus  con¬ 
venable,  ôt  de  continuer  le  fecours  des  inje£lions  émol¬ 
lientes.  Mais  quel  fut  leur  étonnement ,  iorfque  la  ma¬ 
lade  leur  dit  qu’elle  iej  croy  oit  enceinte  ,  fondée  fur  ce 
quelle  éprouvoit  des  fymptômes  femblables.  à  ceux  qui  . 
lui  avoient  annoncé  fies  grofTeffes, précédentes.  Ils  cru¬ 
rent  le  fait  impolïible ,  vu  la  dilatation  confidërable  Ôt 
permanente  de  l’orifice  de  la  matrice ,  occafionnée  par  la 
préfence  delà  tumeur,  &  qui  devoit  former ,  fuivant  eux 
un  obflacîe  invincible  à  la  conception  :  mais  ils  furent 
bien  plusfurpris,  quand  la  nuit  fuivahte  on  léur  annonça 
que  la  malade  venoit  de  faire  une  faulle-couche ;  ils  trou¬ 
vèrent  effe&ivement  un  embrion  qu’ils  jugèrent  de  deux 
mois  ôt  demi ,  ou  de  trois  mois.  Cet  avortement ,  qui  > 
de  leur  propre  aveu  , leur  parut  un  phénomène-  inexpli¬ 
cable  ,  inquiétoit  beaucoup  la  malade  M  fa  famille 
parce  que  le' Placenta  étoit  refté  dans  la  matrice  ;  mais  ils, 
parvinrent  à  railurer  les  efprits ,  en,  prognbfiiquant  que 
larriere-faix  trouveroit  une  iffue  libre  pour  fortlr  feul, 
d’autant  plus  que  la  préfence  de  la.  tumeur  éntretenoit 
toujours  l’orifice  ouvert.  Ils.  ne  jugèrent  pas  néanmoins 
àpropos  de  toucher  la  malade,  de  peur  de  renouveller 
la  perte.  ’  ‘  ‘  ' 

Ce  qu’ils  avoient  prédit  fortuitement  ,  arriva  le 
huitième  jour mais  les  efforts  de  la  matrice  pour 
l’expulfion  du  Placenta ,  cauferentûne  perte  confidéra- 
ble  qtn;mit  la  malade  en  grand  danger ,  Ôt  qui  ceffa 
après  laficrtie  du  délivre.  Cependant  la  malade  avoitdes 
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douleurs  expulfives  ,  comme  dans  un  vrai  travail  d’ac¬ 
couchement  3  mais  elles  étoient  fi  foibles  &  de  fi  courte 
durée,  qu’ils  défefpéroient  de  pouvoir  rien  entreprendre, 
ils  n’ofoienrqpas  même  la  toucher  dans  l’appréhenfion 
où  ils  étoient  de  rappeller  l’hémorrhagie. 

Trois  heures  après,  la  malade  fentit  renaître  les  forces 
&  fon  courage  ;  fon  poulx  fe  releva;  Tes  -douleurs  expul¬ 
fives  qui  de  vinrent  en  même-tems  plus  fortes  &  plus  fré¬ 
quentes,  ranimèrent  aufli  les  efpérances  de  MM.  Thou- 
main  &  Collin ,  qui ,  après  avoir  conféré  fur  le  parti  qu’il 
convenoit  de  prendre  en  pareille  occurrence ,  fe  placè¬ 
rent  chacun  à  l’un  dés  côtés  du  lit  de  la  malade  ,  &  à 
chaque  douleur  qui  fe  déclaroit  yils  intro.duifoientalter- 
nativement  un  doigt  dans  l’orifice  de  la  matrice  ,  ôc  le 
promenoient  autour  de  la  tumeur  pour  la  faire  avancer 
à  mefure  que  l’orifice  fe  dilatoit  de  plus  en  plus. 

Par  ce  procédé ,  ainfi  continué  pendant  quelques  heu¬ 
res  ,  ils  rempliffoient.  une  partie  de  leur  projet  ;  car  la 
tumeur  defcendit  plus  bas  dans  le  vagin  y  mais  la  com-  . 
pre filon  quelle  occanonna-,  par  fon  volume  fur  le  col 
1  de  la  velfie ,  caufa  la  rétention  des  urines;  on  eut. recours ,J 
à  la  ibiide.  La  tumeur  s’avaneoit  infenfiblement  hors  des 
grandes  lèvres,  au  point  quelle  fe  préfenta  d’un  volume 
cbnfidéraBle  ,  &  de  trois  bons  travers  de  doigt  de  lon¬ 
gueur.  Il  ne  fut  gueres  pofiihlë  alors  d’introduire  1  alga- 
lie,  pour  vuider  les  urines ,  parce  que  le  méat  urinaire 
fe  trouvait  couvert  par  la  portion  baillante  de  la  tumeur, 
&  qu’on  ne  pouvoit  l’abaifier  fuffifamment  pour  décou¬ 
vrir  foil  embouchure  ;  mais  comme  on  n’avoit  pu  y  réuf- 
fir  ;  qu  en  repouffant  la  tumeur  à  chaque  fois  dans  le  va¬ 
gin’,  ôt  què  l’épuife'ment  de  la  malade  n’auroit  pas  per¬ 
mis  les.  efforts  néceffaires  pour  l’en  faire  reffortir ,  on  fe 
dètermîria:  à  lier  la  partie  de  cette  tumeur -qui  excédoit 
les  grandes  lèvres.  On  paffa  à  cet  effer ,  une  aiguille 
garnie  d’un  fil  ciré  en  plufieurs  doubles ,  dont  on  latra- 
verfa  de  haut  en  bas  ,  ôc  après  avoir  fait  de  chaque  côté 
une  forte  ligature  qu’on  répéta  enfuite- eh  èmbtaffant 
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toute  la  tumeur *  on  coupa  toute  la  portion  qui  fe  trou- 
voit  comprife  au-delTous  de  la  ligature*  &  qui  étoit  d’une 
fubftance  fort  folide  :  cette  feétion  ne  procura  d’autre 
avantage  que.la  facilité  de  fonder:  la  malade  *  caron  s’ap- 
perçdt  que  la  portion  de  la  tumeur  qui  reftoit  *  rentroit 
aulii  tôt  que  la  douleur  étoit  paffée;  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient  *  on  décida  d’y  pader  une  nouvelle  liga¬ 
ture  avec  laquelle  on  fit  une  anfe*  dont  on  fe  fervoit  à 
faciliter  la  fortie  de  la  tumeur  pendant  le  tenefme  de 
la  matrice*  &  à  empêcher  fa  rentrée  après  la  ceffàtion 
de  la  douleur.  A  ce  moyen  l’on  ajouta  le  fecours  des 
doigts. qu  on  paffoit  toujours,  dans  forifice*  &  tout  au¬ 
tant  de  fois  qu’il  fut  nécelfaire  *  jufqu'a  ce  que  le  total 
de  la  tumeur  eut  entièrement  franchi  l’orifice  de  la  vulve. 
Cette  portion  de  tumeur  étoit  du  volume  de  la  tête  d’un 
enfant  nouveau  né  *  elle  n  étoit  attachée  que  par  un  pé¬ 
dicule  dé  la  groffeur  d’un  doigt  fur  lequel  on  p^ça.  une 
vîigatü.re-fêfïée*  a-y  ânt  que  d’amputer  -la' ma%  poiÿpeufe 
qui  pefoït  trois  livres  ;  fa  furface  extérieure  étoit  iifTe* 
polie*  &  de  couleur  brune  ;  fa  fubftance  étoit  dure  >  véfi- 
eulaire ,  Ôt  comme  glanduleufe^  à  peu  près  fembiabie  à 
une^  tetine  de  vache.  - 

M »  Thomnain  faiteïferver  (  ce  qu’il  n’étoit  pas  diffi¬ 
cile  de  prëfumer)que  là  tumeur  qu’on  avoit  trouvé  dans 
l’hypogaftre*  êc-xelle  dù  vàgin>iî’étoient-qu  une feule  ôc 
même «takdie.*  ■puïfqne  la  prerniere  di%arut  totalernenç; 
par  i’extraêdon  dé  la  fecohdê.  ; Au ftèfte  le  foiilagement 
&  M  traaqnîlité  de  là  malade  fureni  .eornplets L*  la  liga¬ 
turé  fe  ;  fépara  dës  la  nuit  même  *  il  ne  furvint  aucun 
accident*  ôt  la 'guérifon  fuivit  de:  près  l’opération. 

S’il  y  a  tout  lieu  d’être  furpris-que  la  conception  ait 
pu  fe  faire  dans  les  circonftances  finguiieres  où  fe  trou¬ 
vait  la  malade  qui  fait  le  fujet  du  récit  qu’on  vient  déliré* 
on  ne  fera  point  dumoins  étonné,;  je  peiife ,  que  le  vo¬ 
lume  excetfif  de  la  tumeur  joint  à  i’état  d  epuifement 
où  étoit  xëduite  cette  malade  *.  naît  pas;  permis  à  l’en£ant 
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de  prendre  accroiffement  dans  la  matrice  ,  &  que  fa 
fortie  ait  été  fi  prématurée. 

ART  I  C  L  E  I  V. 

De  ïExpuljion  fpontanèe  des  Polypes  utérins . 

IEs  excroifïances  polypeufes ,  une  fois  formées  dans 
la  cavité  de  la  matrice ,  y  acquièrent  peu  à  peu  un 
Voliime-conFidérable.  S’il  arrive  alors  que  le  polype  fe 
trouve  comprimé  par  une  contra&ion  plus  forte  des  pa- 
rôis  de  la  matrice,  il  eft  contraint  de  céder  &  de  s’allon¬ 
ger  plus  ou  moins  ;  il  s’infinue  bien-tôt,  mais  infenfible- 
4  ment,  dans  le  col  de  cet  organe ,  où  il  éprouve  une  moin¬ 

dre  réfiftanee  :  il  force  enfuite  peu  à  peu  l’orifice  même  , 
dans1 lequel  il  s’introduit  en  forme  de  coin ,  &  il  parvient 
enfin  par  degrés  à  defcendre  prefqu’entierement  dans  la 
cavité  du  vagin où  il  a  toute  la  facilité  de  s’étendre  ôC 
de  croître  en  tous  fens.  La  compreffion  du  pédicule  de 
la  tumeur  par  -l’orifice  de  îa  matrice  gêne  le  retour  du 
'  fang  ;  les  veines  extérieures  comprimées  fe  dilatent  de 
plus  en  plus,  elles  deviennent  variqueufeS,  fe  rompent, 
&  leur  rupture  donne  lieu  à  ces  pertes  de  fang  plus  ou 
moins  abondantes,  continuelles ,  ou  feulement  périodi¬ 
ques  ,  qui  comme  on  le  voit  dans  le  plus  grand  nombre 
des  Obfervations ,  accompagnent  fi  ordinairement  les 
polypes  qui  ont-  déjà  franchi  en  totalité ,  ou  en  partie , 
f  orifice  utërinf  Quelquefois  la  nature  parvient  elle  feule 
à-  fë"J^barfa-ffèr'-%~çeà re^âkiifraftGés  -,  lorfqu  elles  font 
defcendues  de  la  matrice  dans  le  vagin.  Nous  en  allons 
donner  des  exemples  remarquables. 

XIX.  Obs.  Une  Dame  âgée  de  foix ante-cinq  ans  ayant  perdu  fes 
Mercadier.  r%les  depuis  dix-fept ,  veuve  depuis  quatre  ans ,  fut  atta- 
Chirurgbn*  ^uëe4e'7^anvier  1748 ,  de  violentes  douleurs  dans  le 
de  Montau-  bas-vëntre  qui  répondoit  aux  parties  baffes,  &  confécu* 
ban*  _  ti vement  d’une  perte  qui  dura  avec  plus  ou  moins  de  vio¬ 

lence 
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lence  jufqu’au  dixiéme  jour  ;  alors  elle  rendit  par  la  vulve 
un  corps  charnu  de  la  groffeur  d’un  oeuf  d’oye  ;  mais  de 
figure  un  peu  plus  piramidale. 

M.  Mercadier  qui  prit  cette  tumeur  pour  une  mole  9 
dit  )  que  fa  fubftance  étoit  en  partie  compare  &  en  par¬ 
tie  fpongieufe ,  par-tout  recouverte  d’une  tunique  très- 
fine  fort  adhérente ,  ôc  percée  d’un  grand  nombre  de 

{>etits  trous.  Ce  corps  étranger  avoit  au  bout  de  fa  partie 
a  moins  confidérable  ,  un  allongement  ligamenteux 
long  d’un  travers  de  doigt ,  &  lar^e  de  la  moitié  moins  9 
qui  fervoit  fans  doute  d’attache  à  la  tumeur  ;  c’étoit-là 
probablement  le  pédicule  que  l’orifice  de  la  matrice 
avoit  étranglé  fuffifamment  pour  faire  périr  la  tumeur  9 
&  conféquemment  la  faire  tomber  en  la  féparant  du  lieu 
où  elle  avoit  pris  riaiffance.  Les  cellules  de  ce  corps 
étranger  étoit  remplies  d’un  fang  très- noir  coagulé.  Le 
fait  fuivant  confirme  le  précédent. 

Une  Femme  de  foixante-dix-fept  ans,  mere  de  plu-  xx  Obs. 
fieurs  enfans  ,  fut  délivrée  d’une  perte  de  fang  quelle  par  m* 
avoit  depuis  trois  mois  ,  &  des  douleurs  qu’elle  fentoit  L  0  ü  1  s> 
dans  la  région  de  la  matrice .  par  la  fortie  d’u nfungus  qui 
fe  détacha  naturellement,  &  que  la  malade  trouva  un 
matin  dans  fon  lit.  Ce  corps  étranger  ,  que  M.  Louis  à 
montré  à  l’Académie ,  pefoit  fix  onces  ;  il  étoit  un  peu 
moins  gros  que  le  poing,  &  l’on  y  remafquoit  un. pédi¬ 
cule.  M.  Louis  fit  toucher  cette  femme  à  MM.  Puzos  & 

Gervais  ;  le  vagin  étoit  fort  fain,  &  la  partie  de  la  ma¬ 
trice  qui  y  répond ,  bien  conformée. 

J’ai  vu  un  fait  pareil  que  j’ai  rapporté  dans' mon  Ouvra¬ 
ge  fur  les  Polypes  utérins  ;  la  maffe  comme  charnue  qui 
fortit  fpontanément ,  étoit  du  même  volume  au  moins 
que  celle  dont  parle  M.  Louis.  Mais  elle  pefoit  plus 
d’une  livre ,  parce  qu’elle  étoit  beaucoup  plus  compare. 

Il  y  avoit  aufli  un  endroit  de  fa  circonférence  qui  étoit 
comme  frangé ,  &  que  la  pourriture  avoit  endommagé  : 
c’étoit-là  fans  doute  le  pédicule  fur  lequel  l’orifice  utérin 
Tome  III,  A  a  a  a 
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avoit  puiffamment  exercé  toute  la  vertu  de  fon  reffort , 
comme  dans  les  deux  exemples  précédens.  Au  relie ,  ces 
faits  ne  font  pas  les  feuls  ;  on  en  trouve  dans  Mauriceau, 
Ruyfch,  Donatus ,  Rhodius,  F.  Holfman  ,  ôc  autres. 

T ous  les  exemples  que  nous  venons  de  citer ,  prou¬ 
vent  inconteftablement  ,  que  c’eft  imiter  la  nature  &  la 
prendre  pour  guide,  que  d’enlever  les  excroilfances  po- 
lypeufes  utérines ,  de  bonne  heure ,  &  aulîi-tôt  que  cela 
eft  poflible  ,  pour  délivrer  les  femmes  du  péril  prelfant , 
dont  les  menacent  les  pertes  de  fang  opiniâtres  qui  ac¬ 
compagnent  très-fouvent  ces  maladies. 

ARTICLE  V. 

Des  différent  moyens  de  guérir  les  Polypes  utérins . 

LEs  principaux  moyens  recommandés  par  les  Au¬ 
teurs  ,  &  employés  par  les  Praticiens  ,  pour  la 
deftruttion  des  tumeurs  polypeufes  de  la  matrice  &  du 
vagin  ,  font  la  cautérifation ,  la  feëfcion  pure  &  fimple^ 
l’arrachement  avec  torfïon  ,  &  la  ligaturei  Les  Oofer- 
vations  nous  fourniffent  des  exemples  de  la  guérifon  de 
ces  maladies,  par  la  plûpart  de  ces  différentes  métho¬ 
des.  Examinons  par  les  faits ,  les  avantages  &  les  in- 
convéniens  réels  que  chacun  de  ces  moyens  peut  avoir. 

S-  I. 

Y)  Lufîeurs  Auteurs ,  &  entr’autres  Celfe  (a) ,  Jun- 
JL  c^er  (b) ,  Verduc  (c) ,  &  Volterus  (d) ,  propofent 
i’ufage  des  cauftiques  pour  détruire  les  excroilfances 
utérines  &  vaginales.  Mais  cette  méthode  auffi  cruelle 

(a)  Lib.  6.  cap.  18.  N°.  u. 

(b)  Confp.  Chirug.  Tab.  roi. 

(c)  Pathol .  Chirurg.  cap.  42» 

-  ( d )  Schola  Objletricum . 
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qu’incertaine  ,  feroit  des  plus  difficiles  à  pratiquer.  En 
effet  ,  quelques  fages  précautions  que  le  Chirurgien  pru¬ 
dent  put  prendre ,  ce  ne  feroit  qu’avec  beaucoup  de  pei¬ 
nes  qu’il  pourroit.  garantir  les  parties  faines  voifines  ,  de 
l’impreffion  douloüreufe  de  ces  médicamens  ;  d’ailleurs 
l’expérience  n’a  que  trop  fouvent  confirmé  que  ces 
excroiffances  ,  fur-tout  quand  elles  ont  par  elles-même 
un  certain  degré  de  folidité  qui  approche  du  skirre,  ou 
pour  peu  qu’il  fe  trouve  quelque  vice  dans  les  liqueurs , 
dégénèrent  facilement  en  cancers  ,  par  l’application  du 
feu(  ou  des  remèdes  corrofifs.  Je  crois  donc,  par  cette 
double  confidération,  qu’aucun  Chirurgien  méthodique 
ne  fe  déterminera  à  recourir  à  de  fembtables  moyens, 
capables  d’occafionner  le  plus  fouvent  des  accidens  plus 
fâcheux ,  que  n’eft  la  maladie  même  à  laquelle  on  les 
oppoferoit. 

fc.  I  L 

LA fe&ion  du  pédicule  des  tumeurs  polypeufes  efi 
confeillée  par  Ætius  (a)  ,  Fabrice  d’Aquapendente 
(b) ,  Dionis  (c) ,  Platner  (d) ,  êt  quelques-autres.  Nous 
avons  vu  dans  les  Obfervations  précédentes ,  plufieurs 
faits  qui  femblent  confirmer  le  fuccès  de  cette  méthode. 
C’efi  ainfi ,  que  pour  emporter  l’excroiffance  polypeufe 
qui  fait  le  fujet  de  la  onzième  Obfervation  de  ce  Mé¬ 
moire  ,  M.  Froumantin  fe  contenta  après  avoir  tiré 
la  tumeur  à  lui  le  plus  qu’il  pût ,  de  couper  le  pédicule 
avec  un  infiniment  tranchant  ;  &  cette  feftion  ne  fut 
pas  fuivie  d’hémorrhagie  qui  pût  faire  craindre  pour 
les  Jours  de  la  malade.  On  voit  un  femblable  exemple 
de  réuffite  dans  une  Obfervation  de  Tulÿius  ( e )  qui 

(a)  Lib.  4.  Serm.  4.  cap.  104. 

(b)  Chirurg.  cap.  85. 

(c)  Opérât,  de  Chir.  Demonjlr.  3. 

(d)  Injiit.  Chir.  parag.  1447. 

Ce)  Obf.  Med .  Lib.  3,  cap.  33 ..p.  247. 
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rapporte  qu’une  femme  ,  après  avoir  eu  pendant  quef- 
que-tems  un  flux  immodéré  de  fes  régies ,  fut  attaquée 
d’une  difficulté  d’uriner  prefîan^e  ,  avec  un  tenefme, 

.  comme  dans  un  vrai  travail  d’accouchement» 

Quoiqu’il  ne  fe  préfenta  aucun  corps  folide  au-de- 
hors ,  néanmoins  forifice  de  la  vulve  ,  qui  étoit  fort 
étroit-,  fe  dilata  au  point  qu’une  Sage-Femme  qu’on 
appella  pour  fecourir  cette  malade  ,  eut  la  facilité  de 
fentir  dans  le  vagin ,  une  excroiflance  fongueufe  qui 
étoit  fi  fermement  adhérente  par  fa  bafe  qu’elle  ne  pût, 
quelqu’effort  quelle  fit,  la  déplacer.  Elle  fit  venir  un 
Chirurgien,  qui  ayant  reconnu  la  nature  de  la  tumeur  , 
porta  hardiment  un  biflouri  dans  le  vagin ,  &  amputa 
heureufement  ce  fungus  utérin  qui  égaioit  par  fon  vo^ 
lume  un  gros  œuf  de  poule.  'Water  (a)  parle  aulfi  de 
l’amputation  d’un  pareil  farcome  qui  fut  pratiquée  avec 
tout  le  fuccès  poffiblè*  Mais  malgré  ces  fuccès ,  on  doit 
regarder  cette  méthode,  comme  peu  fûre  &  perilleufe, 
particulièrement  par  la  crainte  d’une  hémorrhagie  abon¬ 
dante  &  fubite  dont  elle  pourroit  être  fuivie,  dumoins 
dans  de  certains  cas  ,  &  dont  on  aurait  bien  de  la  peine 
à  fe  rendre  le  maître.  Eut-il  été  prudent,  par  exemple  , 
de  fe  contenter  de  la  fimple  fe&ion  du  pédicule  de  la  tu¬ 
meur  ,  fans  y  avoir  placé  préalablement  une  forte  liga¬ 
ture,  dans  le  cas  de  ce  polype  utérin,  dont  nous  avons 
donné  le  détail  d’après  M.  Vacouffai-n  (  Obferv.  vin.) 
&  au.  pédicule  duquel  on  appercevoit  au  toucher ,  une 
pulfation  confidérable  qui  annonçoit  affez  le  volume  des 
branches  artérielles  qui  fe  diftribuoient  dans  le  corps  de 
la  tumeur.  Au  furplus  ,  la  crainte  de,  l’hémorrhagie  en 
pareilles  circonftances  »,  n’eft  pas  chimérique.  Zacutus 
Lufitanm  (b),  nous  fournit  un  exemple  remarquable  des 
fuîtes  fatales  qu’eut  l’amputation  d’une  de  ces  tumeurs, 
faite  fans  la  précaution  préliminaire  de  la  ligature.  Un 
Empirique  qui  traitoit  une  pauvre  femme  ,  de  douleurs 

(a)  DïJJert.  de  Sarcom.  ex  pudend.feê,  1728 ».  . 

(b)  Prax,  Med.  Lib,  2,  Qbf.  86» 
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dansThypogaftre ,  ayant  appereu  dans  le  vagin  une  ex- 
croiffance  de  chair  fpongieufe  ,  de  la  groiTeur  d’une 
amande  feulement ,  d’abord  la  toucha  d’huile  de  vitriol  j 
mais  voyant  fes  tentatives  infrudueufes  ,  il  coupa  la  tu¬ 
meur  avec  des  cifeaux.  Cette  fedion  fut  fuivie  d'une  hé¬ 
morrhagie  fi  confidérable  que  la  malade  périt  d’épuife- 
ment.  Un  pareil  exemple  eft  fuffifant  pour  en  conclure 
quil  eh  au  moins  téméraire,  de  couper  ces  fortes  de 
tumeurs  utérines,  fans  avoir  auparavant  lié  leur  pédicule* 

i.  I  I  I. 

f\  üeîques  Praticiens ,  du  nombre-  defqueîs  font  Dlo- 
Vgf  nis  (a) ,  Juncker  (b),  Ôç  Heifter  (q ,  ont  confeillé  de 
tordre  le  pédicule  des  tumeurs  polypeufes,  pour  en  pro¬ 
curer  la  féparation  d’avec  la  partie.de  la  matrice  ou  du 
vagin,  où  ellesfont  implantées.  L’Académie  a  reçu  deux 
exemples  de  fuccès  de  cette  méthode  ,  que  je  crois  de¬ 
voir  rapporter  ici.  Le  premier  a  été  communiqué  le  ip  • 
Novembre  1737 ,  par  M.  de  la  Peyronie  qui  envoya 
en  même-tems  le  corps  charnu  qui  en  fait  le  fujet. 

Une  femme  de  foixante  ans ,  portoit  depuis  douze  ou  XXr.  O-Bs* 
quinze  ans-,  dans  le  vagin ,.  une  tumeur  qu’on  avoit  tou-  par  feu  m. 
jours  pris  pour  une  defcente  de  matrice  ,  &  qu’on  avoit  laPeyb‘okie? 
elfayé  de  contenir  par  un  peffaire ,  après  en  avoir  fait  la 
rédudion.  Dans  l’efpace  des  quatre  ou  cinq  dernieres 
années ,  la  tumeur  avoit  plufieurs  fois  chaffé  le  peffaire  , 

&  forcé  l’orifice  du  vagin  qui  étoit  néanmoins  fort  reffer- 
ré>  ce  qui  avoit  rendu  la  rédudion  de  la  tumeur  affe.z  diffi¬ 
cile  &  douloureufe.  La  derniere  fois  qu’elle  fortit ,  on 
manda  une  Sage-Femme  pour  la  réduire ,  mais  dans  les 
tentatives  répétées  quelle  fit  machinalement  pour  cette 
intention,  elle  tordit  fans  doute  le  pédicule  de  la  tumeur 
qui  étoit  grêle  ôc  menu,  puifqüe  la  tumeur  fe  détacha ôc 

(a)  Opérât,  de  Chir.  Demonjl.  3*. 

{b)  Confpeâi.  Chir.  Tab.  icu 
_(c)  Injliu  Chir.  cap »  15,1* 
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lui  refta  entre  les  mains.  La  Sage-Femme  fut  d’autant 
plus  allarmée  de  cet  événement  ,  qu’elle  s’imaginoit 
avoir  arraché  la  matrice  ;  mais  l’Obfervateur  la  raffura 
fur  l’hémorrhagie  peu  confidérable  qui  avoit  fuivi  cette 
efpèce  d’opération  inopinée  ,  ôc  fur  la  nature  de  la  tu¬ 
meur  qu’il  reconnut  n’étre  autre  chofe  qu’un  polype , 
dont  le  pédicule  prenoit  naiffance  de  la  matrice  ,  6c 
qui  rempliffoit  le  vagin.  M.  la  Peyronie  terminoit  fon 
Obfervation  en  faifant  la  réflexion  qu’on  auroit  épargné 
à  la  malade  beaucoup  d’incommodités  Ôc  de  fouffrances , 
fi  lorfqu’elle  commença  à  fe  plaindre  on  eut  reconnu  ôc 
extirpé  la  tumeur  ;  ôc  il  ajoûtoit  que  de  pareilles  mépri- 
fes  doivent  rendre  les  Chirurgiens  attentifs  à  ne  s’en  pas 
laiffer  impofer  dans  l’examen  qu’ils  font  des  chûtes  de 
matrice. 

XXII.  Qb5t«  Le  fécond  exemple  efî  rapporté  par  feu  M.  Boüdou  : 
par  feu  \[  fut  mandé  le  6  Juillet  1743 ,  pour  voir  une  Demoifelle 

M.  Boudoü.  trônte_]iuit  ans  }  qUi  avoit  depuis  cinq  ans ,  un 

écoulement  utérin  de  matières ,  tantôt  lymphatiques  ÔC 
tantôt  fanguinolentes  ,  accompagné  de  douleurs  vives 
en  cette  partie  ;  il  reconnut ,  avec  MM.  Herment  Méde* 
cin,  ôc  Peyrat  Accoucheur  de  la  Reine,  qui  prenoient 
foin  depuis  long-tems  de  la  malade ,  qu’il  fe  préfentoit 
dans  le  vagin  une  tumeur  dure  ôc  carcinomateufe ,  qui 
prenoit  nailfance  dans  la  matrice ,  dont  le  fond  étoit  tiré 
vers  fon  orifice  par  le  poids  de  la  tumeur.  Il  ajoute  quelle 
remplifloit  la  cavité  du  vagin  ,  au  point  que  ce  ne  fut 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté  qu’il  pût  parvenir  jufqu’à 
l’endroit  ou  fa  racine  étoit  implantée. 

Etant  convenu  avec  les  Confultans  ,  de  la  néçeflité 
d’en  faire  l’extirpation ,  on  la  propofa  à  la  malade  qui  y 
confentit.  On  fait  obferver  que  fes  régies  ne  s’étoient 
point  dérangées  pendant  le  cours  de  fa  maladie.  M.  Bou« 
dou  fe  mit  en  devoir  de  porter  une  ligature  fur  le  pédi¬ 
cule  de  la  tumeur,  mais  n’ayant  pu  y  réuffir,  quoiqu’il 
eut  fait  prendre  à  la  malade  la  pofition  la  plus  ayanta- 
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geufe ,  il  fe  détermina ,  afin  d  éviter  rhémorrhagie  qu’il 
craignoit  ^  à  tordre  doucement  &  avec  beaucoup  de  mé¬ 
nagement  ,  &  toujours  dans  le  même  fens,  le  pédicule 
du  polype  ;  ce  qu’il  exécuta  alternativement  avec  les 
doigts  indicateur  &  du  milieu  de  chaque  main  introduits 
dans  le  Vagin. 

Par  ce  procédé  ^  la  tumeur  dont  le  pédicule  étoit  heu- 
reufement  fort  grêle ,  fe  fépara  fans  qu’il  furvint.  d’hé¬ 
morrhagie  ;  cependant  M.  Boudou  prit  la  précaution  de 
faire  faigner  deux  fois  le  même  jour  la  malade. 

L’Obfervateur  remarque  qu’il  n’y  eut  aucun  écoule¬ 
ment  par  le  vagin  5  ce  qui  le  difpenfa  de  faire  des  injec¬ 
tions  ;  la  tumeur  étoit  du  volume  d’une  balle  de  paume , 
&  prefqu’aufîl  dure  9  mais  liyide  ;  elle  peibit  trois  onces  : 
on  obfervoit  dans  un  endroit  de  fa  circonférence ,  une 
éminence  frangée ,  qu’on  reconnut  pour  le  pédicule  qui 
pouvoit  avoir  un  pouce  de  long  fur  cinq  ou  fix  lignes  de 
diamètre. 

Les  deux  faits  qui  viennent  d’être  rapportés ,  femble- 
roient  devoir  dépofer  en  faveur  de  la  méthode  d’extir¬ 
per  les  polypes  utérins  par  la  torfion  de  leur  pédicule  ; 
mais  on  ne  peut  fe  diflimuler  que  le  dernier  exemple , 
quoique  donné  par  un  Praticien  de  réputation  ,  eft  une 
de  ces  tentatives  que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
de  défaprouver ,  à  caufe  des  rifques  que  l’on  çourreroit 
fbuvent  de  tordre  en  même-tems  la  partie  de  la  matrice 
Pu  la  tumeur  auroit  fon  attache  ;  ce‘  qui  feroit  fufcepti- 
ble  de  grands  acçidens  que  M.  Boudou  craignoît  fans 
doute  ,  puifqu’après  l’opération ,  il  prit  les  précautions 
nécelfaires  pour  prévenir  l’inflammation  du  bas-ventre 
qu’il  y  avoit  lieu  de  craindre.  Cependant  je  croirois  que 
fi  cette  méthode  pouvoit  devenir  praticable  avec  moins 
de  danger  en  quelques  circonftances  9  ce  feroit  tout  au 
plus  dans  le  cas  ou  il  feroit  poflible  de  s’affurer  par  le 
toucher ,  que  le  pédicule  de  la  tumeur  feroit  fort  grêle  9 
menu  &  allongé  ,  &  feulement  attaché  aux  parois  du 
Vagin  ;  ou  extérieurement  au  bord  de  l’orifice  utérin  ; 
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encore  feroit-il  très-prudent  en  pareille  occurence  ,  de 
prendre  la  précaution  qui  eft  fi  fagement  indiquée  dans 
une  Thèfe foutenue  en  17^3  ,  au  Collège  de  Chirurgie, 
fous  la  Préfidence  de  M.  Hevin  (a) ,  &  qui  confifteroit  à 
faifir  alors  fermement  avec  une  pince  ,  ou  une  tenette, 
le  pédicule  de  la  tumeur ,  pour  empêcher  que  la  diftor- 
fion  de  ce  pédicule ,  quoique  pratiquée  avec  ménage- 
menthe  s’étendit  dans  les  parois  même  de  Yuterus  ou 
du  vagin ,  au-delà  du  point  de  l’attache  de  la  tumeur. 

Ce  n’eft  pas  fans  fondement ,  que  nous  combattons 
la  méthode  de  l’arrachement  des  polypes  utérins  ;  car 
nous  trouvons  dans  les  Ephémérides  d’Allemagne  (b)  , 
un  exemple  effrayant  des  défordres  occafionnés  par  la 
tentative  que  l’on  fit  imprudemment  d’arracher  une  tu¬ 
meur  de  cette  forte  ,  qu’à  la  vérité  l’on  ne  prenoit  pas 
pour  ce  quelle  étoit.  Teod.  Zwinger  qui  en  fait  le  dé¬ 
tail  ,  rapporte  qu’une  Payfanne  âgée  de  cinquante  ans, 
qui  avoit  été  tourmentée  pendant  deux  ans,  de  pertes  de 
fang  fréquentes  &  abondantes  ,  accompagnées  de  dou¬ 
leurs  aux  lombes  &  dans  les  aînés,  avec  des  envies  con¬ 
tinuelles  d’uriner ,  commença  à  fentir  dans  le  vagin  un 
corps  qui  faifoit  effort  pour  fortir  >  &  qui  l’empêchoit  de 
s’affeoir.  Elle  fit  venir  deux  Sages-Femmes ,  qui  peu  au 
fait  de  ces  cas  extraordinaires ,  &  prenant  ce  corps  étran¬ 
ger  pour  une  maffe  de  fang  coagulé  ,  fe  propoferent  d’en 
faire  l’extraêüon.  L’une  d’ elles  le  Taifit  avec  la  main  & 
voulut  l’arracher  ;  mais  au  lieu  d’un  caillot,  elle  s’apper- 
çüt  qu’elle  droit  une  maffe  charnue  ,  prefque  de  la  lon¬ 
gueur  de  deux  palmes ,  qui  defcendoit  de  l’intérieur  de 
la  matrice.  Les  cris  de  la  malade  occafionnés  par  les 
violentes  douleurs  quelle  éprouva  de  la  part  du  tiraille¬ 
ment  ,  obligèrent  la  Sage-Femme  de  renoncer  à  fon 
projet.  Mais  il  furvint  bien-tôt  les  fymptômes  -les  plus 
graves.  La  perfonne  qu’on  appella  au  fecours  de  la  ma¬ 
lade  ,  reconnut  que  la  matrice  qui  avoit  fuivi  le  polype, 

(a)  .De  Polypo  uteri .  paragr.  13. 

( b )  M.N.  C.  Dec .  u  ann.  z,  Obf.  17  6.  p.  413* 
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avoit  été  renverfée  ,  elle  enleva"  ce  polype  qui  étoit 
fphacelé  y  ,6c  fit  la  rédu&ion  de  ce  vifcère.  Mais  la 
gangrène  s’en  empara ,  6c  la  mort  fuivit  peu  de  jours 
après. 

§,  I  V. 

IL  eft  aifé  d'appercevoir  par  tout  ce  qui  a  été  dit  pré¬ 
cédemment  y  combien  chacun  des  moyens  dont  nous 
avons  parlé  jufqu’ici ,  préfente  peu  de  fureté  dans  fon 
exécution.  Mais  s’il  eft  une  méthode  qui  paroilfe  vérita¬ 
blement  analogue  au  méchanifme^  que  la  nature  em¬ 
ployé  quelque-fois  pour  procurer  fpontanément  la  fépa- 
ration  6c  la  chûte  des  tumeurs  polypeufes  ;  c’eft  fans 
doute  la  conftri&ion  du  pédicule  par.  une  ou  plufieurs 
ligatures  fufïifamment  ferrées  pour  l’étrangler. 

Le  fentiment  des  meilleurs  Praticiens ,  6c  les  fuccès 
de  ce  moyen  employé  dans  un  grand  nombre  de  cas  , 
confirment  affez  la  préférence  qu’il  convient  de  lui  don¬ 
ner  fur  tous  les  autres  5  avec  d’autant  plus  de  raifon  -,  que 
je  me  propofe  de  démontrer  qu’il  eft  prefque  généra¬ 
lement  praticable  dans  toutes  les  efpèces  d’excroilfances 
polypeufes  de  la  matrice.  Examinons  d’abord  les  diffé- 
iens  procédés  qui  ont  été  fuivis  par  les  Auteurs  des 
Obfervations  qui  font  inférées  dans  ce  Mémoire ,  6c 
voyons  jufqu’à  quel  point  chacun  dés  moyens  qu’ils  ont 
employés  ,  peut  être  utile  pour  la  deftru&ion  des  poly¬ 
pes  utérins. 

T out  paroît  fe  réduire  à  deux  méthodes  principales , 
dont  l’une  confifte  à  embraffer  Amplement  le  pédicule 
avec  la  ligature  ;  6c  l’autre  àtraverfer  de  part  en  part  ce 
même  pédicule  avec  une  aiguille  garnie  ae  plufieurs  fils 
deftinés  à  former  une  ligature  de  chaque  côté;  avant  que 
de  Tembralfer  dans  fa  totalité ,  c’eft-à-dire,  de  la  même 
maniéré  que  l’on  fait  la  ligature  de  l’épiploon  dans  les 
cas  qui  la  requerrent.  La  première  de  ces  méthodes  qui 
paroît  devoir  fuffire>  lorfque  le  pédicule  du  polype  eft  grê¬ 
le  y  mollet  9  ou  peu  folide,  a  été  fuivie  par  MM.  Duceviffe* 
Tome  III,  Bbbb 
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(Obf.  i.)  Thomas  (Obf.  u.)  Mellis  (Obf.  ni.)’  Midan 
(Obf.  iv.  )  Caîlhava  (Obf.  v.)  Vacouffain  (  Obf.  vm.  ) 
Fronton  (Obf.  xi.)  Ôc de  Jean  (Obf.  xxv.)  Lafeeonde 
méthode  a  été  pratiquée  par  MM.  Collin  (  Obf.  vi.  ) 
Efpagnet  (  Obf.  vii.  )  Baget  (  Obf.  ix.  )  Manne  (  Obf.  x.  ). 
(Thouniain  (Obf.  xvin.)  &  autres. 

Mais  après  avoir  placé,  &  fuffifamment  ferré  les  liga¬ 
tures  ,  les  uns  de  ces  Praticiens  n’ont  pas  balancé  à  am¬ 
puter  fur  le  champ  les  tumeurs  ainfi  liées  ;  &  c’eft  ainfi 
que  fe'font  comportés  les  Auteurs  des  Obf.  ri.  ni.  iv. 
v.  vi.  ix,  Ôc  xi.  Les  autres  ont  apporté  un  délai  plus  ou 
moins  long  ,  avant  que  d’en  faire  l’amputation  ,  comme 
on  le  voit  dans  les  Obfervations  vm.  xii.  &  xiv.  Quel¬ 
ques-uns  même ,  après  s’être  contenté  de  ferrer  &  d’é¬ 
trangler  le  pédicule  ,  ont  lailfé  féparer  &  tomber  d’elles- 
mêmes  les  tumeurs  polypeufes ,  comme  MM.  Efpagnet 
êtBoudou,  Obf.  vu.  Ôt  xvn.  Il  faut  néanmoins  obferver 
que  malgré  ces  variations ,  tous  ces  Praticiens  ont  égale¬ 
ment  réufîî  dans  leur  procédés  ;  d’ou  l’on  peut  conclure 
avec  raifon  ,  que' le  point  elfentiel  en  pareille  circonflan- 
ee,eft  de  lier  ôt  contraindre  convenablement  le  pédi¬ 
cule  de  ces  fortes  de  tumeurs  pour  en  procurer  la  deflruc* 
tion  radicale. 

Mais  on  aura  fans  doute  remarqué ,  que  pour  placer 
une  ligature  fur  le  pédicule  du  polype  par  les  méthodes 
que  nous  venons  d’expofer,  il  faut  néceffairement  que 
ces  tumeurs  foient  forties  en  totalité ,  ou  du  moins  pour 
la  plus  grande  partie  *  hors  du  vagin.  Ainfi  malgré  tous 
les  fuccès  heureux  rapportés  précédemment,  on  apper- 
çoit  que  prefque  toutes  les  femmes  qui  ont  fait  le  fujet 
de  ces  Obfervations ,  en  attendant  cette  circonftance 
favorable  à  l’opération  par  les  moyens  ufités ,  ont  couru 
plufieurs  fois  le  rifque  de  périr  des  fuites  de  l’hémorrha¬ 
gie  qui  accompagnoit  leur  maladie..  Cette  confidération 
importante  eft  fuffifante  par  elle-même  pour  faire  pref- 
fentir  les  avantages  d’une  méthode  par  laquelle  on  pour- 
roit  lier  promptement facilement ,  avec  fureté  ,  &  fans 
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aucun  danger,  le  pédicule  de  ces  fortes  de  tumeurs ,  lorf- 
quelles  font  encore  renfermées  en  entier  dans  la  cavité 
du  vagin.  Ce  fut  pour  fatisfaire  à  cette  intention  fi  avan- 
tageufe  ,  que  .j’imaginai ,  &  fis  exécuter  en  1 742 ,  plu- 
fieurs  inftrumens  particuliers  que  je  rendis  publics  en 
174 p  ,  âinfl  que  la  maniéré  de  s’en  fervir  (a)  &  les  preu¬ 
ves  de  l’utilité  de  cette  nouvelle  méthode  confirmée 
par  des  faits  authentiques.  D’ailleurs,  plufieurs  Praticiens 
ont  éprouvé  depuis  moi  ces  nouveaux  moyens  ,  &  en  ont 
vérifié  la  certitude  (b).  Mais  quoique  ma  méthode  ait  ëu 
des  fuccès  réitérés ,  elle  me  paroifioit  toujours  difficile 
dans  fon  exécution  ;  j’ai  donc  travaillé  à  la  rendre  la 
plus  Ample  qu’il  feroit  poflible,  &  je  crois  y  être  parve¬ 
nu  à  tous  égards  x  comme  je  le  démontrerai ,  lorfque  j’au¬ 
rai  fait  voir  par  plufieurs  exemples  funeftes ,  de  quelle 
importance  il  efl:  en  général ,  de  ne  pas  différer  trop 
long-tems  la  ligature  des  polypes  utérins ,  puifque  les 
femmes  font  fi  fouvent  expofées  à  périr  miférablement 
dans  le  délai  néceffaire  pour  attendre  que  ces  tumeurs 
foient  forties  en  totalité,  ou  pour  la  plus  grande  partie  % 
hors  du  vagin. 

y. 

LE  défaut  de  fuccès  eft  quelquefois  plus  utile  au pro= 
grès  de  l’Art ,  que  les  réuffites.  Les  Obfervations 
que  nous  allons  rapporter ,  prouveront  la  vérité  de  cette 
propofition ,  &  ajouteront  de  nouvelles  lumières  à  la 
doârine  que  je  cherche  à  établir. 

■  (a)  Voyez  mes  Obfervations  fur  la  cure  Radicale  des  Polypes  de  là  Mat 
trice. 

t  (b)  M.  le  Blanc ,  Chirurgien  d’Orléans, &  Correfpondant  de  l’ Académie  * 
vient  de  l’informer  qu’il  a  fait  depuis  peu  avec  les  mêmes  inftrumens,  eh 
préfence  de  M.  Fauvin  fon  confrère  ,  la  ligature  de  deux  Polypes  du  va¬ 
gin  ,  qui  prenoient  naiflânce  des  rides  de  cette  guaine  >  à  une  fille  fort 
faine  d’ailleurs;  &  qu’au  moyen  de  deux  anfes  de  fil  goudronné  ,  avec 
lequel  il  les  a  liés ,  ces  deux  petites  maffes  polypeufes  font  tombées  le 
quatrième  jour  ;  il  ajoute  dans  la  même  Lettre  ,  qu’en  fiiivant  la  même 
méthode ,  il  a  opéré  avec  fiiccês  un  Polype  du  nez  ,  &  un  dans  une  of  eille  * 
a  deux  perfonnes  différentes. 

Bbbb  ij 
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^4  Sur  les  Polypes  dé  la  Matrice 
xxiii  qbs  Dupuis  fut  prié  d’aller  au  fecours  d’une  femme  J 

par  M.  *  qui  ,  attaquée  depuis  plus  de  dix  ans  de  pertes  de  fang 
Depuis,  habituelles ,  avoit  une  fièvre  lente,  accompagnée  d’en¬ 
gorgement  au  foye  ,  idericie ,  bouffilfure  ,  &c.  Elle 
portoit  depuis  long-tems  un  peffaire  par  les  c'onfeils  d’une 
Sage-Femme  qui  l’avoit  jugée  atteinte  d’une  defeente 
de  matrice  ;  mais  les  douleurs  qu’elle  fentoit  en  cette 
partie ,  Favoient  forcée  depuis  huit  mois  de  faire  ôter 
fon  peffaire.  Feu  M.  Silvy  qui  fut  alors  appellé,  &  qui  le 
trouva  chatonné  dans  un  corps  charnu ,  étranger  au  va¬ 
gin  ,  ne  put  jamais  obtenir  de  la  malade  la  permiffion  de 
,1a  toucher  une  fécondé  fois  pour  s’affurer  de  la  nature  de 
ce  corps.  Enfin  une  continuation  de  pertes ,  fuivie  d’é- 
preintes ,  fit  p.aroître  à  l’orifice  du  vagin  ce  corps  char¬ 
nu,  dont  M.  Dupuis  trouva  l’extrémité  entre  les  grandes 
lèvres.  Il  reconnut  avec  un  doigt  porté  dans  le  vagin , 
qùe  non-feulement  cette  malfe  en  rempliffoit  exadement 
la  cavité,  mais  même  quelle  y  étoit  exadement  ferrée; 
toute  la  furface  de  cette  tumeur,  qui  étoit  ulcérée,  ren- 
doit  un  pus  fanieux  très-fétide  ;  &  le  pédicule  qui  l’at- 
tachoitàla  matrice  étoit  court,  mais  ferme  &  ifolé  dans 
le  cercle  de  l’orifice  de  ce  vifeère.  La  tumeur  elle- 
même  n’avoit  contradée  aucune  adhérence  aux  parois 
du  vagin. 

M.  Dupuis  profita  des  efforts  involontaires  de  la  ma¬ 
lade  ,  pour  faire  conjointement  avec  le  fecours  de  fes 
doigts ,  fortir  du  vagin  cette  excroiffance  polypeufe  qui 
en  fit  le  trajet  fort  aifément.  Ce  fut  alors  qu’il  apperçut 
fur  cette  malfe  charnue,  plufieurs  rigoles  entre  les  mam- 
melons  que  le  peffaire  chatonné  y  avoit  occafionnés.  La 
bafe  qui  étoit  la  partie  la  plus  exaderrtent  arrondie , 
étoit  auffi  la  plus  ferme  ;  &  le  pédicule  qui  fufpendoit  le 
tout ,  étoit  de  la  groffeur  du  petit  doigt. 

•M.  Dupuis  plaça  une  ligature,  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  on  auroit  obtenu  en  peu  de  jours  la  chute  de  la 
tumeur  ,  fi  les  complications  de  la  maladie ,  &  l’extré¬ 
mité  fâcheufe  où  [la  malade  étoit;  ne  Feuffent  fait  périr 
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quelque-tems  après.  L’Obfervateur  en  fit  l’ouverture  , 

&  fépara  la  matrice  ,  &  l’excroiffance ,  que  l’on  voit 
dans  la  Planche  x  i  v. 

Cette  Planche  repréfente  les  parties  plus  petites  d’un 
tiers  que  dans  l’état  naturel.  A  ,  la  Matrice.  B,  B,  lea. 
Ligamens  larges.  G ,  C ,  les  Ligamens  ronds.  D ,  D ,  les 
Ovaires.  E,E,  les  Trompes  de Fallope.  F,  F  5  le  Vagin 
ouvert,  pour  laiffer  voir  la  partie  antérieure  G.  de  la  tu¬ 
meur  polypeufe.  h  ,  h ,  deux  Corps  oblongs  très-remar¬ 
quables,  i,  i,i,  Rigoles  occafionnées  par  le  peffaire. 
k,k, k,k,  Mammelons  de  la  tumeur  qui  recouvraient 
le  peffaire.  L,  l’orifice  de  la  Matrice,  qui  contient  le 
pédicule  du  Polype  ,  &  la  ligature  que  M.  Dupuis  y 
avoit  fait.  On  remarquoit  de  plus,  que  le  pédicule  de 
cette  tumeur  étoit  couvert ,  ainfi  que  le  corps  de  la  tu¬ 
meur  même ,  d’une  membrane  très-épaiffe. 

Il  n’eft  pas  douteux ,  &  ce  fut  la  réflexion  de  feu  MM. 
Puzos  &  Silvy ,  dans  le  rapport  qu’ils  en  firent ,  que  ce 
Polype  n  eut  été  formé  depuis  très-longtems  ,  que  fon 
accroiiTement  gradué  n’ait  été  la  caufe  principale ,  &  des 
pertes  4e  fang ,  &  des  écoulemens  fanieux  que  la  femme 
rendoit  habituellement  par  la  vulve,  êt  que  l’ufage  des 
remèdes  contraires  n’ait  augmenté  la  maladie.  En  effet, 
la  malade  effuya  pendant  dix  ans  les  effets  des  remè¬ 
des  de  toute  efpèce  ,  fans  qu’on  eût  fongé  à  la  faire 
toucher  par  quelqu’un  en  état  d’en  juger.  Ce  toucher 
qui  ne  doit  jamais  être  négligé  dans  les  pertes  rébel¬ 
les  ,  eut  fait  reconnoître  à  tems  la  vraie  caufe  de  la 
maladie  ;  on  y  auroit  oppofé  de  bonne  heure  la  ligature 
de  la  tumeur ,  au-lieu  d’y  placer  un  peffaire ,  &  on  auroit 
pu  fauver  la  malade.  Mais  ce  fait  n’eft  malheureufement 
pas  le  feul. 

Une  Fille  de  quarante-deux  ans  ,  qui  depuis  très- 
longtems  avoit  une  perte  de  fang  des  plus  opiniâtres , 
portoit  dans  le  vagin  une  tumeur  fi  çonfidérable ,  quelle 
rempliffoit  toute  cette  cavité.  Cetté  tumeur  étant  tombée 
tout-à-coup  hors  des  grandes  lèvres  ,  en  occafionnant 
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de  vives  douleurs  ,  elle  fe  montra  fufpendue  par  un  pé¬ 
dicule  qui  a  voit  trois  ou  quatre  lignes  de  long ,  fur  cinq 
ou  lix  de  diamètre,  M.  V acouffain  en  fit  la  ligature ,  & 
fe  propofoit  de  l’amputer  le  foir  même,  mais  la  mort  de 
la  malade  le  prévint.  Il  reconnut  par  l’ouverture  du  ca¬ 
davre,  que  le  fond  de  la  matrice ,  où  étoit  attaché  le  pé¬ 
dicule  du  polype  ,  s’ étoit  renverfé ,  &  avoit  fuivi  cette 
tumeur 'dans  le  vagin.  Ce  polype  pefoit  près  de  quatre 
livres. 

Nous  avons  dit  que  la  tumeur  rempliffoit  le  vagin,  & 
quelle  pefoit  près  de  quatre  livres  lors  de  fa  fortie  des 
grandes  lèvres  ;  d’où  il  eft  aifé  de  juger  de  fon  ancienneté. 
En  effet,  il  y  avoit  alors  quatre  ans  que  M.  Vacouffain 
fut  appellé  pour  la  première  fois  au  fecours  de  cette  hile, 
pour  une  rétention  d’urine  ;  il  fut  obligé  de  la  fonder: 
mais  comme  il  ne  rencontra  aucun  obffacle  du  côté  de 
la  vefïie,  il  crut  devoir  porter  fon  doigt  dans  le  vagin, 
pour  s’ affiner  s’il  n’y  découvriroit  point  la  caufe  de  l’em¬ 
pêchement  du  cours  naturel  des  urines;  il  y  fentit  effec¬ 
tivement  une  tumeur  qui  fortoit  de  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  ,  greffe  comme  un  œuf  de  poule  ,  liffe  &  polie , 
exactement  ronde,  &  qui  offroit  beaucoup  de  réfiftançe 
au  toucher.  Il  ne  douta  plus  que  ce  corps  ne  fût  l’unique 
caufe  de  la  rétention  d’urine ,  qui  par  la  fuite  devint  pé¬ 
riodique  comme  le  flux  menftruel ,  &  qui  l’obligea  de 
recourir  plus  de  deux  cens  fois  à  la  fonde ,  pendant  les 
quatre  dernieres  années  de  fa  vie.  Dans  cet  intervalle , 
la  tumeur  fît  un  fi  grand  progrès ,  que  ne  pouvant  plus 
par  fon  volume  être  contenue  dans  le  vagin  ,  elle  en 
fortit.  ,  j 

L’Obfervateur  avoue,  quil  avoit  plufieurs  fois  con- 
feillé  à  la  malade  de  porter  un  peflaire  ;  mais  que  les  in¬ 
commodités  quelle  en  éprouvoit,  ne  lui  avoient  pas  per¬ 
mis  de  le  fupporter.  On  voit  par  cet  expofé ,  que  fi  l’Au¬ 
teur  eut  connu  des  moyens  propres  à  porter  une  liga¬ 
ture  fur  le  pédicule  de  cette  tumeur  ,  quand  elle  étoit 
encore  renfermée  dans  le  vagin ,  il  lui  eut  été  facile ,  en 
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les  employant  à  tems *  de  délivrer  la  malade  de  ce  corps 
étranger. 

L’Qbfervation  fuivante  nous  fournira  encore  une  au¬ 
tre  preuve  du  danger  *  auquel  le  délai  de  la  ligature  ex- 
pofe  les  femmes  qui  ont  des  polypes  utérins»  ;T’r  - 

En  174 $  )  M.  Dejean  vit  une  femme  de  cinquante- 
cinq  ans  9  fujette  depuis  quatorze  ans  à  des  pertes  de 
fang  plus  ou  moins  fréquentes *  êc  toujours  fort  abon¬ 
dantes  ;  elle  avoit  des  envies  fréquentes  d’aller  à  la  garde- 
robe,  ôt  des  difficultés  d’uriner;  ôt  elle  portoit  une  tu¬ 
meur  dans  le  vagin  *  qui  fouvent  au  moindre  effort ,  lui 
caufoit  un  embarras  qui  la  gênoit  beaucoup  à  marcher» 
M.  Dejean  qui  connoiffoit  les  moyens  que  j’avois  in¬ 
ventés  y  propofa  à  cette  femme  de  la  toucher  y  pour  s’af- 
.  furer  de  la  nature  de  la  tumeur  qu’il  foüpçonna  être  un 
polype  utérin  y  mais  il  ne  pût  venir  à  bout  de  la  peffua- 
der.  En  1749  y  M.  Dejean  apprit  de  la  malade  la  ceffa- 
tion  de  fa  perte  *  qui  jufques-là  *  avoit  été  plus  abon¬ 
dante  ôt  plus  fréquente  que  jamais  ;  elle  ajoûta  qu’en 
montant  quelque-tems  auparavant  à  une  échelle *  elle 
avoit  fenti- tout-à-coup  un  déplacement  de  parties  y  ôt 
que  la  tumeur  étoit  apparente  au-dehors.  M.  Dejeàn 
exhorta  de  nouveau  la  malade  à  fe  laifler  fecourir ,  mais 
elle  réfifta  jufqu’au  23  Août  1752.  Ce  jour-là  s’étant 
tenue  à  genouil  l’efpace  d’un  quart-d’heu're  y  elle  tomba 
en  foibleffe,  &  l’on  s’appereut  en  voulant  la  relever  * 
quelle  étoit  inondée  de  fang.  M.  Dejean  la  trouva 
prefque  fans  pouls *  fans  parole  *  ôc  dans  une  fueur  froide 
générale  *  par  l’hémorrhagie  qui  continuait  avec  la  même 
abondance. 

L’Obfervateur  convaincu  de  îa  néceffité  de  faire  plu^- 
tôt  une  tentative  infruêtueufe*  que  de  laiffer  périr  cette 
femme  fans  aucun  fecours *  trouva  le  polype  à  demi 
forti  hors  des  grandes  lèvres  qui  le  comprimoient  forte¬ 
ment;  ôt  il  reconnut  que  fon  pédicule*  qui  étoit  court* 
fe  trouvoit  attaché  au  fond  de  la  matrice  qui  étoit  ren- 
verfée  ;  il  y  plaça  une  ligature  *  Ôc  il  eut  la  fatisfaêtion 
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de  Voir  céfler  l’hémorrhagie  fur  le  champ  ;  la  parole 
vint  à  la  malade  ,  qui  néanmoins  mourut  trois  heures 
après.  M.  Dejean  n’ayant  pû  obtenir  l’ouverture  du  ca¬ 
davre  >  fut  obligé  de  fe  contenter  d’enlever  le  polype 
qu’il  envoya  à  l’Académie. 

La  Planche  xm.  Fig.  2.  montre  la  tumeur  en  entier 
(mais  à  moitié  plus  petite  que  dans  l’état  naturel ,  )  juf- 
qu’oh  étoit  attaché  le  pédicule ,  dont  il  ne  refte  en  A 
que  de  très-légers  veftiges.  B ,  C ,  D  ,  portions  de  la  tu¬ 
meur  qui  fortoit  de  la  vulve,  lorfque  M.  Dejean  fut  ap¬ 
pelle  pour  la  derniere  fois.  E ,  celle  qui  étoit  encore  dans 
le  vagin ,  &  qu’il  fît  fortir ,  ce  qui  lui  découvrit  antérieu¬ 
rement  le  pédicule  A.  La  furface  qui  recouvre  l’inter¬ 
valle  C,  D ,  &  qui,  à  un  bon  pouce  d’étendue  en  tous 
fens ,  étoit  d’une  couleur  de  feuille  morte,  &  aflez  fem- 
blable  à  un  morceau  de  parchemin  crifpé  ;  c’eft  fans 
doute  la  petite  portion  de  cette  tumeur,  qui  depuis  long- 
tems  débordoit  la  vulve  fur  la  fourchette,  &  dont  la  fur- 
face  s’étoit  deflechée  en  quelque  forte ,  tant  parle  point 
d’appui  fur  les  fîéges  où  cette  femme  s’afîeyoit ,  que  par 
le  contaQ:  de  l’air  &  le  frottement  des  linges ,  &c,  B ,  C , 
marque  la  dépreflion  circulaire  que  le  fphinâer  du  vagin 
avoit  faite  fur  la  tumeur,  qui  pefoit  huit  onces. 

L’intérieur  de  cette  tumeur  étoit  formée  de  quantité 
de  corps  ronds  reflemblant  beaucoup  à  des  glandes  :  tous 
ces  corps  étoient  intimement  adhérans  de  tous  côtés  à 
une  autre  fubftance  aflez  uniforme ,  &  comme  pulpeufe , 
recouverte  extérieurement  d’une  membrane  très-com- 
pa&e  Ôt  d’inégale  épaifleur  ,  ayant  dans  quelques  en¬ 
droits  jufqu’à  près  de  deux  lignes,  mais  également  folide 
par-tout. 

J’ajoute  à  toutes  les  preuves  données  fur  la  néceflité 
de  lier  de  bonne  heure  les  polypes  utérins  ,  celle  que 
fournit  une  Obfervation  que  je  dois  à  M.  Fonfon,, Mé¬ 
decin  à  Bruxelles.  Il  eut  été  à  fouhaiter  d’avoir  l’hif- 
toire  de  la  maladie ,  mais  l’Auteur  ne  pouvoit  lui-même 
me  repréfenter  que  la  pièce  tirée  du  cadavre,  qui  toute 

ifolée 
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iiblée  quelle  eft 3  me paroît  très-intéreffante  pour  mon 
objet. 

L’état  des  parties  malades  eft  repréfenté  de  grandeur  xxvi.  Oes. 
naturelle ,  dans  les  Planches  xv.  ôc  xvi.  par  m. 

La  PL  XV-.  repréfente  un  Polype  utérin ,  qui  avoit  pris  ^decin  V 
naiflance  de  la  lèvre  poftérieure  du  mufeau  de  la  ma-  Bruxelles, 
trice  )  ôc  qui  dans  les  commencemens  ,  devoit  pendre 
dans  le  vagin  fous  une  figure  très-approchante  de  la  py~ 
riforme ,  mais  qui  n* ayant  pas  été  lié  alors  ,  s’eft  accru 
en  tout  fens  ;  ôc  n’ayant  pu  fans  doute ,  forcer  la  vulve 
(  à  caufe  de  fa  grande  folidité  ôc  de  fon  élaflicité  )  s’eft 
allongé  poftérieurement  entre  la  matrice  ôc  le  reffium  ? 
comme  on  le  voit  par  la  ligne  pon&uée3-a3  a. 

A3  le  corps  de  la  matrice.  B ,  fon  orifice.  A3  B  3  les  deux 
extrémités  d’une  fe&ion  faite  à  la  partie  antérieure  de  cet 
organe 3  laquelle  en  fait  voir  l’épaiffeur  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur.  C ,  G ,  les  ovaires.  D 9  D  >  les  trompes  de  Fallope. 

E ,  Ë ,  portion teftante des ligamens  larges.  F?F 3  celles 
des  ligamens  ronds.  G ,  G  9  le  vagin  ouvert  antérieure¬ 
ment  ,  ôc  renverfé  à  droite  ôc  à  gauche  3  pour  laiffer  voir 
tout  ce  qui  peut  être  apperçu  de  la  face  antérieure  de  la 
tumeur  H.  On  voit  en  I  f  I ,  la  coupe  du  péritoine }  où 
il  finit  de  recouvrir  la  matrice  3  enforte  que  l’efpace  com¬ 
pris  entre  1 3 1 3  ôc  B ,  eft  le  col  propre  de  cet  organe  , 
ainfi  allongé  ôc  défiguré.  K  3  K  3  portion  de  la  tumeur 
engagée  dans  la  vulve  3  laquelle  étoit  livide  3  Ôc  attaquée 
de  gangrène.  L  ,  L  5  deux  petites  tumeurs  verrucales  9 
dont  une  fituée  antérieurement  3  ôc  l’autre  latéralement. 

(  Voyez  la  Planche  fuiv.) 

La  Planche  xvi.  repréfente  la  même  pièce  vue  de 
côté  à  deffein  de  mieux  démontrer  :  ip.  où  s’étoit 
prolongée  la  tumeur  en  haut  :  a°.  la  figure  de  l’attache 
de  cette  tumeur  :  30.  toute  l’étendue  de  la  partie 
qu’elle  intéreffoit.  D’où  il  réfulte  3  que  fi  la  malade 
ne  fût  pas  morte  d’épuifement  3  ôc  qu’on  fe  fut  déterminé 
fur  les  derniers  tems  à  lier  la  tumeur  fans  en  avoir  fait 
un  examen  très-exaôl ,  il  feroit  arrivé  de  trois  chofes 
Tome  IIL  C  c  c  c 
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l’une  :  ou  l’on  n’auroit  porté  la  ligature  que  jufqu’air 
point  B ,  b  ,  &  en  ce  cas  ,  on  n’auroit  lié  la  tumeur  que 
vers,  la  moitié  de  fa  longueur  ;  ou  on  l’auroit  liée  juf- 
ques  en  I  .,  i  ,  eif  y  comprenant  le  col  dé  la  matrice  ,, 
&'  alors  on  en  auroit  pû  faire  périr  plus  des  trois  quarts  ; 
ou  fi  on  étoit  parvenu  à  palfer  par  derrière  la  partie , 
a  ,  du  Polype  ,  on  l’auroit  détruit  en  total  ;  mais  dans 
ces  deux  derniers  cas ,  on  auroit  mutilé  la  matrice ,  & 
on  auroit  fait  une  ouverture  au  péritoine,  par  laquelle 
les  parties  flottantes  du  bas-ventre  fe  feroient  indubita¬ 
blement  gliffées  dans  le  vagin  ,  &  de-là  hors  des  grandes 
lèvres ,  &c.  enforte  qu’il  eft  démontré ,  que  de  quelque 
maniéré  qu’on  s’y  fût  pris  fur  les  derniers  tems  de  la  ma¬ 
ladie  ,  on  n’auroit  vraifemblablement  pas  réuffi  à  la  gué¬ 
rir  radicalement,  du  moins  fans  courir  de  très-grands; 
rifques  ;  &  enfin  qu’il  eft  probable  qu’il  en  auroit  pû 
être  tout  autrement ,  fi  on  s’y  étoit  pris  à  tems. 

En  profitant  donc  des  lumières  que  ce  cas  particulier 
nous  donne,  pour  en  faire  ufage  dans  ceux  qui  pourront 
lui  être,  rapportés ,  il  fera  toujours  prudent  de  bien  exa¬ 
miner  le  volume ,  la  figure,  la  fituation  de  la  tumeur  po~ 
îypeufe  ,  &  la  nature  de  fon  attache,  avant  que  de  fie  dé¬ 
cider  d’y  porter  une  ligature.  Ces  recherches  pourront 
fouvent  être  faites  avec  les  doigts ,  fi  la  tumeur  eft  d’un 
volume  médiocre  ,  quoiqu’elle  foit  encore  ^renfermée 
dans  le  vagin  ;  ôt  fi  fon  volume  s’y  oppofe ,  en  l’attirant 
au-dehors  de  la  vulve  avec  un  Forceps ,  comme  on  le 
pratique  pour  déclaver  la  tête  d’un  enfant  à  terme  [d% 
Mais  on  obfervera  que  dans  ce  dernier  cas ,  il  faut  fouf- 
traire  laf  tumeur  immédiatement  après  en  avoir  fait  la 
ligature ,  afin  d’éviter  tous  les  accidens  qu’occafionne- 
roit  indubitablement  le  tiraillement  des  parties  par  leur 
déplacement  fubit  ;  au-lieu  que  dans  le  premier  cas,  on 
peut  faire  la  ligature  dans  le  vagin  même ,  &  attendre; 

(a)  Voyez  pa g.  202.  &  luiy.  de  mon  Traité  des  Polypes  ;  &  à  la  Planche  3* 
Fig.  14.  &  iy.  de  ce  même  Livre ,  le  petit  Forceps  que  j’ai,  imaginé  pour 
feifir  les  tumeurs  utérines. 
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la  mortification  parfaite  de  ia  tumeur ,  &  cela  fans  aucun 
inconvénient ,  comme  cela  fera  prouvé  dans  fon  lieu. 

Les  quatre  Obfer varions  précédentes  prouvent  in- 
conteftablement,  que  le  délai  de  la  ligature  des  tumeurs 
polypeufes  a  été  l’unique  caufe  déterminante  de  la  mort 
des  Sujets.  Dans  le  premier  cas  >  faute  d’avoir  reconnu 
affez-tôt  le  caraâere  de  la  maladie  :  dans  le  fécond } 
parce  qu’on  ne  connoiffoit  pas  les  moyens  convenables 
pour  y  porter  une  ligature  :  dans  le  troifiéme  ,  par  le 
refus  obftiné  de  la  malade ,  d’accepter  le  fecours  qui  lui 
étoit  offert  ;  &  dans  le  quatrième ,  je  ne  fçais  par  quelle 
caufe.  Mais  quoi  qu’il  enfoit*  il  eft  plus  que  probable  ÿ 
&  par  le  raifonnement ,  ôc-par  la  plupart  des  faits  rap¬ 
portés  dans  ce  Mémoire ,  que  ces  quatre  malades  euffent 
pu  guérir  ,  fi  on  les  eût  opérées  avant  qu  elles  fuffent 
réduites  à  la  derniere  extrémité  >  &  c  eft  ce  que  je  m’étois 
propofé  de  démontrer. 

Nous  n’avons  traité  jufqu’à  préfent  que  des  Polypes 
de  nature  bénigne.  Mais  comme  leur  cara&ere  peut 
quelquefois  dégénérer  en  cancéreux  >  il  convient  d’ex- 
pofer  notre  fentiment  fur  ce  fujet ,  avant  de  paffer  à  la 
nouvelle  méthode  curative  que  nous  avons  annoncée 
pour  détruire  les  Polypes  utérins ,  afin  de  fçavoir  à  quoi 
s’en  tenir  lorfque  le  cas  fe  préfentera. 

5.  V  I. 

LEs  Polypes  utérins  qui  font  de  nature  skirreufe ,  6c 
il  y  en  a  beaucoup ,  peuvent  par  fuccefïion  de  tems 
devenir  cancéreux.  Il  eft  donc  fort  utile  d’examiner  fi  ces 
tumeurs  ainfi  dégénérées,  font  fufceptibles  de  curation. 

Il  eft  très-probable  que  la  méthode  de  la  ligature  peut 
s’étendre  ajix  Polypes  cancéreux  qui  auront  un  pédicule 
pourvu  qu’il  foit  fain ,  6c  que  les  femmes  peuvent  en 

fuérir  par  l’extirpation.  D’ailleurs ,  en  admettant  même 
incertitude  de  la  guérifon  en  pareille  circonftance ,  ne 
feroit-il  pas  plus  raifonnable  de  tenter  un  moyen  dou- 

n  _  _  .  •  • 
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teux ,  que  d’abandonner  la  malade  à  une  mort  certaine  ; 
puifque  toutes  les  reflources  de  l’art  ont  été  jufqu’ici 
abfolument  infru&ueufes  pour  la  deftru&ion  des  cancers 
de  la  matrice  &  du  vagin  l 

Mais  fi  l’on  a  l’attention  de  toucher  toutes  les  femmes 
attaquées  de  flux  utérins  opiniâtres  ,  on  reçonnoitra-  de 
bonne  heure  l’exiftencedes  Polypes;  &  la  ligature  du  pé¬ 
dicule  de  ces  tumeurs ,  lors  même  quelles  font  encore 
renfermées  entièrement  dans  le  vagin ,  empêchera  qu’el- 
les  ne  dégénèrent  en  cancers.  D  ans  lés  cas  même  où  ces 
tumeurs  feroient  dégénérées,  voici  des  faits  qui  prouvent 
l’utilité  de  la  ligature  à  leur  pédicule. 

XXVII.  Obs.  M.  Melleraud  fut  mandé  pour  voir  une  malade  d’envb 
Melleraud  ron  trent^"cin(l  ans  i  <lui  fentoit  depuis  kmg-tems  des 
Chirurgien  1  douleurs  lancinantes  dans  le  vagin,  d’oùilsécouloitune 
Vectenii.  matière  fanguinolente ,  ôt  quelquefois  purulente.  Ayant 
porté  fon  doigt  dans  le  vagin  le  plus  avant  qu’il  lui  fut 
poflible  ,  pendant  qu’il  appuyo.it  de  fon  autre  main  fur 
la  région  hypogaftrique ,  il  découvrit  une  excroiflance 
de  chair  fongueufe  ;  elle  étoit  de  la  groffeur  du  doigt, 
&  lui  parut  attachée  au  col  de  la  matrice  près  de,  fon 
orifice.  Les»  douleurs  devenaient  plus  vives  dans  le  tems 
des  régies  ;  il  fembloit  alors  que  cette  excroiffance  fe 
roidiffoit,  &  que  fon  extrémité ,  qui  fans  doute  fe.  mon.- 
troit  alors  au- dehors ,  devenoit  fort  rouge. 

M.  Melleraud  propofa  l’extirpation  de  ce  polype  pour 
mettre  fin  aux  douleurs  &  à  l’écoulement  fanieux ,  il  y 
prépara  la  malade  par  les  remèdes  convenables  ;  enfuite 
la  malade  fituée  convenablement,  un  Aide  Chirurgien 
qui  comprimoit  l’hypogaftre  ,  fit  paroître  l’excroiffance 
à  l’orifice  du  vagin.  M.  Melleraud  la  faifit  alors  dans 
toute  fa  longueur  jufquauprès  de  fon  attache ,  avec  un 
bec  de  corbin  qu’il  donna  à  tenir  à  l’Aide  Chirurgien  ;  il. 
eut  par  ce  moyen  la  facilité  de  placer  une  ligature  fur  le 
pédicule  du  polype  ;  ce  qui  étant  fait ,  &  le  bec  de  cor¬ 
bin  ôté,  il  fit  tenir  &  tirer  la  ligature ,  pendant  qu’il por- 
toit  dans  le  vagin  fon  doigt  indicateur  de  la-main  gauche. 
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fur  lequel  îl  conduifit  un  biftouri  courbe  dont  la  pointe 
étoit  moufle ,  qui  lui  fervit  à  amputer  la  tumeur  à  quel¬ 
que  diftance  de  la  ligature.  L’opération  fut  fuivie  dès  la 
nuit  même ,  de  la  ceflation  des  douleurs  ,  elles  n  ont  eu 
depuis  aucun  retour.  On  fit  des  injeétions  vulnéraires  , 
&  la  cure  fut  terminée  heureufement  en  trois  femaineSi 
Nous  trouvons  dans  les  Obfervateur  quelques  preu¬ 
ves  de  réuflite  qui  nous  autorifent  à  faire  de  pareilles 
entreprifes.  On  lit  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  (a) ,  que  M.  Duvernay  le  jeune  extirpa  avec 
fuccès  une  tumeur  carcinomateufe  ,  du  volume  d’un 
œuf,  qu’une  fille  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans  por- 
toit  dans  le  vagin.  A  l’ouverture  de  la  tumeur ,  on  ne 
trouva  qu’une  mafle  dure  &  blanchâtre.  On  peut  voir 
encore  dans  la  Médecine  Septentrionale  de  Bonet  (b) , 
un  autre  exemple  de  la  guérifon  d’une  pareille  tumeur. 

Voilà  afîez  défaits  capables  d’autorifer  notre  doétrine: 
mais  ne  peut-il  pas  être  permis  de  foupçonner  les  Prati¬ 
ciens  de  caraélérifer.  trop  légèrement  de  cancers ,  les  tu¬ 
meurs  skirreufes  j  lorfqu’elles  commencent  à  avoir  de  la 
fenfibilité  ?  Stalpart  Vander-  Wiel  n’en  jugea  pas  ainfi 
dans  l’Obfervation  que  je  vais  rapporter,  (c) 

Une  Veuve  de  quarante  ans  portoit  dans  le  vagin 
une'tumeur  ^qui  ,  outre  beaucoup d’autres  incommodi¬ 
tés  ,  lui  occafionnoit  des  douleurs  pongitives  continuel¬ 
les  ;  elle  avoir  remarqué  que  cette  tumeur,  dont  il  exha- 
loit  une  odeur  très-fétide,  fe  gonfloit ,  ôt  prenoit  un  vo¬ 
lume  plus  confidérable  à  l’approêhe  des  régies.  On  re¬ 
connut  par  un  examen  attentif,  que  cette  tumeur  étoit 
un  véritable/*/»^  de  la  matrice ,  plus  large  par  en-bas 
que  par.  en-haut.  C’eft  pourquoi  on  opina  qu’il  falloir  lier 
l’attache  de  cette  tumeur  ,  &  ferrer  tle  plus  en  plus 
tous  les  jours  cette  ligature ,  jufqu’à  ce  que  l’excroiflance 
fe  détachât. de  la  partie  faine.  Ce  moyen  réuflit ,  de  ma- 
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jiiere  qu’au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  Pexcroiffance 
privée  de  nourriture  fe  fépara  &  tomba.  Il  n’eft  pas  dou¬ 
teux  néanmoins,  que  la  malade  ne  fût  périe  miférable- 
ment  avec  fa  tumeur  ,  li  on  fe  fût  décidé  légèrement  à 
juger  cette  tumeur  carcinomateufe  d’après  les  douleurs 
aiguës  &  lancinantes  que  la  malade  éprouvoit  depuis 
long-tems  ;  ou  bien  que ,  reconnue  caneéreufe ,  on  n’âye 
pas  voulu  l’opérer.  Je  finirai  ce  paragraphe  par  une 
Obfervation ,  qui  prouve  combien  l’on  doit  être  eirconfi 
pe£t  dans  le  prognollic  qu’on  porte  du  caractère  de  ces 
tumeurs  polypeufes. 

XXVIït.Obs  Le  s>  Juin  1754,  une  Femme  de  trente-deux  ans  vint 

par  l’Auteur.  me  confuiter  fur  une  tumeur  quelle  avoir  dans  le  vagin, 
Ôt  qui  la  mettait  fouvent  en  danger  de  perdre  la  vie  par 
les  pertes  de  fang  auxquelles  elle  étoit  habituellement 
fujette  depuis  fept  ans. 

J’appris  par  fes  réponfes  aux  diverfes  quelfions  que  je 
lui  fis  pour  découvrir  la  caufe  dé  fa  maladie ,  que  dans 
,  une  çhûte  qu’elle  fit  à  l’âge  de  douze  ans,  de  fa  hauteur, 
l’une  de  fes  jambes  ployée  fous  elle  ,  le  bout  de  fon  fa- 
bot  lui  étoit  entré  dans  le  vagin  ;  &  qu’outre  la  do.uleur 
qui  fut  très-vive,  il  étoit  fur  venu  une  hémorrhagie  qu’on 
avoir  eu  beaucoup  de  peine  à  arrêter  ;  que  fes  régies  , 
qui  avoient  paru  pour  la  première  fois  un  an  après ,  ne 
s’étoient  point  dérangées  jufqu’à  dix-fept  ans ,  quelle 
avoit  commencé  à  éprouver  de  tems  à  autres  de  petites 
pertes  de  fang  ;  que  s’étant  mariée  dans  fa  vingtième  an¬ 
née,  fon  mari  n’avoit*  jamais  fatisfait  au  devoir  conjugal 
fans  lui  faire  beaucoup  de  mal,  &  même  fans  renouvel- 
ler  la  perte  ;  qu’elle  avoit  ainfi  palfé  trois  ou  quatre  ans, 
au  bout  defquels  s’étant  enrhumée  ,  la  violence  de  la 
toux  lui  fit  defcendre  entre  les  grandes  lèvres  la  tumeur 
en  queftion.  Elle  m’ajoûta  qu’effrayée  de  cet  événement 
imprévu,  elle  s’étoit  confiée  à  une  Sage-Femme,  qui, 
n’ayant  pu  par  elle-même  décider  de  la  nature  de  fa 
maladie ,  l’avoit  engagée  à  confuiter  fucceffivementplu- 
fieurs  perfonnes  en  réputation  dans  l’art  de  guérir  ;  que 
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les  unes  prétendant  que  c’étoit  une  ancienne  maladie 
vénérienne ,  l’avoient  condamnée  à  pafler  par  le  grand 
remède  ;  &  que  les  autres  ayant  prononcé  que  c’étoit  un. 
cancer  du  vagin  ,  dont  on  ne  pouvoit  efpérer  la  guéri- 
Ton-,  l’av oient  exhortée  de  s’en  tenir  à  la  cure  palliative. 

Après  tout  ce  détail  que  je  n’ai  pas  cru  devoir  fup^ 
primer ,  j’examinai  la  tumeur  avec  feuM.  Lachaud.  Elle 
étoit  de  la  figure  &  du  volume  d’un  très-gros  œuf  de 
canne  ;  fon  extrémité  refîembloit  afîez  bien  à  une  tête 
dechoufleur5  par  les  crêtes  anfraêtueufes  dont  elle  étoit 
garnie  ;  la  furface  du  relie  de  la  tumeur ,  quoique  iiiTe, 
fe  trouvoit  garnie  tout  autour  de  la  bafe  des  crêtes ,  de 
rides  tranfverfales  qui  paroiflbient  appartenir  à  la  mem¬ 
brane  interne  du  vagin.  .Mais  afin  de  m’inftruire  de  plus 
-  en  plus ,  jembrafîai  de  ma  main  gauche  toute  la  tumeur  j 
&  la  tirant  un  peu  à  moi»  je  portai  de  doigt  indicateur 
de  la  main  droite  afîez  avant  dans  le  vagin  je  recon¬ 
nus  qu’elle  partoit  du  milieu  du  fond  de  cette  gaine  y 
dont  la  longueur  étoit  au  moins  diminuée  de  moitié  5  & 
repréfentok  9  pour  ainfi  dire ,  un  cul  de  fac  annulaire 
autour  de  la  tumeur.  J’augurai  de-là  que  cette  tumeur 
étoit  efîentiellement  formée  par  le  fond  du  vagin  qui 
s’étoit  retourné.  Mais  pour  m’en  afîiirer  plus  pofîtive- 
ment  9  je  cherchai  à  travers  les  crêtes  qui  bordoient  la 
tumeur  9  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de  pafler  un  doigt* 
dans  le  centre  9  afin  de  découvrir  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  :  ma  tentative  ne  fut  pas  infru&ueufe  9  puifque 
par  la  partie  inférieure  &  un  peu  pofîérieure ,  je  par¬ 
vins,  fans  peine  à  introduire  un  doigt  jufques  vers  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  tumeur  ,  ou  je  fus  arrêté 
par  l’orifice  de  la  matrice  que  je  trouvai  fermé  >  &  com¬ 
me  froncé.  M..  Lachaud  qui  étoit  préfent }  s’en  étant 
convaincu  par  lui-même  y  il  ne  reftoit  plus  qu’à*  fe  dé¬ 
terminer  fur  le  parti  qu’il  convenoit  de  prendre. 

Il  étoit  conftaté  que  la  maladie  étoit  une  chûte  dk 
vagin  compliquée  d’excroiffances  fongueufes ,  &  de  def- 
cente  de  la  matrice  x  mais  quelle  étoit  de  caufe  bénigne- 
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ce  qui  préfentoit  deux  indications  différentes  à  remplir  ; 
l’une  de  détruire  les  excroiffances, &  l’autre  de  réduire 
les  parties  déplacées  &  de  les  maintenir  réduites  ;  mais 
comme  il  nous  parut  plus  facile  d’opérer  fur  les  excroif 
fances  pendant  quelles  étoient  hors  du  vagin,  nous  con¬ 
vînmes  de  commencer  par  attaquer  les  crêtes  avec  la 
ligature. 

Pour  le  faire  convenablement,  nous  décidâmes  de 
n’embraffer  d’abord  qu’une  partie  de  ce  chou-fleur,  afin 
de  ne  point  faire  un  bourrelet  qui  fe  feroit  oppofé  à  l'é¬ 
coulement  des  matières  qui  fortoient  de  la  matrice.  Je 
préparai  donc  un  ruban  compofé  de  dis  cirés  &  pcfés  à 
côté  les  uns  des  autres  ,  comme  o'n  le  pratique  dans  la 
plupart  des  futures:  Mais  comme  la  portiôn  de  ces  ex- 
croiffances  ,  qui  étoient  fituées  antérieurement ,  étoit 
beaucoup  plus  confldérable  que  la  portion  poflérieure , 
ce  fut  la  première  que  j* attaquai  le  plus  près  de  fa  bafe 
qu’il  me  fut  poffible ,  en  comprenant  circulairement  par 
la  ligature  ,  toutes  les  crêtes  de  cette  portion ,  fans  inté- 
reffer  la  membrane  du  vagin.  Après  avoir  embraffé  ce 
paquet  dans  l’anfe  de  la  ligature  que  je  terminai  par  le 
nœud  du  Chirurgien ,  je  le  ferrai  peu  à  peu  ,  afin  de 
donner  au  fil  le  tems  de  fe  loger  folidement  à  la  bafe  des 
crêtes  ,  qui  avoient  trois  pouces  ou  environ  de  circon¬ 
férence.  Je  terminai  cette  première  ligature  fans  que  la 
malade  fe  plaignît  de  douleurs  ,  fi  ce  n’eft  vers  la  fin, 
qu’elle  fentit  une  preffion  dans  le  centre  de  la  tumeur. 
Je  fis  alors  un  fécond  nœud  fur  le  premier  ;  &  jeréduifis 
,  la  maffe  polypeufe  ,  en  laiffant  pendre  au-dehors  les 
deux  chefs  dé  la  ligature.' 

Le  lendemain ,  nous  trouvâmes  les  excroiffances  di¬ 
minuées  de  volume ,  pâles ,  ôc  en  partie  flétries  ;  mais  la 
tumeur'  vaginale ,  qui  étoit  reffortie ,  étoit  devenue  plus 
rouge  &  plus  ferme ,  &  elle  paroiffoit  avoir  un  peu  aug¬ 
menté  de  volume  ,  fur-tout  dans  fa  largeur  ;  la  malade  à 
laquelle  nous  avions  prefcrit  le  régime  convenable, 
ayoit  reffenti  pendant  tout  le  jour  une  douleur  fourde 

à  l’endroit 
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M’endroit  delà  ligature  ;  elle  avoitdela  fièvre  ôt  de  l’alté¬ 
ration  ;j  examinai  la  ligature ,  qui,  à  raifon  de  la  diminu¬ 
tion  du  volume  des  excroiflances,  n  en  ferroit  plus  la  bafe 
que  très-peu  ;  ce  qui  me  permit  de  reconnoître  qu’  elle 
étoit  pofée  fur  le  rebord  antérieur  de  l’orifice  de  la  matrix 
ce  qui  paroifioit  lui  fervir  de  racine.  Je  réfolus  d’y  appli¬ 
quer  une  nouvelle  ligature,  ôt  par  la  même  raifon,  une 
autre  le  troifiéme  jour»  Les  excroiflances,  au  lieu  d’être 
pâles  comme  la  veille ,  étoient  devenues  livides  ;  la  tu¬ 
meur  qui  leur  fervoit  de  bafe,  étoit  fi  confidérablement 
diminuée  de  volume ,  quelle  ne  pouvoit  prefque  plus 
fortir  de  la  vulve  :  mais  il  exudoit  de  cette  maffe  fon- 
gueufe  ,  une  très-grande  quantité  de  férofités  ,  d’une 
odeur  très-fétide.  C’étoit  dans  la  vue  de  remédier  à  la 
mauvaife  odeur  ,  &  pour  m’oppofer  à  la  réforbtion  de 
cette  matière  putride ,  que  j’avois  prefcrit  dès  la  veille  , 
de  faire  dans  le  vagin  de  fréquentes  inje&ions  avec  du 
vin  tiède  camphré. 

Le  quatrième  jour ,  tout  étant  à  peu  près  dans  le  même 
état  /  j’appliquai  encore  une  ligature  fur  les  trois  pre¬ 
mières,  ôt  je  liai  auffi  à  part  les  excroiflances  poftérieu- 
res  ,  auxquelles  je  n’avois  pas  encore  touché.  Ces  der¬ 
nières  qui  étoient  enkmble  d’un  petit  volume  par  com- 
paraifon  aux  premières ,  n’eurent  pas  befoin  d’être  liées 
une  fécondé  fois ,  ôt  toute  la  maffe  du  choux-fleur  tomba 
le  neuvième  jour  avec  les  ligatures  ;  mais  il  ne  fut  pas 
poflible  de  rien  recueillir  de  cette  tumeur  fongueufe  , 
parce  qu’elle  étoit  réduire  en  pourriture ,  ôt  ne  paroif» 
foit  plus  qu’une  efpèce  de  limon.  Enfin  dès  cet  inftant* 
ks  douleurs  Ôt  la  fièvre  ceflferent ,  ôt  la  malade  fut  par- 
laitement  guérie  en  moins  de  trois  femaines. 

On  obfervera  que  la  chûte  de  la  matrice  ôt  du  vagin 
n’a  plus  reparu  depuis ,  Ôt  qu’un  peflaire  que  j’avois  mis 
par  précaution ,  eft  devenu  inutile  au  bout  d’un  mois. 
J’ajouterai  qu  ayant  touché  cette  femme  un  an  après  fa 
guérifon ,  j’ai  trouvé  toutes  les  parties  dans  leur  état 
naturel. 
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Je  pafle  à  la  defcription  du  moyen  Üimple  que  j’ai 
inventé  pour  opérer  avec  une  très-grande  facilité ,  êc 
fans  aucun  danger  ,  les  polypes  utérins  renfermés  en¬ 
core  en  totalité  dans  le^vagin. 

V  I  L: 

L’Inftrument  deftiné  à  conduire  &  à  ferrer  îa  ligature 
fur  le  pédicule  des  polypes  utérins  (  voy.  PI.  xiiu 
Fig.  3 .  )  eft  compofé  de  deux  tuyaux  d’argent  ( a,  a ,  & 
b  ,  b ,  )  fondés  parallèlement  enfemble,  &  qui  ont  cha¬ 
cun  huit  pouces  de  longueur ,  fur  deux  lignes  ou  environ 
de  diamètre  :  l’extrémité  fupérieure  de  chaque  tuyau  eft 
terminée  en  larme ,  &  l’extrémité  inférieure  porte  à  fa 
partie  externe ,  un  petit  anneau  qui  y  eft  fondé.  La  liga¬ 
ture  ( c ,  d,  )  qui  doit  être  d’un  fil  d’argent  de  coupelle 
bien  recuit ,  &  d  une  groffeur  médiocre ,  peut  avoir  trois 
pieds  de  long  ou  environ.  * 

Pourfe  fervir  de  cet  infiniment  ,  on  introduit  le  fil 
d’argent  par  l’extrémité  fupérieure  de  l’un  des  deux 
tuyaux  comme  en  (  e  )  ,  on  arrête  le  bout  de  ce  fil  à 
l’anneau  (f)  qui  y  répond,  en  l’y  tortillant  deux  ou  trois 
fois ,  &  on  enfile  enfuite  le  fécond  tuyau  (b, b,)  de  l’au¬ 
tre  chef  du  fil  d’argent  qu’on  y  “fait  gliffer  jufqu’à  ce  qu’il 
n’en  relie  qu’une  anfe  (  c  f ,  de  la  circonférence  d’un  écù> 
ou  à  peu  près.  Mais  ce  chef  ne  doit  point  être  arrêté  au 
fécond  anneau  (g)  comme  le  premier;  il  faut  au  con¬ 
traire,  qu’il  pende  librement  (  en  d,  )  au  bout  du  tuyau 
(  b ,  b ,  )  dans  lequel  il  eft  enfilé. 

Suppofons  préfentemeht  un  polype  forti  de  la  matrice 
&  fufpendu  dans  le  vagin.  Après  avoir  fitué  convenable¬ 
ment  la  malade ,  il  faut  d’abord  préfenter  à  la  vulve , 
l’anfe  feule  (c)  de  la  ligature ,  en  la  dirigeant  dans  le  fens 
de  la  grande  fente  ,  mais  obliquement,  pour  l’introduire 
par  une  des  parties  latérales  de  vagin ,  la  courbure  (e  }; 
en  bas,  entre  la  parois  de  ce  canal  ôri  la  tumeur  ;  puises 
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faifit  (  en  d  )  le  fécond  chef  de  la  ligature  ,.  avec  deux 
doigts  feulement  ;  on  le  pouffe  peu  à  peu  dans  le  vagin  , 
en  le  faifant  gliffer  en  haut  à  côté  de  la  tumeur ,  jufqua 
ce  que  l’on  fente  une  légère  réfiftance,  laquelle  annonce 
qu’on  eft  arrivé  au  fond  du  vagin ,  ce  qui  eft  défigné  par 
le  cercle  ponêtué.  Alors  on  introduit  un  doigt ,  par  oà 
ont  paffé  les  deux  chefs  du  fil  d’argent ,  pour  reconnoître 
s’ils  font  écartés  l’un  de  l’autre  ;  &  fi  on  reconnoît  qu’ils 
le  foient,  on  retire  un  peu  à  foi  le  bout  (  d  )  du  fil  en 
même-tems  qu’on  fait  paffer  la  tumeur  dans  l’anfe  aggran- 
die  de  la  ligature  ,en  introduifant  les  tuyaux  dans  le  va¬ 
gin  ,  &  en  les  tranfportant  du  côté  oppofé  ,  jufqu’à  ce 
qu’on  s’apperçoive  d’une  nouvelle  réfiftance.  Lorfqu’on 
en  eft  venu  là ,  on  reporte  de  nouveau  un  doigt  dans  le 
vagin  pour  reconnoître  fi  l’anfe  de  la  ligature  eft  montée 
au  plus  haut  poflible  ;  &  fi  elle  y  eft ,  le  pédicule  de  la 
tumeur  fe  trouvant  ainfi  embraffé  par  le  fil  d'argent,  on 
retient  l’inftrument  en  place,  &  on  tire  à  foi  le  fil  (  d  ,  ) 
jufqu’à  ce  qu’il  n’en  puiffe  plus  fortir.  Cela  fait,  on  arrête 
ce  fil  à  l’anneau  (a)  qui étoit refté  libre ,  &  par  le  moyen 
de  fa  torfion  on  ferre  &  on  étrangle  l’attache  du  polype  ; 
on  incline  enfuite  la  partie  inférieure  de  l’inftrument 
vers  l’une  des  cuiffes  de  la  malade  ;  &  pour  éviter 
qu’il  ne  gliffe  ,  ou  qu’il  ne  s’accroche  ,  on  l’y  affujettit 
avec  Une  bandelette  ,  qui  ,  après  avoir  été  enfilée  à 
travers  les  deux  anneaux  de  l’inftrument ,  affermie  par 
.un  nœud,  &  avoir  entouré  la  cuiffe,  va  s’arrêter  à  une 
autre  bande  qui  entoure  de  même  le  corps  de  la  ma¬ 
lade;  on  a  enfin  la  précaution  d’interpofer  une  petite, 
compreffe  longuette  entre  la  cuiffe  de  la  malade  &  l’inf- 
trumenr,  pour  éviter  que  celui-ci  ne  la  bleffe.  Il  ne  s’agit 
plus  que  de  réitérer  foir  ôt  matin  la  torfion  du  fil  d’ar¬ 
gent  autant  que  l’exigent  le  volume  &  la  folidité  du  pé¬ 
dicule  de  la  tumeur. 

Je  me  fuis  fait  une  loi  de  mefurer  :  iq.  la  longueur 
du  fil  d’argent  avant  que  de  préparer  la  ligature  ; 
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2°.  la  portion  que  je  tortille  autour  de  Panneau  (f)  t 
&  3°.  l’excédent  de  la  ligature  ,  après  avoir  embraffé' 
exa&ement  le  pédicule  du  polype-;  enforte  que  par 
ce  moyen  ,  la  longueur  de  l’inftrument  étant  con¬ 
nue,  je  fçais  à  quelques  lignes  près ,  le  diamètre  de  ce 
même  pédicule,  &  par  le  degré  de  réfiftance  dans  le 
tems  de  la  torfion ,  celui  de  la  folidité  de  la  partie  liée  ; 
ce  qui  fert  à  prognoffiquer  que  la  tumeur  tombera  plutôt 
ou  plus  tard,  ce  que  les  malades  &  lesaffiftans  font  ordi¬ 
nairement  curieux  de  fçavoir. 

Ce  court  expofé  contient,  comme  on  en  peut  juger, 
la  méthode  la  plus  fimple  &  la  plus  facile  à  tous  égards 
de  lier  &  d’étrangler  les  tumeurs  polypeufes.  Or  com¬ 
me  je  n’imagine  pas  qu’on  puiffe  révoquer  en  doute  la; 
préférence  que  la  ligature  mérite  fur  tous*  les  autres- 
procédés  en  ufage  pour  procurer  la  deftru&ion  de  ces 
tumeurs^ que  d’ailleurs  on  a  démontré,  par  un  grand 
nombre  de  faits  inconteftables ,  que  la  ligature  qui  em- 
braffe  fimplement  le  pédicule  des  polypes ,  n’eft  pas 
moins  efficace  que  celle  qut  le  traverfe  ;  &  qu’enfin  la 
guérifon  a  été  auffi  parfaite  dans  les  cas  où  Ton  a  laiffé- 
périr  en  place  ces  tumeurs ,  que  dans  ceux  où  la  ligature 
a  été  immédiatement  fuivie  de  l’amputation  ;  il  ne  me- 
relie  plus  qu’à  établir  par  la  comparaifon ,  les  avantages 
qu’a  la  derniere  méthode  que  je  viens  de  décrire  ,  fur 
lés  premiers  moyens  que  j’avois  propofé  &  mis  en  ufage, 
dans  mon  Ouvrage  publié  en  1745?. 

i°.  Au  lieu  d’être  obligé  de  faire  fucceffivement  deux 
noeuds  à  la  ligature ,  comme  je  le  faifois  pour  affurer  la 
forte  conftriêtiondu  pédicule  du  polype ,  il  fuffit  détor¬ 
dre  enfemble  les  deux  extrémités  de  l’anfe  du  fil  d’ar¬ 
gent  qui  embraffe  le  pédicule ,  pour  rempli^  cette  inten¬ 
tion  dans  l’inflant  même,  fans  avoir  à  craindre  que  la  li¬ 
gature  fe  relâche  pendant  qu’on  eft  occupé  à  porter  h: 
fécond  noeud  fur  le  premier. 

20 0  Outre  la  multiplicité  des  inftrumens,  &  le  mamxef 
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different  de  chacun  deux  *  qui  dans  la  première  méthode 
exigeoient  beaucoup  d’habitude  *  il  arrivoit  fouvent 
qu  on  avoit  befoin  de  multiplier  les  ligatures  ;  au  lieu 
que  la  ligature  une  fois  placée .  &  ferrée,. fuivant  la  der¬ 
nière  méthode*  fuffit  toujours  ,  pouvant  être  refferrée  à 
mefure quelle  paroît.  lâche  par  l’ammaigriffement  de  la. 
portion  étranglée  du.  pédicule. 

5  °.  Indépendemment  de  la  {implicite  de  cette  nouvelle' 
méthode  *  elle  a.  encore  l’avantage*  par  la  facilité  quelle 
offre  de  ferrer  la  ligature  auffi  fortement  ôc  de  répéter  la 
conftridrion  autant  de  fois  que  le  cas  l’exige *  de  procurer 
beaucoup  plus  promptement  la  chûte  des  tumeurs  poly- 
peufes *  quoiqu’encore  renfermées  entièrement  dans  le 
vagin  :  ainff  la  douceur  de  l’application  y  &  la  célérité 
de.  la  guérifon ,  doivent  la  rendre  plus,  acceptable  aux. 
femmes  naturellement  effrayées  de  tout  ce  qui  s’appelle: 
opération*. 

4°.  Lorfque  je  propofai  l’autre  méthode  ron  m’obje£ia 
la  difficulté  prefque  infurmontable  que  j e  trouverois  à. 
ôter  ma  ligature *  fi  par  cas  imprévu  on  étoit  indifpen- 
fablement  obligé  d’en  venir  la  y  l’objeâion  étoit  des. 
mieux  fondées *  mais  elle  eft  entièrement  levée  dans 
notre  derniere  méthode  j  l’Obfervation  fuivante  en  fait 
la  preuve- 

J’ai  lié  un  polype  utérin  de  la.  groffeur  du  poing*  ou  XXIX..  Ofe 
environ  *  le  20  Juin  i7yé*en  préfence  de  MM.Duclos*  Par  l’Autear,* 
Berdolin*  &  Vefpa  (a)>  Le  pédicule  qui  avoit  une  con- 
fiftance  charnue  *  avoit  trois  pouces  ou  environ  de  cir¬ 
conférence  ;  la  ligature  fut  ferrée  peu  à  peu  *  foir  &  ma¬ 
tin  >  pendant  quatre  jours  *  &  toujours  avec  fruit*  il  ne 
furvint  aucun  accident;  cependant  la  malade  qui  étoit 
des  plus  indocile  *  ayant  entièrement  perdu,  patience  *. 

Voulut  abfolument  que  jotaffe  la  ligature*  ce  que  je  fis 

(a)  Chirurgien  Florentin,  l’un  de  mes  Elèves,  Penfîonnaire  de. S,  Mf  ïm— 
fériale-. 
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avec  beaucoup  de  répugnance ,  mais  avec  affez  de  fa¬ 
cilité  :  voici  comme  je  m’y  pris. 

Après  avoir  détaché  la  partie  inférieure  de  l’inftru- 
ment ,  des  liens  qui  la  retenoient  en  place  contre  la 
cuiffe  de  la  malade ,  je  le  tirai  un  peu  à  moi ,  pendant 
que  j’introduifois  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche 
dans  le  vagin  pour  le  porter  fur  l’extrémité  fupérieure 
de  l’inftrument  ;  ayant  donc  pcfé  le  doigt  fur  le  fil  d’ar¬ 
gent  ,  je  me  mis  à  le  détordre  en  tournant  l’inllrument  à 
contre  fens  de  celui  qui  avoit  fervi  à  faire  la  torfion ,  & 
fi-tôt  que  j’eus  fehti  les  fils  féparés  l’un  de  l’autre ,  je  dé¬ 
gageai  les  chefs  du  fil  d’argent  d’autour  des  anneaux  de 
chaque  tuyau ,  &  les  coupai  en  cet  endroit  au  niveau  de 
l’inftrument ,  ce  qui  me  donna  la  facilité  de  les  défiler 
promptement  ;  en  étant  là  ,  je  coupai  un  des  deux  bouts 
du  fil  près  de  la  vulve ,  &  en  tirant  l’autre  avec  ména¬ 
gement ,  à  mefure  que  je  repouffai  le  refiant  de  celui-ci 
au  fond  du  vagin,  je  fis  fortir  l’anfe  écartée  de  la  ligature 
de  dedans  le  Mon  circulaire  que  cette  même  ligature 
avoit  faite  pendant  les  quatre  jours  qu’elle  avoit  été  fuc- 
cefïivement  ferrée  foir  &  matin  ;  il  ne  fortit  pas  même 
une  goutte  de  fang ,  quoique  cette  femme  fut  aux  abois 
par  les  pertes  confécutives  quelle  avoit  ci  -  devant 
effuyées  pendant  plus  d’un  an. 

Ce  fait  prouve  incontefiablement ,  qu’en  cas  de  né- 
ceflité  abfolue ,  on  pourroit  ôter  la  ligature  avec  facilité; 
ôc  le  fuivant  démontrera  l’utilité  de  ce  moyen  ,  lors¬ 
qu’on  ne  l’ôtera  pas.  Mais  comme  la  pratique  m’a  prou¬ 
vé  que  des  différentes  efpèces  de  polypes  utérins ,  il 
n’en  eft  pas,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  de  plus  facile 
à  opérer  que  celle  dont  le  pédicule. eft  implanté  dans 
la  cavité  de  la  matrice ,  &  qu’au  contraire ,  après  l’efpèce 
qui  prend  fon  origine  de  l’une  des  lèvres  de  l’orifice  uté¬ 
rin  ,  le  polype  utéro  -  vaginal  eft  celui  qui  préfente  au 
Chirurgien  le  moins  de  facilité  ;  il  me  fuffira  pour  pré¬ 
venir  toutes  fortes  d’objeêtionspd’expofer  le  fuccès  qu’a  eu 
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cette  nouvelle  méthode  dans  le  traitement  de  i’efpèce 
de  ces  tumeurs  ,  qui ,  à  plus  d’un  égard ,  préfentoit  les" 
plus  grandes  difficultés. 

Une  Dame  de  trente-cinq  à  trente-fix  ans  ,  d’une  forte  XXX.  Obs. 
conftitution ,  &  mère  de  quatre  enfans,du  dernier  aef-  ~  par  M* 
quels  elle  etoit  accouchée  depuis  trois  ans  ,  avoir  plu- 
fieurs  fois  pris  le  confeil  de  M.  de  la  Porte  ,  pour  des 
difficultés  d’uriner  dont  elle  étoit  fréquemment  incom¬ 
modée  ;  mais  elle  n’avoit  reçu  qu’un  foulagement  incom¬ 
plet  par  les  moyens  qu’il  lui  avoit  indiqué ,  &  qui  font 
ceux  qu’on  employé  en  pareil  cas.  Le  28  May 
cette  Dame  tourmentée  plus  que  jamais  ,  non-feulement 
de  la  difficulté  d’uriner  >  mais # encore  de  tiraillemens 
douloureux  dans  les  reins  ,  fe  rendit  d’autant  plus  volon- 
tier  à  la  propofition  que  M.  Delaporte  lui  fit  de  la  tou¬ 
cher,  quelle  fentoit  depuis  plufieurs  jours,  une  groffeur 
confidérable  qui  fe  préfentoit  pour  fcrtir  du  vagin.  En 
'effet,  il  trouva  une  tumeur  du  volume  de  la  tête  d’un 
enfant  parvenu  au  terme  de  fix  à  fept  mois ,  ôt  qui  dé- 
bordoit  les  grandes  lèvres  d’environ  deux  travers  de 
doigts.  Ayant  gliffé  le  long  de  la  tumeur ,  fon  doigt  vers 
l’orifice  de  la  matrice  ,  il  reconnut  que  cette  tumeur 
étoit  attachée ,  à  fon  bord  poftérieur  ,  par  un  pédicule 
d’environ  un  pouce  &  demi  de  circonférence  ;  la  pointe 
de  cette  tumeur ,  qui  avoit  à  peu  près  la  figure  &  la  fo- 
lidité  d’un  cœur  de  veau  ,  inclinoit  du  côté  droit  :  fa 
couleur  étoit  rouge ,  fa  furface  liffe  &  fort  tendue ,  Ôt  il 
en  éxudoit  une  quantité  confidérable  d’une  humeur  lym¬ 
phatique  ,  d’affez  mauvaife  odeur. 

L’Obfervateur  fait  remarquer  que  depuis  deux  ans  la 
malade  étoit  fu  jette  à  des  fleurs  blanches  très-abondan¬ 
tes ,  &  peut-être  étoit-ce  là  l’époque  de  la  formation  du 
polype.  Nous  convînmes  avec  M.  Delaporte,  quim’a- 
Vôit  fait  appeller  en  confultation ,  de  la  néceffité  de  por¬ 
ter  une  ligature  fur  le  pédicule  de  la  tumeur  ,  par  le 
moyen  du  dernier  inftrument  que  j’ayois  déjà  préfenté 
à  l’  Académie.  Le  6  Juin ,  après  dix  jours  qu’on  employa 
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à  quelques  remèdes  généraux  ,  M.  Delaporte  plaça  en 
ma  préfence ,  cette  ligature  à  la  racine  de  la  tumeur  po- 
lypeufe ,  tout  près  du  bord  poftérieur  de  l’orifice  utérin , 
&  il  la  ferra  peu  à  peu,  jufqu’à  ce  que  la  malade fe plai¬ 
gnît  de  fentir  une  légère  douleur.  Le  foir  même ,  nous 
trouvâmes  la  tumeur  plus  tendue  ôc  beaucoup  plus  rou¬ 
ge  ;  la  membrane,  interne  du  vagin  qui  étoit  tuméfiée  6c 
comme  entraînée  par  la  maflfe  polypeufe,  étoit  rouge,  ex¬ 
coriée  ,  -ôc  froncée  i  elle  formoit  en-dehors  une  épaiffeur 
aflez  confidérable  qui  embraflbit  la  tumeur.  Nous  nous 
déterminâmes  à  ferrer  encore  un  peu  fon  pédicule  afin 
d’en  accélérer  la  mortification  ;  ôc  nous  convînmes  de 
faire  une  faignée  dans  4  nuit,  fi  les  douleurs  augmen- 
toient  ;  ce  qui  n’arriva  pas ,  car  le  lendemain  matin  nous 
apprîmes  que  la  malade  avoit  peu  foulfert  ;  la  tumeur 
étoit  d’un  rouge  violet,  ôc  commençoit  déjà  à  s’altérer 
du  côté  du  pédicule  ;  l’odeur  qui  exhaloit  de  ces  parties 
fatiguoit  la  malade,  mais  pour  prévenir  les  effets  de  la 
réfor btion  de  quelques  focs  putrides  danslamafle  des 
humeurs ,  nous  délibérâmes ,  après  avoir  ferré  de  nou¬ 
veau  la  ligature,  de  faire  des  injeâions  d’eau  camphrée 
dans  le  vagin ,  Ôc  de  donner  à  la  malade  un  bol  de  quatre 
grains  de  camphre  incorporé  dans  la  conferve  de  rofes, 
à  répéter  toutes  les  fix  heures ,  dans  le  cours  de  la  journée. 

Le  troifiéme  jour ,  la  malade  fentit  de  la  douleur  vers 
les  régions  lombaires  ;  elle  avoit  quelque  peine  à  uriner  : 
ce  dernier  accident  dépendoit  de  la  compreflionquefai- 
foit  la  tumeur  au  canal  de  l’urétre ,  ainfi  que  du  gonfle¬ 
ment  du  col  propre  de  la  matrice ,  ôc  de  la  plus  grande 
partie  du  vagin,  qui  formoit  en-dehors  des  rides  tendues 
ôc  tuméfiées  ,  femblables  à  celles  qu’on  voit  à  la  mem¬ 
brane  interne  du  re6lum  ,  lorfqu’il  y  a  un  peu  de  tems 
quelle  eft  renverfée  ;  nous  décidâmes  de  faigner  la 
malade,  ôc  de  faire  fur  le  vagin  des  fomentations  avec 
une  déco&ion  de  racine  de  guimauve  ôc  de  fleurs  de 
fureau,  animée  d’un  peu  d’eàu-de-vie  ;  on  renouvelloit 
fréquemment  ces  lotions  i  on  appliqua  même  avec  foin 
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dans  la  fuite ,  fur  les  parties  bourfouflées  du  vagin  ôc  à 
la  circonférence  de  la  vulve ,  des  compreffes  imbibées 
de  la  même  liqueur ,  afin  d’empêcher  que  le  contaêt  de 
{'a  tumeur  polypeufe ,  déjà  fort  altérée  par  la  mortifica¬ 
tion,  ne  communiquât  la  même  altération  aux  tuniques 
du  vagin ,  où  elle  étoit  en  partie  renfermée.  Ces  fecours 
eurent  tout  le  fuccès  qu’on  pouvoit  délirer. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  ces  légers  accidens  , 
qu’on  peut  en  quelque  forte  regarder  comme  infépara- 
bles  de  la  cure,  loin  de  nous  effrayer,  nous  déterminè¬ 
rent  à  ferrer  de  plus  en  plus.la  ligature  à  chaque  panfe- 
ment,  afin  d’accélérer  la  chute  du  polype  :  enforte  qu’à 
mefure  que  la  mortification  de  la  tumeur  paroiffoit  aug¬ 
menter  ,  nous  faifions  une  compreflion  plus  forte ,  c’eft-à- 
dire,  qu’au  lieu  de  deux  tours  de  torfion  dont  on  s’étoit 
contenté  les  premières  fois,  on  en  faifoit  trois  ou  quatre, 
&même  cinq.  La  malade  urinoit  par  le  fecours  de  la 
fonde.  La  tumeur  ^  au-lieu  de  fe  flétrir,  de  venoit  déplus 
en  plus  dure  &  rénitente  ;  elle  étoit  parfemée  de  taches 
gangréneufes.  Enfin  le  feptiéme  jour  depuis  la  ligature, 
cette  tumeur  tomba  fans  aucun  effort ,  &  dès  le  lende¬ 
main  la  partie  tuméfiée  du  vagin  étoit  mollette  &  déjà 
beaucoup  diminuée  de  volume  :  deux  jours  après  la  ré¬ 
paration  du  polype,  on  fit  rentrer  le  vagin  fans  peine  en 
le  repouffant  doucement  en  fa  place ,  comme  on  le  pra¬ 
tique  à  l’égard  de  la  matrice  renverfée.  On  eut  l’atten¬ 
tion  de  faire  dans  le  vagin  des  injections  vulnéraires  , 

tour  enlever  le  peu  de  fuppuration  qui  fuintoit  :  la  cure 
ît  entièrement  terminée  dans  l’efpace  de  feize  jours  , 
&  la  malade  ne  s’eft  pas  depuis  reffentie  de  la  moindre 
incommodité,  (a) 

Je  pourrois  joindre  au  témoignage  de  M.  Delaporte  , 
quelques  autres  preuves  auflï  favorables  à  ma  nouvelle 

(a)  La  Tumeur  a  été  préfentée  à  l’Académie  où  elle  fut  ouverte  en  diffé* 
tens  fenspour  juger  de  fon  intérieur  ;  fa  fubftance  étoit  uniforme  &  élaftique* 
comme  celle  de  la  tumeur  des  Planches  xv.  &  x  vi.  elle  étoit  aulli  recouvert? 
de  même,  d’une  membrane  épaiilè ,  &  comme  charnue» 
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méthode  de  lier  les  Polypes  utérins ,  ayant  fait  pMeurs 
de  ces  opérations  en  préfence  de  MM.  Morand ,  de  la 
Paye ,  Dtfpont ,  Ôc  autres  de  mes  Collègues  ;  mais  pour 
éviter  d’être  prolixe,  je  les  pgjGfe  fous  lilence ,  préférant 
de  mettre  en  leur  place  toutes  les  réflexions  qu’une  pra¬ 
tique  de  vingt  années  m’a  fuggérées  fur  la  matière  qui 
fait  le  fujet  de  ce  Mémoire  ;  &  c’eft  à  quoi  va  être  em¬ 
ployée  l’Addition  fuivante. 

A  D  D  I  T  I  O  N. 

Remarques  particulières  fit  la  théorie  des  Polypes  utérins^ 
&  fur  ma  nouvelle  méthode  de  détruire  ces  fortes  d§ 
Tumeurs . 

i°.  Tout  Polype  de  l’intérieur  de  la  matrice,  a  dès  fa 
naifîance  un  pédicule ,  &  cela  fe  remarque  même  dans: 
les  plus  petits.  La  Planche  xvn>  repréfente  une  ma¬ 
trice  deflinée  d’après  nature ,  &  vue  par  fa  partie  po£ 
térieure ,  dans  la  cavité  de  laquelle  eft  en  (A)  un  polype 
naiiïant  dont  le  pédicule  eft  très-diftinêh  (a) 

2°.  Lorfque  le  polype  a  fon  attache  près  de  l’orifice 
de  la  matrice  ,  il  eft  fouvent  difficile  d’en  reconnoître 
le  pédicule ,  fur  «tout  fl  la  tumeur  eft  d’un  volume  allez. 

(a)  Cette  Figure  a  plufîeurs  choies  qui  méritent  d’être  remarquées, 
qu’elles  ne  foientpas  de  notre  fujet  :  i  °.  l’on  y  voit  deux  Tumeurs  de  figure  ron¬ 
de ,  &  de  confiftance  glanduleufe ,  fituées  en ,  b ,  b ,  dan§  1  epaiflèur  des  propres 
parois  de  la  Matrice  :  z°.  le  Col ,  c ,  c,  de  cet  organe ,  au-lieu  d’être  droit,, 
eft  courbé  latéralement  ;  ce  qui  étoit  produit  par  la  préfence  d’une  Tumeur 
carniforme  devenue  oflêufe,  qui  étoit  placée  en , d , d  ,d ,  d ,  contre  la  partie 
poftérieure  &  laf érale  droite  du  baflîn  derrière  le  vagin ,  ce  qu’on  voitdéfigné 
ici  parles  lignes  ponftuéés  :  on  a  relevé  cette  Tumeur  en ,  D ,  D ,  D ,  D ,  tant 
afin  de  laiffer  appercevoir  ce  qu’elle  cachoit,  que  pour  rendre  plus  fenfible 
£b n  pédicule  E ,  lequel  appartient,  comme  la  Tumeur ,  à  la  fubftance  même 
du  fond  de  la  Matrice  ;  car  l’un  &  l’autre  font  immédiatement  recouverts  de 
la  portion  du  péritoine  qui  tapifiè  cet  organe  :  3°.  une  autre  Tumeur  fort 
petite  (f)  ,  défiguré  verrucale,  mais  auffi  dure  que  la  précédente:  4*;  deux 
Hydatides  (  g  )  qui  pendent  des  franges  de  la  trompe  gauche  ;  ces  hÿdati- 
des  ne  font  pas  rares  dans  ces  parties ,  non  plus  que  les  petites  franges  qui  vont 
du  pavillon  des.  trompes  aux  ovaires  ;  cependant  de  tous  les  Anatomiftes  que 
j’ai  confultés ,  très-peu  en  ont  parlée. 
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confidérable  pour  remplir  le  vagin  ;  parce  que  cette  tu¬ 
meur  ,  étant  alors  comme  refoulée  vers  fon  attache ,  par 
la  réfiftance  de  l’entrée  du  vagin ,  cette  même  attache  fe 
confond  avec  la  portion  de  la  lèvre  de  l’orince  où  elle  a 
pris  naiflance.  D’où  il  réfulte,  que  ces  fortes  de  polypes 
ont  rarement  un  pédicule  diftinèt,  &  que  fi  de  bénins  ils 
deviennent  cancéreux ,  ils  font  alors  incurables  par  la 
raifon  que  le  col  de  la  matrice  fe  trouve  aufli  affe&é  de 
la  même  maladie. 

30.  Il  n’en  eft  p#as  de  même  des  polypes  qui  viennent 
de  la  cavité  utérine  ;  car  ceux-ci  ont  toujours  un  pédi¬ 
cule  plus  ou  moins  long,  quoique  plus  ou  moins  gros , 
mais  fort  diftinét ,  de  maniéré  qu’il  y  a  très-fouvent  lieu 
4’efpérer  que  la  malade  guérira ,  fi  on  ne  différé  pas  trop 
de  faire  la  ligature. 

4°.  Quand  un  polype ,  dont  le  pédicule  eft  implanté 
au-dedans  de  la  matrice ,  prend  un  accroiflement  confi¬ 
dérable  dans  cette  cavité ,  il  repoufîe  le  fond  de  cet  or« 
gane  en  en-haut ,  jufqn’à  ce  qu’ayant  forcé  l’orifice  de 
s’ouvrir,  il  puifle  defcendre  dans  le  vagin  :  alors  le  fond 
de  la  matrice  reprend  à  peu  de  chofe  près  fa  fituâtion 
naturelle  ;  mais  dès  que  le  polype  à  franchi  l’ouverture 
de  la  vulve ,  le  fond  de  la  matrice  fe  renverfe  en  partie 
vers  l’orifice  utérin ,. où  il  fe  préfente  près  des  grandes 
lèvres.  Dans  la  première  des  trois  circonftances  que  je 
viens  d’expofer,  on  trouve  une  tumeur  dans  Fhypogaftre, 
le  bas-ventre  eft  plus  ou  moins  douloureux,  &  la  malade 
fent  des  tiraillemens  dans  les  aines ,  &  vers  les  hanches. 
Dans  la  fécondé  circonftance ,  le  bas-ventre  ceffe  d’être 
douloureux  ,  ôc  par  oit  moins  tuméfié;  Dans  la  troifiéme 
il  y  a  des  douleurs  aux  régions  lombaires. 

30.  Si  le  polype  attaché aur-dedans  delà  matrice,  en¬ 
traîne,  comme  cela  eft  commun ,  la  parois  de  cet  organe 
à  travers  fon  orifice  ,  dès  que  le  corps  de  la  tumeur  à 
franchi  la  vulve,  du  moins  il  n’entraîne  point  le  vadn 
au-dehors  ;  au-lieu  que  le  Polype  qui  pend  du  mufeau  Ëe 
la  matrice  eft  fujet  à  entraîner  avec  lui  le  vagin  hors  de 
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grandes  lé vres  ,  en  le  retournant  comme  un  doigt  de  gand. 

6 °.  Le  polype  qui  part  de  l’intérieur  de  la  matrice  , 
tient  toujours  l’orifice  &  le  col  de  ce  vifcère  dilatés  cir- 
culairement,fi-tôt  qu’il  eft  devenu  affez  gros  pour  rem¬ 
plir  entièrement  l’un  &  l’autre  :  au  contraire ,  ceux  qui 
prennent  origine  extérieurement  d’une  portion  du  mu- 
feau  de  ce;:  organe  ,  n’en  dilatent  point  le  col  ;  mais  ils 
changent  toujours  plus  ou  moins  la  conformation  de 
l’orifice  ,  &  le  rendent  ordinairement  d’une  figure  qui 
approche  affez  du  bec  d’une  flutte ,  &.  c’eft  lorfque  la  tu¬ 
meur  n’a  pas  encore  acquis  affez  de  volume  pour  remplir 
tout  le  vagin,  ou  bien  quelle  eft  fortie  de  cette  guaîne 
depuis  quelque-tems  ;  car  dans  les  difpofitions  oppofées, 
il  peut  arriver  quelque  chofe  de  très-différent.  Voyez  les 
Planches  xv.  ôt  xvi.  de  ce  Mémoire. 

7°.  Tous  les  polypes  qui  ont  leur  pédicule  attaché 
dans  l’intérieur  de  la  matrice ,  font  liffes  &  polis,  quoi¬ 
que  leur  furface  foit  inégale  ;  &  l’on  remarque  qu’ils  ne 
s’ulcèrent  que  par  quelques  caufes  extérieures  ,  fi  on 
en-  excepte  les  polypes  skirreux ,  lorfqu’ilsdégénérent  en 
cancers.  Au  furplus,  je  ne  fçache  pas  qu’on  en  ait  en¬ 
core  trouvé  qui  ayent  contraâé  des  adhérences  dans  les 
cavités  qui  les  renferment.  Il  en  eft  de  même  des  poly¬ 
pes  qui  partent ,  foit  intérieurement ,  foit  extérieure¬ 
ment,  du  col  de  la  matrice  ,  quand  bien  même  le  fond 
du  vagin  feroit  intéreffé  dans  le  point  de  leur  attache  , 
comme  il  l’eft  toujours ,  lorfque  le  polype  eft  utéro- 
vaginal.  Cette  remarque  eft  d’une  grande  importance 
pour  la  pratique ,  puisqu’elle  prouve  que  le  paffage  de 
la  ligature  refte  toujours  libre ,  &  dans  tous  les  cas. 

8°.  Il  y  a  des  efpèces  de  Polypes  utérins,  que  j’ap¬ 
pellerai  Vivaces .  Ces  excroiffances  ,  quoique  fouvent 
bénignes  en  apparence  ,  puifqu’elles  ne  font  ordinaire¬ 
ment  accompagnées  ni  de  douleurs  lancinantes  ,  ni  d  e- 
cgu|ement  fanieux  ,  mais  toujours  de  pertes  de  fang , 
comme  la  plus  grande  partie  des  polypes  bénins ,  doi¬ 
vent  néanmoins  être  cenfées  incurables  ,  parce  que  ce 
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ne  font  que  trop  communément  des  végétations  de  quel- 
que  ulcère  de  l’intérieur  de  la  matrice.  J’en  ai  vu  plu- 
fieurs  de  chacune  des  deux  efpèces  fuivantes.  Dans  l’une* 
ce  font  des  végétations  digitales  plus  ou  moins  groffes  , 
plus  ou  moins  longues,  &  quelquefois  en  très-grand  nom¬ 
bre  ,  defquelles  il  tombe  de  tems  en  tems  des  portions  , 
mais  en  pure  perte  pour  l’amélioration  de  l’état  "de  la 
malade,  [a]  La  fécondé  efpèce  a  de  particulier  ,  qu’elle 
ne  préfente  qu’une  feule  maffe,  mais  avec  cette  différen¬ 
ce  cependant,  qu’étant  ordinairement  demi  globuleufe  , 
elle  rend  toujours  la  matrice  plus  ou  moins  groffe  &  dou- 
loureufe  dans  tous  les  tems  de  la  maladie  ,  ôt  quoique 
le  vagin  fe  rempliffe  de  la  tumeur  ,  la  matrice  n’en  eft 
pas  plus  débarraffée.  Ainfi,  comme  il  eft  communé¬ 
ment  impoffible  de  parvenir  à  détruire  la  caufe  immé¬ 
diate  de  ces  fongofités ,  c’eft  peine  perdue  de  travailler 
à  les  retrancher.  J’en  fuis  convaincu  par  ma  propre  ex¬ 
périence  ,  les  ayant  vu  fe  repulluler  à  mefure  que  je  les 
retran chois.  Il  ne  faut  donc  pas  employer  la  ligature  dans 
ces  cas  ,  puifqu’on  ne  peut  remplir  l’intention  qu’on 
fe  propofe  toujours  par  ce  moyen  ;  d’autant  plus  que  le 
défaut  de  fuccès  pourroit  lui  faire  perdre  fon  crédit 
pour  les  cas  curables  auxquels  il  convient  feul.  C’eft 
dans  ces  vûes  que  je  vais  ajoûter  aux  deux  fignes  que  je 
viens  de  donner  des fungus  utérins  vivaces  &  incurables, 
que  les  fongofités  de  la  matrice  ne  font  point  recouver¬ 
tes  de  membranes,  ou  du  moins  que  fi  elles  en  ont  une, 
elle  eft  fi  mince  qu’on  fe  perfuaderoit  volontiers  qu’elles 
n’en  ont  pas  ;  au  lieu  que  les  vrais  polypes  en  ont  une 
qu’on  ne  peut  méconnoître  ,  &  qui  eft  fouvent  très- 
épaiffe ,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  les  defcriptions  des 

(a)  Voyez  Planche  xm.  Fig.  4.  Elle  repréfente  une  de  cés  fortes  d’ex- 
croiflances  que  j’ai  liée  il  y  a  plufîeurs  années  en  préfence  de  M.  Try.  La  ma¬ 
lade  à  rendu  Ipontanément  quantité  de  ces  végétations  fongueufes.  Cette 
malade  étant  morte  depuis  peu ,  l’ouverture  de  fon  cadavre  ncrns  a  prouvé 
que  l’intérieur  de  la  Matrice ,  étoit  fi  garnie  de  ees  fongofités  ,  que  toute  la 
fubftance  de  cet  organe  fembloit  en  être  corapofée. 
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Tumeurs  polypeufes  qui  font  dans  ce  Mémoire  le  fujet 
des  O bfer varions  iiv  vin.  xv.  xvii.  xxm.  xxv.  Ôt  xxvi, 
9°.  Les  remarques  précédentes  nous  conduifent  na¬ 
turellement  à  découvrir  pourquoi  on  guérit  au  contraire 
avec  tant  de  facilité,  par  le  moyen  de  la  feule  ligature , 
des  polypes ,  quelquefois  d’un  volume  énorme  ;  en  effet, 
dans  ce  dernier  cas ,  la  matrice  neft  point  ulcérée ,  elle 
n’eft  Amplement  qu’engorgée  dans  un  point  de  fa  fubf- 
tance ,  très-proche  de  fa  tunique  intérieure.  Ce  point 
d’engorgement  venant  à  acquérir  du  volume  de  plus  en 
plus ,  ôt  foulevant  peu  à  peu  la  membrane  interne  de 
Y  utérus ,  qui  eft  d’autant  plus  difpofée  à  fe  prêter,  que 
le  vuide  de  fa  cavité  favorife  de  fon  côté  l’élévation  & 
la  faillie  de  cette  petite  tumeur  en-dehors ,  il  en  doit 
réfulter  que  cette  même  tumeur,  une  fois  abandonnée  à 
fon  propre  poids  dans  le  vagin  ,  ou  même  hors  de  la 
vulve ,  doit  tirer  a  elle  la  tunique  intérieure  de  la  ma¬ 
trice  ,  &  l’allonger  à  proportion  ;  ôc  par  conféquent , 
rengorgement  local  &  primitif  d’un  point  de  la  parois 
de  cet  organe  s’éloigne  d’autant  plus  de  la  propre  fubf- 
tance  de  ce  même  organe  ,  que  le  tiraillement  a  été 
forcé ,  Ôt  que  la  membrane  utérine  a  été  peu  engorgée  à 
la  circonférence  de  la  tumeur  polypeufe  quelle  recouvre 
de  toutes  parts.  Cette  explication  ætiologique  démontre 
évidemment,  que  le  plus  fouvent  le  pédicule  du  polype 
n’eff  formé  que  de  la  tunique  interne  de  la  matrice  :  que 
c’eft  cette  membrane  épaiiïie ,  qui  fe  trouve  étranglée 
par  la  ligature  ,  &  qui  fe  retire  quelquefois  fi  fubite- 
ment ,  auffi-tôt  que  la  tumeur  eft  féparée,  qu’on  a  ordi¬ 
nairement  bien  de  la  peine  à  retrouver  le  refte  de  fon 
pédicule.  Au  furplus,  cette  même  membrane  ,  dans  les 
environs  de  l’attache  de  la  tumeur,  fe  confolide  fouvent 
très-facilement ,  &  en  fort  peu  de  jours. 

io®.  On  ne  doit  pas  croire  que ,  parce  que  j’ai  dit  que 
le  polype  eft  recouvert  de  la  membrane  interne  de  la 
matrice ,  épaiiïie ,  tiraillée ,  allongée  ,  ôcc.  il  en  doive 
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réfulter ,  qu’après  la  chute  du  polype  par  la  ligaturera 
fubftance  de  la  matrice  doive  refter  à  découvert  dans  le 
lieu  où  la  tumeur  avoit  fon  attache ,  c’eft-à-dire,  comme 
fi  cette  membrane  avoit  été  trouée  avec  un  emporte- 
pièce  ;  car  comme  il  n’y  a  pas  de  vuide  dans  le  pédicule 
il  ne  peut  y  avoir  de  la  fubftance  de  la  matrice  à  décou¬ 
vert  ;  &  comme  la.  ligature  rapproche  continuellement 
la  circonférence  de  cette  membrane ,  du  centre  du  pédi¬ 
cule,  après  la  réparation  de  la  tumeur,  elle  fe  confolide 
centralement  avec  elle-même  :  d’où  réfulte  la  guéri- 
fon  parfaite ,  fans  que  la  fubftance  de  la  matrice  ait  fou£- 
fert  d’autre  déperdition  que  celle  du  point  primitif  engor¬ 
gé  qui  avoit  fait  la  maladie  locale  de  cet  organe. 

1 10.  Voilà  pour  les  pédicules  grêles  &  membraneux^ 
&  voici  pour  ceux  qui  font  gros  &  charnus.  Comme  il 
refte  dans  ceux-ci  une  portion  de  la  matière  pulpeufe 
du  polype ,  mais  contufe  par  la  ligature  ,  ils  fuppurent 
plus  ou  moins  long-tems ,  fuivant  que  le  pédicule  s’effi 
trouvé  plus  ou  moins  gros ,  &  qu’il  en  eft  relié  plus  ou 
moins  :  au  lieu  que  les  autres  fournirent  communé¬ 
ment  fi  peu  de  fuppuration  ,  qu’il  feroit  très-fouvent 
fort  difficile  de  reconnaître  s’il  en  fort  quelque  chofe  , 
quoique  cela  doive  naturellement  être  pour  un  tems 
mais  durer  peu.  Je  penfe  qu’on  fentira  aifément ,  que 
ce  raifonnement  eft  jufte ,  fi  on  veut  fe  donner  la  peiner 
de  lire  avec  attention  la  plus  grande  partie  des  Obferva- 
tions  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ce  Mémoire» 
La  théorie  que  je  viens  d’expofer,  par oît  établir  affez 
clairement  la  nature  du  prognoftic,  qu’il  eft  facile  de: 
-porter  avec  connoiffance  de  caufe  fur  la  curabilité  par¬ 
faite  des  polypes  utérins,  en  pareilles  cir  confiances  ;  ôt 
par  la  raifon  des  contraires ,  rincurabilité  des  excroiftan- 
ces  fongueufes  produites  &  entretenues  par  l’ulcération 
de  la  matrice». 

12°.  La  plupart  des  polypes  qui  ont  leur  attache  dans; 
,  le.  fond,  de  la  matrice  ,  une  fois  parvenus  à  franchir 
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l’orifice  de  ce  vifcère ,  ont  paffé  par  trois  états  différens 
qui  occafionnoient  chacun  des  effets  particuliers.  Dans 
les  çommencemens ,  ces  polypes  fortent  librement  de  la 
vulve  ;  ce  font  ceux  dont  le  pédicule  eft  en  même-tems 
menu  &  long  ,  les  malades  les  réduifent  affez  facile¬ 
ment  (a).  Lprfque  par  la  fuite  ils  ont  acquis  trop  de  foli- 
dité,  &  un  diamètre  trop  confidérable  pour  pouvoir 
fortir  du  vagin  avec  facilité ,  ils  y  reftent.  C’eft  en  ce 
ces  qu’ils  occafionnent  quelquefois  un  poids  fatiguant 
fur  le  reSlum ,  &  même  des  rétentions  d’urine  par  com- 
prefïion.  Enfin  ,  lorfqu’ils  rempliffent  toute  l’étendue  du 
vagin ,  ils  forcent  ordinairement  pour  toujours  l’entrée 
de  la  vulve ,  &  le  volume  énorme  qu’ils  prennent  alors 
en  peu  de  tems  ,  s’oppofe  quelquefois  à  la  fortie  des 
urines ,  ôc  à  l’introduâion  de  l’algalie  dans  la  veftie. 

130.  Il  ne  faut  pas  tarder  de  lier  fuivant  la  maniéré 
ordinaire ,  un  polype  qui  eft  confidérable,  s’il  fort  fubi- 
tement  du  vagin ,  fur-tout  dans  le  cas  où  le  pédicule  de 
la  tumeur  part  de  l’intérieur  de  la  matrice  ;  fans  quoi  le 
tiraillement  fubit  ôt  confidérable  de  la  parois  de  cet 
organe  où  fe  trouve  attaché  le  pédicule  du  polype ,  ne 
tarderoit  pas  de  produire  des  accidens  confidërables  : 
ce  qui  indique  alors  la  néceflité  de  fouftraire  fans  délai 
la  tumeur,  fi-tôt  que  la  ligature  eft  faite. 

140.  Le  polype  qui  a  fon  attache  dans  la  cavité  de  la 
matrice  &  qui  pend  dans  le  vagin ,  eft  d’un  volume  plus 
ou  moins  gros ,  d’une  dureté  plus  ou  moins  confidéra¬ 
ble  ,  &  fufpendu  par  un  pédicule  plus  ou  moins  grêle, 
ôc  plus  ou  moins  folide.  Mais  en  général ,  la  foliditédu 
pédicule  des  polypes  ,  dépend  de  l’ancienneté  de  la 
maladie ,  &  fon  diamètre  eft  bien  plutôt  relatif  à  l’état 
primitif  de  la  tumeur ,  lorfqu’elle  a  forcé  l’orifice  de  la 
matrice ,  qu’aux  accroiflemens  quelle  a  pris  dans  le  vagin. 

(a)  J’ai  lié  le  9  Juillet  1756 ,  &  par  la  méthode  ordinaire,  un  petit  Poly¬ 
pe  utérin  de  cette  efpèce,  &  qui  tomba  le  furlendemain.  Cette  ligature  fut 
faite  en  préfence  de  M.  Benomont. 

Ainfi 
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Âinfi  en  fuppofant  des  tumeurs  polypeufes  d’un  volume 
égal ,  fi  le  polype  a  été  primitivement  mol ,  le  pédicule 
fera  très-long  ôc  fort  grêle  ;  il  fera  au  contraire  ,  gros  Ôc 
court ,  fi  la  tumeur  a  été  ferme  ôc  folide  dès  fon  principe. 
Par  conféquent  j  dans  le  premier  cas ,  TexcroifTance  tom¬ 
bera  peu  de  jours  après  l’application  ôc  la  torfion  de  la 
ligature;  ôc  dans  le  fécond  cas ,  fa  féparation  fera  plus 
tardive. 

iyo.  Plus  le  polype  de  l’efpèce  dont  nous  venons  de 
parler  eft  gros  ,  plus  on  trouve  de  facilité  à  porter  la  li¬ 
gature  ôc  à  l’alfurer  fur  le  pédicule  :  mais  plus  le  volume 
de  la  tumeur  eft  petit ,  moins  il  y  a  de  facilité  à  placer  le 
fil  d’argent  ,  fur-tout  fi  on  manque  à  la  précaution  de 
faifir  auparavant  la  tumeur  avec  les  pinces  deftinées  à  cet 
ufage.  (a) 

1 6°.  Mais  il  y  a  une  remarque  effentielle  à  faire  ,  ôc 
qui  eft  relative  à  la  maniéré  dont  fe  tortille  le  fil  d’argent 
qui  forme  la  ligature ,  fuivant  deux  circonftances  diffé¬ 
rentes  ,  déterminées  ordinairement  par  l’efpèce  de  poly¬ 
pe  ,  fans  que  le  Chirurgien  y  ait ,  pour  ainfi  dire ,  aucune 
part.  Dans  les  tumeurs  polypeufes  de  l’intérieur  delà 
matrice  qui  approchent  plus  de  la  figure  pyriforme  que 
de  toute  autre  ,  ôc  dont  le  pédicule  eft  long ,  quand  bien 
même  il  feroit  gros ,  il  arrive  qu’üne  des  deux  portions 
de  l’anfe  de  la  ligature  ne  change  abfolument  ni  de  fi¬ 
gure  ,  ni  de  fituation ,  pendant  que  l’autre  portion  fe  re¬ 
plie  par-deffus  l’extrémité  de  l’inftrument ,  ôc  l’embraffe 
à  peu  près  comme  s’iientouroit  la  bobine  d’un  dévidoir 
ou  d’un  rouet  ;  au  lieu  que  dans  le  polype  attaché  au 
bord  de  l’orifice  de  la  matrice  ,  Ôc  fur-tout  dans  le  polype 
utéro  -  vaginal ,  les  deux  extrémités  du  fil  d’argent  fe 
contournent  naturellement  l’une  fur  l’autre ,  entre  le 
bout  de  Finftrument  ôc  le  pédicule  du  polype.  Il  n’eft 
pas  difficile  d’appercevoir  d’où  dépend  la  diverfité  de 
ces  deux  effets  :  car  dans  le  premier  cas  ,  on  peut  porter 

(*)  Vorez-les  dans  mon  Ouvrage  pag.  soi.  &  Planche  i.  Fig.  io. 
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fort  haut  l’extrémité  de  l’inftrument ,  puifque  le  pédicule 
dé  la  tumeur  fort  de  la  cavité  même  de  la  matrice  ;  Ôc 
qu’eu  ce  cas  ,  l’orifice  utérin  eft  comme  béant  ,  enforte 
qu’on  y  entre  en  ferrant  la  ligature  ;  ainfi  le  milieu  du 
fil  &  qui  en  fait  l’anfe ,  fe  trouvant  pour  l’ordinaire 
portée  moins  haut  que  l’extrémité  de  l’inftrument ,  lorf- 
qu’on  vient  à  tourner  cet  inftrument  pour  faire  la 
torfion  des  fils ,  l’un  des  deux  chefs  ,  qui  fortuite¬ 
ment  devient  l’antérieur  ,  doit  fe  replier  deffus  ,  parce 
que  fa  fituation  eft  oblique  de  bas  en  haut  ,  eu  égard  à 
celle  de  l’extrémité  des  tuyaux.  Au  contraire  ,  dans  ie 
fécond  cas ,  le  pédicule  du  polype  étant  le  plus  fouvent 
fort  gros  &  très-court ,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales , 
Ôtle  vagin  le  trouvant  en  partie  retourné,  cette  même 
partie  moyenne  du  fil  d’argent  qui  fait  l’anfe  de  la  liga¬ 
ture  ,  ayant  beaucoup  moins  de  volume  que  l’extrémité 
de  i’inftrument,  peut  monter  plus  haut  que  celui-ci; 
d’où  il  réfulte  que  l’anfé  du  fil  étant  oblique  de  haut  en 
bas ,  quand  on  commence  la  torfion,  les  deux  fils  fe  con¬ 
tournent  également  l’un  fur  l’autre  entre  la  tumeur  &  le 
bout  des  tuyaux  ;  par  conféquent ,  on  ne  doit  pas  être 
furpris  de  l’obligation  où  l’on  eft  dans  ce  dernier  cas, 
de  tourner  l’inftrument  un  grand  nombre  de  fois  pour 
ferrer  la  ligature,  pendant  qu’avec  très-peu  détours, 
on  parvient  dans  le  premier  cas  à  étrangler  un  pédicule 
fuppofé  du  même  volume  dans  l’une  ôc  l’autre  de  ces 
deux  circonftances  différentes. 

ï7°.  Si  le  corps  du  polype  eft  fain  &  entier ,  c’eft-à- 
dire  ;  qu’il  ne  foit  pas  entamé ,  &  que  fon  pédicule  foit 
bien  ferré  par  la  ligature,  la  tumeur  fe  gonflera  d’autant 
plus  ,  que  le  pédicule  fera  gros  &  folide ,  elle  pourra 
même  incommoder  la  malade  ;  ce  qui  n’arrivera  pas  dans 
la  circonftance  oppofée ,  c’eft-à-dire ,  fi  le  pédicule  eft 
grêle  ,  ou  que  le  corps  du  polype  foit  ulcéré.  Au  refte , 
on  remédie  facilement  à  abréger  la  durée  de  cette  in¬ 
commodité  ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  douleur  tenfiyc 
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dans  les  parois  du  vagin  &  dans  les  parties  extérieures 
voifines ,  en  reflerrant  plus  fouvent  la  ligature  ,  ôc  en 
tordant  le  fil  autant  de  fois  que  la  malade  pourra  le  fup- 
porter ,  &  que  le  pédicule  paroîtra  s’y  prêter.  Mais  il 
faut  avoir  l’attention  d’exécuter  chaque  torfion  avec  mé¬ 
nagement  ,  &  d’y  employer  tout  le  tems  néceffaire,  plutôt 
que  de  les  faire  avec  trop  de  précipitation  ,  foit  pour  ne 
pas  rifquer  de  caffer  le  fil,  foit  pour  éviter  d’entamer  le 
pédicule  de  la  tumeur. 

1 8°.  Si  le  polype  eft  ulcéré  en  fa  furface,  il  ne  fe  gon¬ 
fle  point,  ou  que  très-peu  après  la  ligature  de  fon  pédi¬ 
cule,  mais  il  s’en  écoule  beaucoup  de  matière  lympha¬ 
tique:  cet  écoulement  néanmoins ,  diminue  de  quantité 
après  la  fécondé ,  ôt  plus  encore  après  la  troifiéme  tor¬ 
fion  de  la  ligature,  &c. 

1 9°.  On  ne  doit  point  s’allarmer  de  la  fièvre  qui  fe 
déclare  quelquefois ,  pendant  le  cours  de  la  cure ,  plutôt 
ou  plus  tard,  Ôc  qui  continue  plus  ou  moins  de  tems  ; 
d’autant  plus  que  c’eft  ordinairement  la  fièvre  de  fuppu- 
puration  qui  eft  même  d’un  très -bon  augure.  On  en 
peut  dire  autant  des  légères  douleurs  qui  fur  viennent 
quelquefois  au  ventre  de  la  malade  peu  de  tems  après  la 
torfion  de  la  ligature  qui  embraflfe  le  pédicule  de  la  tu¬ 
meur.  Quelques  femmes  m’ont  affuré  fentir  alors  dans  la 
matrice ,  des  battemens  femblables  à  ceux  qui  annoncent 
la  fuppuration  dans  les  parties  extérieures  ;  &  j’ai  obfer- 
vé  que  plutôt  ce  fymptôme  fe  déclaroit  ,-Ôc  plus  promp¬ 
tement  arrivoit  la  chute  de  la  tumeur,  &la  guérifon  de 
la  maladie. 

20°.  Quant  aux  médicamens  qu’il  eft  à  propos  d’em¬ 
ployer  depuis  la  ligature  des  polypes  jufqu  à  leur  fépa- 
ration  totale ,  les  panfemens  fe  réduifent  à  faire  toutes 
les  quatre,  cinq,  oufix  heures,  des  in  jetions  d’eau  &  de 
vin  tiède  à  grands  flots  dans  le  vagin  ,  afin  d’entraîner  la 
lymphe  putride  qui  enduit  en  pareil  cas  la  furface  de  la 
tumeur  :  il  faut  aufïi  faire  prendre  intérieurement  de  pe- 
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tites  dofes  de  camphre  pour  s’oppofer  aux  effets  préju¬ 
diciables  de  la  réforbtion  de  ces  fucs  putrides  dans  la 
maffe  du  fang  ,  fur-tout  quand  il  y  a  des  excoriations  aux 
.parties ,  comme  cela  eft  commun. 

2 1°.  Il  s’écoule  quelquefois  du  vagin  ,  peu.  d’heures 
après  l’application  de  la  ligature  ,  une  certaine  quantité 
de  fang ,  dont  l’écoulement  fe  répété  dans  quelques  fem¬ 
mes  ,  après  chaque  torfion  de  la  ligature*.  Cet  événement 
n’a  rien  d’effrayant ,  puifque  ce  fang  s’échappe  par  les 
crevaffes  furvenues  a  quelques  varices  de  la  tumeur:  ce; 
qui  eft  affez  ordinaire  aux  polypes  qui  ne-  font  pas  ulcé¬ 
rés  ,  &  qui  ,  en  pareille  occurrence,  ne  fe  gonflent  pas 
tant  à  beaucoup  près ,  que  de  coutume.  Au  refte  ,  cet 
écoulement  de  fang  qui  n’eft  que  momentané  ,,n’affoiblis: 
point  les  malades* 

22°.  Aufli-tôt  après  la  féparatïon  du  polype  qui  étoit 
attaché  au  fond  de  la  matrice ,  que  le  pédicule  foit  mol 
ou  grêle ,  qu’il  foit  gros  ou  ferme ,  on  obferve  que  l’ori¬ 
fice  de  ce  vifcère  eft  plus  dilaté  que  dans  l’état  naturel  ;, 
cependant  la  dilatation  eft  toujours  proportionnée  au 
volume  qu’avoit  le  pédicule  ;  mais  lorfque  ce  pédicule 
s’eft  trouvé  fortuitement  implanté  dans  le  col  propre  de 
la  matrice,  le  mufeau  de  cet  organe  refte  en  même-tems 
plus  gros  &  plus  folide  que  dans  le  cas  précédent  ;  ce¬ 
pendant  il  fe  réduit  par  la.  fuite  à  fon  volume  naturel, 
dans  l’un  &  l’autre  cas.,  , 

23°.  On  remarque  que  l’mftrument  s’enfonce  cpmms 
de  lui-même,  d’une  torfion  de  ligature  à  l’autre,  lorf¬ 
que  le  pédicule  du  polype  vient  de  la  cavité  de  la  ma¬ 
trice  ;  au  lieu  que  ce  même  inftrument  fort  de  plus,  en 
plus  au-dehors ,  quand  la  tumeur  eft  fufpendue  au  mufeau 
de  cet  organe.  Ces  deux  effets,  font  d’autant  plus  remar¬ 
quables  ,  que  l’excroiffance  non-ulcérée  à  plus  de  vo^ 
lume, &  que  fon  pédicule  à. plus  de  diamètre  :1a  raifon 
de  ces  effets  oppofés ,  ç’eft  que  dans;  le  premier  cas ,  la- 
tumeur  étant  ordinairement  pyriforme ,  la  ligature,  doit: 
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remonter  aufli-tôt  que  le  gonflement  de  la  tumeur  com¬ 
mence  à  fe  déclarer  ,  particulièrement  fi  le  pédicule  2 
de  là  confiftence.  Dans  le  fécond  cas  ,  le  bourfouffle- 
ment  de  la  partie  où  ta  tumeur  efl  attachée ,  doit  repouf 
fer  la  ligature  en  avant;  mais  fans  cependant  la  déplacer 
de  defliis  la  tumeur.  Cette  remarque  nous  indique  clai¬ 
rement  la  néceflité  qui! y  a  dans  i’un  &  l’autre  cas ,  de 
ne  ferrer  df  abord  que  médiocrement  le  fil  d’argent  ;  dans 
le  premier,  pour  que  la  ligature  puifie ,  avant  que  d’avoir 
fait  un  fillon  çonfidérable  fur  le  pédicule,  remonter  & 
laifier  le  moins  de  pédicule  que  faire  fe  pourra  ;  &  dans; 
le  fécond  cas ,  afin  quelle  puifie  en  defcendant  un  peu  $ 
ménager  la  partie  fupérieure. 

24e.  Lorfque  le  polype  eftutéror- vaginal,  il  refte  ordi¬ 
nairement  après  la  féparation  de  la  tumeur,  une  defcente 
du  vagin  plus  ou  moins  çonfidérable,  dont  la  rédu&ion  , 
qui  n’efi  pas  difficile,  fe  fait  quelquefois  fpontanément 
par  les  dégorgemens  des  parties  tuméfiées.  Au  con¬ 
traire,  fi  le  polype  n’intérefle  que  le  mufeau  de  la  ma¬ 
trice,  le  vagin  ne  fe  gonfle  êc  ne  defcend  point;  mais 
le  mufeau  de  la  matrice  ,  qui,  en  fe  tuméfiant,  s’étoit 
approché  des  grandes  lèvres ,  fe  retire  peu  à  peu  dans 
fa  place  naturelle  ,  à  mefure  qu’il  fe  réduit  à  fon  premier 
volume. 

2  j°.  Il  arrive  quelque  chofe  de  femblable  dans  les; 
polypes  qui  font  attachés  au  fond  de  la  matrice  ;  car  le 
rond  de  cet  organe  qui  s’étoit  trouvé  entraîné  à  travers; 
1  orifice  par  le  poids  de  la  tumeur,  reprend  aufli  fa  fitua» 
tion  naturelle:  la  feule  différence  qu’il  y  ait,  c’efi  que 
dans  ce  dernier  cas  ,  c’étoit  la  maladie  feule  qui  occa - 
fionnoit  le  renverfement  incomplet  de  la  matrice  ,  dont 
la  réduftion  fe  fait  fubitement  aufii-tot  après  la  fouftrac-- 
tion  de  la  tumeur. 

2 5°.  Lorfque  le  pédicule  du  polype  eff  grêle  &  peir 
réfiftant ,  il  fe'  mortifie  avant  la  tumeur  ;  &  lorfqu’il  eff 
gros  &  coinpaét ,  c’eft  la  tumeur:  qui-  périt;  là  premier^:; 
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d’où  il  refaite,  que  dans  la  première  occurrence,  le  poi 
type  tombe  fans  avoir  fouffert  beaucoup  d’altération,  & 
que  dans  la  fécondé ,  il  fe  détache  fouvent  fous  la  forme 
d’une  fabftance  limoneufe  putride.  Cette  remarque  eft 
effentielle  ,  tant  pour  affurer  le  prognoftic  ,  que  pour 
rappeller  la  nécelïité  des  précautions  que  nous  avons 
ci-devant  indiquées ,  pour  prévenir  les  effets  de  la  ré- 
forbtion  des  fucs  putrides  dans  la  maffe  des  humeurs. 

27°.  Il  eft  néceffaire  dans  ces  mêmes  circonftances , 
de  préferver  la  malade  de  l’odeur  fétide  qu’exhale  alors 
la  tumeur  putréfiée.  On  doit  pour  cet  effet  ,  lui;  faire 
flairer  du  vinaigre,  ôc  en  faire  évaporer  de  tems  entems 
dans  la  chambre  ;  elle  ne  doit  point  d’ailleurs  fortir  dé 
fon  lit ,  que  la  tumeur  ne  foit  détachée ,  pour  éviter  le 
tiraillement  de  la  ligature.  Mais  il  y  a  une  obiervation 
à  faire ,  &  que  le  hazard  m’a  mis  fous  les  yeux,  chez  une 
malade  à  qui  on  avoit  lié  avec  fuccès  un  polype  utérin 
faivant  ma  derniere  méthode.  Dans  la  vue  de  remédier 
à  la  mauvaife  odeur,,  on  appliqua  des  compreffes  trem¬ 
pées  dans  du  vinaigre  far  la  vulve ,  au-dehors  de  laquelle 
la  tumeur  fortoit  en  partie,  &  il  arriva  que  cette  liqueur 
altéra  fi  fort  la  matière  de  l’argent  ,  que  la  ligature  fe  cafta 
tout  auprès  de  l’extrémité  de  l’inftrument  (a)  ;  on  doit 
donc  éviter  l’application  du  vinaigre  far  la  tumeur. 

28°.  Il  eft  encore  une  autre  obfervation  effentielle, 
Ôc  relative  à  la  ligature  faite  avec  le  fil  d’argent;  il  faut 
avoir  l’attention  de  tourner  toujours  l’inftrument  dans 
le  même  fens ,  lorfqu’ii  eft  queftion  de  refferrer  le  pédi¬ 
cule  de  la  tumeur  ;  non  -  feulement  parce  que  la  tor- 
fion  à  contre-fens  relâcheroit  la  ligature  au  lieu  de  la 
ferrer,  mais  encore,  parce  qu’elle  altéreroit  la  folidité 
du  fil  d’argent ,  far-tout  fi  après  s’être  apperçu  de  la 

(a)  C’étoit  de  ce  Vinaigre  diftillé  &  parfumé  ,  dont  on  fait  tant  d’ufâge 
aujourd’hui  :  les  ingrédiens  qui  entrent  dans  fa  compofition  ,  font  peut-être 
affez  a&ifs  pour  corroder  l’argent ,  ou  du  moins  pour  lui  donner  une  forte  de 
rigidité  ,  qui  en  lui  iailant  perdre  fon  liant ,  le  rend  aigre  &  caffant. 


c Ig,  l  ’Acad  ■  R  de/  C/tcr  . 
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méprife  on  vouloit  le  refferrer.  Cet  inconvénient  m’eft 
arrivé,  &  ceff  la  feule  fois  que  Ta  ligature  d’argent  m’ait 
manqué;  quoique  je  Taie  employée  pour  J  1er  des  poly¬ 
pes  ;  dont  le  pédicule  étoit  affez  gros  &  affez  compad 
pour  réfifter  plus  de  quinze  jours  ;  &  que  j’euffe  été 
obligé  de  reüerrer  la  ligature  toutes  les  douze  heures. 
Au  refte  la  rupture  du  fil  d’argent  ne  retarda  en  rien  le 
fuccès  de  l’opération;  puifqu’en moins  d’un demi-quart- 
d’heure  ;  ce  léger  inconvénient  fut  réparé  ;  &  je  n’en  ai 
fait  mention  ici  que  pour  avertir  les  jeunes  Chirur* 
giens  de  ne  pas  fonger  à  vouloir  détordre  les  chefs  du 
fil  appartenans  à  l’anfe  même  de  cette  ligature  ,  dans 
l’intention  de  porter  plus  haut  le  bout  de  Tinftrument , 
s’il  arrivoit  qu’ils  cruffent  avoir  befoin  de  ferrer  plus  im¬ 
médiatement  le  pédicule  d’ün  polype  dont  la  longue  ré- 
fiftance  leur  feroit  craindre  le  défaut  de  fuccès  de  la 
ligature. 

2p°.  Enfin  il  efb  à  remarquer  que  le  fil  d’argent  qui  a 
un  quart  de  ligne  de  diamètre  ;  m’a  paru  fuffiré  jufqu’à 
préfent  ;  pour  lier  les  plus  gros  polypes  ;  mais  outre  qu’il 
faut  qu’il  foit  abfolument  de  coupelle  ;  il  faut  qu’il  foit 
recuit  ;  &  éteint  dans  de  l’huile  pour  lui  donner  cette 
foupleffe  par  laquelle  il  mérité  la  préférence  fur  toute 
autre  matière. 

3  0?.  La  méthode  que  nous  avons  décrite  pour  lier  lés 
polypes  de  la  matrice  &  du  vagin ,  eft  applicable  à  ceux 
des  narines  ;  mais  quoiqu’elle  m’ait  déjaréuffi  plufieurs 
fois,  &  que  je  ne  fois  pas  le  feul  qui  en  aye  fait  ufage  , 
je  n’en  dirai  rien  ici ,  référvant  d’en  parler  dans  un  autre 
Mémoire;  en  traitant  des  Polypes  de  la  gorge,  pour  lef 
quels  la  même  méthode  ne  pouvant  pas  fervir ,  j’en  ai* 
imaginé  une  autre  que  je  décrirai  alors  dans  toute  Ton 
étendue. 
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MEMO  I  RE 

Sur  quelques  Hémorrhagies  particulières  , 
&  fur  le  moyen  d’y  remédier. 

Par  M.  Bell  o  q. 

■j"  Es  Hémorrhagies  font  quelquefois  accompagnées 
1  j  de  circonftances  lingulieres ,  qui  n’ont  pas  été  pré¬ 
vues  par  ceux  qui  nous  ont  donnés  des  préceptes  fur  les 
différens  moyens  pratiqués  contre  cet  accident  ;;  ces  cas 
particuliers ,  pour  lefquels  on  a  été  obligé  de  recourir  à 
des  moyens  nouveaux ,  méritent  d’être  rapportés  ,  Ôc  la 
Chirurgie  ne  peut  que  gagner  en  ajoutant  de  nouveaux 
faits  ,  à  ceux  qui  font  connus. 

On  fçait  que  l’hémorrhagie  qui  furvient  après  î’extr ac¬ 
tion  des  dents ,  cède  ordinairement  êc  avec  facilité ,  à  une 
compreffion  méthodique,  employée  par  des  Chirurgiens 
expérimentés.  Il  peut  néanmoins  fe  préfenter  des  cir¬ 
conftances  très-embarralfantes  indépendemmeiit  des  dif¬ 
ficultés  qui  pourraient  avoir  pour  caufe  un  vice  parti¬ 
culier  du  fang  même  ;  il  eft  des  caufes  locales  qui  peu¬ 
vent  les  occalionner ,  par  exemple ,  l’ouverture  du  vaift- 
feau  peut  fe  trouver  enfoncée  &  couverte  en  quelque 
façon  dans  le  canal  olfeux  de  la  mâchoire  ;  ôc  foit  cette 
difpofition ,  foit  celle  dont  je  donnerai  un  exemple ,  il 
peut  fe  faire  que  la  compreiïïon  immédiate  du  vaiffeau 
ne  fe  faifant  point  par  les  moyens  ordinaires,  l’hémor¬ 
rhagie  conduife  à  la  mort.  Cela  s’eft  vû  en  17^4,  à  Fon¬ 
tainebleau,  &  l’on  pourroit  ralfembler  un  allez  grand 
nombre  de  ces  fortes  d’accidens  ;  mais  ils  ne  prélènte- 
xoient  qu’un  tableau  effrayant,  il  eft  plus  elfentiel  de  con- 
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noître  les  moyens  de  les  prévenir.  Je  vais  donner  celui 
qui  m’a  réuffi. 

Un  jeune  homme  fe  fit  arracher  les  racines  d’une  dent  i.  Qsssrv. 
molaire ,  à  la  mâchoire  inférieure  ;  cette  opération  fut 
fuivie  d’hémorrhagie ,  le  fang  coula  par  intervalles  toute 
la  journée  ,  le  malade  ne  fut  point  fecouru ,  ôc  il  fe  trouva 
fur  la  fin  du  jour ,  fi  affoibli ,  qu’il  allarma  ceux  chez  qui 
il  demeuroit;  je  fus  appellé,  ôc  l’on  m’apprit  les  circonf- 
tances  que  je  viens  d’expofer.  Je  rapai  du  linge  ,  je  fis 

E1  ^  1rs  pelotons  de  charpie  que  j’imbibai  d’eau  de 
,  j’ehi  remplis  l’alvéole ,  je  les  comprimai  avec  un 
morceau  de  liège  taillé  mince ,  je  le  couvris  de  comprefi 
fes  ;  la  dent  fupérieure  étant  de  niveau  à  l’appareil ,  aidoit 
puifîamment  la  comprefiion  ;  je  pris  la  précaution  de  fixer 
la  mâchoire  avec  la  fronde  à  quatre  chefs. 

T outes  ces  attentions  furent  inutiles ,  le  fang  fe  fit  j our, 
j’appliquai  un  fécond  appareil ,  qui  n’eut  pas  un  meil¬ 
leur  fuccès;  alors  je  débarraffai  l’alvéole  &  je  tâchai  de 
reconnoitre  fi  quelque  éclat  d’os  renverfé  fur  l’ouverture 
du  vaiffeau  ,  n’empêchoit  pas  la  comprefiion  ;  il  y  avoir 
quelque  chofe  d’équivalent  ;  c’étoit  des  portions  de  gen¬ 
cives  incruftées  d’une  efpèce  de  tartre ,  formant  au  fond 
de  l’alvéole  ,  une  petite  voûte  qui  oppofoit  afîez’de  ré- 
fiftance  pour  empêcher  la  comprefiion  immédiate  du 
vaiffeau ,  &  favorifer  la  fortie  du  fang. 

Cette  conjoncture  me  fit  imaginer  que  la  cire  molle 
feroit  Tunique  moyen  propre  à  remplir  mes  intentions  ; 
j’avois  de  la  bougie  connue  fous  le  nom  de  bougie  ci¬ 
tronnée  ,  je  ramollis  ce  qu’il  en  falloit  pour  former  un 
bouchon  ,  je  le  pouffai  avec  force  dans  Talvéole ,  afin 
que  la  cire  s’infinuât  dans  les  plus  petits  efpaces  ;  mon 
objet  fut  rempli,  toutes  les  iflues  furent  bouchées  ,  le 
lang  ne  fortit  plus ,  le  malade  extrêmement  affoibli  par 
celui  qu’il  avoit  perdu  ,  étoit  menacé  d’une  mort  pro¬ 
chaine  ;  il  fe  rétablit  peu  à  peu  par  un  bon  régime  &  le 
repos.  L’Obfervation  fuivante  donne  une  nouvelle  preu-  , 

Ve  de  l’efficacité  du  moyen  dont  je  viens  de^arler* 
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lî.  Osssr/v  .  Un  homme  fe  fit  arracher  une  dent  molaire  à  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ;  le  fang  coula  abondamment  après 
l’opération  ;  le  Dentifle  appliqua  inutilement  dans  la 
journée  plufieurs  appareils  chargés  de  poudres  aftrin- 
gentes  ;  le  malade  avoir  perdu  beaucoup  de  fang  *  il 
tomboit  fréquemment  en  fyncope*ôc  fa  famille  en  étoit 
effrayée  avec  raifon.  Appellé  à  fon  fecours  *  je  lui  fis 
laver  la  bouche  *  pour  nettoyer  l’alvéole  des  poudres 
aftringentes  dont  on  l’avoit  remplie  ;  je  fis  avec  un  mor- 
cèau  de  cire  ramollie  un  bouchon  que  j’employai  avec 
les  précautions  décrites  dans  le  traitement  précédent  * 
le  fang  fut  arrêté  *  ôc  le  malade  rétabli  en  peu  de  jours. 

S’il  eft  difficile  d’arrêter  le  fang  dans  un  endroit  fa¬ 
vorable  au  fuccès  de  la  compreffion *  que  n’a-t’oq  pas  à 
craindre  lorfque  le  vaiffeau  eft  ouvert  dans  l’épaiffeur 
d’une  partie  dépourvue  de  point  d’appui*  ôc  qui  eft  dans 
un  mouvement  continuel.  Cette  hémorrhagie  peut  arri¬ 
ver  après  l’opération  de  la  paracentèfe  ;  ôc  quoiqu’elle 
foit  rare*  les  moyens  de  l’arrêter  font  d’autant  plus  re¬ 
commandables  *  que  faute  d’en  être  informés  *  plufieurs 
Chirurgiens  qui  n’auroient  pas  le  génie  de  l’invention 
dans  une  pareille  circonftance  *  pourroient  avoir  la  dou¬ 
leur  de  voir  périr  fous  leurs  yeux  un  malade  à  Focca- 
fion  d  une  opération  qui  devoit  lui  être  falutaire.  Les 
réflexions  que  les  faits  précédens  m’avoient  fuggérées  y 
m’ont  été  utiles  dans  cette  occafion. 

Kl.  Q£S£ky.  Ayant  évacué  les  eaux  d’un  Hidropique  *  je  fèntis  en 
retirant  la  cannule  du  trois-quart*  qu’elle  faifoitune  ré- 
Mance  qui  n’eft  pas  ordinaire  ;  le  fang  jaillit  par  la  pi- 
quûre  *  comme  d’une  groffe  veine  ouverte  avec  la  lan¬ 
cette  ;  je  n’en  fus  point  allarmé  ;  j’appliquai  l’appareil 
ordinaire ,  dans  le  moment  il  fut  imbibé  de  fang  ;  j’en 
appliquai  un  fécond  *  mieux  garni  de  compreffes  *  que 
j’affujettis  avec  le  bandage  de  corps*êc  des  tours  de  bande 
bien  ferrés  ;  le  fang  l’eut  bien-tôt  pénétré  ;  le  domeftique 
du  malade  avoit  une  ceinture  à'  courir  la  pofte  *  elle  étoit 
garnie  de  hcucles  ôc  de  courroyes  *  qui  permettaient  de 
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la  ferrer  autant  qu’on  le  defiroit  ;  je  m’en  fçrvis  pour 
appuyer  un  troifiéme  appareil  ,  ôc  le  fang  parut  arrêté. 

Le  malade  étoit  placé  fur  un  fauteuil  garni  d’oreillers,  il 
fe  tenoit  panché  en  arriéré  pour  fa  commodité  ,  le  fang 
dirigé  par  l’attitude  du  malade ,  étoit  tporté  du  côté  des 
lombes  par  les  filions  de  la  ceinture  ;  je  n’appercevois 
point  cette  route  détournée ,  ôc  mon  inquiétude  étoit 
diflipée ,  lorfqu’on  vint  m’avertir  que  le  parquet  étoit 
couvert  de  fang,  je  n’en  fus  point  troublé ,  la  confiance 
que  le  malade  avoit  en  moi ,  me  fervit  à  difiiper  la  ter¬ 
reur  dont  il  étoit  faifi  ;  ayant  promptement  levé  l’appa¬ 
reil  ,  j’appliquai  fur  la  piquûre ,  d’où  le  fang  ruiffeloit , 
une  compreflë  que  je  fis  maintenir  par  un  domeîfique. 

Le  cas  étoit  embarraffant,  je  ne  voyois  aucun  moyen 
propre  a  être  mis  en  ufage ,  les  fuccès  du  bouchon  de  cire 
le  préfenterent  à  mon  imagination  ;  je  détachai  quelques 
parcelles  d’une  bougie  que  je  ramollis,  j’en  fis  un  cylin¬ 
dre  de  la  grofîeur  du  trois-quart ,  &  de  la  forme  d’un 
fauffet,  je  llnfinuai  dans  le  trajet  de  la  piquûre  ;  j’appla- 
tis  le  bout  extérieur,  je  le  collai  à  la  peau,  ôc  je  le  cou¬ 
vris  de  comprefles  maintenues  du  bandage  de  corps  ;  le 
jÇang  fut  arrêté ,  il  fe  fit  unç  équimofe  qui  s’étendit  beau¬ 
coup  à  l’extérieur  fans  produire  d’accident.  Voulant  ôter 
le  bouchon  ,  lorfque  la  fuppuration  parut  favorifer  fa 
fortie ,  il  fe  rompit  ;  je  ne  tentai  point  de  le  faire  fortir  , 
de  crainte  qu’en  comprimant  les  parties  qui  l’environ- 
noient,  je  ne  le  fis  tomber  dans  le  ventre  ;  je  me  con¬ 
tentai  d’appliquer  plufieurs  fois  par  jour,  des  feuilles  de 
poirée  enduites  de  beurre  frais  :  ce  topique  procura  une 
légère  fuppuration ,  ôc  l’a&ion  feule  des  parties  chafTa 
au-dehors  le  petit  corps  étranger. 

L’on  préviendra  cet  inconvénient  avec  un  bouphon  IV.  Oeses.y. 
fait  de  bougife  menue  ;  la  mèche  qui  entre  dans  fa  com- 
pofition ,  foutenant  la  cire ,  l’empêchera  de  fe  rompre  ; 

)’en  ai  fait  l’épreuve  fur  un  Hidropique  ,  dont  les  eaux 
après  l’opération  de  la  paracentèfe  fortoient  par  la  pi- 
quure ,  imbtboieut  continuellement  fes  linges  ,  Ôc  en  fe 
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refroidiffant ,  incommodoient  beaucoup  le  malade ,  atta - 
qué  d’une  toux  violente  :  je  me  fervis  avec  le  plus  grand 
fuccès  de  la  bougie  à  mèche  pour  fufpendre  l’écoule¬ 
ment  des  eaux.  * 

Les  inventions  îngénieufes  &  aufïi  utiles  quelles 
parodient  {impies  ,  enrichiffent  l’art  ,  &  l’on  ne  fçau- 
roit  trop  en  recueillir  de  cette  efpèce.  M.  Breban  , 
Chirurgien  Aide-Major  de  l5 Armée,  a  fait  part  à  l’Aca¬ 
démie  d’un  moyen  d’arrêter  le  fang  de  la  faignée  ,  qu’il 
a  pratiqué  fous  les  yeux  de  M.  Morand  ,  pour-lors  fon 
Chirurgien  Major  aux  Invalides.  Ayant  exa&ement 
effuyé  &  rapproché  les  lèvres  de  la  petite  playe  faite 
par  la  faîgnée ,  M.  Breban  y  applique  une  feuille  d’or 
plus  grande  que  la  playe  ;  alors  il  abandonne  les  lèvres 
de  la  playe ,  Ôc  la  feuille  d’or  s’y  colle  de.  façon  que  le 
fang  fe  trouve  exa&ement  arrêté  fans  qu’on  ait  befoin 
d’appliquer  ni  compreffe,  ni  bandes.,  ôc  en  ordonnant: 
feulement  au  malade  de  tenir  l’avant-bras  ployé.  L’Aca¬ 
démie  ayant  nommé  des  Commiffaires  pour  vérifier  les. 
expériences  de  M*.  Breban  ,  ils  en  firent  un  rapport- 
avantageux*. 


COLLECTION 

De  plujîeurs  Observations  fmgulïeres  fur 
des  corps  étrangers ,  les  uns  appliqués 
aux  parties  naturelles ,  à 'autres  infirmés 
dans  la  Ve\[ie  t  &  d’autres  dans  le  Fon¬ 
dement» 

9 

Par  M.  Morand,: 

LA  divifion  reçue  des  corps  étrangers  capables  de’ 
blefler  le  corps  humain ,  toute  ancienne  qu’elle  efty 
ne  peut  être  meilleure.  Ces.  corps  étrangers  font  formés 
au-dedans  du  corps  ,  on  lui  font  apportés  du  dehors* 
L’on  a  fait  de  ces  deux  dafTes  très-générales  y  des  fous- 
divifions  relatives  à  la  dodrine  qu’on  fe  propofe  d’expli¬ 
quer  &  la  fécondé  clalfe  des  corps  étrangers  apportés 
du  dehors  y  a  été  diftinguée  en  ceux  qui  pénétrent  quel¬ 
ques  parties  du  corps  en.  y  faifant  une  divifion  plus  ou 
moins  fimple,  Ôt  ceux  qui  entrent  par  quelques  ouver¬ 
tures  naturelles*  C’eft  une  partie  de  la  Chirurgie  9  tous  les 
jours  fufceptible  d’accroiffemens  >.foit  par  rapport  à  la 
variété  des  corps  étrangers  qui  fe  forment  chez  nous 
foit  par.  la  multiplicité  des  événemens  bizarres  qui  peu¬ 
vent  occafionner  l’introdudion  des  corps,  étrangers  ve¬ 
nus  du  dehors.  Aufli  avons-nous  des  Ouvrages  intéref- 
fans  qui  en  confervent  l’hifloire  ;.les  uns  ont  traité  des 
différentes,  pierres  engendrées  dans  le  corps  humain  ;; 
d’autres  >  comme  M.  Hevin  (a) ,  nous  ont  donnés  leurs 
Recherches  fur  les  corps  étrangers  avalés. 

Je  ne  me  fuis  propofé  dans  ce  Mémoire  y  que  dé  ra£~ 

&æ)  Mémoires  de.  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  ,Tom.  I.-g.  444* 


606  Observations  singulières 
îembler  plufieurs  Obfervations  fingulieres  fur  des  corps 
étrangers ,  les  uns  appliqués  aux  parties  naturelles  *  les 
autres  infinués  dans  la  vefïie  ou  dans  le  fondement.  De 
ces  corps  étrangers  ,  plufieurs  *  à  bien  dire*  nétoient 
point  tels  par  leur  deftination *  puifqu’ils  ont  été  employés 
comme  moyens  curatoires  ;  cependant  ils  font  devenus 
par  accident*  nuifibles  aux  malades*  quoiqu  employés  par 
gens  de  l’art  ;  d’autres  ont  été  imaginés  par  les  malades 
mêmes  dans  la  vue  de  fe  procurer  du  foulagement  ;  & 
l’on  pourroit  dire  *  qu’il  y  a  eu  de  la  flupidité  dans  quel¬ 
ques-uns  *  par  rapport  à  l’effet  qui  n’a  pas  été  prévu  *  mais 
qui  pouvoit  l’être.  Le  plus  faifonnable  des  moyens  in¬ 
ventés  pour  foulager  certaines  maladies  de  l’urétre  &  de 
la  vefïie*  eft  fans  contredit,  l’introdu&ion  des  fondes  de 
plomb  ;  cependant  l’expérience  a  fait  voir  qu’il  faut  fe 
méfier  même  de  celles  qui  font  préparées  avec  art  ;  à  plus 
forte  raifon*  de  celles  qui  feroient  faites*  comme  l’on  dit 
vulgairement  *  à  la  ferpe.  Des  unes  comme  des  autres*  il 
peut  en  refter*  &  il  en  eif  réellement  refté  des  morceaux 
dans  la  vefïie. 

A  l’égard  des  corps  étrangers  appliqués  aux  parties 
naturelles*  je  penfe  fur  cela  ce  que  dit  Montagne  dans 
fes  Effais  *  au  chapitre  de  l’oifiyeté  ; 35  &  n’efl  ni  folie,  ni 
»  rêverie,  que  ne  produifent  les  efprits  mal  embefognés  & 
»  déréglés  dans  le  vafte  champ  des  imaginations,  ce  Ces 
corps  étrangers  ne  devroient  *  ce  femble  *  faire  qu’une 
claffe  fort  courte  ;  cependant  il  y  en  a  nombre  d’exemples; 
&  je  fuis  perfuadé  qu’il  y  en  a  beaucoup  qui  font  ignorés, 
ou  par  la  honte  des  malades  qui  les  ont  cachés*  ou  par 
le fecret recommandé  aux  Chirurgiens,  qui  néanmoins 
n’y  manqueroient  point*  en  faifant  paffer  leurs  Obferva¬ 
tions  à  l’Académie  fans  nommer  les  Sujets  pour  lefquels 
ils  auroient  été  appellés.  Quelque  ridicules  que  paroif* 
fent  &:  que  foient  çn  effet  plufieurs  de  ces  avantures , 
elles  n’en  auroient  pas  été  moins  funeftes  à  ceux  qui  les 
ont  imaginés*  fi  la  Chirurgie  n’étoit  venue  à  leur  fecours. 
Par  conféquent  l’on  doit  fqavoir  gré  à  l’Académie  de  pu- 
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blier  les  moyens  que  la  fagacité  des  Chirurgiens  appel- 
lés ,  leur  a  fuggéré  pour  .débarraffer  les  dupes  de  ces  fot- 
tes  expériences. 

Dans  rénumération  des  hiftoires  que  cet  article  four¬ 
nit  5  j’en  ai  rappellé  quelques-unes  qui  peuvent  être  con¬ 
nues  ,  pour  rendre,  la  colleêtion  plus  complette ,  &  parce 
quelles  ont  un  grand  rapport  avec  les  autreSi 


Morceau  de' fonde  de  plomb  dans  la  Vejjie » 

La  première  taille  que  j’ai  faite  à  l’Hôtel-Royal  des  par  EL 
Invalides ,  fut  fur  un  Cavalier  du  Régiment  de  Beaujeu ,  Mob,  a  n  d, 
qui  m’affura  avoir  perdu  dans  fa  veflie  un  bout  de  fonde 
de  plomb  qu’il  avoit  faite  lui-même.  L’algalie  m’avoit 
Amplement  fait  recortnoître  un  corps  étranger  folide ,  ce 
qui  détermiha  l’opération  de  la  taille.  Je  le  chargeai  avec 
matenette^ôc  je  ramenai  le  morceau  de  fonde  que  j’a- 
vois  pris  par  le  milieu  &  qui  n’en  fut  pas  plus  difficile  à 
extraire , parce  quelle  fut  ployée  en  deux.  Elle  étoit  in- 
cruftée  dans  prefque’  toute  fon  étendue ,  d’une  pierre  gra~ 
veleufe ,  affez  facile  à  brifer.  Le  malade  guérit  très-bien» 

J’en  ai  fait  mention  dans  mon  traité  de  la  T  aille  au  haut 
appareil. 

I  L 

Aiguille  à  cheveux  pouffée  dans  la  Ve  fie. 

Vir  quidam,  agricola  ,  Un  Laboureur  étant  mort  de  Communi¬ 

er  âiuturms  acerbiffimif-  douleurs  à  la  veffie ,  très-vives  qué  *M.Mo- 
que  urinanæ  vejicæ  cru-  &  tres-opiniatres,  on  ht  1  ou-  célébré  m. 
ciatibus  mortuus ,  in  hàc  ,  verture  de  cette  partie  en  pré-  Morgagné. 
fub  oculis  DoBorum  &  fence  de  plufieurs  Médecins 
Studioforum  apertâ ,  la-  &  Etudians,&  on  y  trouva  une 
pidem  gerebat  parvæ  nu-  pierre  de  la  groffeur  ôt  figure 
cis  magnitudine  &  for -  d’une  petite  noix  >  qui  s’étoit 
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ma ,  qui  accreverat  circa  formée  autour  de  la  tête  d’une 
capitulum  crinalis  acûs  aiguille  à  cheveux  ,  de  lai- 
ex  orickalco  ,  très  digi-  ton,  longue  detrois  travers  de 
tos  tranfverfos  longæ  ;  doigts ,  ôt  qui ,  ce  qui  eft  à  re- 
&  quod  animadverten -  marquer ,  étoit  parfaitement 
dum  ,  non  curvata  fed  droite.  J’ai  obfervé  fans  éton- 
reÏÏœ.  Bis  in  fœminis ,  nement  la  même  chofe  dans 
minime  admit  ans  >  talia  deux  femmes  ,  mais  jamais 
inveni  ,  nunquam  invi -  dans  aucun  homme  ;  &  fice? 
ris  :  quod  nife  hic  pauld  lui  dont  il  s’agit,  n’eût  avoué 
ante  mortem  fajfus  fuifi  quelque-tems  avant  fa  mort , 
fit  >  fi  foi  acumper  ure-  qu’il  se'toit  introduis  cette  ai- 
tram ,  nefcio.quam  oh  eau- -  guille  dans  l’urétre ,  je  n’au- 
fam  ,  immijfijfe ,  non  fa-  rois  jamais  cru  qu’on  eût  pû 
cilè  credidijfem  ejufmodi  par  cette  voie  ,  faire  entrer 
acumpoffe  illâ  via  invi-  une  aiguille  de  cette  forte 
rilem  pervenire  vejicam.  dans  une  veffied  homme. 

1 1 X 

Fève,  infinuée  dans  la  FeJJle. 

Par  m.  Dur-  Au  mois  de  Septembre  17  ,  un  jeune  homme  de 

riedx  Des-  vingt-cinq  ans  fut  taillé  à  l’appareil  latéral  dans  l’Hôtel- 
Ma’orduRé-  -^eu  de  Lyon  par  M.  Pouteau ,  pour-lors  Chirurgien 
giment  de  la  principal ,  en  préfence  de  MM.  Faure ,  Câblât ,  &  plu- 
Rochefou-  fleurs  autres,  tant  Maîtres  ,  que  Chirurgiens  ordinaires 
de  la  Maifon.  La  Pierre  étant  examinée,  fut  trouvée 
d’une  furface  inégale,  d’une  confidence  molle  &  grave- 
leufe ,  ce  qui  fit  quelle  avoit  été  un  peu  rompue  lors  de 
de  l’extraâion.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  brifer  le  refte. 
M.  Durrieux  Defparos ,  voulant  voir  les  couches  dont 
elle  étoit  formée ,  fut  fort  furpris  d’y  trouver  pour  noyau 
une  fève  d’haricot  bien  enchatonnée  dans  la  pierre  ;  la 
pellicule  encore  confervée  ,  fut  enlevée ven  partie,  8c 
la  fève  fut  fendue  en  deux.  Un  phénomène  fi  fingulier 

interdit 
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interdit  les  Alfiftans  ,  qui  n’oferent  rien  prononcer  fur 
cela ,  &  ils  crûrent  devoir  être  d’autant  plus  réfervés  , 
que  l’on  ne  put  jamais  avoir  du  malade  l’aveu  qu’il 
s’étoit  introduit  cette  fève  dans  le  canal. 

I  V. 

Autre  exemple  de  la  meme  efpece. 

Un  jeune  homme  âgé  de  vingt-un  ans  >  eut  une  diffi-  Par  M. 
culté  d’uriner  ,  qui  fut  fuivie  de  douleurs  fupportables  ,  Chi 
&  refta  dans  cet  état  environ  trois  mois.  Ces  douleurs  Nantes, 
augmentèrent  ;  &  le  malade  foupçonnant  quelque  obfta- 
cle  dans  le  canal  des  urines  9  s’imagina  qu’il  élargiroit  ce 
canal ,  en  effayant  d’y  infinuer  trois  fèves  d’aricôt.  Il 
eut  foin  de  les  faire  cheminer  fi  avant ,  qu’elles  entrèrent 
dans  la  veffie  où  elles  fervirent  de  noyau  à  trois  pierres  ; 
elles  acquirent  en  un  an  chacune  le  volume  d’un  œuf 
de  pigeon.  Alors  les  douleurs  étant  exceffives  9  M.  Bour- 
nave  fut  appellé  ,  il  fonda  le  malade  9  lui  trouva  la 
pierre  &  le  tailla  fort  heureufement  ;  car  il  lui  ôta  ces 
trois  pierres  en  quatre  minutes  9  &  guérit  fon  malade  en 
vingt-deux  jours. 

M.  Bournave  a  envoyé  deux  de  ces  pierres  à  l’Aca¬ 
démie  lies  grolfes  ayant  été  fciées  par  leur  milieu ,  font 
voir  la  fève  très-entiere  au  milieu  de  la  pierre  9  qui  n’eft 
point  formée  par  couches  fenfibles.  (voy.  la  PI.  xvm, 

V. 

Epi  de  bled  pouffe  dans  la  Veffie . 

Un  Bourgeois  de  Mons,  âgé  de  foixante-deux  ans ,  Par  M- Mi* 
fréquemment  incommodé  de  rétention  d’urine  ,  appeila  ^rglen  Major 
M.  Michel ,  Chirurgien  Major  de  Maubeuge  9  qui  jugea  deMaubeuge. 
à  propos  de  le  fonder ,  &  lui  trouva  la  pierre.  Le  malade 
s’étant  fournis  à  l’opération  >  fut  taillé  par  M.  Michel  , 
qui  fut  fort  étonné  de  tirer  une  efpèce  de  pierre  en  grappe, 

1  iome  III .  Hhhh 


Par  M.' 
M  A  ü  R  A  I  N 

premier. 


Par  M.  M.on- 
gobfr  i  Chir. 
à  Grenoble. 
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L’opération  fut  très-heureufe  ,  ôc  le  malade  guérit  en 
vingt-cinq  jours.  La  pierre  en  queftion  étant  examinée  , 
fe  trouva  avoir  pour  noyau  un  épi  de  bled ,  que  le  ma¬ 
lade  avoua  s’être  introduit  lui-même  dans  l’urétre,  étant 
en  plein  champ ,  &  fe  trouvant  violemment  tourmenté 
d’une  rétention  d’urine  ,  dont  il  avoit  cru  pouvoir  fe  fou- 
lager  par  cet  étrange  moyen. 

L’Académie  a  vu  une  grande  portion  de  l’épi  incrufté; 
dont  quelques  couches  s’étoient  détachées ,  Ôt  d’autres 
reliées  en  place.  (  voy.  la  PI.  xvm»  Fig .  2.  envoyée  par 
l’Auteur  même.  ) 

VI. 

Bougie  introduite  dans  la  Vejjie. 

L’on  confeilla  à  un  homme  qui  fe  lafloit  d’un  écou- 
j  Iement  opiniâtre  ,  de  s’introduire  une  bougie  dans  la 
verge  ;  ôc  pour  cela  ,  on  lui  en  donna  une  fort  longue 
qui  compofoit  en  grande  partie  un  petit  pain  de  celle 
qu’on  employé  pour  les  petites  lanternes  à  papier.  Le 
malade  aufïi  mal  endo&riné  fur  la  façon  d’employer  la 
bougie  ,  que  fur  le  choix ,  en  fit  entrer  dans  la  veille  un 
bout  fi  long ,  que  s’étant  ramollie ,  &  ayant  été  pouffée 
en  différens  fens ,  elle  fe  noua  dans  la  veflie,  Le  jeune 
homme ,  après  l’y  avoir  laiffé  quelque-tems  >  eut  beau¬ 
coup  de  peine  à  la  retirer ,  &  la  ramena  enfin  ainfi  nouée. 
Mais  cette  extra&ion  forcée  ,  fut  fuivie  d’une  grande 
hémorrhagie  ,  tenfion  au  ventre ,  gonflement  de  la  verge  9 
fluxion  aux  bourfes  >  &c,  C’eft  dans  cet  état  qu’il  fut  ha¬ 
bilement  foigné  &  guéri  par  les  foins  de  M.  Maurain 
premier ,  qui  .nous  a  donné  l’Obfervation. 

V  I  I. 

Cannuïle  portée  dans  la  Vejjie  par  ï’ urètre. 

Un  Citoyen  de  Grenoble  ,  âgé  d’environ  foixante 
ans,  étoit  fujet  à  une  dy furie  ,  pour  laquelle  il  avoit 
coutume  de  fe  fonder  avec  une  efpèce  de  cannule  Ion- 
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gue  de  quatre  pouces  &  demi  ,  ôc  plus  grofîe  à  un  bout , 
qu  a  l’autre.  L’on  conçoit  que  cette  cannule  étant  fi  cour¬ 
te  ,  le  malade  étoit  obligé  de  Fintroduire  de  toute  fa 
longueur  pour  parvenir  au  fphin&er  de  la  veffie  ;  enfin 
-  il  l’enfonça  fi  avant  quelle  lui  échappa ,  &  glifîa  dans  la 
veflîe.  Son  Chirurgien  ordinaire  tenta  inutilement  de  la 
faire  fortir.  Il  y  avoit  quatre  heures  que  cet  accident  étoit 
arrivé ,  lorfque  M.  Mongober  fut  appellé  ;  &  il  pr-ojetta 
fur  le  champ ,  de  faire  une  incifion  au  col  de  la  veflîe  pour 
tirer  ce  corps  étranger.  Il  plaça  le  malade  comme  il 
devoit  l’être  pour  l’opération  de  la  taille  ;  Ôt  l’un  de  fes 
Confrères  ayant  troulfé  les  bourfes  ,  il  pafîa  le  doigt 
fur  le  périné  ,  ce  qui  lui  fit  reconnoître  un  bout  de  l’inf- 
trument;  enfuite  il  introduifit  le  doigt  du  milieu  de  l’au¬ 
tre  main  dans  l’anus,  pour  tâcher  de  rapprocher  l’autre 
bout,  &  de  porter  le  bout  fupérieur  plus  précifément  con¬ 
tre  les  tégumens  fous  lefquels  il  le  fentoit ,  ce  qui  auroit 
facilité  l’opération  ;  mais  il  ne  put  exécuter  fon  projet. 

Il  entreprit  donc  Fopération  au  petit  appareil ,  par  une 
incifion  faite  d’abord  entre  les  mufcles  éredteurs ,  &  accé¬ 
lérateurs  ,  puis  dirigée  vers  le  col  de  la  vefiie  &  la  prof- 
tate.  Cette  manoeuvre  lui  réuflit,  il  tira  le  corps  étran¬ 
ger  ,  &  il  traita  la  playe  à  l’ordinaire.  Le  malade  fut 
parfaitement  guéri  au  bout  de  trois  femaines. 

VIII. 

Tente  tombée  dans  la  VeJJie . 

En  i5dp,M.  Collot  taillant  une  femme  de  foixante-  Tirée  <jeiw 
quatorze  ans ,  tira  avec  fa  tenette  une  tente  de  linge , 
grofle  &  longue  comme  le  petit  doigt,  recouverte  d’une  c  o  t  l  ô  T 
affez  grande  quantité  de  matières  graveleufes  pour  faire  (  François.  ) 
une  croûte  de  l’épaiiïeur  d’une  demie  ligne.  M.  Dalencé 
préfent  à  cette  opération  dit,  que  cette  Dame  ,  à  l’âge  de 
quarante  ans,  avoiteuunabfcèsen  la  région hypogaftri- 
que  ;  que  cet  abfcès  s’étoit  ouvert  par  pourriture ,  &  qu’il 

Hhhh  ij 


Par  M. 
M  OR  A  M 
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avoit  été  panfé  pendant  long-tems ,  &  fort  mai-à-propos 
avec  de  longues  tenettes.  Cependant  l’ouverture  faite  à 
la  veffie  (  apparemment  par  le  conta&  des  parties  pour¬ 
ries  )  s’étoit  fi  bien  fermée ,  que  l’on  avoit  fouvent  rem¬ 
pli  la  veffie  d’inje&ions  qui  n’avoient  point  d’autre  iffue 
que  celle  par  où  elles  avoient  été  introduites  ;  Traité  de 
V opération  de  la  Taille.  Ouvrage  pojlkume  de  M.  Coliot. 
17 27.  p.  49.  La  tente  dont  il  eft  ici  fait  mention ,  étoit 
dans  le  cabinet  deM.  Winflow,.qui  a  eu  la  complai-* 
fance  de  la  donner  àJM.  Morand. 

I  X. 

Aiguille  à  tête ,  d>yvoïre>  injinuêe  dans  la  Fèjfie, 

J’ai  communiqué  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  ( a ) 
l’hiftoire  d’une  fille  de  Parme ,  de  baffe  condition  ,  âgée 
d’environ  vingt  ans ,  accoutumée  à  coucher  avec  une 
autre  fille,  qui  auroit  voulu  faire  avec  elle  des  fondions 
dont  elle  étoit  incapable  :  elle  fe  fervit  d’une  greffe  ai¬ 
guille  à  tête,  d’y  voire,  de  la  longueur  d’un  doigt,  qui  dans 
une  a&ion  particulière  entre  les  deux  compagnes ,  entra 
par  l’urétre  de  Domenica ,  &  tomba  dans  la  veffie.  Peu  de 
jours  après,  Domenica  commença  à  n’uriner  que  goutte  à 
goutte  ,  &  avec  de  très-grandes  douleurs.  La  honte  de 
déclarer  fon  avanture,  lui  fit  cacher  fon  mal  pendant  cinq 
mois  ;  mais  enfin  maigriffant  de  ayant  de  la  fièvre ,  elle 
eut  recours  à  un  Chirurgien  qui  ayant  introduit  le  doigt 
dans  le  vagin,  &  ayant  fenti  une  dureté,  découvrit  avec 
un  infiniment  un  bout  de  l’aiguille ,  emporta  les  matières 
pierreufes  qui  étoient  à  l’entour ,  ôc  crut  avoir  fait  une 
belle  opération  ;  mais  la  malade  continuant  d’être  dans 
îe  même  état ,  &  n’ayant  eu  par  cette  manœuvre  aucun 
foulagement,  M.  Zampollo  fut  appellé.  Il  introduilit  la 
fonde  dans  la  veffie  qui  étoit  déchirée  &  ulcérée  du  côté 

(a)  Hift,  de  l’Acad.  Royale  des  Sciences.  Année  i73S>  P*  22» 
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du  vagin  ,  8c  il  fentit  un  corps  dur.  Pour  foulager  les 
vives  douleurs  ,  il  fit  prendre  à  ia  malade  beaucoup  d’hui¬ 
le  d  olives ,  8c  quelques  jours  après ,  la  pierre  qui  s’étoit 
formée  autour  de  l’aiguille ,  parut  à  l’orifice  du  vagin  par 
le  trou  fait  à  la  veffie  ,  ôt  on  la  tira  avec  la  main  fans 
l’aide  d’aucun  inftrument.  La  fille  ceffa  de  fouifrir,  &fut 
en  étafd’agir ,  mais  il  lui  refta  une  incontinence  d’urine  , 
avec  de  légères  inflammations  dans  ces  parties ,  qui  lui 
arrivoient  de  tems  en  tems. 

L’Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  ,  donnant  Am¬ 
plement  le  fait  fans  la  figure ,  j’ai  cru  qu’on  verroit  vo¬ 
lontiers  l’une  &  l’autre  raflfemblées  dans  nos  Mémoires. 

La  Pièce  m’a  été  donnée  par  M.  Darigran,  Chirurgien 
Major  du  Régiment  de  Bourbon  ,  Infanterie.  (  voy,  la 
PI.  xviii»  Fig.  3.  ) 

X. 

Cure-oreille  porté  dans  la  Fejjie » 

En  17  y  1  x  M.  Lachefe  fut  appellé  pour  voir  une  fille  Par  M.  Im¬ 
agée  de  vingt  ans ,  qui  la  veille  s’étoit  introduit  un  cure-  *rJ:hlr* 
oreille  dans  le  canal  de  l’urétre,  8c  l’avoit  perdu.  Il  fut 
informé  de  cet  accident  parlamere  de  la  malade,  qui  le 
pria  de  ne  faire  nulle  queftion  à  fa  fille.  Il  porta  d’abord 
une  fonde  à  femme  dans  la  veffie ,  8c  ne  fentit  rien.  II 
introduifit  enfuite  un  algalie  trouva  le  corps  étran¬ 
ger.  Il  porta  des  pinces  ordinaires  dans  la  veffie  fans 
pouvoir  le  tirer.  Il  faigna  plufieurs  fois  la  malade  pour 
prévenir  l’inflammation,  &  fit  faire  des  injections  dans 
la  veffie,  avec  les  émolliens  8c  les  huileux,  pour  relâ¬ 
cher  les  parties  8c  faciliter  l’extraétion  du  corps  étran¬ 
ger.  Enfin  après  plufieurs  tentatives  ,  8c  au  bout  de 
deux  mois ,  il  vint  à  bout  de  le  tirer,  après  avoir  di¬ 
laté  l’urétre  fans  y  faire  incifion,  8c  il  n’eft  refté  aucune 
incommodité  à  la  malade.  Le  cure-oreille  étoit  inoruité 
dans  une  grande  partie  de  fa  longueur..  y 


ParM. 

M  o  a.  A  w  d 
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X  I. 

Peffaire  d9 argent  oublié  dans  le  Vagin . 

Un  femme  d’environ  foixante  ans  me  confulta  fur  un 
renverfement  du  vagin  pour  lequel  il  lui  falloir  un  pef- 
faire ,  ôc  après  lui  en  avoit  préfenté  de  convenables  pour 
la  grandeur,  elle  me  pria  de  lui  en  procurer  un  d’argent. 
Ce  peffaire  étant  placé ,  je  fus  plufieurs  années  fans  en¬ 
tendre  parler  de  la  perfonne  incommodée  ,  quoique  je 
l’euffe  prévenu  de  la  néceiïité  de  fe  faire  examiner  quel¬ 
quefois.  Elle  fouffroit  depuis  quelque-tems  ,  &  rendoit 
par  le  vagin  une  matière  de  mauvaife  odeur ,  lorfqu  elle 
m’envoya  chercher;  l’ayant  touchée,  je  trouvai  Ton  pef- 
faire  environné  d’excroiffances  fongueufes  plus  ou  moins' 
dures ,  Ôc  je  décidai  qu’il  falloit  l’ôter ,  mais  je  m’y  trou¬ 
vai  fort  embarralfé.  Le  peffaire  fembloit  être  attaché ,  ôc 
comme  fixé  en  plufieurs  endroits,  ôc  je  ne  pus  le  retirer 
qu’avec  quelque  violence,  ôc  en  déchirant  plufieurs  de 
ces  mammelons  qui  le  retenoient. 

Lorfque  j’eus  retiré  le  peffaire ,  je  fus  fort  étonné  àe 
le  voir  troué  en  plufieurs  endroits ,  apparemment  par 
l’effet  des  matières  âcres  qui  éxudoient  de  la  partie.  Ces 
trous  irréguliers  étoient  remplis  par  des  portions  de  la 
membrane  interne  du  vagin ,  lefquelles  s’étant  gonflées 
ôc  allongées  dans  le  creux  du  peffaire ,  y  avoient  formé 
des  excroiffances  chaperonnées ,  qui  retenoient  dans  la 
cavité  du  peffaire  une  matière  infe&e.  Les  lambeaux  de 
ces  excroiffances  étoient  encore  aux  ouvertures  creufées 
dans  le  peffaire. 

Cette  extra&ion  fut  fuivie  d’une  légère  hémorrhagie , 
&  de  quelques  douleurs  qui  cédèrent  aifément  aux  re¬ 
mèdes  appropriés,  ôc  aux  inje&ions,  par  le  moyen  def- 
quelles  l’efpèce  de  pourriture  locale  fut  enlevée.  Mais 
ce  qu’il  y  a  de  fort  fingulier ,  c’eft  que  l’arrachement  que 
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j’avois  fait,  ayant  produit  dans  le  vagin  une  playe  à  peu 
près  circulaire ,  il  en  réfulta  une  cicatrice  de  même ,  qui 
laiffa  un  étranglement  capable  de  foutenir  les  parties 
dans  leur  état  naturel ,  &  la  femme- n’eut  befbin  depuis 
ce  tems-là  d’aucun  peffaire.  M.  Sabatier  fait  mention  de 
cette  Qbfervation  dans  fon  Mémoire,  page  373. 

X  I  I. 

Clef  dans  ï anneau  de  laquelle  la  Verge 
fit  pajjïe. 

Un  jeune  homme  ,  dune  complexion  vigoureufe  3 
fit  paffer  fa  verge  dans  l’anneau  d’une  clef,  le  plus  haut 
qu’il  pût  vers  le  pubis ,  avant  de  fe  coucher ,  &  ne  fut 
pas  long-tems  fans  en  être  incommodé.  Les  mouve- 
mens  qu’il  fe  donna  pour  ôter  la  clef,  occafionnerent 
bien-tôt ,  par  des  raifons  faciles  à  comprendre ,  un  étran¬ 
glement  dans  l’endroit  de  l’annèau  ,  &  un  gonflement 
au-defius  &  au-deffous,  tel  que  lorfque  M.  Bourgeois 
arriva  à  fon  fecours  ,  il  trouva  la  verge  d’une  groffeur 
énorme,  à  peine  pouvoit-on  voir  l’anneau.  La  première 
penfée  qui  lui  vint ,  fut  de  verfer  de  l’huile  fur  toute  la 
verge  ,  &  d’en  faire  des  on&ions  pendant  un  peu  de 
tems  ,  ce  qui  fort  heureufement  donna  la  facilité  de 
faire  couler  l’anneau  jufqu’àla  couronne  du  gland ,  mais 
il  ne  pût  aller  au-delà.  L’état  du  malade  lui  paroiflant 
preffant ,  il  prit  le  parti  d’enlever  avec  le  biftouri  plu- 
fleurs  rouelles  de  la  partie  Taillante  de  la  couronne,  pour 
mettre  le  refte  à  niveau  de  l’endroit  ou  étoit  arrivé  l’an¬ 
neau,  &  par  ce  moyen  le  retira.  L’endroit  où  s’étoit 
faite  la  plus  forte  impreiïion  du  corps  étranger ,  mena- 
çoit  de  la  mortification  ,  &  fut  panfée  avec  un  mélange 
d’efprit  de  vin  camphré  &  de  thériaque.  On  fut  obligé 
de  fonder  le  lendemain  le  malade ,  &  ce  ne  fut  pas  fans 


Par  feu  M. 
Bourgeois  s 
le  pere. 
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difficulté.  La  playe  traitée  avec  les  digeffifs  &  les  dé- 
terfifs  convenables,  il  tomba  des  efcarres  du  prépuce, 
des  enveloppes ,  &  même  du  corps  de  la  verge  ;  la  cica¬ 
trice  qui'  fe  faifoit ,  tendoit  à  laifler  la  verge  recourbée 
en-bas  &  de  côté ,  on  s’y  oppofa  du  mieux  qu’il  fut  pofli- 
ble  par  une  fonde  de  plomb  confervée  dans  le  canal  ; 
malgré  cela,  la  partie  à  confervé  une  figure  fort  étran¬ 
ge  ,  mais  le  malade  fut  guéri  dans  l’eîpace  d’environ 
deux  mois, 

XIII. 

Anneau  de  cuivre  ,  dans  lequel  la  Verge 
fia  pajjee. 

Vzt  feu  Un  jeune  homme  d’environ  quinze  ans ,  fit  paffer  fa 
M.  Boüûov,  verge  dans  un  gros  anneau  de  cuivre  qu’il  porta  à  un 
pouce  au-delfus  du  gland.  Peu  de  tems  après.,  la  verge 
s’étant  gonflée,  il  voulut  la  retirer ,  mais  il  ne  lui  fut  pas 
poffibie.  Le  gonflement  augmenta  fi  confidérablement, 
qu’il  y  furvint  un  paraphymofis,  &  il  fut  porté  dans  cet 
état  à  l’Hôtel-Dieu.  Je  fis  d’abord  plufieurs  tentatives 
pour  ôter  l’anneau  ,  mais  en  vain.  Alors  j’imaginai  que 
je  rendrois  l’anneau  aifé  à  rompre  en  l’attaquant  avec  la 
diflblution  de  mercure  dans  l’efprit  de  nitre;  pour  cela, 
j’environnai  la  partie  d’un  linge  imbibé  d’huile,  fenetré 
vis-à-vis  des  endroits  de  l’anneau  que  je  voulois  tou¬ 
cher.  Je  1^ touchai  eflfe&ivement,  &  à  plufieurs  repri- 
fes ,  avec  cette  eau  ;  après  quoi ,  j  efîayai  de  le  couper 
avec  de  forts  cifeaux ,  à  l’etfort  defquels  il  prêta  aifé- 
ment  &  fut  retiré.  Le  malade  fut  faigné  &  guéri  en  peu 
jours  par  l’application  des  fomentations  émollientes  ôc 
réfolutives. 

Quelques  années  après ,  la  même  chofe  arriva  à  un 
homme  de  foixante  ans ,  porté  de  même  à  l’Hôtel-Dieu  % 
ôc  à  peu  prés  traité  de  la  même  façon, 

XIV. 
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X  I  V. 

La  Verge pajjêe  dans  une  virole  de  fer. 

En  17  J  3  ,  un  homme  de  foixante-cinq  ans  fît  paffer  fa  Par  M. 
verge  jufques  vers  la  partie  moyenne, dans  une  virole  de  ^.LABA.RRE’ 
fer  d’un  pouce  d’ouverture ,  épaifîe  de  deux  lignes  ,  ôc  Soiffonsf* 
affez  mal  polie  ;  fa  verge  enflée  peu  de  tems  après ,  & 
beaucoup  d’efforts  inutiles  que  le  malade  fit  pour  la  re¬ 
tirer,  l’obligerent  au  bout  de  quatre  jours  de  fe  montrer  ; 
mais  alors  le  bourrelet  au-deffus  &  au-deffous  de  la  vi¬ 
role,  étoit  fî  confidérable,  que  l’on  n’en  voy oit  plus  que 
le  milieu.  Le  Chirurgien  confulté  pour  fecourir  le  ma¬ 
lade  dans  cet  état ,  fit  venir  un  Serrurier  pour  limer  la 
virole ,  mais  le  Serrurier  déclara  impoflible  de  faire  cette 
opération  fans  bleffer  le  malade.  Alors  lé  Chirurgien 
imagina  de  faire  paffer  deffous  la  virole  deux  petits  mor¬ 
ceaux  de  bois  très-mince  qui  tenoient  la  peau  écartée  du 
lieu  qui  devoit  être  entamé  par  la  lime  ;  effectivement , 
la  partie  fut  mife  à  l’abri  de  la  lime  par  cette  précau¬ 
tion  ,  mais  cela  dura  trois  heures.  La  partie  tendoit  déjà 
à  la  mortification  ;  on  fut  obligé  d’y  appliquer  des  fomen¬ 
tations  animées,  l’on  y  joignit  les  autres  fecours  ;  les 
urines  qui  avoient  été  retenues  jufqu’alors  ,  commen¬ 
cèrent  à  couler  :  le  malade  fut  hors  de  danger  au  bout  de 
neuf  jours,  &  entièrement  guéri  dans  le  mois. 

XV. 

La  Verge  pajjee  dans  une  bague . 

Un  homme  des  environs  du  Havre  fe  préfenta  à  l’Hô-  par  m. 
pital,  &  montra  au  Chirurgien  fa  verge  qui  étoit  prodi-  Teinturier, 
gieufement  gonflée  ,  tendue,  &  menacée  de  gangrène  jjea“ 

jufqu’au  pubis  ;  difant  qu’il  avoit  été  pendant  fon  fom-  Grâce, 
meil  piqué  par  une  bête.  M.  le  T einturier  faifoit  alors  fa 
Tome  III,  I  i  i  i 
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vifite  ,  &  fe  joignit  au  Chirurgien.-  Il  fut  décidé  qu’on 
feroit  des  fcarifications ,  &  qu’on  fendroit  le  prépuce  qui 
excédoit  le  gland  de  plus  d’un  pouce ,  formant  un  bour¬ 
relet  avec  étranglement.  Le  Chirurgien  fe  difpofant  k 
opérer,  s’apperçut  d’une  ligature-près le  pubis,  &  prit  fes 
cifeaux  pour  la  couper  ;  mais  il  fut  étonné  de  voir  que 
c’étoit  un  anneau,  &  en  demandant  la  raifon  au  Paylan  , 
il  n’en  n  eut  d’autre  réponfe,  finon  que  la  bête  étant  ve- 
nimeufe ,  il  y  avoit  quatre  jours  qu’il  y  avoit  mis  fa  ba¬ 
gue,  de  crainte  que  le  venin  ne  gagnat  le  ventre,.  Ilca- 
choit  le  vrai  de  l’hiftoire  ;  il  avoit  été  la  dupe  d’un  conte 
qu’on  lui  avoit  fait  fur  les  vertus  de  la  bague  de  fa  mai- 
treffe ,  appliquée  dans  cet  endroit-là. 

L’anneau  fe  découvrant  difEcilement  à  caufe  du  gon¬ 
flement  prodigieux  des  tégumens ,  on  eut  affez  de  peine 
à  le  couper  avec  une  petite  lime;  cependant  l’on  en  vint 
à  bout.  On  fit  enfuite  les  fcarifications  nécefTaires ,  le 
malade  fut  panfé  félon  l’art  ;  les  urines  qui  avoient  été 
fufpendues  reprirent  leur  cours,  &  le  malade  fut  bien 
guéri  dans  l’efpace  de  deux  mois ,  ayant  perdu  par  la 
chute  des  efcarres  ga’ngréneufes ,  k  peau  de  toute  la 
verge  &  de  la  partie  anterieure  du  fcrotum. 

M,  Derchigny ,  ancien  Intendant  du  Havre  ,  aiïura 
M.  le  Teinturier ,  que  pareille  chofe  étoit  arrivée  à  un 
Matelot  il  y  a  vingt- cinq  ans*  ôc  qu’il  fut  guéri  par  les 
mêmes  moyens., 

X  V  I. 

La  Ferge  &  les B our  fes  gaffées  dans  un  Briquet , 

Fa?  m.  En  17^3  ,  un  jeune  homme  de  feize  ans ,  s’avifa  de 
GAuiaiEK,  fàire*pafler  fes  tefticules  l’un  après  l’autre,  &  fa  verge 
à  VerËilies»*  enfuitè ,  dans  l’ouverture  d’uninftrument  de  fer,  ovale  , 
que  l’on  nomme  en  François  un  briquet ,  &  que  l’on  a 
fait  graver  ici  (  voy.  PLxvin.  Fig* 4.)  pour  être  reconnu 
tout  d’un  coup  des  Etrangers  ,  qui  peuvent  le  connoître 
dans  leur  langue  fous  un  autre  nom,  L’infkument  ainfl 
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difpofé  ,  la  racine  de  la  verge  fe  trouva  comme  enclavée 
dans  une  extrémité  de  1'ovaie ,  &  les  bourfes  vers  le  pé¬ 
tillé  prifes  dans  l’autre.  Le  jeune  homme  ne  fut  pas  long- 
tems  à  s’appercevoir  de  fon  imprudence ,  il  fit  tout  fon 
pofïïble  pour  retirer  le  corps  étranger ,  mais  inutilement. 
Le  gonflement  augmentoit  à  proportion  des  efforts  qu’il 
faifoit  pour  s’en  débarraffer.  Cependant  9  il  refta  dans  cet 
état  pendant  cinq  jours  y  fans  ofer  découvrir  fon  mal  ; 
enfin  preffé  par  de  vives  douleurs  qui  lui  caufpient  des 
foibleffes  à  chaque  inftant ,  il  fut  contraint  de  fe  déclarer* 
&  eut  recours  à  M.  Gauthier. 

La  furprife  du  Chirurgien  fut  grande  ,  quand  il  apprit 
du  malade  que  c’étoit  un  briquet  qui  le  réduifoit  dans 
cet  état  :  car  le  gonflement  des  parties  étranglées  étoit 
devenu  fi  confidérable ,  qu’on  ne  pouvoir  en  aucune 
maniéré  apperçevoir  le  corps  étranger. 

L’embarras  étoit  de  le  couper ,  &  cela  étoit  impofïi- 
ble  ;  il  étoit  inaçeflible  à  toute  efpèçe  de  fcie  ou  de  lime* 
M.  Gauthier  imagina  un  moyen  qui  luiréuflk*  &  qui  par 
fa  fingularké, mérite  bien  d’être  détaillé.  Il  employa 
deux  petits  étaux  à  main.  Ayant  fait  mettre  le  malade  fur 
une  table ,  les  fefres  fort  élevéesj pour  que  les  parties  incar¬ 
cérées  fufTent  fort  faillantes;  ilpréfenta  un  étau  à  la  partie 
fupérieure  du, briquet  en  l’enfonçant  dans  l’épaiffeur  des 
parties  gonflées,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  faifi  une  petite  por¬ 
tion  du  briquet  avec  les  pinces  de  l’étau ,  qu’il  vifla 
fortement ,  &  le  donna  à  tenir  à  un  Ayde  ;  il  faifit  ôt 
arrêta  le  bout  inférieur  du  briquet  avec  un  autre  étau  ; 
enfuite  tirant  celui-ci  par  en-bas  *  il  trouva  moyen  d’ap- 
parcevoir  le  fillon  marqué  derrière  le  briquet  dans  l’é~ 
paiffeur  des  parties  ,  êt  y  il  gliffa  une  plaque  de  cuivre 
mince  enveloppée  d’undinge  fin  des  deux  côtés ,  &  pa¬ 
rallèlement  le  long  des  cordons  fpermatiques ,  auxquels 
il  craignoit  de  faire  une  violente  contnfion  lorfqu’il  vien- 
droit  à  exécuter  fon  projet. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  il  remua  avec  les  deux 
mains ,  les  deux  étaux  en  fens  contraire*,  &  à  force  de 
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réitérer  ces  mouvemens  y  le  briqueffe  caffa  en  trois  par¬ 
ties  fans  aucun  accident.  Les  bourfes  &  la  verge  étant 
dans  un  gonflement  énorme ,  ôt  de  couleur  livide ,  l’on  y 
appliqua  d’abord  l’eau-de-vie  marinée^  enfuite  l’onguent 
de  ftirax  à  la  faveur  duquel  tombèrent  quelques  efcarres 
entamées ,  le  cours  des  urines  qui  étoit  prefqu’entiere- 
ment  interompu ,  fut  rétabli ,  les  remèdes  &  le  régime 
convenables  remirent  tout  en  ordre  y  &  le  malade  fut 
parfaitement  guéri. 

XVII. 

Un  afficjuot  introduit  dans  le  Reflum. 

Il  fe  préfenta  à  l’Hôpital  de  la  Charité  ,  un  homme 
âgé  d’environ  foixante  ans  9  qui  fe  plaignit  d’avoir  dans 
le  fondement  la  cannule  d’une  feringue  à  lavement  qui 
y  étoit  entrée  toute  entière  9  &  malheureufement  reftée. 
J’introduifis  mon  doigt  dans  le  reSlum ,  je  fentis  un  corps 
étranger ,  &  j’eus  recours  pour  le  tirer }  à  des  tenettes 
pour  la  taille.  Je  n’a  vois  point  cru  devoir  prendre  au¬ 
cune  précaution  pour  cette  opération.  L’homme  incom¬ 
modé  étoit  debout;  j’introduifjs  la  tenette ,  &  lorfquele 
Sujet  fentit  que  le  corps  étranger  étoit  faifi ,  il  acheva 
l’opération  en  fuyant  fubitement  y  &  nous  biffant  con¬ 
temple^  un  gros  affiquot  de  buis  (a) ,  long  d’un  bon  demi 
pied  ,  dont  nous  ne  pûmes  fqavoir  l’hiftoire  ;  celui  qui 
venoit  d’en  être  délivré  s’étant  fauvé  de  l’Hôpital  fans 
nous  la  faire. 

X  V  I  I  L 

Une  Navette  introduite  dans  le  Refifum , 

Un  homme  de  foixante  ans  ,  étoit  incommodé  de 
conflipation  depuis  plufieurs  jours  ;  ayant  entendu  parler 
fjrt  vaguement  des  fuppofitoires  qu’on  met  aux  enfans } 
il  imagina  d’en  employer  un  que  fon  métier  de  Tifferan 
(a)  C’eft  un  inftrument  dont  les  femmes  fe  fervent  pour  tricotter. 
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lui  préfentoit  ;  ce  fut  une  navette  qui  fe  trouva  pour- 
lors  garnie  de  fon  rochet  portant  fon  fil.  Il  n’en  vouloit 
peut-être  employer  que  la  moitié  >  cependant  il  fe  Fin- 
troduifit  toute  entière  dans  le  redlum.  Il  fit  des  tentatives 
inutiles  pour  la  retirer  ,  6c  cinq  jours  après ,  il  fe  pré- 
fenta  à  l’Hôtel-Dieu  pour  avoir  du  fecours.  M.  Bon¬ 
homme  fut  obligé  d’employer  des  tenettes  pour  la  taille  , 
avec  lefquelles  il  faifit  la  navette  dans  toute  fon  épaif- 
feur,  6c  l’ayant  ramenée  hors  du  fondement  jufqu’à  l’ou¬ 
verture  qui  renferme  le  rochet  ,  il  y  introduit  fon  doigt 
pour  achever  l’opération.  On  fit  au  malade  des  injec¬ 
tions  convenablès  dans  le  reëium  ,  des  fomentations  fur 
le  bas-ventre  qui  étoit  tendu ,  des  faignées  ,  &c.  &  le 
malade  fut  guéri  en  vingt  jours. 

X  I  X. 

Une  fiole  introduite  dans  le  Rectum* 

A  cette  occafioç  ,  M.  Louis  cita  une  Obfervation 
tirée  d’un  Ouvrage  peu  connu ,  6c  que  nous  rapporterons 
telle  quelle  eft  imprimée.  «  Un  Religieux  voulant  fe 
M  guérir  d’une  colique  qui  le  tourmentoit  violemment , 
»  on  lui  confeilla  de  s’introduire  dans  le  fondement  une 
os  bouteille  d’eau  de  la  Reine  de  Hongrie,  où  il  y  auroit 
»  une  petite  iffue  au  bouchon ,  de  laquelle  l’eau  diftillât 
95  peu  à  peu  dans  l’inteflin  (  ces  fortes  de  bouteilles  font 
95  ordinairement  longues  )  tellement  qu’il  la  pouffa  fl 
95  bien  ,  quelle  entra  toute  entière  dans  le  reÈlum  ;  ce 
»  qui  l’étonna  étrangement.  Il  ne  pouvoit  aller  à  la  felle, 
95  ni  recevoir  de  lavement  ;  on  appréhendoit  l’inflamma- 
»  tion ,  &  enfuite  la  mort.  On  envoya  quérir  une  Sage- 
95  Femme,  voir  fi  elle  pourroit  introduire  fa  main  afin 
*>  de  retirer  la  bouteille  ;  ce  quelle  ne  pût  faire.  Pinces, 

becs  de  corbin  ,  6c  tous  les  fpeculum  ani ,  n’y  firent 
»  rien  ;  on  ne  pouvoit  pas  la  caffer,  ce  qui  auroit  été 
»  même  plus  fâcheux  ;  car  les  pièces  de  verre  l’auroient 


Tirée  des 
Obfervations 
de  No  t  e  t» 
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»  blefTé.  Enfin  on  trouva  moyen  de  faire  introduire  la 
»  main  d’un  petit  garçon  de  huit  à  neuf  ans ,  qui  eut  afiez 
d’adrefie  pour  guérir  ce  bon  Religieux.  «  Observations 
curieufes  fur  des  phénomènes  extraordinaires  qui  regardent 
particulièrement  la  Médecine  &  la  Chirurgie .  Par  J.  N, 
(Jofeph  Nolet)  Chirurgien  du  Roi  dans  P  Hôpital  de  la 
Marine  à  Brejl.  Obf.  xxxm.  p.  103. 

XX. 

Queue  de  cochon  introduite  dans  ÏAnus, 

Tirée  des  ^  ces  dernieres  Obfervations ,  l’on  peut  joindre  celle. 
Obfervat.  de  de  Marchettis ,  Obferv .  Med .  Chir.  rarior.  Syllog.cap. 7* 
Marchettis*  fur  une  queue  de  cochon  introduite  par  malice  dans 
l’anus  ,  à  une  fille  publique,  &  retirée  par  Marchettis 
par  un  procédé  très-ingénieux.  Il  fe  fer  vit  d’un  bout  de 
rofeau  creux ,  &  l’introduifit  dans  l’anus ,  de  façon  qu’il 
engagea  la  queue  de  cochon  dans  fa  cavité,  &  retira 
le  tout  enfemble.  Nous  renvoyons  pour  le  détail,  au 
premier  volume  des  Mémoires  de  l’Académie ,  p.  543. 
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Des  Expériences  faites  par  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie  ,fur  différen¬ 
tes  Méthodes  de  tailler. 

Far  I.  Louis. 

LA  préférence  des  dîverfes  méthodes  défaire  Fopé- 
ration  de  la  taille  >  a  toujours  été  un  fujet  de 
grande  controverfe  :  jamais  on  n’en  a  propofé  de  nou~ 
velles,  qu’elles  n’ayent  eu  des  Parti  fans  &  des  Âdver- 
faires  également  outrés  dans  la  défenfe  de  leur  opinion. 

La  difpute  rend  problématiques  les  fujets  les  plus  /Im¬ 
pies;  elle  fait  naître  quantité  de  queflions  incidentes  ;  ôc 
tandis  qu’on  cherche  à  les  ré/oudre  *  on  perd  de  vue  les 
vrais  principes  de  la  chofe  ,  en  fobftitüant  l’explication 
.des  faits  équivoques  &  accefFoires  ,  à  la  çonfidération  - 
pure  &  firnple  des:  points  effentiels.  Pour  peu  que  durent 
ces  difputes  ,  il  eft  bien  rare  que  les  pallions  n’y  jouent 
un  rôle ,  ôt  qu’elles  ne  dégénèrent  en  querelles  peirfon- 
nelles.  Les  faits  ne  font  plus  préfentés  de  la  maniéré  la 
plus  inftru&ive  ;  les  gens  de  l’Art  qui  ne  font  point  à 
portée  de  les  vérifier ,  ou  qui  n’y  donnent  pas  toute  l’at¬ 
tention  dont  ils  feroient  capables  ,  peuvent  être  induits 
en  erreur  fur  la  foi  d’autrui.  D’ailleurs ,  ces  conteflations 
diminuent  nécefTairement  la  confiance.,  &  elles  ajoutent 
au  malheur  des  perfonnes  attaquées  de  la  pierre ,  la 
crainte  desfecours  qu’on  leur  indique  ;  puifque  le  moyen 
que  les  uns  croyent  falutaire  ,  eft  rejette  par  d’autres  , 
comme  dangereux  &.  meurtrier.  Il  eft  donc  également, 
utile  &  néceffaire  de  s’occuper  de  la  recherche  de  la 
vérité  fur  un  objet  aufli  intéreffant  :.  l’Académie  s’en  eft 


Expérien¬ 
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fait  un  devoir.  Pour  parvenir  au  but  qu’elle  s’eft  propo- 
fé,  d’éclaircir  les  doutes,  d’applanir  les  difficultés ,  de 
lever  toute  incertitude ,  ôt  de  rappeller  les  efprits  à  une 
do&rine  folide  par  des  Obfervations  judicieufes ,  il  a 
paru  convenable  de  faire  des  Expériences  fur  les  diffé¬ 
rentes  méthodes  de  tailler  ôt  de  lés  comparer  enfemble, 
pour  juger ,  fans  partialité  ni  prévention,  de  leurs  avan¬ 
tages  ôt  de  leurs  inconvéniens  refpe&ifs  >  par  la  voye  de 
l’examen  ôt  de  la  difcuffion.  Ces  expériences  ont  été  au¬ 
tant  multipliées  que  l’importance  de  la  matière  l’exigeoit. 
Elles  ont  été  faites  par  ceux  des  Chirurgiens  de  Paris  qui 
font  le  plus  verfés  dans  la  pratique  de  l’opération  de  la 
taille,  &  qui  ont  étéffionorés  de  Peftimeôt  de  la  con¬ 
fiance  particulière  du  public  à  cet  égard.  On  y  a  invité 
des  Lithotomiftes  qui  jouiffent  de  la  même  réputation 
dans  leur  Province  ;  enfin  M.  le  premier  Chirurgien  du 
Roi  n’a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  les 
rendre  utiles  au  progrès  de  l’art  ôt  au  bien  de  l’humanité. 

1. 

Si  les  fuccès  cités  en  faveur  d’une  méthode  en  établit 
!  foient  fuffifamment  la  bonté ,  le  grand  appareil  auroit 
'  continué  d’être  regardé  comme  une  des  plus  fûres  opé¬ 
rations  de  la  Chirurgie.  Les  Collots  fe  font  immortali- 
fés  parla  pratique  du  grand  appareil ,  ôt  l’on  n’a  pas  plus 
loué  leurs  cures,  prefque  toujours  heureufes,  que  l’ha¬ 
bileté  finguliere  avec  laquelle  ils  opéroient  :  c  efi  ainfi 
que  M.  Perrault ,  dans  la  Vie  des  Hommes  IlluftreS  qui 
ont  paru  en  France  pendant  le  fiécle  de  Louis  XIV, 
parle  de  Philippes  Collot  ;  en  ajoutant,  qu’autrefois  pour 
des  hommes  pareils  les  éloges  n’auroient  pas  fuffi  ,  & 
qu’il  auroit  fallu  leur  élever  des  fiatues.  La  méthode  des 
Collots  confiftoit  à  ouvrir  avec  un  infiniment  fort  large, 
les  tégumens  ôt  l’urètre  à  côté  du  raphé,  entre  le  fcro- 
tum  ôt  l’anus  ;  ôt  à  faire  enfuite ,  au  moyen  d’un  infini¬ 
ment  particulier  introduit  dans  la  veffie ,  une  dilatation 

ôt  un 
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&  un  déchirement  proportionné  au  volume  de  la  pierre. 
L’opération  de  la  taille  cefla  d’être  un  fecret  dans  la  fa¬ 
mille  des  Collots  :  MM.  Jonnot  ôt  T olet  l’ont  pratiquée 
publiquement  à  l’Hôpital  de  la  Charité  ;  ôt  ce  dernier 
affure  dans  l’ouvrage  qu’il  a  donné  fur  cette  matière  ,  que 
le  plus  grand  nombre  des  malades  y  guériffoit.  M.  Maref- 
chal  rectifia  les  inftrumens  quefes  prédécefieurs  avoient 
déjà  corrigés  :  il  fe  fervît  d’un  lithotome  moins  large ,  ôt 
il  perfectionna  cette  opération  par  une  incifion  à  l’urétre  * 
prolongée  intérieurement  en  glilfant  le  biftouri  le  long  de 
la  cannelure  de  la  fonde  pour  s’approcher  du  col  de  la 
Veflie  :  c’elt  cette  incifion  plus  étendue  qu’on  a  nommée 
le  coup  de  maître .  M.  Marefchal  a  voit  fi  bien  réufli  dans 
cette  opération  ,  que  M.  Fagon ,  Premier  Médecin  du. 
Roi  ,  le  choifit  de  préférence  au  Frere  Jacques  ,  pour  fe 
faire  tailler  ,  malgré  la  réputation  dont  ce  Moine  jouif- 
foit  alors  à  la  Cour  &  à  la  Ville ,  ôt  qui  étoit  fondée  fur 
quelques  cures  d’éclat  :  des  fuccès  particuliers  peuvent 
bien  être  la  régie  des  jugemens  de  la  multitude,  mais  ils 
ne  fuffifent  pas  pour  déterminer  les  vrais  connoifleurs  : 
c’eft  néanmoins  le  genre  de  preuves  le  plus  frappant  ;iSc 
les  Maîtres  de  l’art  ne  fe  font  pas  toujours  garantis  de 
fes  illufions.  Lorfqu’on  parloit  avantageufement  de  l’o¬ 
pération  du  haut  appareil  ,  il  y  a  environ  trente  ans ,  ôt 
depuis  lorfqu’on  voulut  introduire  en  France  l’appareil 
latéral ,  les  anciens  Lithotomiftes  ,  dans  leurs  préven¬ 
tions  pour  la  méthode  à  laquelle  ils  étoient  habituées  > 
n’oppoferent  que  leurs  fuccès.  Malgré  ces  témoignages, 
nos  Expériences  nous  ont  confirmé  tout  ce  qu’on  avoir 
dit  fur  les  imperfections  de  cette  méthode  d’opérer.  L’in- 
cifion  commence  trop  près  du  pubis,  ôt  ne  peut  pas  être 
allez  étendue  pour  permettre  l’extraêtion  des  pierres  un 
peu  grofifes.  $i  on  vouloit  la  continuer  du  côté  du  redlum  , 
on  rifquéroit  de  bleffer  cette  partie  ;  en  prolongeant  Tirn- 
cifion  du  côté  du  pubis ,  on  entameroit  le  tiflu  cellulaire 
du  fcrotum  ;  aufli  dans  ce  cas  arrive-t’il  fouvent  une  échy- 
ïïiofe  qui  y  attire ,  ôt  dans  toutes  les  parties  voifines  , 
Tome  III.  Hkïk 
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une  inflammation  Ôc  la  gangrène  ,  lorfqu’on  n’a  pû  pro¬ 
venir  la  pourriture  du  fang  qui  s’eft  épanché.  Mais  ce 
qu’il'y  a  de  plus  défa-vantageux  dans  l’opération  du  grand 
appareil ,  c?eft-  quei’incifion  n’approche  pas  de  la  veflie  , 
de  plus- près  que  de  deux  travers  de  doigt  :  les  inilrumens 
fie  peuventdbne  être  portés- dans  la  veflie,  avec  quelque 
légèreté  quoiv  les  y  introduire  y  qu’en  forçant  les  parties. 
L’introduêlionpréliminaire  dudoigt, recommandée  pour 
faciliter  l’entrée  de  la  tenette  j  commence  le  déchire¬ 
ment;  l’écartement  des  branches  de  cet  inftrument,  fubf 
titué  à  l’ufage  du  dilatatoire,  étend  violemment  &  fans 
aucune  régie  ,  le  déchirement  des  parties  qu’il  feroit  bien 
plus  fur  ,  &  beaucoup  moins  douloureux  d’ineifer;  cette 
playe  meurtrie  &  déchirée  fe  trouve  expofée  ,;  par  le 
paflage  de  la  pierre ,  à  de  nouveaux  efforts  plus  ou  moins 
violens,  fuivant  fou  volume  ;  fon  extraction  caufe  au  col 
&  au  corps  de  laveflie  une  contufion  &  un  déchirement 
confidér  ablesy  fui  vis  quelquefois  de  la  mort,  ou  d’une 
incontinence  d’urine  ,  ou  d’une  fiftule.  "Voilà  les  propres 
termes  dont  fe  fervoitM.  Mery ,  il  y  a  plus  de  cinquante 
ans,  dans  le  jugement  qu’il  porta  fur  le  grand  appareil. 
M.  le  Dr  an ,  dans  les- épreuves  des  différentes  méthodes, 
rapportées  dans  le  parallèle  des  tailles,  a  remarqué  que 
l’incifion  de  l’urètre  dans  le  grand  appareil ,  fîniffoit  à 
peu  près  à  un  pouce  &  demi  de  la  proftate  ;  &  que  les’ 
efforts  néceffaires  pour  faire  prêter  le  relie  du  trajet  juf- 
qu’à  la  veflie,  y  caufent  un  déchirement.  Nous  avons  vu 
en  effet,  dans  nos  Expériences,  que  l’extra&ion  de  la 
pierre  étoit  conftamment  fort  difficile  ,  par  le  grand  ap¬ 
pareil;  que  les  proftates  fe  trouvaient  fort  contufes  ôt 
îbuvent  féparées  du  col  de  la  veflie ,  &  que  la  veflie  elle- 
même  étoit  quelquefois  féparée  de  l’os  pubis ,  par  la  rup¬ 
ture  des  ligamens  qui  l’y  attachent.  Ce  délabrement  eft 
principalement  feffet  de  la  réfiftance  que  la  proftate  op- 
pofe  au  pairage  de  la  pierre.  La  mauvaife  difpofition  de  la 
coupe  extérieure  y  contribue  aufli,  puifqu’elle  eft  trop  di¬ 
recte,  qu’elle  répond  à  la  partie ia^lus  étroite  de  l’angle . 
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que  forment  les  os  pubis  par  leur  union-,  &  quelle  exige 
qu’on  faife  effort  en  bas  &  fur  le  redlum  pour  tirer  la 
pierre  de  la  vefîie.  On  peut  donc  conclure ,  par  la  con¬ 
sidération  des  parties  intéreffées  dans  le  grand  appareil 
&  des  violences  quelles  fouffrent  pour  l’extra&ion  de  la 
pierre,  &  par  les  défordres  qui  en  font  les  fuites,  que 
c’eft  une  opération  très-imparfaite .  &  fort  dangereufe. 
L’énumération  des  fuccès  ne  prouve  rien  en  fa  faveur  : 
aucun  Chirurgien  n’auroit  eu  la  témérité  de  la  pratiquer 
habituellement,  fi  elle  produifoit  toujours  tous  les  acci- 
dens  qui  peuvent  en  réfulter.  La  bonne  conflkution  du 
Sujet,  le  bon  état  de  la  veille,  le  volume  médiocre  de 
la  pierre ,  l’intelligeiice  dix  Chirurgien  à  prévenirâesac- 
cidens ,  &  fon  attention  à  combattre  ceux  qui  furvien- 
.  nent ,  toutes  ces  chofes  peuvent  diminuer  les  inconvé- 
niens  d  une  opération  mal  imaginée ,  &  meurtrière  par 
fa  nature.  Ce  font  les  fkccès  qui  attachoient  les  anciens 
Lithotomiftes  aux  méthodes  qui  avoient  fait  leur  répu¬ 
tation  ,  tout  imparfaites  quelles  étaient  :  ils  11e  comp¬ 
taient  que  leurs  vidoires,  ôt  s’aveugloient  fur  les  vraies 
caufes  de  leurs  défaites.  Nous  n’adopterons  point  leurs 
préventions:  bien  infiruits  du  fond  de  la  méthode  du 
grand  appareil ,  nous  jugeons  qu’il  n’efl:  pas  prudent  de 
fuivre  une  route  aufîi  dangereufe,  &  qu’011  ne  peut  fans 
témérité  ,  s’expofer  à  une  opération  qui  a  des  fuites  fl 
fâcheufes  ,  dont  les  lumières  Ôc  la  dextérité  du  meilleur 
Litho.tomifle  ne  pourraient  pas  garantir. 

1  1. 

La  connoifTance  des  inconvéniens  attachés  à  la  mé¬ 
thode  du  grand  appareil ,  nous  éclaire  fur  la  perfe&ion 
de  la  taille  latérale.  La  raifon  n’y  montre  que  des  avan¬ 
tages  ,  ôt  l’expérience  les  a  confirmés.  Les  parties  qui  font 
la  principale  réfiftance  dans  l’ancienne  méthode ,  font 
eoupées  dans  celle-ci  von  ouvre  une  voie  libre  à  la  pierre; 
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on  évite  autant  qu’il  eft  poffible  la  contufion  de  ces  parties 
délicates  qui  font  néceffairement  déchirées  ôt  meurtries 
dans  le  grand  appareil.  L’incifion  des  tégumens  peut  être 
proportionnée  au  volume  de  la  pierre;  elle  eft  oblique 
a  côté  de  l’anus;  elle  s’étend  inférieurement  jufqu’à  la 
tübérofité  de  l’os  ifchion  ;  elle  répond  dans  fon  étendue 
à  l’intervalle  que  laiffènt  entre  eux  les  mufcles  ére&eur 
ôt accélérateur  5  auxquels  elle  ne  donne  aucune  atteinte; 
l’on  attaque  dire&ement  le  col  de  la  velïfe.  C’eft  du  bour¬ 
relet  que  la  proftate  y  forme ,  que  dépend  la  plus  grande 
difficulté  de  l’extra&ion  de  la  pierre  dans  l’opération  du 
grand  appareil.  Dès  qu’on  a  incifé  la  proftate }  il  n’y  a 
plus  d’obftacle  :  la  playe  forme  un  triangle  dont  la  bafe 
eft  aux  tégumens  ôt  la  pointe  au  col  de  la  veffie  :  cela  eft 
très-avantageux  pour  l’extraêHon  de  la  pierre.  Cette -opé¬ 
ration  dont  nous  avons  fait  des  épreuves  répétées ,  nous 
a  paru  Satisfaire  plus  parfaitement  aux  vues  qu’on  doit 
avoir  dans  la  Lithotomie. 

i 1 1. 

Expériek-  Nous  avons  fait  beaucoup  d  expériences  avec  le  Li- 
CLîthotomeE  d10110016  caché ,  ôt  nous  aurions  fouhaité  que  fon  Auteur 
caché,  ne  fe  fut  pas  refufé  à  l’empreffement  que  nous  avions  de 
le  voir  opérer.  M.  le  Premier  Chirurgien  du  Roi ,  la 
invité  à  nos  Expériences  ;  fes  avances  les  plus  polies  ont 
été  inutiles  :  la  furprife  d’un  premier  refus  n’a  pas  empê¬ 
ché  de  faire  de  nouvelles  démarches  ;  elles  n’ont  pas  eu 
plus  d’effet.  L’Auteur  du  nouveau  Lithotome  a  renvoyé 
à  la  defcription  qu’il  a  publiée  de  fa  Méthode  ;  aucune 
confidération  n’a  pu  faire  changer  fa  réfolution.  Il  s’a- 
giffoit  de  chercher  la  vérité  ;  le  motif  du  Bien  public  nous 
aurpit  tous  réunis.  Il  n’étoit  pas  queftion  de  paroître  de¬ 
vant  des  Juges  9  l’Auteur  du  Lithotome  caché  auroit  été 
le  notre:  perfuadé  de  l’excellence  de  fon  Inftrument,  il 
ne  pouvoit  prévoir  que  plus  de  réputation  ôt  de  gloire  -, 
en  venant  partager  fes  lumières  avec  nous. 
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Le  Lithotome  caché  (  PL  xix.  )  eft  un  biftouri  dont 
îa  lame  tranchante  (A)  a  quatre  pouces  ôc  demi  de  long  ; 
cetté  lame  a  une  gaine  (B)  dont  la  foye  pafîe  dans  toute 
îa  longueur  d’un  manche  de  bois  (C)  qui  peut  tourner  fur 
elle.  Ce  manche  eft  à  fix  pans  ;  chaque  furface  eft  à  une 
diftance  inégale  de  Taxe  de  l’inftrument  (D).  Au  moyen 
d’un  refîort  à  bafcule  (E)  dont  l’extrémité  inférieure  en¬ 
tre  dans  des  engraînures  fur  la  virole  du  manche ,  on  fixe 
îa  furface  qu’on  juge  à  propos ,  fous  la  queue  de  la  lame 
tranchante  (F)  5  de  façon  qu’on  peut  à  volonté  faire  fortir 
la  lame  5  de  fa  gaine  ^  de  j  ,  de  7 ,  de  9 ,  de  1 1 }  de  13  , 
ou  de  iy  degrés.  Des  chiffres  gravés  fur  chaque  furface 
indiquent  le  degré  d’ouverture  '  qu’elles  permettent. 
Voici  la  maniéré  dont  l’Auteur  enfeigne  qu’il  faut  fe 
fervir  de  cetlnftrument. 

Le  malade  étant  en  fitüation ,  on  met  la  Tonde  canne¬ 
lée  ordinaire  dans  la  veffie.  Un  Aide  qui  relève  le  fcro- 
tum  d’une  main ,  tient  la  fonde  de  l’autre ,  en  angle  droit 
avec  le  corps.  L’Opérateur  placé  vis-à-vis  du  malade 
tend  la  peau,  en  la  tirant  du  périnée  vers  le  fcrotum  ,  avec 
le  doigt  indicateur  &  celui  du  milieu  de  la  main  gau¬ 
che:  il  fait  j  avec  un  inftrument  tranchant ,  une  incifion 
à  côté  duraphé,  depuis  le  milieu  du  mufcle  accéléra¬ 
teur  ,  en  defcendant  vers  la  tubérofité  de  l’ifchion.  Elle 
doit  avoir  au  moins  deux  pouces  &  demi  de  longueur 
dans  les  adultes.  Par  cetteL-premiere  incifion  ,  l’on 
coupe  la  peau  &  l’épaifleur  des  graifles.  Le  doigt  indi¬ 
cateur  gauche  porté  dans  la  playe ,  fert  enfuite  à  diriger 
la  pointe  du  biftouri  dans  la  cannelure  de  la  fonde  :  on 
doit  la  découvrir  de  fept  à  huit  lignes.  L’Opérateur  porte 
alors  l’extrémité  de  la  gaine  du  Lithotome  caché  ,  dans 
la  cannelure  de  la  fonde  :  il  en  tient  le  manche  avec  la 
main  gauche ,  puis  en  faifant  gliffer  le  bec  du  Lithotome 
le  long  de  la  cannelure ,  fous  l’os  pubis ,  il  introduit  fou 
inftrument  dans  la  veffie ,  &  en  retire  la  fonde ,  qui  n’eft 
plus  d’aucune  utilité.  Il  faut  reconnoître  la  pierre  ;  &  fui- 
yant  le  yolume  dont  on  la  juge ,  on  régie  par  le  manche 
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de  l’inftrument ,  la  grandeur  de  l’inciflon  dont  on  croit 
avoir  befoin.  Ces  chofes  étant  difpofées ,  on  porte  le  dos 
de  la  game  du  Lithotome  ,  fous  l’arcade  du  pubis  ;  on 
ouvre  l’inftrument ,  &  on  le  retire  tout  ouvert  jufqu’au 
dehors  ,  en  conduifant  le  tranchant  de  la  lame  fuivant 
la  direêtion  de  l’incifion  extérieure.  Les  parties  font  cou¬ 
pées  bien  net ,  l’introduêfion  des  tenettes  fe  -fait  facile¬ 
ment  ,  &  l’on  achève  l’opération  par  l’extraêlion  de  la 
pierre. 

On  attribue  de  grands  avantages  à  cette  maniéré  d’o¬ 
pérer.  On  dit  quelle  11’a  point  les  inconvéniens  du  dé¬ 
chirement  &  de  la  contufion  dont  les  fuites  peuvent  être 
fl  funefies  dans  l’opération  du  grand  appareil  ;  &  quelle 
eft  auffi  moins  douloureufe,  puifquon  peut  tirer  le  corps 
étranger  fans  violence  par  la  voye  libre  qu’on  a  ouverte. 
Mais  ces  avantages  ,  nous  les  avons  reconnus  dans  la 
taille  latérale.  L’Auteur  du  nouveau  Lithotome  que 
nous  n’appellerons  plus  Lithotome  caché,  puifqu’il  n’a¬ 
git  qu’étant  ouvert,  part  d’un  bon  principe:  il  ne  recon- 
noît  pour  avantage  fupérieur  dans  l’opération  de  la  taille, 
que  l’incifion  par  laquelle  on  débridé  entièrement  &  net¬ 
tement  le  trajet  par  où  il  faut  extraire  la  pierre  ;  &  il  pré¬ 
tend  que  l’ouverture  de  fon  inftrument,  qu’il  croit  pou¬ 
voir  proportionner  au  volume  différent  des  pierres,  fait 
avec  toute  la  préçifion  poffible  le  degré  convenable  d’in- 
cifion.  C’eft  l’avantage  qu’il  dit  être  particulier  à  fa  mé¬ 
thode  ,  &  qu’il  affûte  ne  fe  trouver  dans  aucune  autre. 

Dans  les  quefiions  de  fait ,  telles  que  celle-ci,  la  vé¬ 
rité  fe  montre  aifément  à  ceux  qui  veulent  bien  fincére- 
ment  la  découvrir  ,  &  fe  dépouiller  de  toute  prévention. 
Nous  avons  défiré  l’Auteur  du  nouveau  Lithotome  par¬ 
mi  les  témoins  de  nos  Expériences  :  il  aurait  été  fatisfait 
des  attentions  que  nous  avons  données  à  la  recherche  de 
tout  ce  qui  pouvoit  favorifer  l’ufage  sde  cet  inftrument  ; 
la  bonne  opinion  que  nous  avons  de  fa  fincérité ,  ne  nous 
permet  pas  de  douter  qu’il  ne  fut  convenu  de  même  de 
ce  que  nous  y  avons  trouvé  de  repréhenfiblç  ;  nous  ex* 
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poferons  ces  divers  réfaltats  *  en  rappellant  à  propos  les 
principes  qui  doivent  être  admis  pour  la  régie  invariable 
des  jugemens  fur  les  avantages  &  les  mconvéniens  pofi- 
tifs  des  différentes  méthodes  de  tailler. 

La  coupe  extérieure  telle  qu?on  la  prefcrk  efi  mani-  , inconvéniens 
feftement  défectueufe.  Comme  elle  ne  dépend  pas  du  ^eiceett^™^ 
nouveau  Lith-otome ,  nous  ne  lui  imputerons  pas  les  fui- 
tes  fâcheufes  qui-  peuvent  en  réfulter.  Quelle  nécefSté 
y  a-t’il  de  couper  une  partie  du  mufcle  accélérateur,  Ôc 
d’ouvrir  l’urétre  suffi  haut  qu’on  le  fait?  Cette  playe  de 
l’urétre  11e  facilite  en  rien  l’extradion  de  la  pierre  ;  c’ef  ce 
que  plufieurs  Auteurs  ont  remarqué  très-judicieufement 
contre  la  méthode  du  grand  appareil,  La  peau  qui  efl  ti¬ 
rée  vers  le  fcrotum  pendant  cette  première  incifion  >  fe 
rabat  enfuite  fur  l’angle  fupérieur  de  l’incifion  de  l’uré-  * 
tre.  Le  fang  qui  en  fort  s’infiltre  dans  les  cellules  du  tiffu 
adipeux  ;  ôt  c’eft  la  principale  caufe  de  l’échymofe  du 
fcrotum  ,  accident  fi  fréquent  en  pareil  cas.  L’urine  peut 
prendre  la  même  route  ;de-là  ces  abfcès  putrides  &  gan¬ 
gréneux  qui  produifent  les  défordres  dont  parlent  tous 
les  Praticiens  qui  ont  écrit  fur  cette  opération.  L’Auteur 
du  nouveau  Lithotome  a  vu  ces  funeftes  effets  dans  la 
perfonne  d’un  Eccléfiaiüque  attaqué  d’une  hydrocèle  , 

&  qu’il  a  taillé  au  mois  de  Juin  1755.  On  auroit  pu.  vui- 
dêrles  eaux  épanchées  dans  le  fcrotum ,  par  une.  ponc¬ 
tion  ,  quelques  jours  auparavant  l’opération  qu’exigeoit 
la  pierre  dans  la  vefiie.  Il  auroit  été  prudent  de  profiter 
de  ce  tems  pour  l’application  de  cataplafmes  vulnérai¬ 
res  &  aromatiques ,  afin  de  donner  du  reffort  aux  parties 
relâchées  par  le  volume  des  eaux,  Malheureufement  on 
ne  prit  pas  ces  précautions  :  le  malade  eff  mort  de  la 
pourriture  gangréneufe  du  fcrotum  quelques  jours  après 
l’opération  de  Ta  taille.  Cet  événement  a  peut-être  dté 
la  fuite  de  l’omiffion  des  panfemens  convenables  ;  au 
moins  n’efi-il  pas  jufte  de  le  mettre  fur  le  compte  du 
Lithotome;  parce  qu’en  effet,  il  eft  certain  que  par  lui- 
même  il  ny  a  eu  aucune  part.  Cet  exemple  apprendra 
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aux  jeunes  Chirurgiens  qu’il  faut  joindre  à  la  dextérité 
dans  l’art  des  opérations ,  la  connoiffance  des  maladies 
&  des  fecours  qui  leur  conviennent.  Cette  connoiffance 
fera  le  fruit  de  l'étude  &  de  l’expérience;  elle  apprend  à 
éviter  beaucoup  de  dangers ,  &  elle  fournit  les  moyens 
de  combattre  les  accidens  qu’on  n’a  pu  prévenir.  Nous 
pouvons  rapporter  ici  un  exemple  tout  récent,  bien  fâ¬ 
cheux  ,  quoique  moins  funefte ,  de  l’échymofe  du  fcro¬ 
tum.  T out  Paris  fçait  que  l’opération  faite  à  M.  l’Abbé  de 
B  *  *.  Doyen  des  Comtes  de  Lyon  a  été  très-laborieufe  , 
a  duré  vingt-neuf  minutes.  L’hémorrhagie  a  été  con- 
Üdérable  &  a  mis  le  malade  dans  un  danger  très-preffant. 
On  l’a  arrêtée  par  le  fecours  d’une  cannule  &  d’une 
comprelîion  extérieure^Le  fang  s’eft  épanché  dans  les 
*  cellules  graiffeufes  du  fcrotum  ,  &  l’on  n’a  pu  prévenir 
la  gangrène  qu’en  y  faifant  des  inçifions,  Le  gonflement 
çauié  par  répanchement  du  fang  dans  le  tiffu  cellulaire 
de  cette  partie,  n’a  jamais  lieu  dans  la  taille  latérale  bien 
faite,  parce  que  l’angle  fupérieur de l’inciflon  et  beau- 
coup  plus  bas  que  le  repli  de  la  peau  entre  le  fcrotum  ôç 
le  périnée. 

Principe  gé-  L’Auteur  du  nouvel  Inftrument  donne  pour  principe 
nérai  fur  k  fur  l’opération  de  la  taille ,  que  celle-là  eft  la  plus  par- 
p€rIe?11f n  de  faite  qui  ouvre  une  voie  aifée  à  la  fortie  des  pierres. 
h  aie.  Nous  adopterons  volontiers  cette  propofition  capitale, 
pourvu  qu’on  n’entende  pas  que  i’incifton  doive  fe  faire 
îans  égard  aux  parties  qui  peuvent  être  intéreffées  fans 
danger,  &.  à  celles  qu’il  eft  à  propos  de  ménager  :  nous  ne 
penfons  pas  que  personne  ait  des  idées  contraires  fur  cela; 
l’ Anatomie  ne  çeffera  jamais  d’être  le  flambeau  de  la 
Chirurgie ,  &  le  guide  de  fes  opérations.  Quand  on  eft 
d’accord  fur  les  principes ,  les  difcuflions  ne  font  plus 
embarraffantes  >  ôt  l’éclairciffement  des  difficultés  de¬ 
vient  facile,  Confidérons  d’abord  ce  qui  regarde  l’inci- 
flon  extérieure.  On  doit  lui  donner  plus  ou  moins  d’éten¬ 
due  fui  vant  le  volume  de  la  pierre ,  &  l’âge  du  Sujet. 
Il  ne  faut  point  d’inftrument  nouveau  pour  inçife?  les 
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tégumens ,  non  plus  que  pour  divifer  le  mufcle  tranfver- 
fal  &  les  graiiïes  qui  font  entre  les  mufcles  ére&eur  ôc 
accélérateur  jufqu’au  bulbe  de  l’urétre.  T  outes  les  épreu¬ 
ves  qu’on  a  faites  ,  montrent  que  c’eft  le  boufrelet  que  la 
proftate  forme  au  col  de  la  veille ,  qui  s’oppofe  à  l’ex^ 
tra&ion  de  la  pierre.  Cet  obftacle  eft  facile  à  vaincre  par 
la  taille  latérale.  La  fonde  qui  eft  dans  la  veflie,  êc  qu’un 
Aide  foutient  dans  la  direction  convenable ,  a  une  can¬ 
nelure  fur  laquelle  on  coupe  ce  bourrelet  que  forme,  la 
proftate  :  dès  qu’il  eft  coupé  ,  il  n’y  a  plus  de  réfiftanee; 
les  tenettes  entrent  facilement.  La  veflie  eft  fort  exten- 
fible  ;  elle  prête  plus  ou  moins  ,  fuivant  le  volume  du 
corps  étranger  :  dans  l’extraêHon  d’une  groffe  pierre ,  le 
tiffu  de  la  veftie>  à  raifon  de  fon  extenflbilité  ,  n’eft  ex- 
pofé  qu’à  un  léger  déchirement ,  pourvu  qu’on  agiflè 
avec  douceur  &  ménagement.  La  veflie  aura  moins  à 
prêter  dans  l’extra&ion  des  pierres  qui  ont  moins  de  vo¬ 
lume  ;  mais  l’opération  ne  doit  pas  changer  par  rapport 
aux  parties  intérelfées.  Tout  l’obftacle  eft  au  col  de  la 
veflie  ;  c’eft  le  col  de  la  veflie  qu’il  faut  débrider..  Il  fu£* 
lira  néanmoins  d’entamer  la  proftate  avec  un  petit  bif- 
touri  dans  le  cas  d’une  pierre  très-médiocre  ;  on  étendra 
un  peu  plus  l’incifion ,  ou  on  la  fera  avec  un  inftrument 
un  peu  plus  large,  fl  la  pierre  eft  d’un  volume  confîdéra- 
ble  :  mais  la  plus  grande  inciflon  doit  être  bornée  inté¬ 
rieurement  à  la  fe&ion  de  la  proftate ,  jufqu’au  corps  de  la 
yeflie  excluflvement.  C’eft  un  dogme  très-dangereux  que 
de  recommander  vaguement  une  plus  grande  inciflon 
à  l’intérieur ,  pour  les  grofles  pierres  que  pour  celles  d’un 
Volume  moyen.Ne  faut-il  pas  compter  fur  la  fouplefle  des 
parties  ;  &  dès  qu’on  convient  qu’il  n’y  a  que  le  corps  de 
la  proftate  qui  réfifte ,  ce  n’eft  que  la  proftate  qu’il  faut  at¬ 
taquer.  Les  inciflons  graduées ,  autrement  que  de  la  ma^ 
îiiere  dont  nous  venons  de  l’expofer,  peuvent  faire  illu- 
flon  à  ceux  qui  n’envifagent  les  objets  que  d’une  vue  fu~ 
perficielle  ;  mais  la  raifon  &  l’expérience  en  démontrent 
également  le  danger  à  ceux  qui  jugent  d’après  un  exa* 
Tome  III,  LUI 
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men  réfléchi.  Le  Lithotome  ouvert  à  cinq  degrés,  peut 
fendre  entièrement  la  profîate  ;  &  il  nous  a  paru  dans 
plufieurs  épreuves,  que  cette  ouverture  avoit  donné  le 
même  réfuîtat  que  la  taille  latérale.  Dans  quelle  inten¬ 
tion  voudroit~on  fe  fervir  de  cet  inftrument  ouvert  à  un 
plus  grand  degré  l  Ce  ne  fera  pas  pour  faire  une  plus- 
grande  coupe  extérieure  ;  car  il  eft  abfurde  d’ouvrir  une 
grande  lame  tranchante  dans  fintérieur  de  la  vefïie,  pour 
couper  les  tégumens  St  les  parties  qui  font  en-deçà  de 
formol.  S’il  s’agit  uniquement  de  couper  la  proftate  , 
nous  le  faifons  avec  bien  de  la  fureté ,  par  le  dehors ,  en 
gliffant  un  inftrument  tranchant  le  long  de  la  cannelure 
dé  la  fonde.  Le  nouveau  Lithotome  ne  doit  couper  que 
la  proftate,  &  nous  avons  trouvé  qu’il  le  pouvoit  -faire 
au  n°.  y.  Quel  eft  donc  le  but  qu’on  fe  propofe  en  ou¬ 
vrant  cet  inftrument,  comme  on  le  fait  fouvent ,  jufqu’au 
n°.  13  ,  ou  au  n°.  15  l  Ce  ne  peut  être  que  dans,  la  vue 
de  couper  des  parties  plus  éloignées  ,  ou.  d’entamer  plus- 
profondément  celles  qui  le  feroient  moins  par  un  moin¬ 
dre  degré  d’ouverture  de  la  lame  du  Lithotome..  Mais  . 
l’ incifion  portée  plus  haut  que  le  col  de  la  veiïie ,  fera: 
dangereufe.  &  tout-à-fait  inutile  pour  l’extradion  de  là: 
pierre.  Si  l’on,  entame  plus  profondément  ,  on  coupera 
les  véfîcules  féminaies  &  le  reBum.  Voilà  les  dangers,  de 
cette  pratique  :  la  raifon  les  fait  fentir  ;  des  épreuves? 
réitérées  fur  les  cadavres  nous  les  ont  fait  appercevoir;. 
êt  les  opérations  furie  vivant  ne  les  ont  que  trop  confir¬ 
més.  L’impartialité' dont  nous  nous  piquons ,  &  qui  nous 
fait  rapporter  tous  les  avantages  que  nous  avons  trouvés 
dans  l’ufage  du  nouvel  inftrument ,  ne  nous  permet  pas 
d’en  diffimuler  les  inconvéniens.  Les  gens  les  plus  pré¬ 
venus  aujourd’hui ,  nous  fçauroient  quelque  jour,  mau¬ 
vais  gré  de  la  complaifance  que  nous  aurions  eue  de 
nous  être  trop  prêtés  à  leur  préocupation.  Nous  de¬ 
vons  apprécier  la  valeur  des  chofes  ,  fans  conftdérer  le; 
prix  que  le  hazard  &  l’opinion  ont  pu  y  mettre. 

Dire  en  général,  qu’il  faut  ouvrir  une  voie  libre  ,  êc: 
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proportionner  l’încifion  au  volume  de  la  pierre ,  ceft  un 
précepte  trop  vague  que  la  connoiffance  de  la  firuêture 
des  parties  ne  permet  d’admettre  qu’avec  refiri&ion.  Le 
champ  n’eft  point  libre  ;  &  l’on  11e  coupe  pas  impuné¬ 
ment  mal-à-propos  dans  des  parties  auffi  délicates  que 
celles  qui  font  intereffées  dans  l’opération  de  la  taille. 
L’Anatomie  nous  apprend  ce  qu’011  peut  &  ce  que  l’on 
doit  couper  fans  danger  ,  pour  faire  l’extra&ion  de  la 
pierre ,  ce  qui  eft  le  but  de  l’opération.  L’on  ne  doit'in- 
cifer  que  les  parties  qui  font  la  réfiftance  ;  toute  la  ré- 
lîftance  efb  au  col  de  la  velfie  ;  on  ne  doit  donc  pas  cou¬ 
per  par  delà  :  on  ne  le  pourroit  pas  fans  s’expofer  à  de 
grands  dangers ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Or  fi 
le  Lithotome  ,  ouvert  au  cinquième  degré  ou  au  fep- 
tiéme ,  coupe  entièrement  la  proftate  ,  on  ne  voit,  dans 
l’effet  d’un  plus  grand  écartement  de  fa  lame ,  qu’une  in- 
cifion  prolongée  au-delà  des  bornes  que  prefcrit  la  né- 
ceffitéde  l’opération.  Voilà  l’argument  que  la  raifon  op- 
pofe  aux  degrés  différens  du  nouveau  Lithotome  ;  &  nos 
Expériences  nous  en  ont  fait  voir  le  danger.^  non  pas  en 
appuyant  l’infirument  contre  le  fond  de^la  veffie  &  fur  le 
reëhim,  comme  on  pourroit  l’objecter  ;  mais  en  fuivant 
à  la  lettre  ,  les  defcriptions  données  pour  s’en  fervir  mé¬ 
thodiquement  }  &  en  prenant  la  précaution  recomman¬ 
dée  y  de  maintenir  le  dos  de  cet  infiniment  contre  fâr- 
eade  des  os  pubis  pour  le  retirer  en  droite  ligne  jufqu’au 
dehors.  Dans  différentes  épreuves  le  corps  de  la  veffie 
étoit  coupé  entièrement  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  Ôt 
demi  par  delà  la  proftate  ;  dans  des  veffies  plus  étroites  9 
la  membrane  nerveufe  fe  trouvoit  même  effleurée  de  la 
longueur  de  fept  ou  huit  lignes  au-delà  de  la  divifion  en¬ 
tière  :  dans  d’autres ,  la  véficule  féminale  ou  le  rettum 
ont  été  bleffées.  On  conçoit  quels  peuvent  être  les  in- 
convéniens  de  la  lêfion  de  ces  différentes  parties.  L’in- 
cifion  portée  au-delà  de  fes  juftes  bornes  fur  le  bas  fond  dç 
la  veffie  ,  peut  attirer  une  inflammation  dangereufe ,  ôt 
donner  lieu  à  l’infiltration  de  l’urine  dans  le  tiffii  cellu- 
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îaire  qui  joint  l’inteftin  reÏÏum  au  corps  de  la  vefîïe.  Le? 
vaiffeaux  en  grand  nombre  qui  arrofent  ces  parties,  font 
communément  variqueux  dans  les  perfonnes  qui  ont 
fouffert  de  la  préfence  d’une  pierre.  L’hémorrhagie  de 
ces  vaiffeaux ,  divifés  par  delà  le  col  de  la  veffie  ,  fera 
d’autant  plus  fâcheufe  y  qu’elle  fera  hors  de  la  portée  des 
fecours  de  l’art. 

Nous  avons  vû  au  mois  de  May  ijfi  ?  feu  M.  Lefne^ 
faire  à  l’Hôpital  de  la  Charité  ,  l’opération  de  la  taille 
avec  le  nouveau  Lithotome,  à  un  Curé  du  Diocèfe  de 
Sens.  Il  y  eut  une  hémorrhagie  confidérable  qu’on  arrêta 
par  le  moyen  d’une  cannulie  mife  dans  la  playe.  Cette 
hémorrhagie  reparut  trois  différentes-foisen  quinze  jours  : 
le  malade  mourut  le  dix-huitiéme  jour  de  l’opération , 
épuifé  par  la  perte  de  fon  fang ,  dont  on  trouva  la  veffie 
toute  remplie  ,  à  l’ouverture  du  cadavre.  L’Auteur  du 
nouvel  infiniment ,  fçait  que  le  fieur  Force  ville ,  mar¬ 
chand  de  T abac ,  rue  S.  Antoine ,  qu’il  a  taillé  au  mois 
de  Juin  1776,  eft  mort  le  feptiéme  jour ,  épuifé  par  une 
hémorrhagie  lente  qui  n’a  pas  difcontinud  un  moment 
depuis  l’opération. 

Voici  un  fait  de  toute  autre  conféquence,  il  nous 
â  été  communiqué  par  un  Chirurgien  fpe&ateur  de 
l’opération  faite  à  M.  Crin,  Juge  de  la  Ville  de  Corn- 
piegne  ,  par  l’Auteur  même  du  nouvel  Infiniment-  Il 
arriva  en  cette  Ville  ,  lep  du  mois  de  Novembre  175^4. 
à  fept  heures  du  matin,  &  il  opéra  à  neuf  heures.  L’in- 
cifio-n  fut  faite  avec  le  Lithotome  ouvert  au  n°.  7.  L’opé¬ 
rateur  fe  fervit  d’abord  de  tenettes  droites  ,  &  fit  plu- 
fieurs  tentatives  inutiles  pour  charger  la  pierre  ;  il  les 
retira  delà  veffie,  ôc  eut  recours  à  des  tenettes  courbes  : 
après  avoir  affez  fatigué  le  malade,  il  parvint  à  faire  l’ex- 
tra&ion  d’une  pierre  molle  &  platte ,.  du  poids  de  demie 
once.  Le  malade  fut  mis  dans  fon  lit ,  fans  aucun  appa^ 
reil  ,  fuiyant  la  maniéré  ordinaire  de  cet  Opérateur:, 
malgré  i’hémorrhagie  qui  ayoit  fort  affaibli  le  malades 
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Deux  heures  après  l’opération ,  le  fang  continuant  de 
couler  y  l’Opérateur  fut  obligé  de  porter  dans  la  veffie 
une  fonde  d’argent  entourée  d’agaric  de  chêne  ;  ce  pan- 
fement  n’eut  aucun  fuccès.  Vers  midi  le  malade  deman- 
doit  avec  inftance  qu’011  le  fit  uriner.  L’Opérateur  fit 
^lors  dans  1a-  Veffie  une  inje&ion  d’eau  chaude  à  la  fa¬ 
veur  de  la  cannulle  qu’il  ôta  à  Imitant.  Sur  lesffix  heures 
du  foir  l’hémorrhagie  continuant  toujours  ,  le  malade 
tomba  en  fyncope  &  mourut  en  préfence  de  l’Opéra¬ 
teur.  Nous  nous  croyons  difpenfé  défaire  des  réflexions 
fur  la  conduite  qu’on  a  tenue  dans  ce  cas  :  mais  il  fem- 
ble  que  la  cannulle  garnie  d’agaric  auroit  arrêté  l’hémor¬ 
rhagie  f  fi  elle  n’eut  eu  pour  fource  un  vaifîeau  ouvert! 
par  une  incifion  prolongée  au-delà  des  bornes  néceflai- 
res.  La  cannulle  arrête  toutes  les  hémorrhagies  dans  la 
taille  latéral^  ;  &  les  Lithotomifies  Anglois  qui  prati¬ 
quent  cette  opération  avec  tant  de  fuccès  s  font  l’ouver- 
•  ture  extérieure  fi  grande  qu’ils  peuvent  faire  la  ligature 
de  la  branche  d’artère  dont  l’ouverture  pourroit  leur 
donner  quelque  inquiétude. 

La  poflibilité  d’ouvrir  le  reBum  avec  le  nouveau  Li-  çfevemirfc 
thotome  a  été  connue  dans  plufieurs  Efîais  :  fi  le  témoi-  Resium  * 
gnagedes  Commiffakes  de  FÀcadémie  pouvoit  être  fuf- 
peêl,  nous  citerions  fur  cet  accident  les  autres  témoins 
de  nos  Epreuves  qui  l’ont  vu  dans  toutes  les  Ecoles  Ana-  _ 
tomiques  où  nous  avons  opéré  ;  les  uns  aux  Invalides  & 
à  l’Hôtel-Dieu  y  les  autres  aux  Hôpitaux  de  la  Charité  , 
de  Bicêtre  &  de  la  Salpêtrière  :  car  l’on  s’elt  tranfporté 
plufieurs  fois  dans  toutes  ces  Maifons  >  pour,  multiplier 
&  varier  les  Expériences.  Il  feroit  bien  à  defirer  qu’il 
n’y  eut  point  d’autres  preuves  de  l’accident  dont  nous 
parlons  que  des  Eiïais  fur  les  cadavres.  On^ious  a  affuré 
qu’on  a  voit  trouvé  le  reBum  ouvert  à  un  Prêtre  de  la 
Pareille  S.  Roch,  mort  après  l’opération qui  lui  a  été 
faite  par  l’Auteur  du  Lithotome  caché.  Il  elt  difficile 
d’avoir  exaêlement  le  détail  des  accidens  arrivés  entre* 
les  mains.  Il  prend  un  grand  foin  d’opérer  le  plus  fecret- 
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tement  qu’il  lui  eft  poffible  ;  il  n’admet  que  des  témoins 
affidés  ,  autant  qu’il  le  peut  :  cette  conduite  eft  tout-à- 
fait  différente  de  celles  qu’ont  tenue  Raoux  ,  le  Frere 
Jacques  ,  ôt  tous  ceux  qui  fe  font  donnés  pour  inven¬ 
teurs  de  Méthodes  particulières.  La  confiance  que  quel¬ 
ques  fuccès  leur  avoient  infpirée ,  les  portoit  à  augmen¬ 
ter  le  nombre  des  témoins  de  leurs  procédés  ;  ils  cher- 
choient  des  approbateurs  ,  le  concours  des  Spectateurs 
.de  leurs  opérations  étoit  prodigieux.  On  fent  les  motifs 
d’une  conduite  oppofée  :  Raoux  &  le  Frere  Jacque's 
étoient  plus  fûrs  de  leur  pratique  :  leur  habileté  contri- 
buoit  peut-être  beaucoup  aux  fuccès  qu’ils  ont  eus  ,  ôt 
ils  gagnoient  par-là  ce  qu’ils  perdoient  par  l’imperfeCiion 
de  leur  méthode.  Il  leur  eft  arrivé  plus  d’une  fois  d’inci- 
fer  le  rettum.  Cet  accident  qui  eft  très-conftaté,  avoit  pour 
caufe  le  défaut  de  guide  :  le  nouveau  Lithotome  a  le 
même  inconvénient.  M.  Bouquot,  Maître  en  Chirurgie 
de  Paris ,  établi  à  Troyes ,  où  il  pratique  la  Lithotomie 
avec  fuccès ,  y  a  taillé  le  2  Avril  175  5  ,  un  homme  de 
quarante-neuf  ans,  avec  le  Lithotome  ouvert  au  n.  1 5 . 
La  pierre  pefoit  quatre  onces  ;  elle  fut  tirée  avec  promp¬ 
titude  &  facilité,  A  la  levée  du  premier  appareil,  on 
s’apperçut  par  l’irruption  de  l’air  ôt  des  matières  fécales 
dans  la  playe,  que  le  reÏÏum.  avoit  été  bleffé.  On  ne 
foupçonnera  point  qu’un  Lithotomifte  éclairé,  jaloux  de 
fa  réputation ,  n’ait  pas  pris  toutes  les  précautions  pofïi- 
bles  pour  bien  faire  l’opération  avec  un  infiniment  dont 
il  s’eft  fervi  avec  confiance ,  féduit  par  la  bonne-opinion 
qu’on  lui  en  avoit  donnée. 

Nous  avons  donné  des  preuves  démon ftratives  de 
l’inutilité  ôt  dq  danger  des  incifions  graduées  fous  le 
point  de  vu#  quelles  ont  été  préfentées,  ôt  qu’on  a  re- 
gardées  comme  un  mérite  particulier  du  nouveau  Litho¬ 
tome.  O11  a  cru  que  l’invariabilité  de  fon  effet ,  n’étoit 
pas  moins  avantageufe  :  mais  cette  invariabilité  n’eft 
rien  moins  que  prouvée.  On  affure  que  le  Lithotome 
ouvert  au  degré  qu’on  juge  convenable ,  fait  avec  pré- 
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cifion  ôt  certitude  la?  fetlion  ,  de  même  qu’un  compas 
fait  Jurement  le  cercle  qui  doit  réfulter  de  l’ouverture 
donnée  de  fes  branches  9  foit  qu’une  main  habile  le  con- 
duife^  ou  qu’une  mal-adroite  le  dirige.  Delà  on  a  conclu 
que  le  nouveau  Lithotome  pouvoit  être  mis  avec  con¬ 
fiance  entre,  les  mains  de  toute  forte  de  Chirurgiens ,  de 
différens  degrés  de  génie  ôt  d’adreffe  ;  que  tous  feront 
uniformément  la  même  opération  5  fans  crainte  de  man¬ 
quer  de  préciflon  ;  qu’elle  fera  exécutée  auili  parfaite¬ 
ment  par  l’homme  qui  a  le  moins  d’expériçnce ,  que  par 
le  Lithotomifte  le  plus  confommé.  Ce  font  les  propre» 
exprefïions  de  ceux  qui  ont  loué  le  nouveau  Lithotome  : 
mais  la  comparaifon  de  cet  inftrument  avec  un  compas  * 
ne  peut  être  trouvée  bonne  que  par  ceux  qui  ne  fe  don¬ 
nent  pas  la  peine  de  rien  approfondir^  ôt  qui  admettent' 
fans  examen  3  comme  excellentes ,  les  chofes  qu  on  loue' 
comme  telles.  L’une  des  pointes  du  compas  eft  fixe.,  ôt 
l’endroit  fur  lequel  elle  porte  fera  invariablement  le' 
centre  du  cercle  que  l’autre  branche  doit  tracer.  Il  n’en* 
eft  pas  de  même  de  la  main  du  Chirurgien.  ' On  a  beau: 
prefcrire  que  le  dos  du  Lithotome  foit  appuyé  contre  l’os 
pubis;  ôt  qu’on  doit  le  retirer  en  droite  ligne  jufqu’au?de- 
horsqune  inclinaifon  du  poignet*  fi  légère  qu’on  11e  pour¬ 
ra  s’en  appercevoir*  fera  une,  grande  différence  par  rap¬ 
port  à  l’autre  extrémité  de  la  lame  tranchante;  car  elle  a 
quatre  pouces  ôt  demi.  Il  eft  néanmoins  certain  que  le 
Lithotome  ouvert  à  un  certain  degré  *  ne  peut  pas  faire' 
une  feêtion  ni  plus  ni  moins  étendue  ;  ce  n’eft  pas-là  la 
queftion  :  mais  feront-ce  toujours  les  mêmes  parties  qu’on 
coupera  parle  même  écartement  de  la  lame?  Voilà  ce' 
qu’il  faudroit  *  pour  établir  l’invariabilité  ôt  la  précifion 
qu’on;  dit  réfulter  de  l’ufage  de  cet  inftrument  :  le  con¬ 
traire  nous  par oît  démontré.  L’efpace  plus  oa  moins: 
grand  de  L’intérieur  de  là  veffie*  ôt  la  difpofition  variée' 
de  cet  organe  ôt  des  parties  circonvoifines  *  font  que* 
l’inftrument  dans  la  même  direction  ,  n’a  point  les  mê¬ 
mes  rapports  avecdes  parties  fur  lefqueiies  il  doit  agir;. 
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La  lame  tranchante  ouverte  au  11".  ,  par  exemple ,  ne 

bleffera  pas  une  velîie  fpacieufe  ;Ôt  qui  peut  douter  qu’à 
ce  même  numéro  ,  elle  ne  doive  faire  une  playe  très- 
dangèreufe  fur  ùne  velîie  racornie.  Cependant  l’ouver¬ 
ture  de  l’inftrument  ne  fe  mefure  pas  fur  le  plus  ou  le 
moins  de  capacité  de  la  velîie.-  C’eft  le  volume  de  la 
pierre  qui  eft  la  régie  de  l’écartement  qu’on  donne  à  la 
lame  tranchante.  Or  nous  voyons  journellement  des 
pierres  confidérables  dans  des  velïies  étroites  ôc  fort  ra¬ 
cornies  :  ce  fera  donc  fur  celles-ci ,  qu’il  faudra  commu¬ 
nément  une.  plus  grande  ouverture  de  la  lame  tranchan¬ 
te.  Mais  une  velîie  fpacieufe  ,  fe  contraâe  fouvent  dans 
le  tems  même  de  l’opération ,  lorfque  l’urine  échappée 
par  la  playe,  11e  foutient  plus  fes  parois ,  ôc  que  fa  tuni¬ 
que  nerveufe  eft  agacée  par  la  préfence  ôc  le  jeu  des 
inftrumens.  Il  eft  donc  certain ,  qu’eu  égard  à  toutes  ces 
variations ,  l’invariabilité  d’effet  eft  une  fuppofition  gra¬ 
tuite  ;  puifqu’en  faifant  une  incifion  d’une  grandeur  dé¬ 
terminée,  les  parties  peuvent  être  interelfées  différem¬ 
ment.  Le  compas  décrit  un  cercle  d’un  diamètre  cer¬ 
tain  ,  &  le  Lithotome  fait  fuivant  chaque  degré  de  fon 
ouverture ,  une  incifion  qui  fera  toujours  d’une  même 
étendue,  cela  eft  inconteftable.  Mais  le  plan  fur  lequel 
on  trace  un  cercle ,  eft  immobile  ôc  invariable  ;  ôc  à  rai- 
fon  de  l’aêtion  de  la  main  qui  eft  fans  point  fixe ,  &  de  la 
difpofition  variée  des  parties,  l’effet  du  Lithotome  de¬ 
vient  très-incertain,  quoiqu’il  faffe  certainement  l’inci- 
fion  d’une  étendue  déterminée  :  enfin ,  pour  revenir  à  la 
çomparaifon  fi  défeêtueufe  d’un  compas  &  du  Lithoto¬ 
me;  en  traçant  un  cercle,  c’eft  le  compas  lui-même  qui 
fixe  ôc  affujettit  la  main  ;  ôc  dans  le  cas  de  la  Lithoto¬ 
mie  ,  ç’eft  la  main  qui  conduit  rinftrument. 

Une  autre  variété  dans  le  réfultat  de  l’incifion  relati¬ 
vement  aux  parties,  c’eft  l’effet  du  plus  ou  du  moins  de 
longueur  dont  la  lame  fera  portée  dans  l’intérieur  de  la 
veflie.  Nous  avons  vu  plufieurs  fois  la  proftate  coupée 
bien  net ,  Ôc  l’opération  donner  en  tout  une  taille  latérale 

parfaite. 
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parfaite.  Si  les  chofes  étoient  toujours  ainfi  ,  il  n’y  au- 
roit  pas  lieu  de  s’étonner  des  fuccès  que  pourroit  avoir 
cette  opération.  Mais  avec  le  même  inftrument  ,  monté 
fur  le  même  numéro ,  Ôt  porté  plus  ou  moins  avant  dans 
la  veflie ,  la  coupe  varie ,  ôt  les  parties  font  incifées  dif¬ 
féremment  ;  nous  avons  quelquefois  trouvé  l’incifion 
moins  étenduè,  au  n°.  if  &  au  n°.  13 ,  que  dans  d’au¬ 
tres  opérations  avec  l’inftrument  à  des  numéros  qui 
avoient  permis  un  moindre  degré  d’écartement  de  fa 
lame  tranchante  ;  on  fent  alfez  la  raifon  de  ces  différen¬ 
ces  ,  fi  trompeufes  dans  la  pratique.  Ce  n’çil  pas  feule¬ 
ment  entre  nos  mains  ,  dans  des'  Expériences  faites  fur 
les  cadavres  ,  que  i’inftrument  a  été  infidèle  dans  fes 
effets  ;  fon  Auteur  même  a  eu  fur  le  vivant  plus  "d’une 
occafion  très-conftatée  d’éprouver  le  défaut  que  nous 
relevons.  Il  a  taillé ,  le  feptiéme  jour  de  Juin  1753  ,  à 
Rofoy  en  Brie ,  M.  de  CheVry ,  Lieutenant  Colonel  du 
Régiment  de  Saintonge.  Après  avoir  porté  vingt-huit 
fois  les  tenettes  dans  la  veflie ,  Ôt  avoir  amené  dix  fois 
la  pierre  chargée,  jufques  fous  l’os  pubis,  fans  pou¬ 
voir  en  achever  .l’extraction,  tentatives  fatiguantes  ôt 
douloureufes  qui  ont  duré  quarante  -  cinq  minutes*  ; 
on  a  été  obligé  de  reporter  le  Lithotome  dans  la 
playe,  pour  faire  une  incifion  plus  grande,iquienfina 
permis  de  tirer  la  pierre.  Le  malade  eft  mort  des  fuites 
de  cette  opération.  Si  la  proftate  avoit  été  bien  divifée, 
la  difficulté  de  l’extraêfion  de  la  pierre  ne  feroit  venue 
que  de  l’incifiôn. trop  peu  étendue  des  parties  extérieu¬ 
res  :  on  éprouve  fouvent  dans  le  grand  appareil, combien 
là  réfiftance  de  la  peau  ôt  du  mufcle  tranfverfal  caufe 
de  peines  ôt  d’embarras  ;  mais  pour  divifer  ces  parties 
extérieures ,  faut-il  porter  une  lame  tranchante  dans  l’in¬ 
térieur  delà  veflie?  Il  y  a  donc  apparence  que  le  point 
principal  de  l’opération  avoit  été  manqué  ;  que  la  profta- 
te  n’avoit  point  été  coupée  comme  il  faut.  En  effet  , 
iorfque  la  pierre  fe  trouvera  tout-à-fait  au  col  de  la  veflie, 
qu’on  tiendra  le  bout  du  Lithotome  en-deçà ,  à  quel¬ 
le  III»  Mm  mm 
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•que  degré  qu’on  ouvre  •finftrument,  il  ne  fera  qu’effleu¬ 
rer  la  proftate  :  on  feait ,  qu  ici  les  inftrumens  tranchans 
ne  coupent  pas  en  appuyant ,  mais  en  giiffanf .  Dans 
le  cas  que  nous  expofons  3  le  Lithotome,  quelque  foit  le 
•degré  de  fon  ouverture  >  ne  fera  gu eres  mieux  que  ce  qui 
fe  pratique  au  grand  appareil.  Il  faut  bien  croire  que  c’efl: 
dans  ces  cire  onftances,  que  les  opérations  oift  été  longues 
<&  laborieuses  ,  ôc  que  les  malades  ont  effuyé  des  dou¬ 
leurs  qu’un*  parfait  débridement  du  col  de  la  veffie  leur 
auroit  épargnées  ou  abrégées.  On  ne  trouveroit  peut- 
être  pas  extraordinaire  que  dans  la  difficulté  de  l’extrac¬ 
tion  d’une  pierre  très-confidérable  ,  on  reportât  l’inftru- 
anent  tranchant  pour  furmonter  l’obftacle  que  les  parties 
oppofènt.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  à  l’Auteur  dunouveau 
Lithotome  -,  en  taillant  au  commencement  du  mois 
d’ Octobre  1 7-5  6 ,  un  Prêtre-Lazarifte  de  Fontainebleau* 
-L’opération  a  duré  une  demie- heure.  ,  on  a  réincifé  à 
trois  différentes  fois le  malade  eft  mort  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Mais  voiciun  fait  tout  différent.  M.  Mo- 
ire  au  ,  Profeffeur  de  Phiiofophie  au  Collège  de  Montai- 
gu,  a  été  taillé  le  dixiéme  jour  de  Septembre  1.756'  s 
par  l’Auteur  du  nouveau  Lithotome*  Il  a  eu  de  la  peine 
à  introduire  les  tenettes  dans  la  veffie  ,  &  n’yiréuffi 
qu’après  plufieurs  tentatives ,  &  à  l’aide  de  deux  fondes 
à  bouton ,  ou  conducteurs.  La  pierre  qui  n’étoit  pas  plus 
groffe  qu’un  œuf  de  pigeon  s’eft  ëcrafée  au  paffage.  On 
a  reporté  fix  fois  les  tenettes  dans*  la  veffie  ,  êc  prefque 
toujours  avec  autant  de  difficulté  que  la  'première  fois* 
On  ne  voit  ças  dans  une  telle  opération  *  cette  voye. li¬ 
bre, ouvertes  lapierre  par*un  débridement  fait  avec  toute 
la  précifion  poflibie  ,  au  degré  qu  on  juge  convenable  9 
fur  l’effimation  du  volume  de  la  pierre  ;  enforte  qu’il 
n’en  doit  réfuher  qu’une  playe  fimple ,  dont  la  réunion 
n’exige  même  aucun  panfement.  Le  malade  a  été  une 
■demie-heure  entre  les  mains  de  l’Opérateur*  L’hémor¬ 
rhagie  n’a  pû  être  arrêtée  que  par  une  cannulle  garnie 
•ffagaric  j  le  malade  eft  mort  le  dix-neuviéme  jour  de 
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F  operation.  M.  Lorry  ,.  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,, 
y  a  été  préfent,  &  peut  rendre  témoignage  de  la  con¬ 
duite  qif  on  a  tenue  dans  la  fuite  du  traitement* 

L’Opérateur  vient  d’avoir  une  nouvelle  preuve  de 
l’infidélité  de  fon  Infiniment ,  en  mêmé-tems  que  dé  la 
fauffe  eftimation  qu’il  avoit  faite  du  volume  de  la  pierre  * 
à  un  jeune  homme  de  vingt-un  ans  qu’il  a  taillé  a  rH-ô'tel- 
Dieu  delà  Ville  de  Nantes,  La  pierre  étoit  engagée  dan» 
le  col  de  la  vefliej.il  jugea  quelle  en  rempliffoit  exacte¬ 
ment  la  capacité  ,  &  fefervit  de  fon  inftrumentfur  l’idée 
qu’il  avoit  prife  du  volume  exceflif  de  la  pierre  :  la  pre¬ 
mière  incifion  ne  fût  point  fuffifante  ;  après  des  tentatives 
inutiles  ,  il  fallut  revenir  à  l’infirument  tranchant.  Le 
malade  fouffrît  beaucoup  ,  &  pour  l’empêcher  de  crier 
on  lui  faifoit  fermer  }a  bouche  par  un  Infirmier.  Après 
un  grand  quart-d’heure  de  travail ,  on  tira  la  pierre ,  qui 
n’étoit  point  greffe ,  &  pour  l’extraèlion  de  laquelle  on 
auroit  du  pratiquer  tout  Amplement  le  petit  appareil ,  ôc 
fe  fervir  du  crochet  à  curette ,  dont  tous  les  Praticiens 
connoiffent  l’utilité  en  pareil  cas.  L’hémorrhagie  a  été 
arrêtée  avec  une  cannulle  garnie  d’agaric.  Nous  appre¬ 
nons  par  une  Lettre  du  22  Janvier  dernier  ,  le  cinquan¬ 
tième  jour  de  l’opération ,  que  les  urines  paffent  encore 
par  la  playe ,  &  qu’il  y  a  toute  apparence  que  ce  jeune 
homme  reliera  fiftuleux.  Les  incifions  réitérées  dans  les 
quatre  derniers  cas  que  nous  venons  de  citer,  prouve- 
roient  fuffifamment  l’illufion  des  différens  degrés  du 
nouveau  Lithotome  ,  s’il  pouvoit  relier  quelque  doute 
fur  cet  objet,  après  l’expofé  du  réfultatde  nos  épreuves- 
Ce  que  nous  avons  remarqué  de  repréhenfibie  ,  ne 
contredit  point  les  fuccès  qu’on  pourroit  alléguer  en  fa¬ 
veur  de  cet  inftrument.  Nous  avons  vu  en  parlant  du 
grand  appareil ,  quel  fond  on  pouvoit  faiçe  fur  ce  genre 
de  preuves.  Nous  croyons  avoir  fait  connoître  en  quoi 
confiftoit  la  perfection  d’une  opération  par  laquelle  on 
fe  propofe  de  tirer  la  pierre  par  l’incifion  du  col  de  la 
Velffe  ;  on  peut  juger  d’après  le  principe  qiie  noui 
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avons  pofé ,  quel  eft  le  mérite  du  nouvel  inftrument,. 
L’opération  qu’il  exécute  n’eft  pas  déterminée,;  eiie  eft' 
bonne  lorlque  là  proftate  eft  bien  divîfée  ;  elle  s’éloigne 
de  cette  perfection,  avec  plus  ou  moins  de  danger, 
fuivant  la  léfion  des  parties  .,  qu’on  trouve  quelquefois 
infuffifante ,  ou  portée  au-delà;  des  bornes  que  les  con- 
noiffances  Anatomiques  prefcrivent.  Nous  pouvons 
même  ajouter  en  faveur  des  fuccès  ,  que  les  fuites  ne 
font  pas  toujours  aufli  funeftes  que  les  fautes  font  graves* 
Nous  ne  diffimulerons' pas  que  des  Chirurgiens  inftruits 
&  fort  attentifs  ne  puiftent  fe  fervir  de  cet  inftrument 
avec  des  précautions  qui  leur  feront  éviter  les  dangers 
que  nous  avons  indiqués.  Les  inftruCtions  que  nous  pou¬ 
vons  donner  fur  Tubage  du  nouveau  Lithotome ,  font 
trop  néceffaires ,  pour  ne  pas  les  rendre  publiques  dans 
un  ouvrage  où  nous  nous  fournies  elfentiellementpro- 
pofé  le  bien  de  Thumanité- ,  &  les  progrès  de  la  Chi¬ 
rurgie.  - 

L’Académie  informée  que  M.  Caque ,  fon  Corréfpoiî- 
dant ,  &  l’un  des  Chirurgiens  en  Chef  de  THôtel-Dieu  à 
Rheims,  fe  fert  du  nouveau  Lithotome  avec  fuccès ,  Ta 
invité  à  nous  faire  part  des  divers  procédés  qu’il  fuit  dans 
fes  opérations.  Les  remarques  qu’il  a  faites  fur  le  danger, 
marqué  de  cet  inftrument,  lui  ont  fuggeré  les  moyens 
d’éviter  fur  le  vivant,  les  incanvénïens  qu’il  a  apperçus 
en  opérant  fur  des  cadavres.  Il  a  corrigé  l’inftrument,  & 
il  le  conduit  avec  des  précautions  qui  ne  lui  permettent 
que  de  débrider  le  col  de  la  veille ,  enforteque  le  réfultat 
de  l’opération  foit  exactement  la  taille  latérale. 

M.  Caqué  a  obfervé  d’abord  que  la^pointe  de  Tinftru- 
ment  pouvoit  léfer  le  bas-fond  poftérieur  de  la  veftie  : 
pouf  prévenir  cet  accident ,  non-feulement  il  a  fait 
émouner  la  pointe  de  l’inftrument  ,  réforme  qui  avoir 
déjà  été  propofée  ;  mais  il  a  fait  ôter  quelques  lignes  du 
tranchant  à  l’extrémité  de  la  lame.  Il  a  vu  que d’incifion 
pouvoit  être  plus  ou  moins  profonde  ,  fuivant  le  plus  ou 
le  moins  d’inciinaifon  de  la  main  de  l’Opérateur ,  quoi* 
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que  la  lame  fût  au  même  degré  d’écartement  ;  &  qu’on 
ne  poüvoit  fournir  deux  pouces  de  lame  dans  la  veffie  , 
ôt  l’ouvrir  aux  derniers  degrés,  fans  blelfer  les  parois  de 
ce  vifcère ,  couper  la  véficule  férninale ,  ouvrir  le  reBum 
&  des  branches  confidérables  de  l’artère  honteufe;  acci- 
dens  d’autant  plus  funeftes ,  quils  dépendent  effentielle- 
ment  de  l’inftrument,  fans  qu’on  puiife  les  imputer  à  la 
mal-adreffe  du  Chirurgien.  . 

Pour  éviter  tant  d’inconvéniens  ,  rien  ne  paroîtroit 
plus  convenable  que  de  fe.fervir  des  inftrumens  ordi¬ 
naires  ,  fi  bien  appropriés  à  la  taille  latérale  ,  qui  eft  le 
but  de  l’Opérateur  dans  le  cas  dont  il  s’agit.  Mais  M.  Ca- 
qué ,  que  des  circoiiftances  particulières  engagent  à  fe 
fervir  du  nouveau  Lithotome,  s’eft  fait  une  méthode 
qui  a  été  jufqu’à  préfent  à  l’abri  des  fuites  formidables 
dont  il  a  connu  le  danger ,  dans  les  épreuves  par  lef- 
quelles  il  s’eft  formé..  11  s’affure  avant  l’opération  ,  au¬ 
tant  qu’il  eft  poffible  de  le  faire ,  du  volume  de  la  pierre, 
tant  par  les  lignes  rationels  que  par  Imtroduction  del’al- 
galie.  Pendant  que  cet  infiniment  eft  dans  la  veffie  ,  il 
porte  le  doigt  dans  le  reBum.  Par-là  il  juge  plus  Purement 
ducorps  étranger ,  &  de  l’épaiffeur  de  la  proftate.  C’eft 
fur  les  connoiüances  qui  résultent  de  cet  examen,  &  fur 
l’âge  du  Sujet,  qu’il  détermine  ordinairement  le  degré 
d’ouverture  du  Lithotome.  Dans  l’ex-pofé  des  faits  qu’il 
noùs  a  communiqués ,  nous  avons  vu  qu’il  taille  les  petits 
enfans  au  n°.  5.  les  enfans  plus  avancés  en  âge  au  n°.  7» 
&  les  grandes  peribnnes  aun°.  p.  Il  a  taillé,  le  troiftéme 
jour  de  Novembre  17.56 ,  un  homme  de  vingt-fept  ans 
au  n°.  ir,  pour  tirer  une  pierre  qui  pefoit  quatre  onces 
&  deux  gros.  Il  y  a  eu  une  hémorrhagie  que  lacannuile 
garnie  d’agaric  a  arrêtée.  Voici  comment  M.  Caqué 
opère.  Lorfqu  après  la  coupe  extérieure  des  tégumens 
&  l’incifton  de  l’urétre ,  il  a  conduit  le  nouveau  Litho¬ 
tome  dans  la  veffie  ,  il  porte  le  dos  de  l’inftrument  fous- 
l’arcade  des  os  pubis  ,  en  obfervant  que  la  lame  cachée 
dans  fa  gaine réponde  à  la  di^ettiqn  de  la  playe 
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rieure.  Alors  il  retire  le  Lithotome  toujours  caché,  de 
façon  qu’il  n’en  refte  qu’environ  un  pouce  au-delà  du 
fphincter.  Il  regarde  comme  effentielle  la  précaution  de 
bailler  un  peu  le  poignet  ;  il  ouvre  enfuite  i’inftrument 
&  le  retire  jufqu’au  dehors.  Il  ne  fait  que  débrider  le 
col  de  la  vellie ,  plus  ou  moins  profondément ,  fuivant 
le  degré  d’écartement  de  la  lame  tranchante  ;  &  malgré 
toutes  ces  attentions ,  il  n’a  jamais  ofé  tailler  au  n°.  jj'* 
&  au  n°.  15» 

L’expofé  fuccint  que  nous  venons  de  faire  ,  montre 
l’infidélité  de  l’inflrurnent*  &  combien  ileft  peu  vrai  de 
dire  qu’il  peut  être  mis  entre  les  mains  de  toute  forte  de 
Chirurgiens ,  àc  qu’ils  opéreront  tous  avec  la  plus  exaéte 
précifion.  On  voit  que  la  fûreté  de  l’opération  ne  dé¬ 
pend  pas  de  l’inftrument,  mais  des  lumières  &  de  la  dex¬ 
térité  de  celui  qui  le  conduit  ;  il  eff  démontré  par  les 
remarques  que  nous  venons  de  rapporter  fur  l’ufage  du 
nouveau  Lithotome ,  qu’il  prefcrit  beaucoup  de  retenue 
&  des  attentions  très-fcrupuieufes,  pour  ne  faire  avec  lui 
que  ce  qu’on  doit.  Il  exige  manifeftement  plus  de  précau¬ 
tions  pour  éviter  les  dangers  qui  peuvent  réfulter  de  fon 
ufage ,  qu’il  n’en  faut  pour  conduire  nos  inftrumens.  Ils 
font  beaucoup  plusfimples,  &  nous  fommes  très-affurés 
qu’ils  ne  feront  que  ce  que  nous  jugerons  à  propos  de 
leur  faire  faire.  Dans  le  cas  le  plus,  favorable  au  nouveau 
Lithotome ,  lorfque  l’opération  fe  trouvera  avoir  le  plus 
d’avantages  ?  c’eft  la  taille  latérale  qu’on  aura  faite. 
L’Auteur  du  .nouvel -inftrument  ne  prétend  rien  au- 
delà  ;  il  ne  fait  donc  alors  que  ce  que  nous  faifons  avec 
la  plus  grande  fureté  par  les  inftrumens  ordinaires  con¬ 
venables  à  cette  opération  :  le  nouveau  Lithotome  n’a 
donc  point  enrichi  l’art.  Quand  on  s’eiv  fervîroit  tou¬ 
jours  bien  ,  l’opération  ne  feroit  point  fimplifiée  par 
fon  ufage  ;  ôt  ne  fuffit-il  pas  qu’il  puilfe  produire  tous 
les  mauvais  effets  qu’on  a  remarqués  ,  pour  le  faire  re¬ 
garder  comme  un  inftrument  fort  dangereux. 

Le  nouveau  Lithotome  ne  change  ni  la  mauvaife 
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conftitution  des  malades,  ni  le  mauvais  état  dune  veffie  Erreut 
engorgée  j  fuppurante  ,  graveleufe,  qui  a  befoin  d’être  nefte  fur  l’o- 
lavée  par  des  injeüions  ,  d’être  détergée ,  &c.  La  playe 
ne  demande  pas  toujours  une  prompte  réunion  :  cepen¬ 
dant  on  n  a  pas  craint  de  donner  l’omiffion  des  p  aille- 
mens  ,  comme  un  avantage  annexé  à  l’ufage  de  cet  inf- 
trament.  M.  de  Chevry ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
en  fît  venir  l’Auteur  à  Rofoy  en  Brie ,  dans  la  faune  per- 
fuafion  qu’on  étok  güéri  radicalement  au  bout  de  fîx 
Jours  ,  fans  faire  aucun  panfement.  Les  introductions 
.réitérées  de  la  tenette  ,  avec  quelque  ménagement 
«qu’on  ait  pu  les  faire ,  ont  dû  meurtrir  la  playe  dans  tout 
Ion  trajet  j  fî  légère  qu’on  puiffe  fuppofer  la  contufion  , 
elle  exigeoit  quelques  panfemens.  La  playe  ne  s’eft  point 
réunie  ;  rurine  &  quelques  graviers  y  ont  pàffé  .conti¬ 
nuellement  ;  la  gahgrénes’eft  emparé  du  périnée ,  &  le 
malade  eft  mort  au  bout  de  fix  femaines^  La  réunion  par-  ,, 
faite  de  la  playe  n’exempte  pas  le  Chirurgien  des  repro¬ 
ches  qu’il  mérite  dans  les  cas  ou  il  auroit  dû  s’oppofer  à 
cette  réunion.  Les  malades  peuvent  en  être  la  victime, 
quoique  l’événement  fernble  difculper  l’opérateur. L’Au¬ 
teur  du  nouveau  Lkhotome  a  taillé  à  Nantes,  le  cinquiè¬ 
me  jour  de  Décembre  dernier  (  dé  la  Menar- 

diere,  âgé  de  foixante-douze  ans.  Il  lui  tira  trois  pierres* 
chacune  du  volume  d’un  gros  maron.  La  playe  a  été  la¬ 
vée  avec  de  l’eau  tiède  &  de  l’eau-de-vie,,  pour  tout  pan¬ 
fement.  Les  urines  fort  chargées  ont  paffé  en  totalité  par 
la  playe  pendant  les  quinze  premiers  jours ,  &  elle  a  été 
parfaitement  cicatriiee  au  bout  d’un  mois»  Le  malade., 
pendant  tout  ce  teins..,  reffentoit  des  cuifTons  fort  vives 
en  urinant  ;  les  douleurs  étoientles  mêmes  qu’avant  l’o¬ 
pération,  au  ppint  qu’on  craignoit  qu’il  n’y  eut  encore 
une  pierre  dans  la  vefïle*  Les  urines  n’ont  pas  changé 
de  nature.  Ces  circonftances  ne  preferivoie nt-elies  p as 
qu’on  lavât  cette  veille  par  des  injections ,  &  qu’on  ne 
le  preffat  pas  d’obtenir  la  réunion  de  la  playe.  Il  falloit 
mime  faire  fuppurer  la  proilate.  On  .en  a  connu  la  né- 
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cëflité  à  l’ouverture  du  Sujet ,  mort  dans  les  derniers 
jours  du  mois  de  Janvier.  Cette  glande  étoit  dure,  &  du 
volume  d’un  œuf:  le  repli  du  péritoine  qui  recouvre  la 
vëflie,  étoit  gangréné  ;  il  y  a  voit  aufli  des  taches  gangré- 
neufes  au  col  de  cet  organe.  Lés  grands  Maîtres  ont  re¬ 
marqué  exprelfément  l’abus  de  la  trop  prompte  confoli- 
dation  de  laplaye  dans  certains  cas.  C’eft  fuivant  Fabrice 
de  Hilden  (a)  -  une  grande-témérité  ,  &  qui  répugne  aux 
préceptes  de  l’art  ?  que  de  donner  indiftinftement  des 
foins  pour  réunir  promptement  la  playe.  Il  ne  fuffit  pas , 
dit-il  5  que  le  malade  foit  bien-tôt  guéri  ;  il  faut  qu’il  le 
fbit  fûrement,  &  fans  danger  pour  les  fuites. 

Ce  célébré  Auteur  femble  avoir  peint  le  cas  deM.  de 
la  Menardiere,  dans  les  accidens  qu’il  rapporte  au  fujet 
de  l’abus  dont  nous  parlons.  L’opération  ne  rémédie 
proprement  qu’à  la  caufe  des  douleurs  :  après-  qu’on  a 
*  ôté  la  pierre,  ilreftefouvent  à  réparer  les  défordres  que 
fon  féjour  a  produits.  Pourquoi  négliger  les  prépara¬ 
tions  qui  affûrent  le  fuccès  de  l’opération  la  mieux  faite  , 
&  fans  lefquelles  il  eft  fouvent  incertain.  Il  y  a  peu  de  câs 
allez  urgens  pour  difpenfer  de  prendre  quelques  mefu- 
res  préliminaires,  relatives  à  l’état  particulier  des  Sujets. 
On  fait  plus,  on  abandonne  pour  ainli  dire  les  malades 
après  l’opération ,  &  l’on  vante  comme  une  chofe  admi¬ 
rable  de  ne  les  point  panfer.  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  des  cir- 
conftances  favorables  où  l’on  peut  regarder  l’incilion 
comme  une  playe  fimple ,  fufceptible  d’une  très-prompte 
réunion  fans  le  moindre  inconvénient  :  mais  dans  ce  cas  , 
tous  les  Praticiens  réduifent  les  panfemens  à  la  fimple 
propreté,  &  à  l’application  d’une  compreffe  qu’on  renou¬ 
velle  lorfque  les  urines  Pont  mouillée.  On  fait  aufli  dans 
les  premiers  jours  ,  une  onâion  fur  le  bas-ventre  avec 
de  l’huile  rofat  tiède  ;  &  l’on  applique  une  flanelle 
pour  entretenir  la  chaleur  des  entrailles  &  la  fouplefle 

{a)  Lib.  de  Lithotomiâ  vejic ,  Cap.  xxm.  de  horrendis  ac  perniciofis  qui - 
bufdam  erroribus ,  qui  antè  operdtionem ,  in  ipfâ  operatione  f  G'  poji  opération 
nem  j  à  multis  vulgaribus  Uthotomis  comm.ittun.tur • 

des . 
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des  parties.  Voilà  ces  (impies  panfemens  qu’on  ofe.  dé¬ 
crier  ;  ce  ne  font  que  des  précautions  aufii  louables  que 
leur  omiflion  mérite  de  blâme.  L’Auteur  du  nouveau 
Lithotome  auroit  bien  fait  de  n’en  pas  négliger  l’ufa- 
ge  fur  M.  de  Montagu ,  Grand  -  Bailli  de  Befançon , 
mort  à  Paris,  rue  du  Bouloy,  le  troifiéme  jour  de  Décem¬ 
bre  ij<;$  ,  vingt  &  un  jour  après  l’opération  :  elle  fut 
très-laborieufe.  La  playe ,  qui,  fuivant  le  fyflême  de 
l’Auteur,  ne  mérite  aucune  considération ,  ne  s’eft  point 
réunie  :  les  urines  n’ont  pas  ceflfé  d’y  pafler  ;  le  malade 
a  toujours  eu  de  la  fièvre ,  &  le  ventre  tendu  &  enflam¬ 
mé.  A  l’ouverture  de  fon  corps,  on  a  trouvé  la  veflie 
remplie  de  cellules  qui  contenoient  des  concrétions 
pierreufes.  Cette  circonftance  qu’un  Opérateur  attentif 
îçait  difcerner ,  n’exigebit-elle  pas  qu’on  fit  des  injec¬ 
tions  dans  la  veflie ,  pour  détacher  &  entraîner  les  ma¬ 
tières  graveleufes  qui  y  étoient  contenues.  Loueroit-on 
un  Chirurgien  appellé  au  fecours  d’un  homme  qui 
yiendroit  de  recevoir  un  coup  d’épée  dans  le  bas- 
yentre ,  fans  aucune  léfion  des  parties  intérieures  ,  & 
qui  dédaigneroit  demettrefur  cette  playe  ,  toute  Am¬ 
ple  qu’on  la  fuppofe ,  un  appareil  convenable.  La  playe 
dans  l’opération  de  la  taille  eft-elle  de  moindre  consé¬ 
quence  ?  Mais  que  n’admire-t’on  point  !  Charles  Drelin - 
court  nous  apprend*  dans  la  relation  d’une  méthode  de 
tailler  prétendue  nouvelle,  que  la  renommée  parloit  de 
celui  qui  la  pratiquoit ,  avec  tant  d’eftime  &  de  paflion  , 
qu’on  alloit  jufqu’au  menfonge  pour  le  rendre  Mluflre. 
Le  bruit  couroit  entre  les  femmes  de  Paris ,  qu’il  droit 
la  pierre  aux  hommes  fans  les  tailler.  On  me  trouvoie 
ftupide ,  ajoute  ce  fçavant  Médecin ,  de  ne  point  encen- 
fer  l’idole.  L’Opérateur  dont  il  parle,  rejettoit  aufli  les 
cannulles  &  les  injeëtions  ;  aujourd’hui  l’on  veut  prof- 
crire  dans  tous  les  cas  ,  les  panfemens  ;  &  l’on  facrifie 
des  moyens  falutaires  à  la  vogue  qu’on  eft  prefque  fur  de 
fe  procurer  dans  une  grande  ville  par  une  conduite  ex* 
Tome  lll.  Nanti 
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traprdinaire.  Le  public  eft  l’arbitre  de  la  réputation  & 
du  crédit*,  l’hiftoire  du  Frere  Jacques  eft  trop  frappante 
pour  ne  pas  la  remettre  fous  les  yeux.  A  fon  arrivée  à 
Paris  r il  fut  regardé  comme  un  homme  admirablement 
voyé  du  ciel  pour  le  foulagement  des  malheureux  atta¬ 
qués  de  la  pierre.  Si  l’exemple  de  nos  jours  ne  nous  ap¬ 
prenait  pas  jufqu’ou  on  peut  porter  la  prévention  ,  l’on 
auroit  de  la  peine  à  ajouter  foi  à  ce  que  les  Auteurs  con¬ 
temporains  rapportent  de  ce  Moine.  Dans  fa  plus  gran¬ 
de  vogue  y  lorfque  fa  réputation  paroiffoit  la  mieux  éta¬ 
blie  mil  fit  environ  foixante  opérations  dans  les  Hôpi¬ 
taux  de  Paris  ,  fous  les  yeux  des  Magiftrats.  On  étoit 
tellement  entêté  que  fa  méthode  étoit  la  meilleure  , 
qu’on  croyoit  que  dorénavant  elle  feroit  pratiquée  ex- 
clufivement.  L’événement  ne  fut  point  favorable  au  plus 
grand  nombre  des  taillés  :  Dionis  nous  apprend  qu’il  en 
mourut  jufqu’à  fept  dans  un  jour ,  à  la  Charité.  Mais  9 
ajoûte  cet  Auteur  ,  cette  quantité  de  morts  qui  devoir 
ouvrir  lés  yeux  aux  Partifans  trop  zélés  de  Frere  Jac¬ 
ques  m  fit  un  effet  tout  contraire  ;  car  ne  voulant  pas 
avouer  qu’ils  avoient  porté  leur  jugement  en  fa  faveur,’ 
avec  trop  de  précipitation  m  ils  rejettoient  la  caufe  de 
tant  de  malheurs  fur  les  Chirurgiens  de  la  Charité  :  on 
les  noirciffoit  par  des  calomnies  odieufes  ;  cependant 
l’ouverture  des  corps ,  les  juftifiât.  "Les  mauvais  fuccès 
du  Frere  Jacques ,  reconnus  affez  tard ,  l’obligerent  de 
quitter  le  Royaume.  Le  zele  éclairé  qui  anima  M.  Rawi 
contre  lui  m  en  Hollande  5  fut  foupçonné  de  jaloufie;  les 
Magiftrats  prirent  d’abord  le  Frere  Jacques  fous  leur 
prote&ion ,  jufqu’à  ce  que  le  malheur  de  ceux  qui  fe 
mettoient  entre  fes  mains  ,  eût  fait  fuccéder  de  toutes 
parts  ,  les  plaintes  aux  éloges.  Le  compte  que  nous 
rendons  de  nos  travaux  eft  fidèle  &  défintereffé  :  nous 
efpérons  que  le  public  judicieux  nous  fçaura  gré  de 
nos  foins  ;  nous  ne  nous  fommes  propofé  d’autre  but 
dans  nos  Recherches ,  que  fon  inftru&ion  ;  il  feroit  bien 
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fâcheux  que  conduits  par  un  motif  aulïi  louable  ,  nous 
n’eulfions  pas  réulli  à  mériter  fon  approbation. 

I  V. 

Quoiqu’on  dife  en  général  que  le  débridement  du  col  Expérien- 
de  la  vellie  ouvre  une  voie  libre  pour  l’extra&ion  des  CES  ET  JÜGE' 
pierres  ;  il  eft  néanmoins  certain  que  cette  opération  ne  méthode  de 
prépare  pas  toujours  aux  pierres  d’un  volume  un  peu  M.  Foursrt, 
confidérable*  une  ifïue  fuffifante  qui  mette  les  parties 
par  ou  elles  palfent*  à  l’abri  d’une  violence  dont  les  fui¬ 
tes  ne  feroient  pas  exemptes  de  danger.  Diverfes  épreu¬ 
ves  nous  ont  montré  des  inconvéniens  dans  l’extraêtion 
des  pierres  extrêmement  groffes  *  telles  qu’il  s’en  pré^ 
fente  allez  fouvent.  L’incifion  du  col  de  la  velîie  fe  pro¬ 
longe  intérieurement  par  un  déchirement  capable  d’at¬ 
tirer  l’inflammation  &  la  gangrène  au  corps  de  la  velîie. 

La  proftate  foutientles  vailfeaux  éjaculateurs *  qui  font 
néceflfairement  déchirés  &  meurtris  par  la  contufion  Ôc 
le  délabrement  de  cette  glande.  La  connoilïance  de 
Fufage  des  parties  *  fait  aflez  fentir  quels  peuvent  être 
lès  inconvéniens  de  ces  défor dr es *  lors  même  qu’on  a  le 
bonheur  de  fauver  les  malades*  fous  les  apparences  du 
fuccès  le  plus  heureux.  La  Méthode  de  M.  Foubert, 

|par  laquelle  on  pénétre  dans  le  propre  corps  de  la  velîie* 
a  coté  de  fon  col  *  permet  l’extradion  des  plus  groflfes 
pierres  ;  ôt  les  voies  naturelles  de  l’excrétion  de  l’urine 
ôc  de  la  matière  prolifique  ne  font  léfées  en  aucune  fa¬ 
çon.  C’eft  cette  méthode  qu’on  peut  appeller  propre¬ 
ment  *  T  aille  latérale  :  on  peut  en  lire  la  defcription  & 
les  avantages  dans  le  premier  tome  des  Mémoires  de 
l’Académie  :  l’expérience  en  a  juftifié  l’utilité.  M.  Fou- 
bert  fe  propofe  de  détruire  dans  un  nouveau  Mémoire, 
la  plupart  des  objections  qu’on  a  formées  contre  cette 
méthode  *  &  de  donner  des  éclaircilfemens  fur  quelques 

Nnnn  ij 


Expériences 

difficultés.  Les  opérations  quil  a  répétées  fous  les  yeux 
des  Commiffaires  de  l’Académie ,  dans  le  cours  de  nos 
Expériences,  ont  donné  lieu  à  quelques  obfervations 
utiles.  Nous  avons  remarqué  dans  cette  méthode,  que 
l’incifion  du  corps  de  la  veffie  fe  bornoit  à  la  divifiou 
que  produit  la  pointe  du  biftouri-lithotome  en  pénétrant 
dans  cet  organe.  Le  mouvement  que  fait  l’Opérateur  eu 
baiffant  le  poignet  pour  relever  intérieurement  la  pointe 
de  la  lame  tranchante  ,  dont  la  bafe  fait  angle  avec  le 
manche  de  cet  inftrument  ,  ne  procure  pas  une  plus 
grande  ouverture ,  ainfi  qu’on  l’a  voit  cru  ;  parce  qu’alors 
le  tranchant  ne  gliffe  pas  fur  les  parties  qu’on  fe  propofe 
de  couper  par  ce  mouvement;  &  que  ces  parties  ceffent 
d’être  tendues  par  le  fluide  que  la  veffie  contenoit  ôt  qui 
s’échape  par  laplaye.  C’eft  ce  qu’on  a  examiné  avec  foin  , 
jen  confl  .érant  le  jeu  des  inftrumens,  dans  des*veffies  ou*- 
vertes  au-deffus  des  os  pubis  :  auffi  M.  Foubertfe  fert-il 
d’un  gorgeret  dilatatoire  pour  écarter  les  lèvres  de.  la  dh 
vifion  faite  par  fon  iithotome.  Mais  le  tiflii  de  la  veffie 
eft  fl  extenfibie ,  qu’une  pierre  fort  groffe  peut  paffer 
prefque  fans  effort ,  par  une  ouverture  peu  proportion¬ 
née  à  fon  volume  ;  ôt  l’on  peut  affurer  que  la  facilité  de 
l’extra&ion  des  pierres  les  plus  confidérables  eft  frap- 
pante  ôt  féduit  en  faveur  de  cette  méthode.  On  a  obje&é 
qu’elle  n’eft  pas  applicable  à  tous  les  cas  :  mais  fon  Au¬ 
teur  n’a  jamais  prétendu  la  donner  comme  univerfelle* 
Outre  les  raifons  de  préférence  qu’il  peut  y  avoir  de  pra¬ 
tiquer  cette  méthode  pour  tirer  une  groffe  pierre ,  lorf- 
que  la  veffie  contiendra  affez  d’urine  pour  pouvoir  faire 
cette  opération  ;  il  y  a  d’autres  circonftances  où  elle  peut 
être  employée  avantageufement ,  comme  dans ’les  ré¬ 
tentions  d’urine  Ôt  les  abfcès  urineux  caufés  par  l’engor¬ 
gement  skirreux  de  la  proftate  ,  ôt  par  des  embarras  du 
canal  de  l’urétre  qui  ne  permettent  abfolument  point 
l’introduêtion  du  cathéter  dans  la  veffie-  L’opération  de 
M.  Foubert  a  donc  enrichi  la  Chirurgie en  multipliant 
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les  refToutces  de  l’art  ;  c’eft  aux  Chirurgiens  à  en  faire 
avec  difcernement  l’application  convenable* 

V. 

M.  Thomas  perfuadé  des  avantages  de  la  méthode  Éxpitasr- 
dont  nous  venons  de  parler ,  a  travaillé  à  la  rendre  plus  CES  0  N  E 
facile ,  &  a  cru  pouvoir  y  ajouter  des  perfections  en  la  m  é  t  h  o  n  t 
pratiquant  de  haut  en  basj,au  lieu  que  M.  Foubert  incife  inventer 
les  parties  de  bas  en  haut.  Dans  le  fonds  c’efi  la  même 
opération  ;  il  n’y  a  gueres  que  le  procédé  qui  foit  diffé¬ 
rent.  M.  Foûbert  bien  alluré ,  par  les  fignes  décrits  dans 
fon  Mémoire ,  d’une  quantité  fuffifante  d’urine ,  met  fon 
malade  en  fituation  ,  &  fait  une  ponction  à  la  veflie  > 
à  côté  de  fon  col,  avec  un  trocar  particulier  dont  il  a 
donné  la  defcription  Ôt  la  figure.  Cette  ponction  fe  fait 
avec  d’autant  plus  de  facilité  ,  qu’on  abaiffe  la  veflie 
vers  le  périnée,  au  moyen  d’une  eomprefîion  méthodi¬ 
que  fur  la  région  de  l’hypogaftre.  Le  trajet  du  trocar 
formera  la  partie  inférieure  de  l’incifion  ;  par  l'a  raifon 
que  la  ponction  fe  fait  le  plus  bas  qu’il  eft  pofEble  ,  ôc 
qu’on  coupe  enfuite  fur  la  cannelure  de  cet  inftrument  y 
de  bas  en  haut.  M.  Thomas  agit  différemment.  Il  porte 
le  trocar  immédiatement  au-deffous  de  l’os  pubis ,  un 
peu  latéralement.  Le  trajet  de  cet  inftrumentjprme  la 
partie  fupérieure  de  l’incifiom  Par  cette  inverfion  dé 
méthode  y  fi  l’on  peut  fe  fervir  de  ce  terme ,  M.  Tho¬ 
mas  craint  moins  de  manquer  la  veflie  ;  il  y  pénétre 
fârement  y  quoiqu’elle  contienne  une  moindre  quantité 
d’urine*  L’incifion  fe  fait  enfuite  de  haut  en  bas  ;  ôc 
l’inflrument  tranchant ,  apres  avoir  fait  l’ouverture  fufK- 
fante  au  corps  de  la  veffie ,  .coupe  ,  en  gliffant  vers 
l’extérieur  ,  du  côté  de  la  tubérofité  de  l’ifchion  ,  ÔC 
fait  aux  tégumens ,  une  goutiere  qui  diminue  la  ré— 
fiûance  extérieure  des  parties  ,  dans  le  tems  de  L’ex-r 
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tra&ion  de  la  pierre.  M.  Foubert  fe  fert  quelquefois 
d’un  biftouri  courbe  boutonné  pour  faire  accefloire- 
ment  le  débridement  des  parties  ,  dans  le  cas  de  ré- 
Mance  à  la  fortie  des  pierres  confidérables.  Mais  il  le 
borne  aux  fibres  du  mufcle  tranfverfal.  La  fedion  pro¬ 
longée  jufqu’à  la  peau  ,  ell  eflentiellement  de  la  mé¬ 
thode  de  M.  Thomas  ;  &  elle  empêche  l’infiltration 
de  l’urine  dans  le  tiflu  cellulaire  du  bas-fond  de  la  playe; 
infiltration  dont  M.  Foubert  reconnoît  avoir  obfervé 
les  mauvais  effets  ,  &  qu’il  prévient  par  l’ufage  d’une 
cannulle  :  mais  dans  la  méthode  de  M.  Thomas,  cette 
cannulle  ne  fera  plus  néceffaire  que  pendant  les  pre¬ 
miers  jours,  en  cas  d’hémorrhagie  feulement  ;  ôt  l’ex¬ 
périence  a  montré  que  cet  accident  n’étoit  point  ordi¬ 
naire.  Cette  méthode  a  eu  des  fuccès  brillans  fous  les 
yeux  de  M.  Senau* Premier  Médecin  du  Roi;  &  M.  de 
la  Martiniere  qui  a  affilié  à  toutes  les  opérations  qui  en 
ont  été  faites  ,  fur  le  vivant  ;  &  qui  s’étoit  afliiré  par 
des  épreuves  multipliées,  de  lapoflibilité  de  la  pratiquer  , 
en  porte  le  témoignage  le  plus  avantageux.  M.  Tho¬ 
mas  a  imaginé  pour  fon  opération ,  un  infiniment  par¬ 
ticulier  :  il  réunit  au  trocar  une  lame  tranchante  qui 
s’ouvre  à  différens  degrés ,  &  un  petit  gorgeret  pour 
conduire  les  tenettes  dans  la  vefiie  ,  lorfque  l’incifion 
ell  faite.  Cet  inilrument  a  paru  fufceptibie  de  perfec¬ 
tions.  Sa  tige  un  peu  groffe ,  peut  être  beaucoup  di¬ 
minuée  :  on  peut  borner  les  degrés  d’ouverture  de  la 
lame  tranchante.  Les  expériences  de  la  méthode  de 
M.  Foubert  ont  fait  connoître  qu’une  divifion  aflez  mé- 
.  diocre  au  corps  de  la  vefiie  pouvoit  donner  pafiage  à 
de  grolfes  pierres  :  en  procédant  fur  ce  principe ,  l’opé¬ 
ration  de  M.  Thomas  ,  acquerera  encore  plus  de  fu¬ 
reté  ,  parce  qu’on  craindra  moins  d’étendre  la  divifion 
au-delà  des  bornes  néceffaires.  Si  l’angle  inférieur  de  la 
.playe  de  la  vefiie  étoit  amdefîous  du  niveau  de  fon  orifi¬ 
ce,  comme  on  l’a  vu  dans  plufieurs  épreuyes,  l’urine  trou- 
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vaut  moins  de  réfiftance  à  pafier  par-ià ,  qu  à  reprendre 
fa  route  naturelle  ,  la  playe  pourroit  refier  fiftuleufe. 
Nous  avons  vû  un  fuintement  d’urine  fort  claire  par  un 
petit  trou  relié  dans  l’angle  d’une  cicatrice  ,  d’ailleurs 
bienfaits,  fur  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  ou  envi¬ 
ron  ,  deux  mois  après  avoir  été  taillé  par  M.  Thomas  , 
à  fa  nouvelle  méthode.  Il  eft  vrai  que  ce  malade  avoit 
elfuyé  depuis  l’opération  ,  la  petite  vérole  qui  avoit 
été  fuivie  d’une  fièvre  lente  &  d’une  leucophlegmatie. 
Nous  relevons  cet  inconvénient  avec  d’autant  moins 
de  répugnance  y  que  les  moyens  de  l’éviter  fe  préfen- 
tent  facilement.  La  fituation  du  taillé  fur  le  côté  op- 
pofé  à  la  playe ,  &  une  algalie  mife  par  le  canal  de 
l’urétre  dans  la  veflie  ,  pour  déterminer  le  cours  des 
urines  par  cette  voie  ,  fuffiront  pour  obtenir  en  peu  de 
jours  la  confolidation  parfaite  de  la*playe  ,  lorfqu’ii  n’y 
aura  rien  d’ailleurs  qui  s’y  oppofera.  Quant  à  la  fetlion 
des  parties  extérieures  ,  le  Chirurgien  n’a  pas  befoin 
d’un  inftrument  qui  s’ouvre  à  différens  degrés  .  puif- 
qu’en  appuyant  plus  ou  moins  en  retirant  rinftrument , 
il  peut  graduer  l’incifion  au  point  convenable.  Il  faut 
que  le  jugement  du  Chirurgien  conduife  fes  inflru- 
mens.  Nous  ajouterons  fur  celui  de  M.  Thomas ,  qu’il 
a  paru  par  le  réfultat  des  expériences  de  cette  métho¬ 
de  ,  faites  par  ceux  qui  n’y  étoient  pas  verfés ,  quelle 
exige  qu’on  s’y  exerce  avec  grand  foin  ?  pour  pouvoir 
la  pratiquer  avec  fureté.  C’eft  le  défaut  de  tous  ces 
degrés  ,  imaginés  à  ce  qu’on  prétend  >  pour  rendre 
une  opération  plus  fure  ;  ils  la  rendront  plus  incertaine 
lorfqu’on  voudra  que  les  indrumens  faffent  tout  :  doit-on 
attacher  aux  moyens  mêmes  ,  l’infelligence  qui  doit  les 
diriger  ?  Nous  avons  vu  dans  l’examen  de  ces  Litho¬ 
tomes  compofés,  combien  leur  ufage  peut  éloigner  de 
la  précifion  qu’on  croyoit  avoir  trouvée  par  leur  in¬ 
vention.  Une  opération  ne  peut  pas  être  uniquement 
alfujetti©  à  la  mécanique  d’un  inftrument  :  il  paraît 
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néanmoins  qu’ici 9  au  moyen  des  différens  degrés  ; 
&  avec  les  précautions  néceflaires  }  on  peut  déter¬ 
miner  ,  avec  plus  de  jufteffe  }  l’étendue  de  l’incifion 
intérieure  ,  où  l’œil  du  Chirurgien  ne  peut  fuivre  le 
tranchant  de  Finftrument  :  mais  l’habileté  &  les  lu¬ 
mières  de  l’Opérateur  en  feront  toujours  la  princi¬ 
pale  fureté.  Ces  difficultés  bien  conftatées  9  feront 
utiles  ;  on  pourra  les  regarder  comme  un  frein  à  la  témé¬ 
rité  de  ceux  qui  ne  s’ingèrent  dans  la  pratique  de  la 
plupart  de  nos  opérations  ,  fans  des  études  fuffifantes 
&  des  exercices  affez  fui  vis ,  que  parce  qu’ils  ne  fentent 
pas  la  conféquence  des  fautes  qu’on  peut,  commettre 
en  faifant  les  opérations  qui  paroiffent  les  plus  faciles. 
M.  Thomas  fera  connoître  fa  Méthode  dans  un  Mé¬ 
moire  particulier. 


Fin  du  troifiéme  Tome. 
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M.  NDOUILLE,  Membre  de l’Académie. 

O  bse  rvat  10  n  s  fur  les  abfcès  du  foye  à  la  fuite 
des  play  es  de  tête  ?  -pag.  50  6 


M.  B  À  G  E  T ,  (  feu  )  Membre  de  l’Académie. 

O  b  s  e  RFA  T  i  o  if  fur  un polype  de  la  matrice  ?  33 1 

M.  BEAUPRÉ  y  Membre  de  l’Académie. 

O  b  s  e  rvat  10  N  fur  une  fijlule  à  la  glande  paro¬ 
tide  y 

M,  BELLOQ ,  Membre  de  l’Académie. 

Descriptio  n  d'une  machine  pour  les  fraBures 
obliques  du  fémur ,  &  celle  de  fon  col  y  233 

M  É  moire  fur  quelques  hémorrhagies  particulières  y 
&  les  moyens  d'y  remédier  y 

M.  BERTRANDI,  Affocié  de  l’Académie. 

Mémoire  fur  l'hydrocèle  ?  M.  2% 
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Mémoire  fur  les  abfcès  du  foye  qui  fe  forment  à 
Voccafion  des  playes  de  tête  ,  484 

M.  BONHOMME,  Chirurgien  à  Avignon. 

O  b  s  er  v  a  T  10  n  fur  une  navette  de  tifferan  intro¬ 
duite  dans  le  Rectum  ,  62 a 

M.  BOSCHER,  Membre  de  l’Académie. 

Observation  fur  me  playe  à  la  lèvre  fupè- 
rieur  er  417 

M.  BOUD  OU  ,  (  feu)  Membre  de  l’Académie. 

O.  b  se  s  v  at  LO  n  s  fur  de  s  polypes  utérins ,  £4^5*  58 

Observation  fur  un  anneau  de  cuivre  dans 
lequel  la  verge  fut  pajfée  ,  61S 

M.  BOURGEOIS  lePere  (feu)  Membre  de  l’Aca* 
démie. 

Ob  s  e  rva  t  ion  fur  une  clef  dans  1  anneau  de  la¬ 
quelle  la  verge  fut  pajfée,  6iç 

M.  BOURGOIN,  Maître  en  Chirurgie ,  à  Auxerre., 

Observation  fur  une  hernie  inte finale  avec 
gangrène .  181. 

M.  B  O  URN  A  VE ,  Maître  en  Chirurgie,  à:  Nantes. 

Observation  fur  des  fèves  infnuées  dans  la 
vejfie.  6q? 

M.  B  RÉ  BAN,  Chirurgien  Aide-Major  de  l’Armée- 

Moyen  d'arrêter  le  fang  de  la  faignée  mec  une 
feuille  d'or.  604 

;  C 

M.  CADET  ,  Apothicaire  de  l’Hôtel-Royal  des 
Invalides. 

A  na  ly  s  e  chymique  des  pierres  flercorales ,  H.  1  f 

M.  CAILHAVA,  Chirurgien  à  Poufïàn ,  en  Lan¬ 
guedoc. 

Observât  10  n  fur  un  polype  utérin  x  S2  $ 
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M.  CAPPERONj  Dentifte  du  Roi. 

0  b  s  er  va  T  io  n  fur  une  dent  incifive  à  racine 
èxaBement  courbe  >  H.  17 

M.  C  A  Q  U  Ë  ,  Correfpondant  de  FAcadémie  ,  à 
Rheims. 

Observation  fur  une  hernie  intejlinale  avec 
gangrène  •  174. 

Observations  fur  la  ligature  de  V  Epiploon 

ObserVat  ion fur  une  opération  Cèf arienne,  4 1 1 

M.  CEYRAC  DE  LACOSTE,  Correfpondant 
de  FAcadémie. 

Observât  ion  fur  le  cancer  ?  M.  S 

CH  AS  T  ANE  T,  Correfpondant  de  FAcadémie 
à  Lille. 

Observation  fur  une  hernie  intejlinale  avec 
gangrène .  16© 

M.  CHESELDEN  (feu),  Affocié  de  FAcadémie. 

S  a  Mé  t  ho  de  pour  arrêter  le fang  immédiatement 
après  l’amputation ,  H.  5 

U  0  p  É  rat  10  n  fnguliere  qu’il  fit  à  un  aveugle  né  5 

H.  115 

M.  CIVADIER, Membre  de  FAcadémie. 

Observation  fur  le  cancer  ,  M.  38 

Description  de  plufieurs  tumeurs  carcinoma - 
teufes  fituèes  fur  le  nez  &  aux  environs  3  extirpées 
avec  Juccès  ,  5  1 1 

M .  COLLIN,  Chirurgien  &  Accoucheur  Stipendié 
.  à  Nancy. 

0  b  s  ervat  1  0  n  fur  un  polype  utérin  fort  gros , 

528 

M.  COUTAVOZ,  Membre  de  FAcadémie. 

Observation  fur  une  fiftule  au  canal  falivaire , 

O000  ij 
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M.  J)  A  R  ME  N  A  (feu)  ,  Membre  de  l’Académie. 

Observation  fur  le  Cancer  ,  M.  13 

M.  GARANGEOT,  Membre  de  l’Académie. 

Observation  fur  une  play  eàla  Lèvre  fupèrieure9 

4*7 

0  b  servat  ion  fur  une  playe  à  la  Trachée-artère , 

-  423 

M.  D  E  J  E  A  N  j  fils,  Maître  en  Chirurgie  à  Orléans. 

Observation  fur  un  Polype  utérin  ,  $  67 

M,  DE  LA  BARRE,  Maître  en  Chirurgie  à 
Soiffons. 

Observation  fur  la^Verge  paffée  dans  une 
virole  de  fer  y  61 7 

M.  DE  LA  CHAUD  (feu)  ,  Membre  de  l’Aca¬ 
démie. 

A  lg  a  l  i  e  particulière ,  H.  24 

M.  D<E  LA  F  A  Y  E  ,  ancien  Diredeur  de  l’Acar 
démie. 

Observation  fur  les  fuites  de.  la  ligature  de 
r Epiploon  ,  40 6 

M.  D  E  L  A  P  E  Y  R  O  N I E  (feu) ,  Préfident  de 
l’Académie. 

0  b  s  e  r  v  at  1 0 n  fur  de  s  hernies  inte finales  aveG 
Gangrène  y  170,171 

Observation  fur  un  Polype  utérin  extirpe' 
par  torfon  ,  557. 

M.  DE  LAPORTE,  Membre  de  rAcadémie. 

Observation  fur  un  Polype  utérin ,  $  83 

M.  DUBERTR  AND,  Membre  de  l’Académie. 

Observation  fur  une  Hernie  intef  inale  avec 
Gangrène ,  '  173 
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M.  DUCEVISSE  3  Chirurgien  à  Beaumont  de 
Loumagne. 

Observation  fur  un  Polype  de  la  matrice  ,  520 

M.  DU  CR  EUX  3  Maître  en  Chirurgie  à  Orléans. 

Observation  fur  me  Defcente  de  matrice ,  3  6 8 

M.  D  U  F  O  U  A  R  ,  Membre  de  l’Académie. 

Observation  fur  me  Hernie  intefiinale  avec 
Gangrène ,  6 13 

M.  D  U  P  H  E  N I X  (feu)  3  Membre  de  l’Académie.' 

Observât  10  n  fur  la  ligature  de  V  Epiploon  dans 
V opération  d? une  Hernie ,  M.  7 2 

Observation  fur  une  play  e  à  la  Joue  oh  le  canal 
falivaire  fut  déchire',  3.3 1 

M.  DUPONT,  Membre  de  l’Académie.' 

Observation  fur  les  fuites  de  la  ligature  de 
P  Epiploon  3  401 

M.  DUPUIS,  Membre  de  l’Académie. 

Observation  fur  un  Polype  utérin ,  5  <% 

M.  DURIEUX  DESP  AROS,  Chirurgien  Major 
d’un  Régiment  de  Cavalerie. 

O  b  s  er  va  t  1  o  n  fur  une  Fève  infnuèe  dans  la 
Vejfie  ,  60  B 

M.  DUVERGER,  ancien  Chirurgien-Major  de 
l’Hôpital  de  Maubeuge. 

Observation  fur  une  Hernie  inteftinale  avec 
gangrène ,  1S8 

E* 

M.  ESPAGNET,  Maître  en  Chirurgie  à  Mont-i 
gaudy. 

Observation  for  un  Polype  utérin  fort  gros , 

sn 
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M.  FA  GE  T  ,  Membre  de  l’Académie. 

Observation  fur  le  Cancer  ,  E  12 

M.  F  O  N  S  O  N  «,  Médecin  à  Bruxelles. 

0  BS  ER  va  t  ion  fur  un  Polype  utérin  9  $  6$ 

M.  FOUBERT,  Dire&eur  de  l5 Académie. 

Mémoire  fur  les  grands  abfcèsdu  Fondement^  3 

M.  F  O  U  C  O  U ,  Dentifte. 

In  st  ru  m  en  T  pour  arrêter  l  hémorrhagie  qui  fur - 
vient  après  PextraSlion  des  Dents  ,  H.  27 


M.  FRONTON  ,  Maître  en  Ghirurgie  &  Accou¬ 
cheur  à  Touloufe.  • 

Observât  10  n  fur  un  Polype  de  la  Matrice  5  $4! 

M.  FROUMENTIN3  Maître  en  Chirurgie  à  An- 
goulême. 

Observation  fur  un  Polype  de  la  Matrice  3  53^ 

G- 

M.  (J-  A  U  L  A  R  D  3  Doreur  en  Médecine.  * 

Observation  fur  un  renverfement  de  Matrice l 

377 

M.  GAUTHIER  3  Maître  en  Chirurgie  à  V  criailles; 
Observation  fur  la  Verge  &  les  Bourfes  pajfées 
au  travers  d'un  Briquet  3  61  f 

M.  G  E  L I B  E  R  T  3  Chirurgien  à  Aîzonne. 

Observation  fur  une  Hernie  intejlinale  avec 
gangrène  y  lS  7 

M.  G  E  R  A  R  D  (  feu  )  3  Membre  de  l’Académie. 
Observation  fur  me  playe  au  bas-ventre  9  41^ 
*  même  qui  eft  nommé  Gouhard  ,  page  378. 
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Observation  fur  un  Affiquot  introduit  dans  le 
Re&um,  620 

M.  CO  UR  S  AUD  Chirurgien  à  Couffat-BonnevaL. 
Observation  fur  une  (&fophagotomie9  H.  13* 

M*  GU  AT  TA  NI ,  AfTocié  de  l’Académie* 

Essa  y  fur  PGEfophagotomie  ,  33 ï 

M*  GUERIN,  Membre  de  l’Académie. 

Observation  fur  les  fuites  de  la  Ligature  de 
r  Epiploon ,  40  6 

M*  GUI  O  T ,  AfTocié  de  T  Académie* 

Observation  fur  un  Polype  utérin  f  545; 

H- 

M.  J-J-O'I  N  ,  AfTocié  de  F  Academie. 

0  bs  er  va  t  ion  fur  un  renverfement  du  Vagin ,  36  f 
0  b se  r.  va  t  ion  s  fur  le  renverfement  de  la  Matrice  9 
.  37^,382 

Obser  vatîon  fur  un  Polype  utérin  d’une gràfeur 
énorme  T  $24» 

M*  HE  VIN,  Membre  de  l’Académie. 

Reçue  r  eu  e  s  Hiftoriques  &  Critiques  fur  la  Né¬ 
phrotomie  ou  taille  du  Rein,  23  8? 

M,  HOU  S  TET,  Membre  de  l’Académie. 

M  e  m  o  i  r  e  fur  les  Exoflofes  des  Os  cylindriques  y 
dans  lequel  on  établit  me  nouvelle  efpèce  d’Exof 
tofe.  17Q 

ï,. 

M.  L  A  B  O  R  D  E  ,  Médecin  a  Flurance. 

0  b  se  r  va  Ti  o  n  fur  une  Hernie  intefinale  avec 
gangrène > 
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M.  LA  CHESE,  Maître  en  Chirurgie  à  Angers. 
Observation  fur  un  Cure-oreille  porté  dans  la 
Vefie  ,  613 

M.  LfA  MO  RIE  R,  Affocié  de  l’Académie 

Observât  ion  fur  les  fuites  de  la  Ligature  de 
V Epiploon  ,  404, 

M.  L  A  P  I E  ,  Maître  en  Chirurgie  à  S.  Severin-fur^ 
l’Ifle. 

O  b  ser  va  ti  0  N  fur  un  obfacle  à  PaPlion  de  Téter  9 


peu  , 


H.  16 


M.  LE  BLANC,  Correfpondant  de  l’Académie. 

Observation  fur  une  dejcente  de  Matrice ,  3  64 

0  bs  e  Rva  T 10  N  fur  m  relâchement  de  Matrice  > 

373 

0  b  s  e  r  va  T  ion  Jur  un  renverfement  de  Matrice , 

379: 

M.  LE  D  R  A  N ,  ancien  Dire&eur  de  l’Académie. 

Mémoire  avec  un  Précis  de  plufeurs  ohfervations 
fur  ie  Cancer ,  1 

Observation  fur  une.  Hernie  inte finale  avec 
gangrène  9  183 

M.  LE  GAIGNEAU,  Chirurgien  à  Coulange* 
la-Vineufe. 

Observation  fur  une  Pierre  monfrueufey  tom¬ 
bée  du  Scrotum ,  337 \ 

M.  L  E  T  E I N  T  U  R I E  R ,  Médecin  au  Havre^de- 
Grâce. 

Observât  ion  fur  la  Verge  paffèe  dans  une  Bague , 

617 

M.  LEVRET,  Membre  de  P  Académie. 

Me  mo  1  r  e  fur  la  Méthode  de  délivrer  les  Femmes 
après  P  Accouchement ,  2 1 6 

Me  moire  fur  les  Polyp'es  de  la  Matrice  &  du 
Vagin .  318 

M.LOVI$â 
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JM.  LOUIS,  CommifTaire  de  l’Académie  ÿ  pour  les 
Extraits. 

Mémoire  fur  la  cure  des  Hernies  intefinales  avec 
gangrène  9  14^ 

Remarques  fur  les  play  es  des  Int  e fins  y  1^3, 

Mémoire  fur  les  Pierres  urinaires  formées  hors 
des  voy es  naturelles  de  V urine  5  -  332 

Expériences  fur  la  Ligature  de  l’Epiploon >  402 
Observation  fur  une  Playe  au  Bas-vëntré ,  41^ 
Mé  moi  re  fur  V  écoulement  de  lafalive  par  la  fifiu - 
le  des  glandes  parotides  yù*  par  celle  de  leur  con¬ 
duit  excréteur  y  442 

Re  marques  fur  la  direBïon  &  l\ embouchure  du 
Canal  de  Stenon ,  '  45*  f 

Sur  les  Tumeurs  falivaires  des  Glandes  maxillai¬ 
res  & fublinguales  4  6o 

R  e  ma  r  qu  e  s  fur  la  Grenouillette  ,  463 

Observation  fur  un  grand  Ahfcès  au  fonde - 
ment ,  478 

Observation  fur  un  Polype  utérin  rendu  natu¬ 
rellement  j  $$3 

Rapport  des  Expériences  faites  par  V  Académie  , 
fur  différentes  Méthodes  de  tailler.  623 

M.  LO  U I  S,  le  Pere ,  Lieutenant  de  M.  le  ier.  Chirur¬ 
gien  du  Roi,  à  Metz. 

Observation  fur  une  Playe  au  Bas-Ventre  avec 
ijfne  de  1  Epiploon  >  \  39  6 

M- 

M.  ]\/[ AISONNEUVE,  Chirurgien-Major  d’un 
Régiment  de  Cavalerie. 

Observât  ion  fur  une  Playe  du  canal  falivaire  % 

452 
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M.  M  A  L  AV  A  L  -,  T  réforier  de  l’Académie. 

Observatio  ns  fur  le  Cancer ,  M.  a*,  33,5*1, 

M.  MAN  N  E  (feu)  Aflbcié  de  F  Académie. 

Observation  fur  le  Cancer  ,  M.  if ,  31  9  3Ç 
0  bse  rv  a  T  ion  fur  un  Polype  utérin  ,  57S 

M.  M  A  R  E  S  C  H  A  L  (  feu  )  Préfident  de  l’Académie* 
0  b's  e  R  va  t  i  on  far  le  Cancer ,  M.  49 

Observation  fur  un  corps  étranger  formé  .dans 
les  Inteflins  ,  &  tiré  par  V anus  3  annoncée  dans  Je 
fécond  Tome,  M,. 

M,  MARTIN  (feu)  Membre  de  l’ Académie. 
Observât  ion  fur  me  Playe  au  Bas-ventre  avec 
âffue  de  P  Epiploon  r  397, 

M.  MARTIN  ( feu)  >  Médecin  ôt  Ghirurgien  % 
Lauzanne. 

0  b  s  ER  v  at  i  0  N  s  fur  le  Cancer ,  M.  1 6 }  24 

M.  MAURAIN  ie%  Membre  de  F  Académie. 

0  b  s  er  va  t  îo  n  far  me  Bougie  introduite  dans  la 
V effie  y  *  6 iQ 

M.  MELLERAUD,  Chirurgien  à  V erteuil. 

Observations  far  des  Polypes  utérins  y  339  ,  tfà 
M.  MELLET,  Chirurgien  à  Châlons-fur-Saône. 
Observation  far  P  extraSlion  d'une  Pierre  au 
périnée  , 

M.  M  E  L  L I S ,  Chirurgien  à  Reveî. 

0  b  s  e  rv  at  1  on  far  un  Polype  delà  Matrice  9  $2$ 

M.  M  E  R  C  ADI  E  R  ,  Maître  en  Chirurgie  ,  à  Mon^ 
tauban. 

0  b  s  er  va  t  10  N  far  un  Polype  utérin  rendu  natu* 
Tellement  3 

M.  MICHEL,  Chirurgien-Major  de  Maubeuge. 
Observatio  n  far  m  èpy  de  Bled  pouffé  dans  la 
Veffie,  &of 

M.  M  O  N  G  O  B  E  R  T ,  Maître  en  Chirurgie  à  Gre? 
noble,. 


AUTEURS  DES  MÉMOIRES.  Cd-, 

'Observation  fur  me  C annulle  portée  dans  la  Veffe 
par  r urètre ,  610 

fVL  MONRO,  Aflocié  de  l’Académie. 

O  b  s  ê  r  v- a  t  i  o  n  fur  un  ulcère  à  la  Joue  avec  iffue 
de  la  falive  9  447 

fVî.  MORAND^  Secrétaire  Perpétuel  de  l’Académie* 
Histoire  de  l'Académie, 
Observation  fur  les  bons  effets  des  Boues  arti~ 
ficielles ,  H.  6 

O bs  er v at  10 n  fur  le  Cancer  9  M.  50 

Observation  fur  une  Playe  au  Doigt  avec  des  cir- 
confiances  fnguliér es ,  M.  62 

Observation  fur  une  Hernie  inteflinale  avec 
:  gangrène ,  173 

Observation  fur  me  Pierre  urinaire  tirée  du 
Scrotum  >  34 6 

S  u  r  un  nouveau  moyen  de  guérir  la  Fifule  du  canal 
falivaire ,  44  £ 

Observations  fur  des  Tumeurs  à  la  vê feule 
du  Fief  47 o 

Colle  ct  1  on  de plufeurs  Obfervations fngulie'res 
fur  des  corps  étrangers ,  les  uns  appliqués  aux  par* 
ties  naturelles  5  d’autres  infnués  dans  la  veffe  9  & 
d’autres  dans  le  fondement ,  60$ 

M.  MORÈAU;  Membre  de  P  Académie, 

O  bs  eu  v  a  t  ion  fur  une  concrétion,  pïerreufe  tirée 
par  V anus  >  ;  M,  y-j 

Observation  fur  les  fuites  dune  Hernie  opérée, 

M.  7  6 

M,  MORGAGNÏ  ;  Profeffeur  d’ Anatomie  à  P  a- 
doue. 

O  b  servat  10  n  fur  une  Eguille  à  cheveux  poujfèe 
dans  la  Veffie  j  607 

M.  MOS  CAT  I,  Affacié  de  l’Académie. 
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£68  AUTEURS  DES  MÉMOIRES; 

0  b  s  e  R  v  a  T  i  o  n  fur  une  Playe  au  bas-ventre  aveu 
ijfuë  &  gangrène  d’une  portion  d'intejîin  9  177 

O  b  s  e  r  va  ti  on  fur  un  étranglement  parti  culier. 
d’Intefins ,  "  468, 

M.  MOUTON^  Membre  de  TAcadémie, 

.  Observation  fur  le  Cancer  y  Mué 

P* 

M.  pARET  ,  Maître  en  Chirurgie  à  S.  Etienne  en 
Foreft* 

Observation  fur  une  Hernie  inte finale  avec 
gangrène  y 

M.  P I B  R  A  C ,  Membre  de  TAcadémie* 

Mémoire  fur  P  abus  des  Sutures  x  40  8? 

M.  PIERCEAU,  Chirurgien-Major  de  Vaifleaux;, 
Observation  fur  une ■  Pierre  urinaire  dirns  le 
Scrotum  %  34$ 

M.  PIPELET,  Membre  de  TAcadémie.  ^ 

Observation  fur  me  Hernie  intef inale  avec 
gangrène ,  17& 

Mémo i  re  fur  la  Ligature  de  P  Epiploon  ,  394- 

M.  PIPELET  ,  Maître  en  Chirurgie  à  Coucy-le* 
Château* 

Observation  Jîtr  me  Playe  au  Bas-ventre  9  413] 

M.  PO  U  T  E  AU ,  Correfpondant  de  TAcadémie  ,  $ 
Lyon. 

O  BSE  rvat  ion  fur  les  fuites  de  la  Ligature  de 
P Epiploon  P 

R 

W.  R  AU  S  S  IN  y  l’aîné  ;  Chirurgien  à  Châlons-fur£ 
Marne..  ' 


AUTEURS  DES  MÉMOIRES.  ^ 

M.  R  ECO  LIN,  Membre  de  l’Académie. 

Mémoire  fur  V utilité  des  inje  liions  d'eau  chaude 
dans  la  Matrice  y  „  402 

Observation1  fur  un  Homme  qui  rendit  tout 
à  coup  f  on  urine  far  le  Nombril  5  H.  10 

M,  R  E  Y  (feu)  y  Chirurgien  Aide-Major  de  l’Hôpital 
de  Stralbourg. 

Observât  ion  fur  le  Cancer  >  M.  $ 

M.  R  O  C  H  E  F  O  R  T  (feu  )  Chirurgien  -  Major  a 
Valenciennes. 

Observation  fur  une  Corne  d  la  cuiffe  d'une 
femme ,  -  H.  7 

M.  RUFFELj  2 me.  Membre  de  l’Académie. 

Observation  fur  un  grand  Ahfcès  au  fonde - 
ment  %  - ,  47-^ 

M.  §  A BA  T  1ER  *  Membre  de  l’Académie. 

Mt  mo  ir  E  fur  les  déplacement  de  la  Matrice  &  dît- 
Vagin  y  3  6-f 

M*  S  I L  V  Y  (  feu  ) ,  Membre  de  l’Academie. 

0  b  s  ervat  10  n  fur  V  inconvénient  des  Pejfaires  en: 
certains  cas  y  54 1 

M..  S I V  E  R  T  j  Membre  de  l’Académie^ 

Observât  ion  fur  le  Cancer  x  M.  10 

M.  SOUCHAY,  Membre  de  l’Académie. 

Observation  Jur  la  Ligature  de  V  Epiploon  dans 
une  opération  de  Hernie  x  \  M.  72 

M.  S  O  U  L I E  R  (  feu  )v  Affocié  de  l’Académie. 

Observation  fur  le  Cancer  y  M.  & 


$70  AUTEURS  DES  MEMOIRES. 

T* 

Me  T  ETN  O  N ,  Membre  de  F  Académie. 

0  bsaÉr  va  t  io  n  fur  le  Cancer  ,  M.  fS 

JA,  T  H  E  U  L  O  T  ,  Maître  en  Chirurgie  à  Châlons- 
fur*Saône. 

0  b  s  er  va  t  i  o  n  fur  une  Excroiffance  monfrueufe 
au  Nez,  f  13 

M.  THOMAS  ,  Maître  en  Chirurgie  à  Villers- 
Coterets. 

Observation  fur  un  Polype  de  la  Matrice ,  pat 
M.  THOUMAIN,  Maître  en  Chirurgie  à  Nancy* 

Observation  fur  un  Polype  utérin  >  547 

M.  TRIPIER  (feu) ,  Membre  de  FAcadémie. 

Observation  fur  me  Exofofe ,  132 

V- 

M.  VACHER,  Membre  de  FAcadémie. 

Observation  fur  une  Hernie  inte finale  fuivie 
de  pourriture  r  fiy 

M.  VACOSSAIN,  Maître  en  Chirurgie  à  Abbe-* 
ville. 

Observations  fur  des  Polypes  à  la  Matrice  à 

533  ,  5*5' 

Observation  fur  me  Playe  au  Bas-ventre  ,411 

M,  VERDIER,  Membre  de  FAcadémie. 

Observation  fur .  une  Playe  au  Bas-Ventre , 
avec  des  remarques  fur  la  Ligature  de  P  Epiploon, 

M.  6j  ■ 

Observation  fur  une  Playe  à  la  Gorge  ,  avec 
des  remarques  intérejfantes  a  ce Jfujet  9  M,  7S 
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La  lettre  M,  Jtgnifa  Mémoires  ,  &  H*  Hifioir 


A. 


ABfcès  du  foye  à  lfoccafifon 
des  play.es  de  tête.  Le 
/dérangement  de  la  circula¬ 
tion  du  fang  en  eft  la  feule 
caufe .  484.  Et  la  difpofition 
de  la  veine  hépatique  y  con¬ 
tribue,  4P 4.  Abfcès  du  foye , 
dans  ce  même  cas,  peut  être 
déterminé  par  les  faignées 
du  pied ,  4P4.  &  fuiv.  Abf¬ 
cès  du  foye  fe  forment  fou- 
vent  fans  qu’on  s’en  apper- 
qpive  ,  485.  Et  font  fitués 
profondément  ,  4pq*  Abfcès 
du  foye  *r  fy  mptomes  qui  Les 


annoncent,  48# 

Abfcès  à  la  marge  de  l’anus  ;  ne' 
demandent  qu’une  fimple  in*»- 
cilion  ,  47  3 .  Ces  Abfcès  font 
quelquefois  produits  par  une* 
Mule  interne  ,  quelquefois" 
par  une  crevaffe  au  canal  d& 
l’urétre,  477,480: 

Abfcès  des  reins ,  fignes  qui  les" 
annoncent  ,  3  27.-  Doivent: 
être  ouverts  promptement  , 
2  ép ,  3  2  6.  Dégénèrent  quel-» 
quefois  en  Mules  ,  321^ 
Et  ces  Mules  font  quelque¬ 
fois  entretenues  par  la  gré- 


*72'  TABLE 

fence  d’une  pierre  dans  le 
rein,  324.  Abfcès  des  reins  ; 
doivent  être  ouverts  par  le 
troisquart;  avantages  >328. 

Abfcès  des  reins  ;  ce  qu’il  faut 
faire ,  après  l’ouverture ,  pour 
connoître  s’il  y  a  une  pierre, 

326 

Agaric  ;  fes  fuccès  en  différen¬ 
tes  amputations ,  même  celle 
de  la  cuiffe ,  H.  i.  Précau¬ 
tions  pour  l’appliquer  mé¬ 
thodiquement,  H.  2.  Ma¬ 
niéré  de  le  conferver ,  H.  3 . 
jCas  où  il  n’a  pas  réufïi  , 

H.  j. 

Appareil  (grand)  expériences 
&  jugement  fur  cette  métho¬ 
de  de  tailler,  624*  La  difpo- 
fition  de  la  coupe  des  tégu- 
mens  dans  cette  opération  a 
des  inçonvéniens,  <531 

B. 

|  Oues  :  bons  effets  des  boues 

_  artificielles,  H.  6 

Bougies  :  introduites  dans  le  ca¬ 
nal  de  l’urétre ,  fuffifent  quel¬ 
quefois  pour  la  guérifon  de 
certains  abfcès  à  la  marge  de 
l’anus ,  480.  Sont  très -pro¬ 
pres  à  prévenir  les  Mules  uri¬ 
naires  après  l’opération  de  la 
taille,  341 

Bronchotomie  :  heureux  fuccès 
de  cette  opération ,  H.  12 


GAncer  :  néceffité  d’en  con* 
noître  la  caufe ,  M.  2, 1 7. 
Sentiment  des  Anciens  fur 
cette  maladie  ,  ibid.  Com¬ 
mence  toujours  par  l’engor¬ 
gement  de  quelques  glandes, 
M .  3 .  Cancers  :  à  la  face  , 
M,  4.  A  la  lèvre  ,  5.  A  la 
joue ,  1 4.  A  la  verge ,  7.  A  la 
matrice ,  44.  A  d’autres  vif- 
cères,  54.  Cancers:  doivent 
être  extirpés ,  lorfqu’ils  occu¬ 
pent  des  parties  où  l’on  peut 
pratiquer  cette  opération  , 
AT. _9.  Exemples,  10 ,&fuiv. 
Cancers  ;  appellés  noli me  tan» 
gere ,  ont  été  guéris  quelque¬ 
fois  )M.  1 6.  Cancers  ;  pro¬ 
duits  par  un  vice  local ,  peu¬ 
vent  guérir  fans  retour ,  ibid. 
Produits  par  le  vice  des  li¬ 
queurs  ,  guériffent  rarement , 
ibid.  Guéris  en  apparence, 
reviennent  quelquefois,  ibid. 
Leur  cure  palliative,  M.  12. 
Cancer  ;  les  femmes  y  font 
plus  fu jettes  que  les  hommes. 
Pourquoi,  Al  18.  Cancer, 
des  mammelles  j  quelquefois 
produit  par  un  coup  au  fein  , 
M.  1$.  La  ceffation  des 
régies  efl  le  tems  où  les 
femmes  y  font  plus  fujettes , 
M .  43 .  Cancer,  opéré  ;  l’on 
en  doit  craindre  le  retour. 
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quand  les  glandes  axillaires 
font  engorgées ,  M.  27.  Can¬ 
cer  ;  les  femmes  qui  en  périf- 
fent  ,  ont  affez  fouvent  le 
poumon  skirreux  ,  M .  30. 
Cancer  :  le  vice  cancéreux 
attaque  même  les  os ,  M.  50, 
Cancers  :  après  f opération , 
il  faut  quelquefois  un  cau¬ 
tère  9  M .  2j^r  fuiv. 

Çaftration  :  condamnée  pour  la 
guérifon  des  hernies  ,  H.  8 
Corps  étrangers  :  appliqués  aux 
parties  naturelles  ,  infmués 
dans  la  velîie,  ou  dans  le  fon¬ 
dement.  Obferyations  à  ce 
fujet  y  606 

D. 

Ëlivre  :  tems  convenable 
pour  délivrer  les  femmes 
fuivant  les  circonftances  , 
218  &  fuiv ,  Obftacles  qui 
peuvent  soppofer  à  l’extrac¬ 
tion  du  délivre ,  223.  &  fuiv. 
Méthode  de  la  faire  ,  223. 
Précautions  à  prendre  lorf- 
que  le  délivre  n’ell  pas  atta¬ 
ché  au  fond  de  la  matrice  , 
ibid.  Précautions  à  prendre 
lorfquede  cordon  eft  rompu  , 
228.  Méthode  pour  l’extrac¬ 
tion  du  délivre  des  fœtus 
avortifs  dans  les  premiers 
mois  de  la  groffeffe  ,  22p.  Il 
eft  des  cas  ou  il  faut  aban¬ 
donne!:  l’expulfion  du  délivre 
à  la  nature  ,  230.  Les  injec- 
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tions  d’eau  chaude  dans  la 
matrice  ,  aident  l’expulfion 
des  relies  du  délivre  *  204 

Douleur  .*  celle  des  glandes  qui 
dégénèrent  en  carcinomes  y 
ell  différence  de  celle  du 
phlegmon  >  M.  20.  La  dou¬ 
leur  des  glandes  du  fein  vient 
fouvent  du  dérangement  des 
régies  9  M .  23 

E. 

E  Chym  ofe  du  fcrotum  :  fui  té 
de  la  taille  au  grand  ap¬ 
pareil*  62$  &  63  1 

Épiploon  :  il  y  a  des  cas  où  Ion 
peut  ne  le  point  lier  ;  il  en  ell 
d’autres  oucela  ell  néceffalrey 
M.jo  &  fuiv  .11  faut  faire  ren¬ 
trer  l’épiploon  dans  le  ventre 
après  qu’on  a  fait  la  ligatrtre. 
Pourquoi  ?  ibid.  Inconvé- 
niens  qui  arrivent  lorfque  la 
ligature  n’ell  pas  allez  fèrtée  % , 
72.  Les  hoquets  &  le  vomif- 
fement  ne:  font  pas  toujours 
4  des  lignes  décififs  que  l’épi¬ 
ploon  ell  étranglé.  Exemple  y 
396  <ùr  fuiv .  Il  ell  dangereux 
de  tirer  l’épiploon  au-dehors  • 
pour  faire  la  ligature  dans  la 
partie  faine  ,  3.98  ér  fuiv . 
Obfervations  qui  prouvent 
que  la  ligature  de  l’épiploon 
peut  entraîner  des  acciciens, 
400  &  fuiv.  Elle  en  ell  quel¬ 
quefois  exempte,  407 

Exollofes  :  fiéges  différons  qu’oc- 
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cupent  les  fucs  dans  les  os 
cylindriques  ,  pour  former 
l’exoftofe,  M.  130  & fuiv.  Ces 
fucs  s’y  accumulent  quelque¬ 
fois  au  point  qu’ils  font  chan¬ 
ger  la  configuration  du  canal 
offeux.  Exemples  ,  ibid.  L’ex- 
tenfion  des  fibres  ofleufes  ne 
peut  avoir  lieu  que  lorfque 
les  fucs  épanchés  font  en- 
grande  quantité  ,  133.  On 
trouve  quelquefois  des  pièces 
d’os  dans  le  canal  des  os  cy¬ 
lindriques.  Exemples ,  ibid. 
Attentions  qu’exige  cette  ma¬ 
ladie  dans  la  pratique ,  134* 
Exoflofes  formées  par  l’infil¬ 
tration  des  fucs  dans  la  fubf- 
tance  des  os,  ibid.  Caufes  qui 
font  prendre  différens  carac¬ 
tères  aux  exoflofes ,  ibid.  Si¬ 
gnes  pour  connoître  ces  tu¬ 
meurs  f  l$l 

F. 

FÉcondation  :  quelles  font 
les  variétés  du  terme  de 
la  fécondation  des  femmes ,. 

U.  1.8 

Fiflules  :  au  canal  falivaire  , 
différentes  méthodes  de  les 
traiter  ,  435  &  Juiv.  Un 
écoulement  de  falive  à  Foc- 
cafion  d’une  fiflule  à  la  joue  9, 
n’efl  pas  une  preuve  que  le 
canal  falivaire  foit  ouvert  , 
443 .  Une  fiflule  à  la  glande 


L  E 

parotide  produit  le  même  è4 
coulement  que  l’ouverture 
duxanal  de  Stenon  ,  443- 
&  fuiv.  Les  fiflules  de  la 
glande  parotide  guériffent 
par  de  fimples  comprenions, 
ou  par  des  remèdes  defliça- 
tifs  ,  444  éx fuiv.  L’ouverture, 
du  canal  falivaire.  au-dedans: 
de  la  bouche  n’efl;  pas  un 
moyen  fûr  pour  guérir  htfif- 
tule  de  ce  canal  ,  44^.  Re¬ 
marques  fur  la  dire&ion  St 
l’embouchure  du  canal  de 
Stenon ,  43  5  .  Les  fiflules  des; 
glandes  lalivaires  inférieures; 
font  quelquefois  incurables  $ 
45  b 

F  oye  :  ce  vifcère  tombe  quel¬ 
quefois  en  pourrituré,  &  il  en 
arrive  des  hémorrhagies  mor¬ 
telles-,  4^8 .  Les  vomitifs  dans 
les  premiers  tems  des  play  es 
de  tête  ,  peuvent  prévenir  les 
engorgemens  du  foye ,  50p. 

&fuw* 

G. 

Angréne  du  fcrowm  a  h 
fuite  de  la  taille  au  grand 
appareil ,  62$  &  6$t 

Glandes  :  on  peut  porter  long- 
tems  une  glande  dans  le  feiœ 
fans  qu’elle  dégénère  en  can¬ 
cer ,  M.  20.  Exemples  de 
glandes  aux  mammelles,  fon¬ 
dues,  22,  On  en  obtient  plus 
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difficilement  la  réfolution , 
lorfque  les  femmes  ont  perdu 
leurs  régies,  24.  Les  glandes 
falivaires  fe  gonflent  quel¬ 
quefois  par  le  féjour  de  la  fa- 
live,  &  peuvent  en  impofer 
pour  un  abfcès ,  4 6 1 

fijrenouillette  :  cette  maladie  eft 
caufée  par  l’obftruêtion  du 
conduit  excréteur  des  glan¬ 
des  fubÜnguales  ,  454.  Les  ' 
efcarrotiques  font  préféra¬ 
bles  à  l’inftrument  tranchant 
pour 4a  cure  ,  457 

H. 

Tf  y  Émorrhagies  :  ufage  de 
jHj[  l’agaric  aftringent  &  du 
lycoperaon  pout  arrêter  les 
hémorrhagies,  H.  1  &  fuiv, 
Inftrument  pour  arrêter  l’hé¬ 
morrhagie  qui  furvient  après 
l’extraâion  des  dents ,  H.  27. 
Hémorrhagie  furvenue  qua¬ 
tre  jours  après  la  feêfion  du 
îefticule  :  moyens  de  préve¬ 
nir  çeü  accidens  ,  M,  1 13  ôc 
1 14.  Moyens  d’arrêter  quel¬ 
ques  hémorrhagies  particu¬ 
lières,  600 

Hernies  :  la  hernie  de  veflie  peut 
en  impofer  quelquefois  pour 
une  hernie  formée  par  le  pé¬ 
ritoine  ,  M,  102.  Les  hernies 
ont  des  fuites  moins  dange- 
reufes ,  lorfqu’il  n’y  a  qu’une 
petite  portion  d’inteftin  de 


pincée,  147.  Accidens  de  l’é¬ 
tranglement  dans  ce  cas  ; 
moyens  d’y  remédier ,  147 
&  fuiv.  Les  déje&ions  peu-* 
vent  être  fupprimées  fans  que, 
tout  le  diamètre  de  l’inteftin 
foit  pincé  ,151.  Hernies  avec 
pourriture,  guéries  en  très- 
peu  de  tems,  13;.  Dans  les 
hernies  avec  pourriture,  il 
ne  faut  pointdilater  l’anneau» 
Pourquoi  ,  i  5  6,  Le  régime 
eft  abfolument  néceflaire 
après  la  guérifon  des  hernies 
avec  gangrène  :  accidens  qui 
peuvent  arriver  lorfqu’on  ne 
l’obferve  pas ,  1 54.  Il  y  a  des 
cas  où  le  régime  trop  févére 
eft  dangereux  ,  1 6  £ .  Com¬ 
ment  on  doit  fé  comporter, 
dans  la  cure  des  hernies  avec 
gangrène,  quand  tout  le  dia¬ 
mètre  de  l’inteftin  eft  pincé  , 
166.  Il  Teroit  dangereux  de 
remettre  dans  le  ventre  un 
inteftin  gangrène  ,  à  moins 
quon  n’eût  lieud’efpérer  qu’il 
pût  fe  revivifier  ,  168.  Né- 
ceflité  d’établir  un  anus  arth 
ficiel ,  lorfqu’il  arrive  des  ac¬ 
cidens  après  la  réunion  des 
inteftins,  175.  Hernies  avec 
gangrène  dont  le  fuccès  a  été 
heureux  par  la  réunion  de 
l’inteftin ,  178.  On  ne  doit 
pas  procurer  cette  réunion 
dans  tous  les  cas ,  182.  Mé- 
Qqqq  ij 
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thode  de  M.  Rhamdor  pour 
la  réunion  de  l’inteftin,  Ôc  fes 
fuccès,  184,  Expériences  de 
cette  méthode  fur  des  chiens, 
fans  fuccès,  ibid.  Suture  de 
l’inteftin  fur  un  morceau  de 
trachée-artère  ,188.  Hernies 
formées  par  la  matrice  à  tra¬ 
vers  les  anneaux  des  mufcles 
dub  as- ventre  ,  3  87 

Hydrocèle  fentimens  divers, 
fur  le  fiége  de  l’hydrocèle,  AL 
8  5.  Le  tefticule  ne  nage  point 
dans  Feau,  quoique  l’hydro¬ 
cèle  de  la  tunique  vaginale 
foit  ancienne,.  .98.  L’hydro¬ 
cèle  de  la  tunique  vaginale  y 
eft  fouvent  produite  par  un 
vice  du  tefticule,  roo. L’hy¬ 
drocèle  dans  la  fubftance  du 
tefticule  ifteft  point  prouvée  ; 
ce  qui  a  pu  en  impofer,  ïoo. 
&  1 02.  Dans  l’hydrocèle- 
récente,  le  féton  réufllt  très- 
bien  pour  fa  guérifon,  10  6* 
Méthode  de  traiter  les  hydro¬ 
cèles  anciennes  y  I  0  8  &  fuivï. 
Il  faut  évacuer  Feau  de  l’hy¬ 
drocèle  avant  de  faire  l’inci- 
lion ,  1 1  o.  Quand  Feau  qu’on 
tire  par  la  cannulle  eft  rou¬ 
geâtre  ,  il  faut  faire  l’incifton 
fur.  le  champ..  Pourquoi,  112*. 
Lorfqu’après  l’opération  de 
l’hydrocèle  ,  la  fuppuration 
eft  lente  ,  il  faut  employer 
des.  efcarrotiques^  1 


L  E 

1. 

Nflammation  :  l’inflamma¬ 
tion  qui  arrive  au  foye-,  fe 
termine  fouvent  par  gangrè¬ 
ne  ,.  ^8  8 

In  jetions  :  leur  utilité  dans  la. 

matrice,  232 

Inteftins  obfervation  fur  un 
étranglement  particulier  d’in- 
teftin*  4.6$.  &  46%' 

'  L.  ; 

Âvemens:  ils  doivent  être 
employés  après  l’opéra¬ 
tion  de  la  hernie ,  158.  Oh- 
fervations  qui  prouvent  leur 
efficacité  dans:  ce  cas  ,  iyp 
&  fuiv. 

Lithotome  caché  :  inftrument: 
nouveau,  pour  l’opération  de 
la  taille.  ;  fa  defcription  &  la 
maniere  de.  s’en  fervir ,  629». 
Avantages  attribués!  cet  inf- 
trument ,  630.  Incon-véniens 
de  fes  degrés,  qui  permettent 
des;  coupes  plus  ou  moins  é- 
tendues  ,  634-  Objections; 
contre  l’invariabilité  d’efFst  y 
fuppofée  dans  cetinftrument,. 
638.  Mauvaÿe  comparaifon. 
de  cet  inftrument  avec  un- 
compas  ,  63 Erreurs  fur 
l’étendue  précife  de  Finci- 
fion  par  un  degré  donné  de? 
cetinftrument,  540.  Lesfuc- 
cè.s  rapportés  en  faveur  de? 
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cet  infiniment ,  ne  contredi¬ 
rent  point  ce  qu’on  y  a  remar¬ 
qué  de  répréhenfible  ,  545.. 
Attentions  néceffaires  pour 
s’en  fervir  fansinconvéniens, 
644.  Jugement  fur  le  Lito- 
me  caché  ,  646 ^  Prévention 
du  public  en  fayeur.  de  cet 
inftrument^ 

Lithotomie  :  Voyez  T  aille*. 

'  M. 

MErcure  :  efficacité,  de  fan 
adminiftration  dans  un 
cancer  à  la  verge,  M.  8.11  eft 
pourtant  dangereux  en  géné¬ 
ral.  de  s’en  fervir  dans  les  tu- 
meurs  cancéredfes  ,  3  3..  Ob> 
fervation  fur  un  fait Singulier 
produit  par  du.  mercure  qui 
avoit  pénétré  dans  le  tiffii 
cellulaire ,  à  l’occafion  d  une 
laye  faite  au.  doigt  par  un  tu- 
e  de.  verre  y  62  &  jhiv^. 

N. 

Éphrotomiè  :  cas  où  elle 
peut  fe  pratiquer ,  23  p, 
U  n’eft  pas  prouvé,  que  cette~ 
opération,  ait  été  pratiquée1 
fur  un  rein  cal  culeux  non  .abf 
cédé,  24a,  2  f  p„,  262 &  fuiv. 
Rquffet  ôt  Robinfon  ,  affilè¬ 
rent  que  cette  opération  eft 
->  très- praticable,  28 1.  Ù*  fuiv» 
Les  Auteurs  qui  l’ont  con- 
feiHée*îi.ont  ap  guyéleur  feu- 


'fit 

tiraient  que  fur  des  conjectu¬ 
res,  2p  3  &  fuiv.  Les  diffi¬ 
cultés  qui  fe  rencontreraient 
tiansropér-ationdela  néphro¬ 
tomie  ,  doivent  l^faire  re- 
jetter,  2pp  &  fuiv.  L’opé¬ 
ration  qu’on  fit  à  l’ Archée 
de  Bagnolet  r  étroit  la  taille  s 
&  non  la  néphrotomie  , 
247.  Exemples  d’opérations 
de  lai  néphrotomie  258» 
&  fuiv ;  On  ne  peut  prati¬ 
quer  l’opération  de  la  néphro¬ 
tomie  ,  que  iorfqu’il  y  a  un 
abfcès  vers  l’intérieur  de  la: 
région  lombaire ,  23p.  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que*  les 
Anciens,  n’ont  confeillé  l’o¬ 
pération  dr  la  néphrotomie  , 
que  lorfqu’il  y  aurait  un  abf¬ 
cès  au  rein  ,.  27  6  &  fuiva . 

Nombril  r  urine  rendue  parle 
nombril H..  10..  Le  nombril', 
peut  fe  rouvrir  ,  ainfi  que' 
ï’ouraque,  pour  donner  iffiie- 
à  l’urine  Comment  oit 
peut  rappeller  au  canal,  de 
l’urétre  ,  l’urine,  qui  fort  par 
le  nombril  ,,  fiL  ur 

O. 

Efophagotomie;  cette  opé¬ 
ration  peut?  être  prati— 
quée-ayecfuccès  elle  m 

réuffi  ,  H*  1.3:..  Le  manuel 
de  cette  opération  demande^ 
beaucoup  d’attention 
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&  fuiv.  Moyens  d’arrêté^ 
l’hémorrhagie  s’il  en  arrive 
pendant  l’opération  ,  357. 
Il  faut  donner  très  -  peu  de 
nourriture  par  la  bouche  a- 
près  l’opération  de  Fœfopha- 
gotomie,  3 y. 8.  Les  lavemens 
nourriffans  conviennent  dans 
ce  cas,  ibid . 

p. 

PAnfemens  :  erreur  funefte 
fur  leur  omiftion  après 
l’opération  de  la  taille,  64 7 
Périnée  :  circonftances  particu¬ 
lières  qui  concourent  à  la  for¬ 
mation  des  pierres  dans  cette 
partie ,  3  44  &  fuiv.  Il  peut  fe 
former  des  pierres  au  périnée 
fans  qu’on  ait  été  fournis  à 
l’opération  de  la  taille.  Exem¬ 
ple,  3  46  &  fuiv. 

Phlegmon  :  il  fe  forme  quelque¬ 
fois  un  phlegmon  fur  la  véfi- 
cule  du  fiel ,  qui  peut  en  im- 
pofer  pour  un  abfcès  au  foye. 
Exemple ,  470 

Pierres  :  il  s’en  forme  fou- 
vent  hors  des  voies  urinaires, 
Exemple,  332  &  fuiv.  Exem¬ 
ples  de  pierres  considérables 
formées  dans  le  tiffu  cellulai¬ 
re  du  périnée ,  à  l’occafion 
d’une  ouverture  au  canal  de 
l’urétre  après  l’opération  de 
la  taille  ,  337  &  fuiv .  O11 
pourront  prévenir  les  fiftules 


du  périnée  qui,  font  la  fuite 
de  l’opération  de  la  taille,  en 
fe  fervant  de  bougies  ,33$ 
&  fuiv.  Pierre  ftercorale  : 
comment  elle  fe  forme ,  H, 

1 4.  Analyfe  d’une  pierre 
ftercorale,  H.  13.  Obîerva- 
tions  fur  des  pierres  ftercora- 
les  arrêtées  dans  le  reBum: 
moyens  dont  on  s’eft  fervi 
pour  en  faire  l’extraftion  ï 
M.  33  &  fuiv i 
Playes  :  à  la  gorge  entre  le  carti¬ 
lage  thyroïde  •&  l’os  hyoïde  , 
guérie  par  la  future ,  M.76. 
Dans  les  playes  de  la  gorge 
on  perd  quelquefois  la  voix 
pour  quelque-tems.-  Pour¬ 
quoi  ?  7p 

Poumons  :  l’abfcès  au  poumon 
,  à  la  fuite  des  playes  de  tête^ 
vient  du  dérangement  de  la 
circulation  dans  le  poumon  , 
4. Comment  le  pus  peut  ve¬ 
nir  dans  le  poumon ,  a  l’occa¬ 
fion  d’un  abfcès  au  foye ,  ^04 
Polype  :  les  polypes  de  la  matri¬ 
ce  peuvent  en  impofer  pour 
un  renverfement  de  la  matri¬ 
ce  ou  du  vagin  ,520.  Signes 
qui  diftinguent  les  polypes 
utérins  d’aveç  les  defcentes 
de  la  matrice  &  du  vagin  , 
f  29.  Les  polypes  utérins  peu¬ 
vent  être  précédés  &  accom¬ 
pagnés  d’hémorrhagie  ,  $38 
Il  faut  toucher  les  femmes 
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pour  connoître  fi  ces  hémor¬ 
rhagies  font  produites  par  un 
polype >  539  &' fuiv.  Les  pef 
faires  ne  peuvent  point  con¬ 
tenir  les  polypes  utérins ,  ôc 
font  dangereux,  y  41.  Les  po¬ 
lypes  utérins  ne  s’oppofent 
pas  toujours  à  la  conception , 
quoique  le  pédicule  foit  im¬ 
planté  dans  la  matrice,  543* 
Les  polypes  utérins  s’oppo- 
fent  quelquefois  à  Faccroiffe- 
ment  de  l’enfant  ^  &  donnent 
lieu  à  un  accouchement  pré¬ 
maturé  ,  5:47,  Les  polypes 
Utérins  tombent  quelquefois 
par  le  feul  fecours  de  la  na¬ 
ture,  y  y  2,  Inconvéniens  des* 
cauftiques  pour  détruire  les 
polypes  utérins,  y  y  4..  Incon¬ 
véniens  de  l’inftrument  tran¬ 
chant  pour  extirper  les  poly¬ 
pes  utérins,  5 y  6  &  fuïv.  La 
îorfion  des  polypes .  utérins 
pour  ën  procurer  la  chute, 
n’eft  pas  fans  danger ,  y  y  7» 
La  ligature  a  des  avantages 
fupérieurs  à  toutes  les  métho¬ 
des,  y  6 1 .  Defcription  d’un 
înftrument  très-propre  pour 
lier  les  polypes  ;  maniéré  de 
s’enfervir ,  5  78.  Tous  les  po¬ 
lypes  de  l’intérieur  de  la  ma¬ 
trice  ,  ont  dès  leur  naiffance  r 
un  pédicule,  y8 6.  Les  poly¬ 
pes  qui  fortent  par  la  vulve, 
procurent  quelquefois  le  ren- 
^erfementde  lamatçice,y  87,. 


Ceux  qui  font  attachés  à  l’ori^ 
flce  de  la  matrice ,  entraînent 
fpuvent  le  vagin  au- dehors  , 
y  88.  Les  polypes  qui  partent 
du  fond  de  la  matrice,  tien¬ 
nent  Ton  orifice  dilaté  ,  ibid « 
Les  polypes  utérins  vivaces  è 
font  incurables  ces  polypes* 
n’ont  point  de  membrane  * 
y  8p.  Les  polypes  qui  ont  uiï 
pédicule  grêle, ne fuppurent 
point  après  leur  chute ,  il  n’e» 
eft  pas  de  même  de  ceux  qui 
ont  un  gros  pédicule, .  y 9  *i. 

Proftate  :  cette  glande  eft  le  prin-r 
cipal  obftacle  à  Textraélion 
de  la  pierre  dans  le  grand  ap¬ 
pareil,  62  6.  Elle  eft  coupée 
avantageufementdans  lataih 
le  latérale ,  62$ 

R. 

Ein  :  il  eft  des  Auteurs  qui 
ont  propofé  de  lier  les 
vaiffeaux  du  rein,, &  de  rem¬ 
porter  ,  lorfquil  eft  calcu- 
leux ,  29  2  &  juiv.  Extirpa¬ 
tion  d’un  rein  fur  un  chien 
avec  fuçcës ,  2 93  .  Piaye  du? 
rein  guérie ,  3  07.  Réflexions 
fur  ce  fujet,  ibid.  La  fuppu- 
rationeft  une  terminaifondeR 
avantageufe  dans  Finflam- 
mation  dés  reins  ,,  324 


^Utures  :  font  des  moyens 
inutiles  pour  la  réunion 


R 
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des  playes,  même  pour  celles 
du  bas-ventre  ;  obfervatians 
fur  ce  fujet ,  409  &  fuiv.  La 
future  n’eft  point  néceffaire 
pour  la  réunion  des  lèvres 
après  l’opération  du  bec  de 
lièvre ,  41  f  &  fuiv.  Ni  aux 
play  es  de  la  langue,,  418.  Ni 
de  la  gorge ,  421.  N  i  des  ten¬ 
dons,  424.  Les  futures  font 
prefque  ..toujours  fuivies  d’ac- 
jcidens^  ML 

T. 

T  Aille  ;  cette  opération 
n’a  été  pratiquée  depuis 
Celfe ,  que  vers  le  feiziéme 
.  fiée, le ,  224 & faiv.  Colloteft 
le  reftaurateur  du  grand  ap¬ 
pareil  ,  246  &  fuiv .  Cette 
maniéré  de  tailler  devroit 
être  abandonnée..  Pourquoi? 
342.  Il  faut  couper  la  glande 
proftate  dans  l’opération  de 
la  taille.  Acddens  qui  arri¬ 
vent  lorfqu’on  ne  le  fait  pas, 
344.  Expériences  &  juge¬ 
ment  fur  différentes  métho¬ 
des  de  tailler  ,623.  Taille  la¬ 
térale  1  expériences  êt  juge¬ 
ment  fur  cette  opération  , 
627,  Incifions  graduéesqu  el¬ 
le.  admet,  -633 

.  jTefticule  ;  lorfqu’on  eft  obligé 
d’emporter  cet  organe  &  que 
le  cordon  eft  malade,  il  faut 


MATIERES, 
le  lier  dans  la  partie  faîne  $ 
M.  1Î4 

T eter  :  obfer vation  fur  nn  obf- 
tacle  à  l’aétion  de  teter  ,peu 
commun,  H.  16 

Toux  :  elle  annonce  un  engor¬ 
gement  aux  poumons  dans  les 
perfonnes  qui  ont  un  cancer, 
M.  48 

T umeurs  :  les  tumeurs  desmam- 
melles  qui  ne  font  point  dou- 
loureufes ,  &  qui  ne  font  pas 
de  progrès  ,ne  doivent  point 
être  emportées, df.40.  Hiftoh 
te  de  plufieurs  tumeurs  catch 
nomateufes  au  nez ,  guéries 
par  l’extirpation, 5 1 1  &fÿv« 

û. 

Rétre:  moyens  delà  con- 
folider,lorfqu  elle  eft  per¬ 
cée,  12  6.  L’incifion  de  l’uré- 
tre  dans  l’opération  de  la  tail¬ 
le  au  grand  appareil,  eft  la 
,  .caufe  desiiftules  qui  jreftent; 

34°. 

Ulcères  :  ceux  qui  viennent 
fpontanément  aux  jambes 
des  hydropiques ,  font  très- 
falutaires  ;  mais  fi  on  leur  en 
établit  d’artificiels  ,  ils.  font 
dangereux.,  317 

Urine  ;  incontinence  d’urine  , 
^arrive  fouvent  après  l’opéra¬ 
tion  de  la  taille  au  grand  ap¬ 
pareil,  62$ 
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PRiriLÉÔE  DU  ROI. 

LOUÎS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEuRoi  DE  FRANCE  ET  DE 
Navarre  :  A  nos  arnés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand 
ConfeiP,  Prévôt  de  Paris-,  Raillifs  J  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils-,. 
&  autres  nos  Juflkiers  appartiendra  Salut.  Notre  bien  amée  ,, 
PAcAD-iiiE  Royale  de  Chirurgie  ,  Nous  a  fait  expofer 
qffElle  auroit  befoin  de  nos  Lettres  de  Privilèges  pour  Pimpreflion  de  fes 
Ouvrages.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter  notred.  A  cadémie, 
nous  lui  avons  permis.  &  permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire,  imprimer 
par  tel  Imprimeur  qu’elle  voudra  choifir  :  Tous  les.  Ouvrages  que  notre  dite 
Ac  ad  em  i  e  voudra  faire  imprimer  en  fon  Nom,  en  tels  volumes  ,  forme  , 
marge ,  cara&éres  ,  conjointement  &  fépar,ément ,  &  autant  de  fois  que  bon. 
lui  femblera,  &-  de  les  faire. vendre  &  débiter  par. tout  notre  Royaume,  pen¬ 
dant  le  tems  de  vingt-cinq  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  ae  la 
date  des  Préfentes  ;  fans  toutefois  quà  l’occafion  des  Ouvrages  ci-deffus 
£pécifiés  ,  il  puiffe  en  être  imprimé  d’autres  qui  ne  foient  pas  de  notredite 
Académie.  Faifons  défenfes  à  tous  Libraires  ,  Imprimeurs  &  autres, 
perfonnes  de  quelque. qualité  &  condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire, 
d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de.  notre  obéiffance  :  Comme  auffL 
d’imprimer ,  ou,  faire  imprimer,  vendre ,  faire  vendre  ,  débiter  ,  ni  contre¬ 
faire  lefdits  Ouvrages ,  en  tout  ou  en  partie  ,  ni/d’en  faire  aucunes  Traduc¬ 
tions  ou  Extraits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être,  fans  la  permifîîom 
expreffe  &  par  écrit  de  notredite  Academie  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
d’Elle ,  à  peine  de  confiscation  des  Exemplaires  contrefaits  &  de  .trois  mille., 
livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un.; 
.tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  l’autre  tiers  à  notredite  Academie  ou  à. 
ceux  qui  auront  droit  d’Elle ,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts  :  A  la- 
charge  que  ces  préfentes  feront  enregistrées  tout  au  long  fur  le  Regiftrè  de 
la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  . 
datte  d’icelles  ;  que  l’imprelîion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royau¬ 
me  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caraéteres  ,  conformément  aux. 
Réglemens  de  la  Librairie  ;  qu’àvant  de  les  expofer  en  vente,  les  Manufcrits 
ou  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  àl’imprelEon  defdits  Ouvrages ,  feront 
remis  ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,, 
lê  Sieur  de  la  Moignon  j  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
ide  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de.notre  Château 
du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier 
Se  France ,  le  Sieur  de  la  Moignon,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  6c. 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  Commandeur  de  nos  Ordres  j 


le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du  contenu  defquelles  vousiftàndons 
&  enjoignons  de  faire  jouir  notre  Academie  &  fes  ayans  caufes ,  pleine^ 
ment  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 

})êchement  :  Voulons  que  la  copie,  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au 
ong  au  commencement  ou  à  la  -fin  defdits  Ouvrages,  foit  tenue  pour  due-: 
ment  lignifiée  ,  &  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  &c  féaux 
Confeillers  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajoûtée  comme  à  l’Original.  Commandons 
au  premier  notre  Huilîier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l’exécution 
d’icelles  tous  a&es  requis  &  néceflfaires ,  fans  demander  autre  permifiion  ,  6c 
nonobftant  Clameur  de  Haro ,  Charte  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contrai¬ 
res  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  douzième  jour  du 
mois  d’Août ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  cinquante  ;  quatre  »  &  de  notre 
Régne  le  trente-neuvième. 

Par  le  Roi  en  fon  ConfeiL 

Signé ,  PERRIN. 

Regifiré  fur  le  Regijlre  treize  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Impri¬ 
meurs  de  Paris ,  N°.  407.  fol.  316.  conformément  au  Réglement  de  1723.» 
qui  fait  défenfes  Art.  4.  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  quelles  foitnt  tautre% 
que  les  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre ,  débiter ,  faire  afficher  aucuns  LL 
vr es, pour  les  vendre  en  leurs  noms,  foit  au  ils  s’en  difent  les  Auteurs  ou  autrement * 
&  à  la  charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambre  ,  neuf  Exemplaires  prefcrits  par 
P  Article  108.  du  même  Réglement.  A  Parti ,  le  20  Août  1774. 

D I D  O  T  ,  Syndic. 


L’A  cadémie  a  cédé  le  droit  du  préfent  Privilège  au  Sieur  François 
Del agpette  ,  Libraire  6c  Imprimeur  à  Paris,  &  fon  Libraire  ordinaire, 
pour  en  jouir  lui  feul,  6c  à  Pexclufion  de  tous  autres,  fuivant  les  conditions 
du  traité  fait  entre  ladite  Academie  6c  lui.  A  Paris  le  19  Novembre  1774* 

‘MOR  AND,  Secrétaire  perpétuel. 


L’Académie  a  cédé  le  droit  du  préfent  Privilège  à  la  Dame  Veuve 
D  e  L  a  G  u  e  T  T  e  ,  fon  Libraire  6c  Imprimeur  ordinaire ,  pour  en  jouir  elle 
feule  ,  &  à  l’exclufion  de  tous  autres  ,  fuivant  les  conditions  du  traité  fait 
entre  ladite  Académie  6c  le  feu  Si.eur  Delaguette.  A  Paris.,  le  1 7  Mars 

1777. 

JM  O  R  A  N  D ,  Secrétaire  perpétuel . 

Regiftré  fur  le  Regifre  quatorze  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  impri¬ 
meurs  de  Paris ,  fol.  I44.  conformément  aux  Réglemens ,  &  notamment  à 
l’Arrêt  du  Confeil  du  10  Juillet  1747*  ^  Paris  le  22  Mars  1757*  . 

J  pT  G.  LE  MERCIER,  Syndic, 


